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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Préwident    honoraire  :   M.  HENRI  DE  BROUCKERE ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Anvers,  etc. 

M.  LE  VICOMTE  DE  KERCRHOVE  ,  dit  DE  KlRCa&HOFF 
VAN  DER  VARENT. 

M.  DU  MONT. 

M.  FÉLIX  BOGAERTS. 

M .  MATTHYSSENS  VAN  LAMOEN. 

M.  ANDRÉ  VAN  HASSELT. 

JNfrliof^caire-.^rcAtVMto:  M.HENRI  MERTENS. 


effectif  : 


Seeréiairo-Perp^uH  : 
Seer^aire-Adjoint  : 


Conseiller** 


E  BUSGHMANN; 
F.  DURLET  ; 
GACHARD; 

LE  COMTE  DE  KERCKHOVE  D*EXikEIIIIE  ; 

N.  DE  KEYSER  ; 


H.  LEYS; 

POLAIN; 

l'abbé  de  RAM  ; 

LE  BABON  JULES  DE  SAINT-GÉNOIS  ; 

SCBAYES ; 


LE  CHEVAUEB  DE  LEBIDART  de  Thumaide;    VAN  THIELEN  ; 

OcTATB  DELEPDSRRE,  absent. 


CamniUNiion 


Chargée  des  ptMicatUms  de  r Académie. 


MM. 
BROECKX  ; 
E.  BUSCHMANN  ; 


MM» 
DUMONT; 
Andr£  van  HASSELT. 


IHemlirea  Eflfectlfhi. 


BOGAERTS   (fêuz)  ,  professeur  d'hisloire ,  membre  des  Académies  et  Sociétés 

.  savaotes  de  Cadix ,  Jéna  ,  Haiuaut ,  Liège ,  Gand  ,  Toulon , 
Evreux ,  etc. ,  secrétaire-général  de  la  Société  royale  des 
Sciences ,  Lettres  et  Arts  d'Anvers. 

BROEGftX  (le  docteur) ,  membre  de  TAcadémie  Royale  de  Médecine  de  Belgique 

et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  etc.  à  Anvers. 

BOSGHMANN  (Ermest)  ,  professeur  d'histoire  et  de  littérature  à  TAcadémie  royale 

des  Beaux-Arts  d'Anvers. 

DELEPIEBKE  (joseph  octave),  ancien  conservateur  des  archives  de  la  Flandre 

occidentale ,  membre  de  la  Société  Libre  d'Émulation  de 
Liège  ,  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand, 
de  celles  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  du 
Hainaut  ,  etc. ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  branche 
Emestine  de  Saxe,  en  mission  auprès  de  M.  le  ministre 
plénipotentiaire  de  Belgique  à  Londres. 

DURLGT  (FRANÇOIS),  architecte. 

GACHARD  (u)uis-raosPEB),  archiviste  général  du  royaume,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  et  Belles -Lettres  de  Bruxelles 
et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savantes, 
chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la  légion  d'Honneur, 
etc.,  à  Bruxelles. 
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GRAND  (Le)  ,  ancien  professeur  d'histoire  à   l'École   technique    d'Industrie , 

contrôleur  au  ministère  des  finances ,  professeur  d'éco- 
nomie politique  à  l'École  Industrielle  de  Bruxelles. 

JAQUES  (Le  docteur  j.  j.) ,   président  de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers , 

membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

JENIGOT  (L'avocat),  secréuire-adjoint  de  la  Société  Libre  d'Émulation  pour  les 

Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Liège,  etc. 

KERCHOVE  (HENRI  de),  docteur  en  sciences  et  docteur  en  droit,  commissaire 

royal  d'arrondissement  de  Louvain,  etc. 

KERCKHOVE  D'EXAERDE  (Le  comte  FRANçois-ANTOiNE-HAxiHn.iEif    de),   ancien 

oiBcier-supérieur  de  cavalerie  au  service  de  l'empereur 
Napoléon ,  ci-devant  membre  de  l'ordre  Équestre  de  la 
Flandre  orientale,  ancien  commissaire  de  milice  et  du 
district  d'Eecloo ,  membre  correspondant  de  l'Acadéoiie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  ;  des 
Sociétés  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  d'Anvers ,  Liége^, 
Strasbourg,  Mftcon  ,  Toulon  ,  Evreux,  etc.,  membre  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  de  Gand  et  de  Paris,  comman- 
deur de  l'ordre  Chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  qua- 
tre empereurs  d'Allemagne  ,  chevalier  de  justice  de 
l'ordre  de  Malte ,  etc. ,  à  Exaerde. 

KERCKHOVE    dit  de  KIRCKHOFF  VAN   DER  VARENT    (U   vicomte  josbph- 

ROMAiM-Louis  de),  aucien  médecin  en  chef  aux  armées, 
membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes, 
grand'croix,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
vice-président  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres 
et  Arts  d'Anvers,  etc. 

KEYSER  (nicaise  de) ,  peintre  d'histoire ,  membre  des  Académies  et  Sociétés  des 

Sciences  et  des  Beaux-Arts  d'Anvers  ,  Gand ,  Liège  , 
Mons,  léna.  Strasbourg,  Evreux,  etc.;  de  la  Société 
Libre  des  Beaux- Arts  de  Paris ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  à  Anvers. 

KUYPER  (jBAM-BAPTisTE  de),  sculpteur,  membre  de  plusieurs  sociétés  des  Beaux- 
Arts,  à  Anvers. 

LAMBRECHTS  (le  docteur),  président  de  la  commission  médicale  de  la  province 

d'Anvers,  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Let- 
tres et   Arts    et   de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers, 
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MM. 

correspondant  de  r Académie  royale  de  Cadix,  etc.  bourg- 
mestre de  Hoboke. 

LEBIDART  DE  THUMAIBE  (le  chevalier  alphonse-ferdinand  de) ,  premier  sub- 
stitut du  procureur  du  Roi,  lieutenant-coiouel  com- 
mandant la  A*  légion  de  la  garde  civique ,  membre  de  la 
Société  Libre  d*Émulation  de  Liège ,  de  la  Société  des 
Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut,  etc. ,  à  Liège. 

LEYS  (BKZfRi) ,  peintre  d'histoire ,  membre  de   la  Société  Libre  d'Émulation 

de  Uége  et  de  plusieurs  autres  sociétés,  chevalier  de 
Tordre  de  Léopold,  à  Anvers. 

XATTHYSSENS-VAN  LAMOEN  (françois-jean)  ,  docteur  en  médecine,  secrétaire 

de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  membre  correspon- 
dant de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. 

MERTENS  (rBANçois-HEMiu),  professeur  à  l'Athénée  d'Anvers,  président  de  la 

Société  de  littérature  flamande,  dite  de  Olyftak,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publique ,  bibliothécaire  de^  la 
Société  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  la  même 
ville»  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  de  Cadix,  etc. 

HONT  (j.  p.  du),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  ^  Anvers. 

NAVEZ  (frakçois-joseph),  peintre  d'histoire,  directeur  de  l'Académie  royale  de» 

Beaux-Arts  de  Bruxelles ,  membre  de  plusieurs  académies, 
chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  du  Lion  des  Pays- 
Bas,  etc. 

POLAIN  (m.  l.),  docteur  en  philosophie  es  lettres,  conservateur  des  archives 

de  la  province  de  Liège ,  professeur  de  littérature  fran- 
çaise et  d'histoire  politique  moderne  à  l'école  de  com- 
merce de  liège,  correspondant  des  comités  historiques 
du  ministère  de  l'instruction  publique  en  France,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes. 

RAM  (g.  F.  X.  de),  recteur  magnifique  de  l'Université  Catholique  de  Louvaiu, 

chanoine  honoraire  de  la  métropole  de  Malines ,  docteur 
en  théologie  et  en  droit  canon,  professeur  ordinaire  à  la 
faculté  de  théologie,  membre  de  U  Commission  royale 
d'Histoire ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc. 
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SÀINT-GËNOIS  (Le  baron  jules  de),  archiviste  général  de  la  Flandre  OrienUle; 

de  rAcadémie  royale  des  Sdenoes  et  Belles-Lettres  de 
Bruxelles ,  membre  honoraire  de  la  Société  Grand'Ducalé 
d*Iéna  et  membre  de  plasiears  autres  académies  et  socié- 
tés savantes,  etc.,  à  Gand. 

SGHAYES  (a.  g.  b.),  attaché  aux  archives  du  Royaume;  de  Tacadémie  royale 

des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  et  de  plusieurs 
autres  académies  et  sociétés  savantes,  etc.  à  Bruxelles. 

SMOLDEREN  (iean-g.)  ,  ancien  professeur  de  mathématiques  ,  membre  de  la  dé- 

putaUon  permanente  du  conseil  provincial  d* Anvers  ,  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Léopoid ,  etc. 

STROOBANT  (L'abbé  c),  professeur  an  Séminaire  de  Hoogstraeten,  etc. 

VAN  GaMP  (Le  docteur  félix-léonard)  ,    membre  de  la  Société  de  Médecine 

d* Anvers  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  etc. 

V4N  EERSEL  (Le  chevalier  cHARLES-GiiiABD-FiiANçois),  docteur  en  droit ,  etc.  à 

Bruxelles. 

VAN  HASSELT  (andré-hbnri-gonstant),  docteur  en  droit,  inspecteur  de  renseigne- 
ment primaire  pour  la  province  d'Anvers  ;  de  TAcadémie 
royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  ,  et  de 
plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 

VAN  NUFFEL  (josepu-françois-alexandre)  ,  docteur  en  médecine ,  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  à  Boom. 

VAN  PRAET-LUNDEN  (Le  chevalier  auguste)  ,  propriétaire,  à  Anvers. 

VAN  PRAET-VAN  ERTBORN  (Le  chevalier  p.  BuckNE} ,  propriéuire  ,  à  Anvers. 

VAN  ROOY  (jean-baptiste)  ,  peintre  d'histoire ,  membre  de  la  Société  libre 

d'Émulation  de  liège  et  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
d'Anvers ,  à  Anvers. 

VAN  THIELEN  ( Jacques- corneille)  ,  premier  substitut  du  procureur  du  roi  à 

Anvers  ,  etc. 

VANDEN  WYNGAERT  (f.  j.),  secréUire  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  etc.  à  Anvers. 

VISSCHERS  (P),  curé  à  Heyst-op-den-Berg,  ancien  professeur  du  petit  sémi- 
naire de  Malines ,  membre  de  la  Société  d'Émulation  pour 
l'étude  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre,  séant 
k  Bruges  ;  des  sociétés  littéraires  d'Anvers,  Bruges ,  Gand, 
Bruxelles,  etc. 
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WlTTfi  (Le  chevalier  j.  de) ,  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lieltres 

de  Braielles  et  de  plusieurs  autres  académies  et  socié- 
tés savantes ,  chevalier  de  Tordre  du  Sauveur  de 
Grèce ,  etc. 

Membres  Cforrespondants» 

ALLEUBS  (Le  comte  des) ,  docteur  en  médecine ,  président  de  T Académie  royale 

des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  médecin 
de  THÔtel-Dieu  de  la  même  ville,  etc. 

ALTMEYER  (jcàn-jacques)  ,  docteur  en  droit  et  en  lettres ,  professeur  d'histoire 

politique  moderne  à  l'Université  libre  de  Bruxelles,  etc. 

ARENDT  (G.-A.)  ,  docteur  en  philosophie  et  lettres,    professeur  d'antiquités 

romaines  et  d'archéologie  à  l'Université  Catholique  de 
Louvain ,  etc. 

BERTHOUD  (henri),  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

CAUMONT  (De) ,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  mem- 
bre de  l'Institut  de  France,  etc.,  à  Gaen. 

GHARLÉ  DE  TYBERGRAMPS ,  ci-devant  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  , 

etc. ,  au  château  de  Tyberchamps ,  près  de  Nivelle. 

DA VAINE ,  président  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  Agriculture ,  Lettres    et 

Arts  de  Lille,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  à  Lille. 

DU  BUS  (Le  vicomte  bernard)  ,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  de 

Belgique  ;  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savan- 
tes, etc.,  à  Bruxelles. 

PANTONEÎTI  (Le  baron) ,  docteur  en  médecine ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Insti- 
tut impérial  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  du  royaume 
Lombarde-Vénitien ,  professeur  de  physique  et  de  méde- 
cine, etc ,  à  Milan. 

VÈE  (Le  docteur) ,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg ,  membre  d'un  grand 

nombre  d'académies  et  sociétés  savantes. 

FUSS  (jEAN-DOMmiQUE) ,  profcsscur  d'antiquités ,  etc. ,  à  l'Université  de  Uége. 

GEEL  (i.),  professeur  honoraire  et  bibliothécaire  en  chef  de  l'Université  de 

Leyde ,  etc. 

GEERTS  (OBARi^cs),  professeur  de  sculpture  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 

Louvain,  etc. 
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HARt,  graveur  en  médailles,  membre  de  plusieurs  sociétés  des  Beaax-Arts , 

chevalier  de  Tordre  royal  de  Wasa,  et  décoré  de  la 
médaille  d*or  de  mérite  de  Suède,  k  Bruxelles. 

JANSSEN  (Le  docteur  j.)*  conservateur  du  Musée  d'Antiquités  de  Leyde,  etc. 

JUBINAL  (ACHILLE) ,  professeur  d*archéologie  à  Montpellier ,  etc. 

KERGKHOVE,  dit  VAN  DER  VARENT  (ANToiNE-JosEPH-rRANçois-ALEXAifDitE-EnGfeNB 

de) ,  docteur  en  droit,  secrétaire  de  Tambassade  belge 
à  Paris,  membre  correspondant  de  la  Société  Grand- 
Ducale  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna  ;  de  la 
Société  royale  de  Littérature  et  des  Beaux-Arts  de  Gand  : 
de  la  Société  des  Sciences ,  Belles  Lettres  et  Arts  du 
département  du  Var;  etc. 

KUNZE  (Le  docteur  Gustave),  professeur  à  TUniversité  de  Leipsick,  etc. 

LAGORDAIRE  (t.),  secrétaire-général  de  la  Société  Libre  d^Émubtion   pour 

les  Sciences  ,  Lettres  et  Arts  de  Liège ,  professeur  à 
rUniversité  de  la  même  ville,  etc. 

LEEMANS  (Le  docteur  conrad)  ,  directeur  du  Musée  de  Leyde ,  membre  de 

la  Société  royale  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Numis- 
matique de  Londres;  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  Nord,  à  Copenhague;  de  1* Institut  Archéologique  de 
Rome;  de  la  Société  Archéologique  de  Halle,  de  la 
Société  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia;  etc. 

LEGLAY  (Le  docteur) ,  conservateur  des  Archives  de  Flandre  ;  membre  de  l'In* 

stitut  de  France ,  des  Académies  royales  de  Bruxelles,  de 
Turin ,  etc.  ,  chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la 
Légion  d'Honneur  ,  à  Lille. 

MAGLIARI  (Le  chevalier  pierre)  ,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie ,  chirur- 
gien en  chef  de  Varmée  napolitaine,  secrétaire-perpétuel 
de  TAcadémie  royale  Pontaniane  et  de  TAcadémie  de 
Médecine  de  Naples,  membre  de  toutes  les  académies 
d*Italie  et  d*un  grand  nombre  d*autres  sociétés  savantes 
étrangères,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  François  i',  etc. 

MACEDO  (Le  commandeur  de) ,  secrétaire-perpétuel  de  TAcadéroie  royale  des 

Sciences  de  Lisbonne,  conseiller  de  la  reine  de  Portu- 
gal ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 
dres, etc. 
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MATHIEU  (AooLMB-OAUJES-fimBLAiii),  consenrateur  de  la  bibliolbèqae  de  Mons, 

secréuire-perpétuel  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainaat,  membre  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  etc. 

1IE!<SING  (Le  docteur),  secrétaire-perpétuel  de  VAcadémie  royale  des  Sciences 

d'Erfurt ,  professeur  à  TUniversité  de  la  même  ville ,  etc. 

VOBBEN  (Le  docteur  charles-frahçois-antoine)  ,  professeur  à  l'Université  de 

Liège ,  membre  d*un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
savantes,  etc. 

PESEUX  (piERWB-caARLEs) ,  bomme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  etc.,  à  Anvers. 

RAOUL  (L.-T.;,  professeur  émérite  de  TUniversilé  de  Gand,  etc.,  à  Bruxelles. 

RAOUL-ROCHETTE,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts 

de  l'Institut  de  France,  etc. 

RAPPARD  (Le  chevalier  a.  g.  a.  de) ,  directeur  du  cabinet  du  Roi  des  Pays- 
Bas  «  etc.,  à  La  Haye. 

ROTONDO  (Le  comte  Dounnocx),  docteur  en  médecine  et  en  philosophie,  che- 
valier de  l'ordre  de  SaintJean  de  Jérusalem ,  membre  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  géorgophiles  de  Flo- 
rence; des  Académies  pontificales  Tibérienne  et  des  Uncei 
de  Rome,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et 
sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Naples. 

ROULEZ  (jobeph-ehuanuel-ghislain),  docteur  en  philosophie  et  en  droit,  professeur 

d'Archéologie  à  l'Université  de  Gand  ;  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Sciences  et  Belles -Lettres  de  Bruxelles,  etc. 

SALV1  (Le  comte  g.)  ,  président  de  l'Académie  pontificale  tibérienne  pour  les 

Sciences  et  Belles-Lettres  de  Rome,  membre  et  profes- 
seur du  Collège  philosophique  de  la  Sapience,  décoré  de 
plusieurs  ordres ,  etc. ,  à  Rome. 

SERRURE  (coHSTAirr-PHaipPE) ,  docteur  en  droit,  professeur  d'histoire  à  l'Uni- 
versité de  Gand,  membre  de  b  Société  de  littérature  de 
Leyde,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  des 
Sociétés  des  Sciences,  Lettres  et  ArU  d'Anvers,  Douai, 
Evreux,  Gand,  Mons,  Valenciennes,  etc. 

STEIN  D^ALTENSTEIN  (Le  baron  cbarles-jclien-isii>ore  de) ,  attaché  au  bureau 

des  ordres  et  de  la  noblesse  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  etc.,  à  Bruxelles. 
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rSERGLAES  DE  WOMMERSOM  (Le  baron  oscab  de),  docteur  en  droit,  secréuire 

particulier  du  miuistre  des  affiiires  étranc(ères,  etc.,  à 
Bruxelles. 

VAN  DER  CHYS  (p.-o.),  professeur  de  numismatique  à  TUniversité  de  Leyde , 

membre  de  plusieurs  académies ,  etc. 

VAN  DER  MAELEN  (pmLipPE),  propriétaire  de  rétablissement  géographique  de 

Bruxelles,  membre  d*un  grand  nombre  d*académies  et 
sociétés  savantes,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  etc. 

WALLMARK  (de) ,  conseiller  de  la  chancellerie  royale  et  premier  bibliothécaire 

du  Roi  de  Suède,  membre  de  l'Académie  royale  des 
Belles-Lettres  et  Antiquités  de  Stockholm,  et  de  plusieurs 
autres  académies  et  sociétés  savantes  ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  l'Étoile  Polaire  ,  etc. 

WILLEMS  (JEAN-FRANÇois) ,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 

Lettres  de  Bruxelles,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  aca- 
démies et  sociétés  savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold ,  etc.,  à  Gand. 

Hembres  flEonarmire»* 

ARENBERG  (S.  A.  le  duc  prosper-louis  d'),  grand*  croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

BACHMANN  (Le  docteur  cbarles-frédémc)  ,  conseiller  intime  de  cour ,  direc- 
teur de  la  Société  Saxone  Grand-Ducale  de  Minéralogie 
et  de  géognosie  ,  professeur  à  l'université  de  Jéna ,  etc. 

BEAUFFORT  (Le  comte  AMÉDÉsde),  directeur  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux- 
Arts  au  ministère  de  l'intérieur,  directeur  du  Muîiée 
des  Armes ,  Armures  et  Antiquités,  etc. ,  à  Bruxelles. 

BÉTHUNE  (Le  prince  de),  ancien  colonel,  grand'croix,  commandeur  et  chevalier 

de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Paris. 

CHIMAY  (Le  prince  de) ,  envoyé  extraordinaire ,  et  ministre  plénipotentiaire  du 

roi  des  Belges  près  la  Gonfédération  germanique,  grand- 
croix,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

DAVID  (Le  chanoine  j.-b.),  président  du  collège  du  pape  Adrien  VI,  profes- 
seur d'histoire  nationale  et  de  littérature  flamande  à 
l'Université  Catholique ,  etc. ,  à  Louvain. 

DIETRICHSTEIN  (S.  Exe.  le  comte  Maurice  de),  grand-mattre  de  la  cour  de 
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l'impératrice  d'Autriche  ,  préfet  de  la  bibliothèque 
impériale,  chevalier  de  Tordre  de  la  toison  d'or,  et 
grand'-croix  de  plusieurs  autres  ordres ,  etc. ,  à  Vienne. 

DU  BUS  DE  GHYSIGNIES  (S.  Exe.  le  vicomte) ,  ancien  gouverneur-général  des 

Indes-Orientales,  ministre  d*état ,  président  honoraire  de 
l'Académie  des  Sciences  et  Arls  de  Batavia  ,  grand'-croix 
de  l'ordre  du  Lion  des  Pays-Bas,  etc.,  à  Bruxelles. 

DU  MORTIER  (b.h:.),  membre  de  la  chambre  des  représentants  de  Belgique, 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  belles-Lettres  de 
Bruxelles  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et 
sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Tournay. 

'  ESCLIG?)ÂG  (Le  duc  d*) ,  duc  de  Fimarçon ,  grand  d'Espagne  de  première 

classe,  pair  de  France,  grand'croix  et  commandeur  de 
plusieurs  ordres ,  etc. 

FISCHER  ]>E  WALDHE»  (le  chevalier  g.)  ,  docteur  en  médecine ,  vice-président 

et  directeur  des  Académies  impériales  de  médecine  et  des 
Curieux  de  la  nature  de  Moscou ,  directeur  des  Musées  et 
professeur  de  l'Université  de  cette  ville,  conseiller  d'état 
actuel  de  l'empereur,  membre  de  la  plupart  des  académies 
et  sociétés  savantes ,  grand'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

FUSS  (Le  docteur),  secrétaire  ^perpétuel  de  l'Académie  impériale  des  Sciences 

de  Russie,  conseiller  d'état  actuel  de  l'empereur,  mem- 
bre de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes, 
commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. ,  à 
S.*  Pétersbourg. 

GERLACHE  (e.-G.  de),  premier  président  de  la  cour  de  cassation  de  Belgique, 

président  de  la  commission  royale  d'histoire,  ancien  pré- 
sident de  la  chambre  des  représentants,  l'nn  des  direc- 
teurs de  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres , 
de  Bruxelles ,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 
dres ,  etc. 

GUBOT ,  ministre  des  affaires  étrangères  en  France ,  etc. 

HÂLDAT  (Le  docteur  de) ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces ,  Lettres  et  Arts  de  Nancy ,  directeur  de  l'École  de 
Médecine  de  la  même  ville ,  etc. 

HODY  (Le   chevalier  ALExis-GunxAuvE-CHARLES-pnospEa) ,   administrateur  de  la 

sûreté  publique  et  des  prisons  en  Belgique ,  chevalier  des 
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ordres  de  Léopold ,  de  la  Légion-d'Houneur  et  de  Saxe- 
Cobourg ,  commandeur  de  Tordre  dlsabelle  la  Catholique 
d*E6pagDe,  etc.,  à  Bruxelles. 
KIRGHBOFF  (S.  Exe.  le  LieiUenant-Géuéral  jean-jérohe  de) ,  premier  Député 

du  Conseil  du  Commissariat  général  de  Danemarck , 
GrandXroixde  Tordre  de  Dannebrog  et  de  plusieurs  au- 
tres ordres,  etc. ,  à  Copenhague. 

LE  GRELLE  (gérakd)  ,  bourgmestre  d'Anvers  ,  trésorier  de  la  Société  royale  des 

Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  la  même  ville ,  chevalier  de 
Tordre  de  Léopuld,  etc. 

LETDEKERGKE-BEAUFORT  (Le  comte  de) ,  ancien  Gouverneur  et  ancien  prési- 
dent de  Tordre  équestre  de  la  province  de  Liège,  etc.,  au 
château  de  Géronsart,  près  de  Namur. 

LIGNE  (S.  A.  le  prince  EUGfeNE-LAMORAL  de) ,  prince  d*Ambise  et  d*Epinoy  ,  grand 

d'Espagne  de  la  première  classe ,  ambassadeur  du  roi  des 
Belges  près  le  roi  des  Français  ,  grand'croix  et  comman- 
deur de  plusieurs  ordres ,  etc. 

MERCY-ARGENTEAU  (Le  comte  de) ,  ancien  chambellan  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Tempereur  Napoléon ,  ancien  grand-chambellan 
du  roi  des  Pays-Bas,  commandeur  de  Tordre  du  Lion  Bel- 
gique ,  etc. ,  à  Liège. 

MÊRODE  (Le  comte  feux  de),  ministre  d'état,  membre  de  la  Chambre  des 

Représentants  de  Belgique ,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  grand'croix  et  officier  de  plusieurs  ordres , 
etc. ,  à  Bruxelles. 

MONTALEMBERT  (Le comte  de) ,  pair  de  France,  etc. 

NEES  d'esenbece  (Le  chevalier  cmiÉTiEN-GODEFRoiD) ,  docteur  en  médecine  et  en 

philosophie,  président  de  T  Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  Nature  d'Allemagne ,  professeur  à  TUnlversité  de 
Breslau ,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 
savantes ,  décoré  des  ordres  de  l'Aigle  Rouge  de  Prusse , 
du  Faucon  Bhinc  de  Saxe-Weimar ,  du  Lion  de  Zahringen 
de  Bade,  etc. 

OBOLENSKY  (le  prince) ,  conseiller  intime  de  Tempereur  de  Russie ,  ancien 

curateur  de  Tuniversité  de  Mosooaet  ancien  président  de 
TAcadémie  impériale  des  Curieux  de  la  Nature  de  la  même 
ville ,  grand'croix  de  plusieurs  ordres  etc. ,  à  Moscou. 
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OMALIUS  DE  H  ALLO  Y  (Le  baron  jean-baptute-juuen  d') ,  ancien  gou?ernear  de 

Namur  ,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 
savantes  ,  chevalier  de  Tordre  du  Lion  des  Payfr-Bas,  etc. , 
^  Namur. 

OUVAROFF  (S.  Exe.  le  prince) ,  conseiller  privé  actuel,  ministre  de  Tinstmction 

publique  en  Russie ,  président  de  I* Académie  impériale  de 
S.*  Pétersbourg ,  membre  de  la  plupart  des  académies  et 
sociétés  savantes ,  grand*croix;  de  plusieurs  ordres,  etc., 

QUETELET  (lahbert-adolphe-jacques)  ,  directeur  de  TObservatoire  de  Bruxelles , 

secrétaire-perpétuel  de  VAcadémie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  la  même  ville,  président  de  la  commis- 
sion de  statistique  de  Belgique ,  membre  de  la  plupart 
des  académies  et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres ,  etc. 

RHEINA-WOLBECK  (S.  A.  le  prince  de) ,  comte  de  Lannoy  ,  etc. 

ROCHE-AYMON  (le  marquis  de  la) ,  lieutenant-général  de  cavalerie ,  pair  de 

France,  grand*croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. 

ROQUEFEUIL  (Le  comte  de) ,  ancien  officier  supérieur  dans  la  garde  royale 

de  France,  grand*croix  de  l'ordre  Chapitrai  d'ancienne 
noblesse  des  quatre  Empereurs  et  décoré  de  plusieurs  au- 
tres ordres,  etc. ,  au  château  de  Tauxigny ,  près  de  Tours. 

SALDANHA  (S.  Exe  le  marquis  de) ,  grand-maréchal  de  Portugal ,  ambassadeur 

de  la  reine  près  l'empereur  d'Autriche ,  grand'croix  de 
plusieurs  ordres  ,  etc. 

SCHELLING  (Le  docteur  de) ,  ancien  président  de  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces de  Munich  ,  conseiller  d'état ,  grand'  croix ,  comman- 
deur et  chevalier  de  plusieurs  ordres  ,  etc.  à  Berlin. 

SCnWErrZER  (S.  Exc.  le  docteur  de) ,  conseiller  privé  actuel ,  ministre  d'éut , 

chargé  du  département  des  Sciences  ,  Lettres  et  Arts  de 
Saxe-Weimar ,  président  de  la  Société  Grand-Ducale  de 
Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna  ,  grand'croix  de  plu- 
sieurs ordres ,  etc. ,  à  Weimar. 

SOUZA  E  OLIVEIBA  COUTINHO  (S.  Exc.  aubbliano  de) ,  ministre  des  affaires 

étrangères  du  Brésil,  grand'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc, 
i  Rio-Janéiro. 
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STASSART  (Le  baron  de),  ministre  plénipotentiaire ,  sénateur ,  Tun  des  direc- 
teurs de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Bruxelles ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies 
et  sociétés  savantes  ,  grand'  croix  ,  commandeur  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres ,  etc. 

STIER  D'AERTSELAER  (ch.  jean),  propriétaire  ,  ancien  membre  de  l'ordre  éques- 
tre de  la  province  d'Anvers  ,  etc. 

THEUX  DE  MEYLANDT  (Le  comte    de) ,    ministre    d'étal  ,    membre    de  la 

chambre  des  représentants  de  Belgique  ,  grand*  croix  de 
plusieurs  ordres  ,  etc.  ,  ancien  ministre  de  l'intérieur  et 
des  affaires  étrangères. 

THIENNES  DE  LEINB0UR6  ct  DE  RUKIBECKE  (le  comte  de) ,  ancien  membre  de 

l'ordre  équestre  de  la  Flandre-Orientale  et  ancien  cham- 
bellan du  roi  des  Pays-Bas  ,  etc. ,  à  Gand. 

TSERCIAES  DE  WOMMERSOM  (Le  baron  emile  de),  docteur  en  droit,  secré- 
taire-général du  ministère  des  affaires  étrangères ,  mem- 
bre du  conseil  provincial  de  Brabant,  commandeur  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.  »  à  Bruxelles. 

URSEL  (Le  duc  d') ,  sénateur ,  ancien  ministre  d'Ëtat,  grand'croix  de  l'ordre 

du  Lion  des  Pays-Bas ,  etc. 

VILLENEUVE-TRANS    (Le    marquis  louis-françois  de) ,  ancien  président  de 

l'académie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Nancy , 
membre  de  l'institut  de  France  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes,  ancien  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  de  France;  décoré  de  plu- 
sieurs ordres ,  etc.,  à  Nancy. 

VIRON  (Le  baron  de) ,  gouverneur  de  la  province  du  Brabant ,  chevalier  de 

l'ordre  de  Léopold,  etc.,  à  Bruxelles. 

WESTREENEN  DE  TIELLANDT  (Le  baron  guilladme-heotu-jacques  de) ,  conseiller 

d'État,  directeur  en  chef  des  Bibliothèques  Nationales  en 
Hollande ,  membre  du  Conseil  suprême  de  Noblesse  des 
Pays-Bas,  du  Corps  Équestre  et  des  États  de  Hollande, 
chambellan  du  roi  Guillaume  II ,  membre  <i|'un  grand 
nombre  d'académies  et  sociétés  savantes ,  grind'croii^ , 
commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à 
La  Hâve. 
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Président  :  M.  le  vicomte  DE  KERCKHOVE. 
Secrétaire-perpétuel  :  M.  Félix  BOGAERTS. 


La  plupart  des  membres  effectifs  sont  présents.  —  M.  le  Présideut  ouvre  la 
fcéanoe  et  prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Avant  de  vous  entretenir  de  l'objet  de  notre  réunion  de  ce 
jour,  féprouve  le  besoin  de  vous  exprimer  combien  j'ai  été 
touché  de  la  marque  d'estime  que  vous  avez  bien  voulu  me  don- 
ner, en  m'appelant  aux  fonctions  de  président  de  l'Académie 
d'Archéologie. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  saisir  cette  nouvelle  occasion 
de  vous  en  offrir  mes  vifs  remerciments.  Je  n'ai  qu'un  re- 
gret, c'est  de  ne  pas  être  à  la  hauteur  de  la  mission  que 
TOUS  avez  daigné  me  confier;  j'aurais  voulu  avoir  le  courage 
de  ne  pas  céder  au  vœu  de  mes  collègues;  mais,  je  vous 
l'avouerai  ,  votre  choix  m'a  été  si  flatteur ,  que,  malgré  ma 
profonde  conviction  de  l'insuffisance  de  mes  moyens,  j'ai  ce- 
pendant cru  devoir  essayer  de  justifier,  à  force  de  zète>  votre 
honorable  confiance.  Ce  qui  m'a  animé  dans  cette  résolution, 
c'est  la  pensée  que  vous  aussi,  messieurs,  quand  vous  avez 
daigné  jeter  les  yeux  sur  moi,  et  oublier,  en  ma  faveur,  de 
beaux  noms  et  de  nobles  talents  qui  brillent  dans  vos  rangs, 
que  vous  aussi,  dis*je,  avez  pu  croire  que  l'amour  de  la  science 
et  un  dévouement  sans  bornes  à  la  prospérité  de  votre  jeune 
association ,  pourraient  suppléer  à  la  variété  ou  à  la  profondeur 
des  connaissances.  Telles  sont  les  considérations  qui  m'ont  en- 
couragé à  acceptei'  l'honneur  que  vous  vouliez  bien  me  faire; 
ce  sont  elles  encore  qui  me  soutiendront  dans  le  cours  de  mes 
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fonctions,  et  qui,  en  me  rappelant  les  conditions  de  votre  con- 
fiance, me  rappelleront  aussi  sans  cesse  retendue  de  mes  devoirs. 
Ces  devoirs  pourront  quelquefois,  je  le  crains,  être  difiBciles  pour 
moi;  mais,  veuillez  en  être  pei*suadés,  jamais  ils  ne  seront  au- 
desssus  de  mon  dévouement.  Et  d'ailleurs  ,  pour  remplir  les 
obligations  qui  me  sont  imposées,  j'ose  compter  non-seulement 
sur  votre  indulgence,  mais  aussi  sur  le  concours  de  vos  lumières 
et  de  vos  amitiés.  En  m*appuyant  sur  vos  conseils  et  sur  votre 
expérience,  je  me  sentirai  plus  fort  pour  la  tâche  qui  m'est 
confiée,  et  ainsi  je  pourrai  espéi*er  d'atteindre  avec  vous  le  but 
si  noble ,  si  élevé  que  vous  avez  eu  en  vue  en  fondant  l'Aca- 
démie d'Archéologie. 

Et  puisque  votre  pensée  se  trouve  reportée  vers  le  principe 
et  le  but  de  votre  association,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
y  arrêter  un  instant,  pour  examiner  avec  vous  et  définir,  en 
quelques  mots,  la  nature,  la  portée  et  l'utilité  des  travaux  qui 
seront  l'objet  de  vos  méditations. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ici,  messieurs,  des  avantages  sans 
nombre  qui  s'attachent  h  l'existence  des  associations  scienti- 
fiques en  général.  Ces  avantages  ne  sont  contestés  que  par  quel- 
ques esprits  chagrins  qui  n'aperçoivent  jamais,  même  dans  les 
plus  beaux  ouvrages  de  l'homme  ou  de  la  nature,  que  les  taches, 
que  les  erreurs  ou  les  imperfections^  comme  si  l'imperfection 
et  l'erreur  n'étaient  pas  inhérentes  à  tout  ce  qui  est  l'homme 
ou  tient  de  l'homme.  L'histoire  des  principaux  corps  savants 
et  l'exposition  des  services  qu'ils  ont  rendus,  fourniraient  une 
foule  d'arguments  à  opposer  aux  détracteurs;  mais  la  meilleure 
réponse  à  faire  à  ceux  qui  nient  le  mouvement,  c'est  de  mar- 
cher devant  eux  :  c'est  celle  que,  depuis  des  siècles,  l'humanité 
fait  à  ceux  qui  contestent  ses  progrès;  c'est  celle-là  aussi, 
messieurs,  que  vous  préférerez.  D'ailleurs,  en  dehors  de  tous 
les  arguments  tirés  de  l'histoire  des  sciences,  il  est  un  fait 
bien  remarquable,  fait  caractéristique  de  notre  époque,  et  qui 
conclut  d'une  manière  péremptoii*e  en  faveur  de  ces  institutions  » 
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c'est  cette  tendance  d'association  qui  éclate  aujourd*liui  chez 
tons  les  peuples  civilisés^  et  qui  se  manifeste  aussi  bien  dans 
le  domaine  du  travail  matériel  que  dans  celui  du  travail  pure» 
ment  intellectuel.  Partout  en  effet,  on  voit  s'élever  de  pareil- 
les associations  et  leurs  relations  se  multiplier  en  raison  du 
progrès  des  sciences  et  des  arts.  Cette  tendance  ne  serait- 
elle  qu'une  espèce  de  hasard,  de  caprice,  ou  un  de  ces  phéno- 
mènes passagers  qui  ne  tiennent  à  rien^  ni  dans  le  passé  ni 
dans  Fa  venir,  que  la  mode  a  fait  naître  et  qui  disparaissent 
avec  elle  ?  Je  ne  puis  le  croire  :  ou  je  me  trompe  fort,  ou  ce 
fait  constitue  un  des  mouvements  les  plus  rationnels  de  l'acti- 
vité humaine.  A  mesure  qu'une  science  va  s'étendant,  se  divisant 
et  se  subdivisant,  il  devient  toujours  plus  diflQcile  et  bientôt 
même  impossible  pour  l'individu  d'embrasser  par  sa  seule  intel- 
ligence toutes  ses  ramifications.  Alors  chacun  de  ces  rameaux 
vigoureux  devient  l'objet  de  méditations  particulières.  Hais  bien- 
tôt le  besoin  de  société  se  fait  sentir ,  le  travail  commun  et 
social  devient  une  nécessité  pour  refaire,  pour  reconstruire,  en 
quelque  sorte,  le  grand  corps  de  la  science  décomposé  par  l'ana- 
lyse individuelle.  C'est  ainsi,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  ce 
rapprochement,  que  dans  l'ordre  scientifique  et  littéraire,  comme 
dans  l'ordre  industriel,  les  progrès  même  de  la  civilisation ,  ra- 
mènent l'humanité  à  cette  loi  conservatrice  d'association  si  puis- 
sante et  si  vivace  au  moyen  âge,  et  que  la  société  moderne 
semblait  avoir  proscrite  pour  lui  substituer  le  principe  si  dis- 
solvant de  la  concurrence  universelle. 

Vous  n'avez  donc  fait,  messieurs,  qu'obéira  un  grand  besoin 
de  notre  époque,  quand  vous  avez  résolu  de  mettre  en  commun 
vos  efforts  et  vos  lumières,  de  rapprocher  vos  intelligences  et 
vos  cœurs,  pour  l'étude  d'une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles 
sciences  sur  lesquelles  l'activité  humaine  se  soit  jamais  exercée. 

Vous  avez  rendu  un  service  signalé  à  votre  pays  le  jour  où 
vous  avez  fait  un  appel  à  tous  ces  hommes  laborieux  qui  fouil- 
lent avec  ardeur  dans  les  ruines  du  passé,   pour  y  rechercher 
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les  bases  de  nos  institutions»  de  toute  notre  vie  actuelle;  qui 
découvrent  chaque  jour  à  notre  admiration  et  ravivent  de  leur 
talent  les  souvenirs  les  plus  glorieux  et  les  plus  touchants. 

L'histoire  vous  aura  de  grandes  obligations;  car  c'est  pour  elle 
surtout  que  vous  recueillerez,  que  vous  préparerez  de  précieux 
matériaux  dont  elle  aura  à  profiter  :  ces  matériaux ,  elle  les  rece- 
vra de  vos  mains,  contrôlés,  éprouvés  par  une  sage  critique  et 
tout  prêts  à  être  mis  en  œuvre. 

Pour  satisfaire  à  cette  partie  de  votre  mission,  vous  aimerez  à 
porter  vos  investigations  principalement  sur  tout  ce  qui  se  ratta- 
che au  passé  si  intéressant  de  nos  riches  provinces,  de  nos  indus- 
trieuses cités,  et  à  Fhistoire  de  ces  illusti*es  familles  qui  ont  jeté 
tant  d*éclat  sur  nos  glorieuses  annales. 

Vous  aimerez  aussi,  messieurs,  à  seconder  et  à  encourager  cette 
réaction  moderne  de  respect  et  de  vénération  pour  les  monuments 
et  les  traditions  de  nos  ancêtres;  réaction  généreuse,  qui  fait  hon- 
neur à  Fesprit  réparateur  de  notre  époque,  mais  qui  a  besoin  d'être 
dirigée  et  éclairée.  Ainsi  vous  acquerrez  des  droits  à  la  reconnais- 
sance de  tous  les  amis  des  arts,  et  ce  ne  sera  pas  un  de  vos  moin- 
dres titres  aux  yeux  d'un  pays  qui  doit  aux  arts  tant  de  grandeur 
et  de  gloire,  au  sein  d'une  ville  que  plusieurs  siècles  de  triomphes 
ont  consacrée  la  métropole  d'une  des  plus  riches  et  des  plus  bril- 
lantes écoles  du  monde.  Il  y  a  plus ,  chez  un  peuple  qui  s'est 
toujours  montré  si  noblement  attaché  à  la  foi  de  ses  pères,  l'art 
a  été  et  devait  être  essentiellement  religieux  :  aussi  nos  plus  beaux 
monuments  sont  l'expression  d'une  pensée  pieuse,  la  matériali- 
sation imposante  d'une  aspiration  de  l'homme  vers  la  divinité. 
Certes,  c'est  là  une  heureure  position  pour  notre  pays;  car  il  est 
incontestable  que,  pour  le  style  comme  pour  la  pensée,  l'art  reli- 
gieux sera  toujours  le  type  le  plus  noble  et  le  plus  pur  de  la  véri- 
table grandeur. 

Ainsi  donc,  du  point  de  vue  artistique  et  monumental  comme 
du  point  de  vue  purement  historique,  vos  travaux  seront  avant 
tout  la  réalisation  d'une   pensée  nationale.    Puissent-ils,   à  leur 
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tour,  devenir  un  monument  dont  s'enorgueillissent  un  jour  et  la 
science  et  la  Belgique  ! 

Vous  le  voyez,  messieurs,  votre  mission  est  grande  et  belle; 
mais  vous  saurez  Taccomplir.  En  vous  Timposant,  vous  avez  eu  la 
conscience  de  vos  forces  et  le  sentiment  du  bien  que  vous  êtes  ap- 
pelés à  produire.  Tous  les  hommes  de  cœur  et  d'intelligence  ont 
applaudi  à  votre  entreprise.  De  toutes  parts,  en  Belgique  et  à 
Fétranger,  ont  éclaté  les  plus  vives  sympathies  pour  vos  efforts  ; 
vous  avez  vu  les  hommes  les  plus  éminents  par  leurs  noms  et 
par  leurs  talents,  répondre  avec  empressement  à  votre  appel  et  vous 
exprimer  le  plaisir  qu'ils  éprouvent  de  pouvoir  s'associer  à  vos 
travaux.  Ces  témoignages  flatteurs  sont  la  meilleure  preuve  que 
vous  avez  été  compris ,  et  que  l'on  a  confiance  en  vous ,  en  vos  lu- 
mières, en  votre  persévérance, 

Ce  début  est  trop  heureux,  la  route  à  parcourir  est  trop  belle, 
et  votre  dévouement  trop  réel,  trop  sincère,  pour  que  vous  ne  de- 
viez pas  être  assurés  que  l'avenir  réserve  à  votre  association  les  plus 
brillantes  destinées.  Mais,  ne  l'oublions  jamais,  en  toutes  choses  ici 
bas,  le  travail  est  la  première ,  la  plus  rigoureuse  et  la  seule  con- 
dition légitime  de  succès.  Rappelons-nous  sans  cesse  que  l'on  a  les 
yeux  sur  nous ,  que  le  pays  attend  et  est  en  di'oit  d'attendre  beau- 
coup de  notre  institution.  Ainsi,  je  compte  sur  vous,  messieurs, 
et  vous,  comptez  sur  moi  :  j'ai  été  trop  fier  de  vos  suffrages  pour 
ne  pas  consacrer  avec  bonheur  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  en  moi 
de  dévouement  et  de  lumières  à  la  réalisation  de  nos  communes 
espérances. 

N'épargnons  donc  aucun  effort  :  notre  récompense  sera  bien 
douce,  bien  complète,  si  nous  pouvons  nous  dire  un  jour  que  nous 
aossi,  nous  avons  coopéré  aux  progrès  de  la  science;  que  nous 
aussi ,  nous  avons  été  utiles  à  nos  concitoyens  ;  que  nous  aussi , 
nous  avons  contribué  à  la  gloire ,  peut-être  même  au  bonheur  de 
notre  chère  patrie. 


^  24 


Après  le  discours  du  Président ,  le  Secrétaire-perpétuel  prend  la  parole,  et 
rend  compte  des  travaux  de  TAcadémie  en  ces  termes  : 


RAPPORT  GÉNÉRAL 


Messieurs  , 

C'est  une  vérité  iacoiUestable,  croyons-nous»  qu'à  aucune  époque 
les  études  scientifiques  et  littéraires  n'ont  reçu  en  Belgique  , 
une  impulsion  aussi  active,  aussi  entraînante  que  celle  qu'elleii 
subissent  aujourd'hui.  Si  cette  assertion  avait  besoin  de  preuves, 
il  suffirait  de  mentionner  ces  nombreuses  sociétés  savantes  établies 
ou  régénérées  aune  existence  plusvicace,  depuis  quelques  années» 
et  dont  la  plupart  rendent  de  si  grands  services  aux  sciences  et 
surtout  aux  études  historiques,  qui  semblent  être  devenues,  avecles 
sciences  exactes,  les  deux  besoins  intellectuels  dominants  de  notre 
siècle.  —  L'importance  de  ces  associations  est  certes  un  fait  que 
l'on  ne  peut  révoquer  en  doute.  Toutefois,  quelque  précieuse  et 
féconde  qu'eut  été  la  pensée  qui  avait  présidé  à  leur  création  et 
quelque  réels  que  fussent  les  résultats  de  leurs  travaux,  il  était  à 
regretter  que  parmi  elles  il  ne  s'en  trouvât  pas  une  seule  qui  se 
fût  consacrée,  d'une  manière  toute  spéciale,  aux  diverses  branches 
de  l'archéologie.  C'est  ce  regret  qui,  l'année  dernière,  inspira 
à  quelques  personnes,  le  désir  de  former  une  académie  destinée  à 
combler  cette  lacune;  et  sans  vouloir  exagérer  nos  premiers  succès, 
nous  pouvons  dire  hardiment  que  jamais  peut-être  l'on  ne  vit  une 
société  s'établir  sous  de  plus  heureux  auspices  que  la  nôtre.  La 
sympathie  que  sa  fondation  a  éveillée,  tant  à  l'étranger  que  dans 
toute  la  Belgique,  est  un  fait  digne  de  remarque,  qui  constate,  à 
l'évidence ,  ce  nous  semble ,  combien  l'on  avait  été  en  droit  de 
compter  sur  une  réussite. 

Comme  vient  de  vous  le  dire  M.  le  Président ,  cette  sympathie 
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géoérale  est  en  quelque  sorte  une  sanction  anticipée  des  belles 
destinées  réservées  à  t* Académie,  et  en  même  temps  un  puissant 
encouragement  qui  la  soutiendra  dans  ses  travaux.  Je  crois  donc 
devoir  faire  mention  ici  de  quelques  lettres  d'adhésion  et  de  remer- 
ciment  qui  nous  ont  été  adressées  par  des  hommes  aussi  distingués 
par  leurs  vaste  savoir  y  que  par  leurs  estimables  qualités  et  leur 
haute  position  sociale.  Je  veux  parler  de  H.  Guizot,  ministre  de 
France,  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notre  époque; 
de  H.  Raoul-Rochette ,  regardé  comme  le  plus  savant  archéologue 
de  nos  jours;  du  prince  de  Rheina-Volbeck,  comte  de  Lannoy , 
honune  d'un  mérite  supérieur  et  appartenant  à  Tillustre  maison 
dont  le  nom  rappelle  tant  de  glorieux  souvenirs  pour  notre  pays. 
Permettez-  moi,  messieurs,  de  citer  ici  quelques  passages  de  son 
intéressante  lettre  : 
c  Je  suis  fier,  dit  le  prince,  de  la  distinction  flatteuse  que 

>  FAcadémie  d'Archéologie  a  bien  voulu  m'accorder  en  me  nom- 

>  mant  de  son  propre  mouvement  membre  honoraire....  Mon  nom 
■  s'honorera  d'être  inscrit  parmi  les  vôtres J'ai  lu  votre 

*  programme,  j'ai  admiré  l'étendue,  la  profondeur  et  la  vérité  des 

>  idées  qui  y  sont  énoncées.  Le  but  de  l'association  est  aussi 
»  noble  qu'utile.  Cela  s'appelle  comprendre  la  science  et  sa  portée. 
»  L'avenir  peut  beaucoup  attendre  de  notre  Académie,  si  chacun 

>  dtô  prêtres  de  ce  nouveau  temple  sait  y  entretenir  religieu- 
»  sèment  le  feu  sacré.  Elle  peut  devenir  un  foyer  de  lumières  qui 
»  rayonnera  sur  le  monde  civilisé,  dont  à  son  tour  elle  recevra  les 
»  clartés  de  toutes  parts. 

»  Par  son  esprit,  le  conquérant  ou  le  vandale  de  nos  jours ,  ne 
»  viendra  plus  fouler  d'un  pied  insolent  la  cendre  d'un  grand  aïeul 
»  ou  briser  pour  en  faire  des  dalles,  le  marbre  d'une  illustre 
»  tombe 

»  Par  son  esprit,  les  générations  nouvelles,  animées  du  véritable 
»  amour  du  progrès ,  jeteront  souvent  un  regard  en  arrière  ;  elles 

>  comprendroht  que  nos  ancêtres  ont  fait  de  grandes  et  belles  cho- 

*  ses  dont  il  importe  de  garder  religieusement  la  mémoire  ;  elles 
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»  comprendront  que  tout  ne  doit  pas  tomber  sous  la  hache  de 
»  rinnovation  ;  elles  sentiront  qu'elles  doivent  à  un  passé  glorieux 
»  les  mêmes  respects  qu'elles  demanderont  un  jour  du  fond  de  leurs 
»  sépulcres  à  leurs  arrière-neyeux  ;  elles  sauront  que  si  c'est  un 
»  devoir  pour  l'humanité  d'élever  de  nouveaux  temples ,  c'est  un 
»  devoir  aussi  pour  elle  de  soutenir  ceux  qui  sont  encore  debout  » 
»  comme  d'étayer  les  colonnes  qui  menacent  de  s'écrouler.  Elles 
»  comprendront  enfin  que  l'avenir  ne  peut  être  glorieux  et  fort,  s'il 

»  n'est  assis  sur  les  bases  du  passé  » 

Aux  considérations  que  vous  venez  d'entendre,  qu'il  me  soit 
permis,  messieurs,  d'ajouter  deux  mots  qui  doivent,  me  paralt-il, 
compléter  l'expression  de  la  pensée  tout  entière  du  prince.  Si  le  but 
de  notre  institution  est  noble  et  utile,  comme  il  le  dit,  c'est  qu'il 
est  éminemment  national  ;  mérite  qui  doit ,  avant  tout  autre,  carac* 
tériser  une  institution  quelconque;  mérite  qui  seul  aujoui*d'hui 
peut  assurer  le  succès.  Voici ,  messieurs,  comment  s'exprime  à  cet 
égard,  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite,  l'un  des  nos  membres  les 
plus  recommandables ,  M.  le  comte  Félix  de  Mérode ,  l'un  des  plus 
beaux  noms  et  des  plus  nobles  caractères  de  Belgique  :  «  L'esprit 
national,  dit-il,  se  développe  en  raison  de  l'estime  qu'un  peuple  con- 
serve pour  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  passé,  pour  tout  ce  qui  a 
distingué  les  nations  précédemment  établies  sur  le  sol  natal.  Cest 
donc,  ajoute-t-il,  une  société  vraiment  patriotique,  que  celle  qui 
s'occupe  de  pieux  souvenirs  et  des  traces  laissées  par  les  siècles.  » 
— Aussi  le  vénérable  et  savant  prince  Obolensky,  en  témoignant  à 
l'Académie  combien  il  est  flatté  d'en  faire  partie ,  ajoute  qu'il  ne 
cessera  jamais  de  former  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  pros- 
périté d'une  semblable  association,  et  pour  qu'elle  atteigne  son  but 
si  intéressant.  Les  mêmes  sentiments  sont  partagés  par  un  autre 
illustre  savant,  le  comte  Maurice  de  Dietrichstein,  préfet  de  la 
bibliothèque  de  l'empereur  d'Autriche  ,  l'une  des  gloires  de  la 
bibliographie  en  Allemagne.  Parmi  les  hommes  éminents  qui  ont 
honoré  l'Académie  de  leur  sympathie,  nous  ne  pouvons  nous  refu- 
ser le  plaisir  de  citer  le  comte  Araédée  de  Beauffort ,  auquel  les  arts 
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ont  tant  d'obligation.  Au  nombre  des  adhésions  les  plus  flatteuses 
qae  rAcadémie  ait  reçues,  nous  aimons  aussi  à  mentionner  celle 
de  S.  A.  le  duc  d'Arenberg,  celle  d'un  homme  aussi  distingué  par 
les  qualités  du  cœur  et  de  Tesprit  que  par  Tillustration  qu'il  tient 
de  ses  pères  :  c'est  un  témoignage  trop  honorable,  trop  encoura- 
geant pour  l'avenir  de  notre  association  pour  que  nous  ayons  pu 
le  passer  sous  silence.  Pourrions-nous ,  en  parlant  des  adhésions 
que  l'Académie  a  reçues,  nous  empêcher  de  citer  un  autre  nom  , 
également  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe  et  l'un  des  plus  chers 
aux  arts  et  aux  artistes  ?  Nous  voulons  parler  de  S.  A.  le  prince  de 
Ligne  :  fidèle  aux  traditions  de  ses  ancêtres,  notre  noble  collègue, 
ami  et  protecteur  des  savants  et  des  artistes ,  mais  ami  surtout  des 
sciences  et  des  arts,  devait  comprendre  la  mission  de  l'Académie 
d'Archéologie,  l'heureuse  influence  qu'elle  est  appelée  à  exercer. 
La  manière  flatteuse  dont  le  prince  a  apprécié  l'avenir  de  nos  tra- 
vaux, prouve  que  le  petit-fils  du  célèbre  maréchal  de  Ligne  est 
digne  de  son  illustre  maison. 

Dès  que  les  fondateurs  de  l'Académie  eurent  acquis  la  certitude 
qne  leur  appel  avait  été  accueilli  partout  avec  un  empressement 
digne  du  but  qu'ils  se  proposaient,  ils  se  livrèrent  avec  zèle  à  la 
mise  en  œuvre  de  leur  plan.  Le  conseil  d'administration  fut  formé, 
et  si,  dès  le  commencement,  il  ne  fut  pas  porté  au  complet, 
c'est  qu'on  voulut  laisser  aux  membres  eux-mêmes  le  droit  de 
désigner  à  quelques-unes  de  ces  fonctions ,  ceux  d'entre  eux 
qu'ils  croiraient  devoir  les  remplir  avec  le  plus  d'aptitude.  Les 
premiers  membres-conseillers  furent  :  MM.  De  Ram,  Delepierre, 
Jules  de  Saint-Génois ,  Ernest  Buschmann ,  De  Keyser ,  le 
comte  de  Rerckhove  d'Exaerde,  Schayes  et  Polain,  auxquels 
on  adjoignit  peu  après,  MM.  le  peintre  Henri  Leys  et  l'architecte 
Durlet,  auteur  des  magnifiques  stalles  de  l'église-cathédrale 
d'Anvers. 

Deux  places  sont  vacantes  encore  :  vous  voudrez  bien,  mes- 
sieurs, y  nommer  aujourd'hui  deux  de  nos  collègues. 

Le  conseil  étant  formé ,  on  rédigea  immédiatement  les  statuts 
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de  r Académie,  puis  les  diplômes  furent  faits  et  expédiés.  Nous 
devons  dire  ici  que  toutes  les  nominations  ont  été  faites  avec 
une  réserve  extrême,  comme  doit  le  prouver  le  relevé  statis- 
tique des  trois  classes  de  nos  membres,  qui  sera  imprimé  dans  le 
premier  bulletin  de  la  publication  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheure. 

Nous  n^avons  voulu  appeler  parmi  nous  que  des  hommes  sin- 
cèrement disposés  à  marcher  avec  nous.  Aussi,  comme  le  prouvent 
les  lettres  que  nous  avons  reçues ,  la  plupart  des  savants  à  qui 
nous  avons  proposé  de  les  inscrire  dans  notre  tableau ,  ne  nous 
ont  pas  seulement  remercié  de  cette  marque  de  haute  estime, 
mais  ils  nous  ont  en  même  temps  annoncé  quMIs  se  proposaient 
de  nous  seconder  de  tous  leurs  moyens.  H.  Guizot  lui-même 
nous  écrit  qu'il  espère  pouvoir  un  jour  prendre  part  k  nos 
travaux. 

En  voyant  ces  dispositions  d'ardeur  de  la  part  d'un  si  grand 
nombre  de  nos  confrères,  le  conseil  d'administration  a  cru  devoir 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  afin  de  leur  offrir  le  plus  tôt  possible  les 
moyens  de  remplir  leurs  promesses.  Dans  une  de  ses  séances 
donc,  il  a  résolu  de  vous  proposer  la  publication  de  bulletins 
trimestriels,  d'un  certain  nombre  de  pages,  et  qui  à  la  fin  de 
chaque  année,  formeraient  un  volume.  Votre  conseil,  messieurs,  est 
d'avis  de  commencer  cette  publication  le  plus  tôt  possible,  et  de 
charger  une  commission  que  vous  nommeriez  aujourd'hui ,  de  tout 
ce  qui  concerne  l'exécution  de  ce  travail.  Nous  avons  d'ailleurs 
la  satisfaction  de  pouvoir  vous  prévenir  que  l'état  de  nos  finances 
nous  met  à  même  de  faire  cette  publication  avec  tout  le  soin  qu'elle 
méritera. 

Avant  de  terminer,  nous  devons  parler  des  objets  dont  plusieurs 
de  nos  membres  ont  fait  hommage  à  l'Académie  ;  en  voici  la  liste 
qui,  nous  en  avons  l'assurance,  mentionnera  sous  peu  de  nouveaux 
et  d'importants  envois. 

L'Académie  a  reçu  : 

de  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein ,  membre  correspondant, 


—  so- 
les livraisons  qui  ont  paru  de  sa  publication  ,  ayant  pour 
titre  :  Armoriai  officiel  du  royaume  de  Belgique.  —  Cette  belle 
entreprise  nationale  mérite  d'être  encouragée   par  toute  la 
noblesse  et  par  les  amateurs  du  blason  ; 

de  M.  de  Knyper,  membre  effectif,  un  buste  en  plâtre  ; 

de  M.  Fuss,  membre  correspondant  »  quelques  poésies  latines  ; 

de  H.  deWitte»  membre  effectif,  cinq  mémoires  archéologiques; 

de  différents  membres,  un  grand  nombre  de  notices  généalogi- 
ques, manuscrits  et  de  collections  d'armoiries  ; 

de  M.  Ernest  Buschmann ,  membre  conseiller,  divers  ouvrages 
du  donateur  ; 

de  H.  le  comte  de  Kerckhove  d'Exaerde,  membre  conseiller, 
r Éloge  de  Rubene,  le  mémoire  généalogique  eur  la  famille  de 
Kerckhove  et  plusieurs  autres  brochures  ; 

de  H.  Stier  d'Aertselaer ,  membre  honoraire,  deux  urnes  ciné- 
raires trouvées  dans  les  tumulus  qui  couvrent  la  bruyère  située 
près  de  Herlen,  province  de  Limbourg; 

de  H.  Hart,  membre  correspondant,  quatre  médailles; 

de  M.  Félix  Bogaerts,  plusieurs  ouvrages  historiques  ; 

de  KL  Du  Mont,  vice-président,  Godefroid  de  Bouillon,  Préciê 
de  r  histoire  Universelle,  Histoire  de  la  Belgique,  ouvrages 
dont  il  est  Fauteur  ; 

de  M.  Hody,  membre  honoraire.  Dictionnaire  Géographique, 
Statistique ,  Historique  etc. ,  des  communes  et  hameaux  de 
Belgique; 

de  M.  N.  De  Keyser,  membre  conseiller,  un  exemplaire  de  la 
lithographie  faite  d'après  son  tableau  de  la  bataille  de  Woe- 
ringen  ; 

de  M.  Charlé  deTyberchamps,  membre  correspondant.  Notice 
descriptive  et  historique  des  prindpatu:  châteaux,  grottes  et 
mausolées  de  la  Belgique ^  et  des  batailles  qui  ont  eu  lieu, 
etc. ,  ouvrage  publié  par  le  donateur} 

de  M.  le  baron  de  Westreenen  de  Thielandt ,  membre  hono- 
raire :  Johannis  milis  repertorium  juris  ,  imprimé  à  Louvain 
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chez  le  cf^lcbrc  typographe  Jeun  de  Westphalie ,  le  21  avril 
i-17S  ;  c'est  une  des  éditions  les  plus  rares  et  les  plus  ancien- 
nes de  h  Belgique.  Elle  a  été  jugée  d'ua  tel  intérêt  par  le 
savant  Gôrard  Meerman  qu'il  en  a  Tait  calquer  la  souscription 
dans  une  des  planches  de  ses  origines  typographicœ.  — 
L'Académie  doit  encore  à  la  générosité  de  notre  savant  con- 
frère un  autre  in-folio  incunable ,  non  moins  intéressant , 
portant  pour  titre  :  Petro  Berlhorii  reduetorium  morah ,  im- 
primé à  Devenler  en  1477,  chez  Richard  Palfraet;  c'est  la 
première  impression  faite  dans  cette  ville  ,  et  une  des  plus 
anciennes  avec  date  énoncée,  exécutées  dans  les  Pays-Bas 
septentrionnaux  ; 

de  M.  le  docteur  Broeckx,  membre  elTectif,  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur  ; 

de  M.  le  conseiller  de  Wallmark  ;  membre  correspondant , 
Johan  Guttenberg  hatt  uppfinnittg ,  tksi  un  bredande  ock 
framsUg  ; 

de  M.  le  docteur  Leemans,  membre  correspondant ,  Bydragen 
lot  de  geschiedenit  der  bouuxn  en  beetdhouwkonst  in  Nederland  ; 

de  S.  E.  le  comte  Maurice  de  Dietrichstein ,  membre  honoraire , 
trois  publications  du  Musée  Impérïaldes  médailles  et  antiques; 

de  M.  le  curé  P.  Visschers ,  membre  effectif ,  Het  liefdadig 
Jtoomen. 

Le  tecrëlaire-perpëiuel  préseiiie  un  grand  nombre  de  leitrea  d'adhésion  et 
de  remerclment  adressées  k  l'Académie  par  des  membres  nouvellement  admis, 
parmi  lesquelles  H  ciie,  d'après  l'ordre  de  letiT*  dates  ,  celles  des  membres  cor- 
respondanU  et  bonorairet  qui  suivent  : 

HM.  Willems,  de  PAcadémie  de  Bruxelles;  le  vicomte  Bernard 
du  Bus ,    membre  de  la  Chambre  des  représentants  ;  le  docteur 
Le  Glay,  garde  des  archives  de  Flandre,  à  Lille;  Roulez,  pro- 
fesseur d'Archéoloffie  et  d'Antiquités  à  l'Université  de   Gand  ; 
-perpétuel  de  l'Académie   Royale  des 
e   France;  C.  P.  Serrure,   professeur 
Arendt  ,   professenr  d'Archéologie  et 
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<f  Antiquités  à  rUuiversité  de  Louvain  ;  Ph.  Van  der  Maelen , 
fondateur  et  directeur  de  rétablissement  géographique  de 
Bruxelles;  J.  J.  Altmeyer,  professeur  d'histoire  à  FUniversité  de 
Bruxelles;  le  vicomte  de  Croismare  ;  Davaine,  président  de  la 
Société  Royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Lille  ;  Fuss, 
professeur  d'Antiquités  à  l'Université  de  Liège  ;  Lacordaire  , 
secrétaire-général  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège  ;  le 
docteur  de  Haldat,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Nancy  ; 
le  baron  Oscar  de  TSerclaes  ;  Charles  Gecrts ,  professeur  de 
Sculpture  à  Louvain  ;  Cliarlé  de  Tyberchamps ,  ancien  procureur 
du  roi;  J.  Geel»  professeur  à  Leyde  ;  Morren,  professeur  à 
Liège  ;  le  baron  de  Stein  d'AItenstein  ;  le  chevalier  de  Rappard  ; 
Henri  Berthoud  ;  le  docteur  Leemans;  Raoul,  professeur  émérite 
à  Bruxelles  ;  Van  der  Ghys  ,  professeur  à  Leyde  ;  le  docteur 
Fëe,  professeur  à  Strasbourg;  de  Gerlache,  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles;  le  baron  de  Viron,  gouverneur  du  Brabant; 
Quetelet ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de  Bruxelles  ;  le 
comte  Amédée  de  BeaufTort,  directeur  des  Beaux- Arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur;  le  baron  de  Westreenen  de  Tielandt,  con- 
seiller d'état  et  membre  du  conseil  suprême  de  noblesse  des 
Pays-Bas;  Gérard  Le  Grelle,  bourgmestre  d'Anvers  ;  d'Omalius 
d'Hulloy  ,  ancien  gouverneur  de  Namur  ;  le  comte  de  Mercy- 
Argenteau ,  ancien  président  de  la  Société  libre  d'Émulation  de 
Liège  ;  le  baron  de  Stassart,  ancien  président  du  sénat;  le 
chevalier  Hody  ;  G.  J.  Slier  d'Aertselaer ,  membre  de  l'ancien 
ordre  équestre  de  la  province  d'Anvers  ;  J.  B.  David»  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  de  Louvain  ;  le  vicomte  du  Bus 

# 

de  Ghysignies,  ancien  gouverneur-général  des  Indes-Orientales  ; 
Guizot,  ministre  des  affaires  étrangères  en  France;  le  comte  Félix 
de  Hèrode  ;  le  prince  Ouvaroff ,  ministre  de  l'instruction  publique 
en  Russie  ;  le  ministre  d'État  Schweitzer  ;  le  prince  de  Rheina- 
Volbeck;  le  comte  de  Thiennes  de  Rumbecke;  le  baron  Emile  de 
TSerclaes,  secrétaire-général  des  affaires  étrangères;  le  duc  d'A- 
remberg;  le  prince  Obolynski;  le  général  de  Kirckhoff;  Nées  Von 
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Esenbeck  ;  le  prince  de  Ligne  ;  le  comte  de  Theux  de  Heylandt  ; 
Fisscher  de  Waldheim;  le  duc  d'Ursel;  le  comte  de  Dietrichstein  ; 
le  prince  de  Béthune;  le  marquis  de  la  Roche-Aymoo;  etc. 

H.  Du  Mont,  vice-président  de  TAcadémie,  prenant  ensuite  la 
parole ,  distingue  les  sources  différentes  auxquelles  il  faut  puiser 
pour  atteindre  le  but  que  Tassociation  se  propose.  Ces  sources  di- 
verses, dont  Tctude  consciencieuse  doit  donner  naissance  à  des 
travaux  variés  par  leur  genre,  mais  toujours  conçus  avec  cette 
préoccupation  unique  de  rendre  à  la  glorieuse  histoire  de  notre 
pays  tous  ses  titres  oubliés  ,  ces  sources  diverses  lui  paraissent 
être  essentiellement  la  numismatique,  les  créations  architecturales 
et  Fart  héraldique.  Après  avoir  indiqué  les  traits  caractéristiques 
de  chacune  d'elles,  et  montré  quels  services  éminents  F  Académie 
est  appelée  à  rendre,  en  marchant  avec  ardeur  et  continuité  dans 
cette  triple  voie,  M.  Du  Mont  termine  en  ces  termes  son  discours, 
qui  est  accueilli  par  les  applaudissements  de  l'assemblée  : 

«c  La  tâche  que  TAcadémie  s'est  imposée  est  belle;  mais  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  ce  qu'elle  a  de  laborieux  et  même  de 
pénible.  Nous  ne  reculerons  pas  cependant  devant  les  difficultés. 
Aidés,  soutenus  par  les  nombreux  et  savants  collaborateurs  de 
notre  patrie  et  de  l'étranger,  nous  allons  nous  mettre  à  l'œuvre. 
Qui  ne  serait  pas  fier  en  effet  de  travailler  de  concert  avec  des 
personnages  aussi  illustres  que  les  comtes  de  Mérode,  de  Beauf- 
fort,  de  Lannoy,  prince  de  Rheina-Wolbeke,  avec  les  de  Stassart, 
les  de  Gerlache,  les  d'Omalius,  les  de  Ram,  les  Gachard  et  tant 
d'autres  en  Belgique;  et  les  Guizot  en  France,  les  Ouvaroff  en 
Russie,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  distingué  et  de  docte  en  Europe  ? 
n  —  Nous  parcourrons  tous  les  coins  du  pays;  nous  feuilleterons 
tous  les  livres;  et.  Dieu  aidant,  nous  découvrirons  sans  doute 
une  infinité  de  trésors  enfouis,  trésors  que  des  individus  ne 
pourraient  trouver,  malgré  la  bonne  volonté  la  mieux  constatée, 
malgré  une  fortune  et  des  moyens  pécuniaires  que  n'aura  pas 
l'Académie;  et  cela  par  la  raison  toute  simple  que  des  particuliers, 
en  possession  d'un  objet  de  quelque  valeur ,  aimeront  toujours 
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mieax  être  en  relation  avec  un  corps  savant,  et  lui  faire  des  sa- 
crifices ,  que  de  communiquer  avec  les  personnes  même  des  plus 
méritantes,  et  d'enfouir  de  nouveau  leurs  découvertes  dans  un 
caibinet  qui  n'est  pas  ouvert  à  tous ,  véritable  catacombe  où  il  ne 
vous  est  pas  même  donné  de  pénétrer  avec  le  fil  de  la  prudence  et 
de  rérudition.  » 

M.  Le  Grand,  membre  effectif.  Ht  le  mémoire  suivant  sur  les  monnaies  frap- 
pées pendant  la  révolution  brabançonne  : 

Par  le  Traiié  et  Union  passé  à  Bruxelles,  le  ii  janvier  1790, 
dans  rassemblée  générale  des  États ,  le  Congrès  s'était ,  par 
Fart.  V ,  octroyé  le  pouvoir  de  faire  battre  monnaie  au  coin  des 
6ats  Belgiques-Unis  et  d'en  fixer  le  titre  et  la  valeur. 

En  vertu  de  ce  pouvoir ,  ratifié  par  les  États  des  différentes 
provinces ,  il  rendit  une  loi  sur  les  monnaies  (H  août  1790)  et 
décréta  un  emprunt,  en  matièi*es  d'or  et  d'argent  non  monnayées, 
de  1,500,000  florins. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  cet  effet  aux  États  des  Provinces  : 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs, 

Entre  les  moyens  d'alimenter  le  trésor  de  la  république  par  la 
voie  des  emprunts  ,  celui  qui  est  proposé  dans  le  projet  ci-joint  ^ 
nous  a  paru  mériter  d'être  présenté  à  votre  agréation.  Il  renferme 
plusieurs  avantages.  D'abord  ,  il  fera  rentrer  dans  la  circulation 
un  numéraire  considérable  qui  se  trouve  enseveli  dans  de  vielles 
vaisselles  et  pièces  d'argenterie  peu  utiles  aux  propriétaires  :  en 
second  lieu  il  procurerait  des  fonds  sans  frais,  puisque  le  bénéfice 
des  monnaies  qui  seraient  frappées  avec  ces  matières  d'or  ou 
d'argent  suflirait  pour  en  payer  les  intérêts  ;  en  troisième  lieu  ,  il 

<  Par  ce  projet  les  Éuts-Généraux  ouvraient  un  emprunt  de  1,500,000  florins 
«genl  conrant  de  Brabant,  soug  la  garantie  des  provinces.  L'intérêt  était  tiié  k 
4  </i  »'o.  Le  capital  était  remboursable  par  tiers ,  dans  les  trois  premières  années 
qoi  «enivraient  la  paix. 
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nous»  procurerait  les  moyens  (l'alimenter  la  monnaie  de  la  répu- 
blique et  de  répandre  dans  le  public  une  bonne  quantité  de  pièces 
frappées  au  coin  de  la  république  ,  ce  qui  ne  peut  que  bien  faire 
pour  notre  cause. 

A  la  vérité,  cet  emprunt  aurait  inconvénient  de  paraître  un 
expédient  extrême ,  et  resterait  peut-être  sans  un  grand  succès. 
Mais  d'un  côté  comme  l'emprunt  proposé  est  purement  volontaire  , 
il  ne  pourra  paraître  une  resisource  extrême  ;  et  de  l'autre  côté  ,  si 
Vos  Hautes  Puissances  approuvent  ce  projet  et  daignent  s'em- 
ployer pour  le  faire  réussir  ,  nous  ne  doutons  pas  que  cet  emprunt 
ne  se  remplisse  promptement.  Nous  les  prions  instamment  de 
vouloir  délibérer  sur  cette  proposition  le  plus  tôt  possible  et  de 
nous  faire  parvenir  leur  résolution,  que  nous  nous  confions  qui  sera 
favorable. 

Vos  aiTectiounés  et  bons  amis, 

Le  Congrès  Souverain  des  ÉUUs-BetgiqueS'^Unis. 

F.  Van  der  BIeersch  ,  Président, 

H.  C.  N.  Van  der  Noot  ,  loco  Van  Eupen. 
Bruxelles  ,  2i  août  1790. 

Cet  emprunt  devait  être  fourni  par  les  provinces  sur  le  pied  de 
la  contribution  pour  l'entretien  de  l'ancienne  cour  ^. 

Les  États  des  provinces  se  pressèrent  peu  de  se  rendre  au  désir 
du  congrès ,  car  dans  la  séance  du  30  octobre  des  États-Généraux  , 
on  fut  forcé  de  leur  rappeler  la  décision  prise  à  l'égard  de  l'em- 
prunt et  on  dut  les  prier  de  faire  en  sorte  d'en  verser  le  montant 
dans  le  trésor  de  la  république  sans  qu'il  en  soit  rien  distrait  pour 
une  autre  destination. 

Le  Congrès  fixa  le  cours  de  la  monnaie  d'après  la  loi,  dont  voici  un 
extrait  :  «  Il  sera  forgé  deniers  d'argent  dans  la  même  proportion 


*  Voir  pour  Ja  répartition  de  la  contril)ution  pour  rentrcticii  de  la  cour  de 
S.  A.  R.  :  Mémoires  hutoriques  et  politiques  par  Publicola  Chaussard  ,  page  311. 
—  Paris  1793. 
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et  le  même  pied  qu'il  est  statué  par  les  placards  des  21  avril 
et  19  juillet  1755  ,  contenant  10  deniers  11  V%  grains  d'argent 
fin  en  aloi ,  l'entier  à  la  taille  de  7  pièces  avec  ''/is  parties  d'une 
pièce  en  marc ,  au  remède  d'un  grain  en  aloi  et  d'un  esterlin  en 
poids  sur  marc  d'oeuvre,  qui  aura  cours  pour  3  florins  argent 
de  change  et  pour  3  florins  et  dix  sols  argent  courant  de 
Brabant.  Le  demi  à  l'avenant  ^. 

B  Ces  deniers  seront  nommés  le  lion  d'argent  (silveren  leeuto) 
et  auront  pour  empreinte  le  Lion  Belgique  tenant  un  écusson 
avec  le  mot  :  Libertas  et  la  légende  :  Domini  est  regnum  ,  et 
de  l'autre  côté  les  armes  des  onze  provinces  ,  qui  seront 
celles  de  l'Union  ,  avec  un  soleil  qui  répand  ses  rayons  sur 
chaque  province ,  avec  la  légende  :  et  ipse  dominabitur  gentium  , 
et  seront  les  dits  lions,  entiers  et  demis,  marqués  sur  la  tranche  : 

QCn)   FORTIUS  LEONE. 

»  Seront  monnayés  deniers  d'argent  au  même  titre,  l'entier  à  la 
la  taille  de  26  pièces  ^*'/960  parties  d'une  pièce  au  marc ,  au 
même  remède  comme  ci-dessus,  qui  auront  cours  pour  un  florin 
(gulden)  argent  courant  de  Brabant ,  le  demi  à  l'avenant ,  et 
aura  cours  pour  10  sols  même  monnaie  ,  d'après  le  cours  des 
susdites  espèces  de  haut  aloi  ;  sera  tiré  d'un  marc  fin  de  douze 
deniers  ,  25  florins  13  sols  argent  de  change  et  29  florins  18  sols 
il  mittes  argent  courant  de  Brabant ,  dont  sera  payé  pour 
marc  fin  aux  livreurs  pour  les  matières  au  titre  des  susdits 
deniers  ou  de  haut  titre  ,  25  florins  5  sols  argent  de  change  et 
29  florins  9  sols  8  mittes  argent  courant  de  Brabant.  » 
Les  pièces  d'un  florin  et  d'un  demi-florin  ont  pour  empreinte 
le  lion  belgique  avec  la  légende  :  domini  est  regnum  et  sur  le 
revers  deux  mains,  jointes  avec  onze  flèches,  symbole  des  onze 
provinces  unies,  avec  la  légende  :  et  ipse  dominabitur  gentium. 
Il  existe  des  florins  et  des  demi-florins  qui  ont  été  fabriqués 
avant  cette  loi.  Le  poids,  le  titre  et  la  valeur  sont  entièrement 

'  Les  demi-lions  d'argent  (halven  silveren  leeuw)  n'ont  pss  été  frappés. 
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les  mêmes  que  les  dutres,  mais  différents  de  ceux-ci  en  ce  qu'ils 
ont  d'un  côté  ces  mots  :  mon.  nov.  arg.  prov,  fœd.  belg.  *  et 
de  Tautre  :  m  uNioriE  salus. 

Les  pièces  de  5  sols  contenaient  5  pièces  d'argent  fin  et  à  la 
taille  de  51  pièces  69/''*  partie  d'une  pièce  au  marc,  remède 
de  deux  grains  pour  le  fin  et  d'une  pièce  en  poids  sur  marc 
d'oeuvre.  Les  pièces  de  2  Va  sols  étaient  fabriqués  dans  les 
mêmes  proportions,  au  remède  de  deux  pièces. 

L'empreinte  de  ces  deux  dernières  monnaies  est  le  lion  bel- 
gique ,  avec  la  légende  Qum  fortius  leone  et  sur  le  revers  deux 
épées  en  sautoir,  ayant  à  droite  le  bonnet  de  la  liberté  et  h 
gauche  une  couronne  de  laurier  avec  ces  mots  :  atstiqua  tirtute 

ET    FIDE. 

Les  pièces  de  cuivre  que  le  Congrès  fit  frapper  consistaient 
en  liards  et  doubles  liards,  qui  avaient,  pour  empreinte  d'un 
côté  le  lion  belgique,  portant  sur  une  pique  le  chapeau  de  la 
liberté  et  de  l'autre,  entre  deux  branches  de  lauriers ,  ad  vsum 

FOEDERATI    BELGII. 

Le  congrès  se  proposait  de  rendre  un  autre  édit  pour  la 
fabrication  de  monnaies  d'or.  On  suppose  même  qu'un  édit  a 
été  imprimé  à  cet  égard;  mais  malgré  toutes  nos  recherches 
nous  n'avons  pu  en  trouver  de  traces,  ce  qui  du  reste  n'est 
nullement  étonnant,  car  après  la  i*estauration  autrichienne  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  la  révolution  brabançonne  fut  anéanti. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  quelques  pièces  d'or  ont  été  frap- 
pées, mais  en  nombre  tellement  restreint  qu'il  est  difiicile  aujour- 
d'hui de  s'en  procurer.  M.  Braemt,  graveur  de  la  monnaie,  membre 
de  l'institut  des  Pays-Bas,  qui  possède  une  collection  presque 
complète  des  anciennes  monnaies  du  pays,  a  dans  son  cabinet 
une  de  ces  pièces  d'or  (Lion  d'or) ,  et  il  a  bien  voulu  nous  la 
communiquer  pour  nous  aider  dans  notre  travail. 

*  Moneta  nova  argentea  provinciantm  fœderaiar^im  Belgii. 
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Cette  pièce 9  qui  vaut^  14  florins,  a  d'un  côté  pour  empreinte 
le  lion  belgique  avec  un  ëcusson  sur  lequel  est  gi*avc  le  mot  : 
UBEETAs,  et  la  légende  :  domini  est  regnum,  et  sur  le  revers  les 
annes  des  onzes  provinces  avec  un  soleil  au  milieu,  et  la  lé- 
gende :  ET    iPSE    DOUNABITUR    GENTIUM. 

Cette  pièce  est  remarquable  sous  le  rapport  de  Texécution. 
Cest  un  véritable  chef-d'œuvre  de  gravure. 

Le  UON  d'or  ,  poids  2  gr.  12  gr.  ou  8  gr.  S  déc.  8  cent. 
6  mil.  Utre  2i  kar.  ou  ^^^/looo  tnai,  fin  7  gr.  5  dec.  9  cent. 
8  mil. 

Le  Lion  d'argent,  poids  1  onc.  42  gr.  ou  32  gr.  8  déc.  2  cent. 
0  mil.  titre  10  den.  11  gr.  ou  ^''^/looo  mat.  fin  28  gr.  6  déc. 
i  cent.  3  mil. 

Le  florin  ,  poids  2  gr.  31  gr.  ou  9  gr.  2  déc.  9  cent.  6  mil. 
tiYre  10  den.  10  gr.  ou  ^^^/looo  mat.  fin,  8  grt  6  cent.  9  mil. 

Le  DEVi-FLORiN  ,  poids  1  gr.  15  gr.  ou  4  gr.  6  déc.  4  cent.  8  mil. 
titre  10  den.  10  gr.  ou  ^^^/looo  mat.  fin  4  gr.  1  cent.  1  mil. 


M.  Schayes,  membre-conseiller,  propose  de  rédiger  une  statisti- 
que archéologique  de  chaque  province  de  la  Belgique.  Cette  pro- 
position est  accueillie  avec  empressement,  et  l'Académie  invite  ses 
membres  à  lui  fournir  à  cet  égard  tous  les  renseignements  pos- 
sibles. H.  Schayes  est  chargé  de  présenter  un  plan  détaillé  d'après 
lequel  cette  publication  se  fera. 


L'Académie  arrête  d'inviter,  dans  son  premier  bulletin ,  tous  les 
membres  indistinctement  à  lui  faire  parvenir  des  matériaux  pour 
ses  publications;  surtout  à  se  conformer  aux  articles  9  et  10  du 
Règlement,  et  à  transmettre  au  secrétaire-perpétuel  toutes  les 
observations  qu'ils  auraient  à  faire  sur  le  Règlement,  ainsi  que 
toutes  les  propositions  qu'ils  jugeraient  nécessaires.  Elle  se  pro- 
pose de  publier  le  nobiliaire  et  l'armoriai  des  familles  nobles 
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du  royaume,  et  spéi*iulenieni  de  celles  qui  sont  représentées  à 
r  Académie. 


Depuis  sa  fondation ,  TAcadémie  a  fait  deux  pertes  bien  seo- 
sibles,  deux  de  ses  membres-correspondants  sont  décédés  pres- 
que subitement,  ce  sont  M.  Aug.  Voisin,  bibliothécaire  et  profes- 
seur de  l'université  de  Gand ,  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  et  auteur  de  plusieurs  écrits  estimés,  et  M.  le 
vicomte  Alexandre  de  Groismare,  des  marquis  de  Groismare , 
chevalier  de  justice  de  Tordre  de  Ualte ,  membre-dignitaire  du 
Ghapitre  de  la  Langue  Germanique  de  Tordre  chapitrai  d'an- 
cienne Noblesse  des  Quatre  Empereurs  ,  grand'  croix  du  même 
ordre  et  de  celui  de  mérite  du  Lion  de  Holstein-Limbourg. 

M.  de  Groismare  appartenait  à  Tune  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  maisons  de  France.  Il  habitait  depuis  nombre  d'années 
la  ville  d'Anvers,  où  il  était  venu  avec  son  parent  le  marquis  d'Her^ 
bouville,  préfet  du  département  des  deux  Néthes  sous  Tempire 
français,  et  qui  a  laissé  dans  ce  département  tant  d'honorables 
souvenirs.  M.  de  Groismare  était  un  véritable  gentilhomme;  il 
joignait  à  une  éducation  distinguée,  une  grande  franchise,  une 
probité  austère ,  un  excellent  cœur  et  beaucoup  de  mérite  :  il 
possédait  des  connaissances  variées,  et  était  très-versé  dans  This* 
toire,  dans  Tart  héraldique  et  dans  les  beaux-arts.  Il  sera  long- 
temps regretté  de  ses  confrères  et  de  toutes  les  personnes  qui 
Tout  connu. 


L'Académie  a  arrêté,  dans  une  des  séances  précédentes,  que' 
sans  préjudice  des  droits  consacrés  par  Tarticte  4  du  Règlement, 
la  qualité  de  membre-correspondant  ne  sera  plus  accordée  qu'aux 
savants  étrangers  qui  lui  auront  fait  hommage  de  leurs  produc- 
tions, et  que  nulle  proposition  de  candidat  ne  sera  admise  sans 
que  le  présenté  n'en  ait  exprimé  le  désir. 
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Aucune  élection  de  membre  n'est  définitive  ,  et  le  membre 
nouvellement  nommé  n'est  inscrit  dans  le  tableau,  qu'après  Tac- 
cusé  de  réception  du  diplôme.  Toute  élection  à  laquelle  il  n'a 
pas  été  répondu  endéans  six  mois,  à  dater  de  l'expédition  du 
diplôme,  est  regai*dée  comme  nulle  et  non-avenue,  excepté  tou- 
tefois le  cas  d'empêchement  légitime. 


Les  Scythes  de  l'anliquité,  sonl-ils  les  ancêtres  des  Slaves  de  nos  jours  1 


? 


MEMOIRE 


DE 


Membre  du  conaeD   de  l'Académie  d*Areliéolo^e  t   premier 
■alMiltat  du  pnMiireiir  dn  Bol«  it  Anvers,  etc. 


Qui  furent  les  Scythes  de  Tantiquité?  A  quelle  famille  humaine 
appartenaient  ces  tribus  guerrières,  qui  campaient  jadis  depuis  le 
Danube  jusqu'aux  glaciers  de  THimalaya?  Ce  peuple  qui  porta 
la  terreur  de  son  nom  jusqu'aux  confins  de  TÉgypte,  qui  défit  les 
armées  de  Gyrus,  qui  anéantit  la  formidable  expédition  de  Darius, 
qui  résista  à  Philippe  de  Macédoine,  à  Alexandre-le-Grand»  à 
Mithridate;  ce  grand  peuple  dont  une  seule  tribu ,  les  Parthes,  fut 
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assez  paissante  pour  conquérir  la  Perse  et  pour  se  rendre  redou- 
table aux  Romains,  aurait-il  disparu  du  monde?  Ou  bien  les 
descendants  de  ces  mêmes  Scythes  existent-ils  encore  de  nos  jours? 

Telles  furent  les  questions  que  nous  nous  sommes  souvent  posées, 
et  en  parcourant  les  différents  ouvrages  historiques ,  nous  avons 
ea  maintes  fois  l'occasion  de  remarquer  que  les  auteurs  les  plus 
estimables  ont  toujours  été  singulièrement  embarrassés  dès  Fin- 
stant  qu'ils  s'efforçaient  de  résoudre  cette  question,  et  essayaient 
de  définir  la  nation  à  laquelle  appartenaient  les  Scythes. — Quel- 
ques-uns les  prennent  pour  un  peuple  finnois  y  d'autres  et  c'est 
le  grand  nombre,  nous  disent  qu'ils  étaient  les  ancêtres  des  Tar^' 
(ares  (Turcs)  ;  d'autres  en  font  des  Mongols  ;  quelques  rares  auteurs 
les  représentent  comme  prochement  parentés  aux  populations 
slaves  de  nos  jours.  —  Les  raisons  alléguées  par  ces  différents 
aoteurs  pour  soutenir  leurs  systèmes  respectifs,  ne  sont  en  grande 
partie  que  des  suppositions,  des  conjectures,  de  pures  proba- 
bilités. 

Les  grandes  migrations  des  peuples  qui  bouleversèrent  le  monde 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère ,  sont  en  grande  partie  la 
cause  de  cette  diflBculté  :  les  Goths^  les  Huns,  les  Tartares  (Turcs), 
les  Mongols  même  ,  ont  fait  des  irruptions  dans  la  Scythie ,  et  là 
Gilles  anciens  ne  trouvèrent  que  la  seule  nation  homogène  des 
Scythe^  nous  voyons  actuellement  établie' une  infinité  de  peuplades 
d'origine  et  de  langue  différentes. 

Toutefois  il  nous  a  paru  qu'il  y  aurait  moyen  de  définir  avec  une 
certitude  complète  ce  que  furent  ces  anciens  Scythes.  Mous  nous 
sommes  dit  :  Les  anciens  nous  ont  rapporté  quelques  rares  mots 
seytkiques;  ils  nous  en  ont  donné  la  traduction  :  recueillons  la 
totalité  de  ces  expressions  ,  confrontons-les  aux  expressions 
finnoises ,  tartares  (turques) ,  mongoles  et  slaves ,  et  voyons  à 
quelle  famille  des  langues  elles  appartiennent. 

Nous  avons  réuni  la  totautê  des  mots  scythiques  dont  les 
anciens  nous  ont  fourni  la  signification  :  nous  les  avons  comparés 
aa  Finnois ,  au  Turc  ou  Tartare ,  au  Mongole  »  et  cet  examen 
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a  fourni  des  résultats  négatifs.  Nous  les  avons  comparés  enfin 
aux  expressions  slaves,  et  ce  travail  nous  a  donné  la  certi- 
tude la  plus  complète  que  la  langue  des  Scythes  se  rattachait 
comme  la  plupart  des  idiomes  européens  aux  radicaux  iraniens 
de  la  langue  sanskrite  ,  se  rapprochait  d'une  manière  remarquable 
de  la  langue  hellène  et  des  autres  idiomes  slaves  ,  et  nous  avons 
cru  le  résultat  de  ces  recherches  assez  intéressant»  pour  être  soumis 
au  contrôle  éclairé  de  TÀcadémie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Voici  la  totalité  des  mots  scythiques  dont  les  anciens  nous  ont 
fourni  la  traduction  ,  comparés  au  Sanskrit  et  aux  idiomes  slaves. 

Hérodote  rapporte  que  les  Scythes  donnaient  à  Jupiter,  le  nom 
de  PAPAios,  à  Apollon  celui  d'oiTosuROS,  à  Yesta  celui  de  tabiti  ^. 

PÔ  (440)  en  Sanskrit \ 

PaA  en  Hellène /   nourrir^  alimenter,  en- 

pi-tat  en  Russe. i       tretenir. 

PASO  en  Polonais / 

de  là  : 

pâpus  en  Sanskrit \   ,       .         .... ,    ,  . 

Pappos  en  Hellène le  père,  htteralemenl 

Papa  en  Polonais )       '«  noumsteur. 

Le  PAPAios  des  Scythes  est  le  papus  des  Iraniens,  le  père  céleste, 
le  créateur,  Jupiter.  ^ 

u)H  (162)  en  Sanskrit \ 

Aithô  en  Hellène /    .   .,. 

jAD-ntW  en  Russe (   '^'^"^• 

jAD-ntec  en  Polonais : 

delà  : 

iDBHAS  en  Sanskrit \ 

Aithos  en  Hellène f   r    n     . 

Jadie,  jADuii  en  Russe brtllanL 

Jadie,  jADuie  en  Polonais y 


i  Les  mots  scythiques  fournis  |>ar  Hérodote  se  trouvent  liv.  IV,  §  6,  59  et  1 10. 


—  43  — 

suB   (5i)  en  Sanskrii \ 

Seirô  en  Hellène /   Luire,    répandre    la 

ixK'iat  en  Russe î       luini('re. 

zoR-zic,  en  Polonais / 

delà  : 

si'ws  en  Sanskrit \  ,                 ,     , 

SeiV,  M.no«  en  Hellène 1  "eso"-"!,,  la  lumière  ; 

ZABI*  en    Russe l  aurore  ,    lilterale- 

zoRZE  en  Polonais J       "«"*  '«  '»'*«''*• 


n»DBA»-siJRis  en  Sanskrit. ^   i  -n     <      i  •■ 

Mthos-seir  en  Hellène {:*.««    *»'*''• 

Jadie-Zaria  en  Russe '^*^'^  ««'"<»•«• 


UOiTO-suROS  des  Scythes,  est  TIddha-suris  des  Iraniens,  le  &rt7- 
îant soleil,  Xsl  belle  lumière,  c'est-à-dire  Apollon,  le  dieu  du  jour, 
la  personnification  du  soleil. 

TAP  (125),  en  Sanskrit ^ 

Tupho,  en  Hellène /    r  ai         l     ér 

rolu  en  Russe (  ^^^<"''  ''^'^ff'^' 

TTEV-lic,  CiEP-Kc,  en  Polonais  ...  y 

delà: 

TAPiTA    en   Sanskrit. .  .  , \ 

Toplenie  en  Russe /     ,,  ,^     p 

Tieplo,  Cieplo  en  Polonais (  ^'^«'^'"  ""^^^^  '^"- 

Tephta  en  Ësclavon - 

La  Tahiti  des  Scythes  est  le  Tapita  des  Iraniens,  la  chaleur,  le 
ff'u,  Vesta,  la  personnification  du  feu  ^ 


*  Le  mot  Festa,  en  grec  Estin^  a  la  même  signification  que  le  Tabiti  des 
scyUies. 

As  (4)  en  Sanskrit ,  Azô  en  Grec,   i  est  brûler,  briller.  Asta  en  Sanskrit  le 

asso  en  Latin,    l  feu  :  de  là  Estia  et  Ue$ta,  f^csla,  la  dées- 

'  se  du  feu,  la  persoDoification  du  feu. 
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Hérodote  nous  rapporte  que  les  Scythes  appelaient  les  Ama- 
zones ^  AiOR-PATA  et  ajoute  que  ce  mot  signifie  tueuses  S  hommes , 
meurtrières  d^ hommes,  parce  que  aior  en  langue  scythique  signifie 
homme  y  et  pata  tuer. 

viR,  VAR  (354)  en  Sanskrit \ 

Eruô  en  Hellène (  défendre  ,    protéger  , 

BORontI  •  •  •  •   )   en  Russe  .  .  .  .    k       combattre, 
Vorou-zat .  .  .    >  \ 

BORontc  en  Polonais 

de  là  : 

VIRAS  en  Sanskrit xi^^rne^  le  mari,  lit- 

Arrèn  en  Hellène /  téralement  le  protec- 

BORel5,  BOiAftn  en  Russe >  ^^^^^  le  défenseur,  le 

Jariji  en  Croate \  combattant. 

AIR ,  jair  en  Slovaque / 

BADH  (407)  en  Sanskrit 

Pateô  en  Hellène 

Bit,  ouBiT  en  Russe }  frapper,  BATtre,  tuer. 

Bit,  hic  en  Polonais 

Bodu  en  Slovaque 


I  Le  mot  Àmonzoneê  est  d'origine  iranienne ,  et  paraît  être  un  nom  plutôt 

persan  que  sla^e. 

AMA  (46)  en  Sanskrit i 

Omow,  atna  en  Hellène >  réuni, 

Hemeh  en  persan ; 


ensemble,  tous. 


JAN  («40)  en  Sanskrit )  produire,  cÉNÉrer,  mettre  au 

Genô  en  Hellène }  monde,  procréer. 

Zenen  en  persan ; 

de  là  : 

jANi  en  Sanskrit \  vtéA^i^^^^t   !«. 

Gun(*  en  Hellène »*  '?"!'•  *''^î**®"Ï^Ll 

Zena.jena  en  Russe >  productrice,  la    procrea- 

ZotM  en  Polonais \  ^nce. 

Zene  en  Persan / 

AMâ-JANi  en  Sanskrit \  ^1™™®"^""'®*' if^Ji*!!!!! 

Amagunê  en  Hellène femmes,  amas  de  femmes 

Hemeh-zene  en  Persan (^amas,  amasser dénvenUe 

Àma-zonaen  Polonais ''  ra»w<î  du  Sanskrit.) 
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de  là  : 

BABHAs  en  Sanfkrii 

PaUu$  en  Hellène }  le  frappeur,  le  tueur. 

Bodm  en  Slovaque.   .  ' 

uoR-PATA  en  scythique,  tira-badhas  en  Sanskrit,  arré-pateus 
en  Hellène,  air-bodas  en  Slovaque,  tueur ^  tueuse  d* hommes. 

Hérodote  nous  dit  qu'il  se  trouve  en  Scythie  une  source,  dont 
Peau  est  amère,  et  que  les  Scythes  appelent  Ex-empaXoSy  parce  que 
dans  leur  langue  ce  mot  signifie  eau  amère^  source  amure. 

AC  (iO)  en  Sanskrit \ 

Agô,  axôy  akazô,  oxuô  en  Hellène.  .    (  ^.^^^   a,^^    -^k 
^  :  '  ^         T%  i  percer,  être  aigu, 

os-tnet   en  Russe i  '^        '  ^ 

osT-rzyc  en  Polonais / 

de  là: 

Acus  en  Saiw*nj.. \  aigu,  Acre,  Aicre,  amer, 

Oxus.  oxos  en  HeWene lîttéralement  perçant, 

os./m  en  Russe. mordant. 

ùSriry  en  Polonais y 

^i!!' ""^  H °nF" }   COULER,  se  mouvoir. 

Ombred  en  Hellène ' 

de  là: 

^      ,  .,  ^  eaUypluie,sourceyliiié' 

AjœHAS  en  Sat^knt ,.3,4^„^   ,^  U     jj 

Ombros  en  Hellène j     ,,^,^^^^t  q„i  J„,^ 

L*ex-ampa1os  des  Scythes,  est  le  mot  /Icu-ambhas,  ac-ambhas  des 
Iraniens,  eau  dcre,  eau  amère. 

Hérodote  parle  d'une  tribu  scythique,  les  Arimaspes ,  dont  les 
hommes  n'avaient  qu'un  seul  œil,  probablement  parce  qu'on  leur 
crevait  l'autre  en  bas  âge,  pour  qu'ils  pussent  mieux  ajuster  en 
tirant  de  l'arc.  H  dit  qu'on  appelait  ces  hommes  arimaspes  ,  parce 
qa'en  langue  Scythique  arima  signifie  seul,  unique,  et  spu  YceiL 


—  46  — 


iR  (iQ9)  en  Sanskrit \  isoler,  s*en  aller,  déser- 

Eraô  en  Hellène |  ter  ,    perdre  ,    être 

ouRont^   vvRonit  en  Russe ;  privé. 

de  là  : 


Iramas  en  Sanskrit \  isolé,  abandonné,  dé- 

Erémos  en  Hellène f  laissé,  privé  de,  par 

ouRonte. .   en  Russe extension  seul,  unt- 

VYRONenme  .  .  .    J  1  que. 

SPAC  (407)   en  Sanskrit \ 

szpiomï  en  Russe (       .     regarder   énîpr 

szpiEGotrac  en  Polonais ^^"^'  regarder,  epier. 

Spokeô,  skopeô  en  Hellène ) 

de   là  : 

SPACAS  en  Sanskrit \ 

Szpieg  en  Polonais (le  regardeur,  le  voyeur, 

Szpion  en  Russe i        Fépieur,  Toeil. 

Spokos,  skopos  en  Hellène ) 

L'ariva-spu  des  Scythes,  n'est  autre  chose  que  le  mot  Irama- 
SPACAS  des  Iraniens,  Ourome^szpieg  en  Slave,  mil  isolé  y  ml  unique, 
privé  dtun  csiL 

Hérodote  parle  d'une  maladie  répandue  parmi  les  Scythes,  qui 
rendait  les  hommes  impuissants  et  les  réduisait  à  l'état  dVnnu- 
ques  :  il  dit  que  ceux  qui  étaient  affligés  de  cette  infirmité  étaient 
appelés  Enaréens  par  les  Scythes,  et  Hippocrate  qui  relate  le  même 
fait  dans  son  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  ajoute  que  ce 
mot  signifiait  en  langue  scythique  efféminés. 


\ 


NAY  (60)  en  Sanskrit j  ^^„„^^^..    ^„j^„„^„ 

^-^  -  Hellène ^o^rand^  '"""' 

TiARiAZAT  en  Russe ) 

de  là  : 

NAR  NARAS  en  Sanskrit ]  V homme,  le  mâle,  lit- 

Noor,  anèr  en  Hellène [     téralement    le    com- 

isAR  en  vieux  Russe )     mandant. 
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D.  ^„^  \    HOmiES      au     PLURIEL    , 

luiOD,  en  Russe. c'est-à-dire     peuple 

SAnooen  Polonais j     ^^^  ,         ^  ^    * 

A,  A!<  (323)  en  Sanskrit \ 

fc  Tn  R«s"s:"trr  ânastrophe):  !  !       est  un  préBxe  pn,..^. 
Nie  en  Polonais,  jadis  En,  Jtn.  ,  .    ) 

A-naras  en  Sanskrit )  ^^    »-,    i .    <  „^  ^^. 

Anè^  en  Hellène "^T  '        ^^  ^ 

En^nar  en  vieux  Russe )     "*^^' 

Le  mot  Scythe  E-naréen^  n'est  autre  chose  que  le  mot  iranien 
A-!URÀ$,  non  viril,  non  mâle,  dès  lors  efféminé. 

Jastînns  (liv.  41,  ch.  I)  rapporte  que  le  nom  de  Par  thés  que 
se  donnait  la  tribu  scythique  qui  envahit  la  Perse,  signifiait  en 
laogae  scythe  bannit^  exilés ,  expulsés  ;  (Scythico  sermone  Parthi 
eiules  dicuntur)  et  il  ajoute  qu'ils  se  donnaient  ce  nom  parce  que 
d'autres  tribus  de  leur  nation  les  avaient  violemment  refoulés  vers 
cette  terre  méridionale. 

\  est  une  particule  ayant 

Para  (465)  en  Sanskrit j  la  signification  en  ar- 

Para  en  Hellène I  rière  ,  dehors  ,  ana- 

Pre,pere  en  Russe >  logue  à  celle  de  e^?,  et 

Pre  en  Polonais l  de  re  dans  les  mots 

Par,  per  en  Lithuanie j  Ex-pulser  et  EE-pou«- 

/  ser. 


Diô  en  HeUène '.;:::::    i  repousser, chasser,  re. 

TiÉT-nit,  Tiés-nit  en  Russe )     '®"*®'^- 


<  Le  singulier  paratt  être  tombé  en  désuéinde.  Nariadink  en  Rosse  est  le 
commandant,  Tordonnatenr.  —  Dans  les  langues  germaniques  Thiuda,  Teut^ 
Did,  lignifie  peuple,  nation.  Ce  mot  aussi  est  Homcs  au  pluriel  :  il  dérive  du 
iBDCris.  Dans  les  derniers  idiomes  tietaan  est  ravotr,  comprefuire  ;  tibt,  teut, 
Tmao,  V homme,  littéralement  Tètre  inielligent,  Têtre  iamnt. 

4 
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DTAYTAS  en  Sanskrit \ 

Diôtos  en  Hellène [  chassé,  poussé,  refoulé. 

Tietnie  en  Russe ) 

PARA-DYAi^  en  Sanskrit expulser,  refouler,  re- 

Parordtô  en  Hellène nousser 

Pere-tietnit  en  Russe ;  .  .    /     "^ 

ParoHlayaytas  en  Sanskrit j  ,^     ^f^„,^ 

Para-diôtos  en  Hellène !     cnassé 

Pere-tietnie  en  Russe / 

De  là  le  mot  Scythique  Par-thi ,  expulsés ,  refoulés. 

Pline  nous  rapporte  que  les  Scythes  donnaient  au  Caucase  le 
nom  de  Grau-casus^  mot  qui  dans  leur  langue  signifiait  blanchi  par 
la  neige  (nivecandidus). 

GHAR  (252)  enSamkrit |   ,^.^^^       ^^^^ 

&ew) ,  *nd  en  Hellène souiller 

GRiAz-ntï  en  Russe J 

de  là  : 

^    gelée   blanche^    grésil, 

THARA    THARAS  Gu  Sanskrit  '     ^^'^^  '    littéralement 

GHARA,  GHARAS  cn  ^^ansKrtt ^     matière  humide  ,   ou 

humectante. 

Kura  en  vieux  Russe gelée  blanche,  neige. 

GRAD,  en  Russe la  grêle,  la  neige. 

GRAD,  en  Polonais la  grêle,  la  neige  *. 

cuiD  (204)  en  Sanskrit \ 

Kazô  en  Hellène (  nettoyer,  purifier,  6ten- 

Cyistit  en  Russe \     chir. 

czT  sGic  en  Polonais 


*  Les  mots  allemand  et  flamand  griescI,  le  mot  français  grésîI.  (La  terminaison 
sel ,  Hl  est  aussi  d'origine  Sanskrite  :  sal  (54)  est  se  mouvoir ,  sauter ,  tomber, 
SALAS  tombant,  sautant,  ghara -salas  en  Sanskrit  est  neige  qui  tombe,  grêlon 
qui  saule.  De  là  grésil ,  grie-sel).  Le  mot  breton  grau  neige,  le  mot  turc  kara 
neige,  le  mot  finlandais  KURA,  gelée  blanche,  sont  des  dérivés  du  mol  sanskrit 
ghara,  neige,  gelée  blanche.  Les  Turcs  et  les  Finnois  les  ont  empruntés  aux 
idiomes  de  souche  iranienne ,  et  probablement  à  la  vieille  langue  ni««e,  dans 
laquelle  kora  signitiait  gelée  blanche ,  et  aussi  neige. 
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de  là  : 

™^'  •  •        en  Sanskrit '] 

Kazos  en  Hellène 6tano     pur  ,   nettoyé, 

casTo  en  Russe (     ^^^'''' 

C2TSTY  en  Polonais.  .  .  . / 

Le  mot  scytique  grâu-casus  ,  n'est  donc  autre  chose  que  le 
ghàra-cvaisas  du  Sanskrit,  le  koura-czisso  du  vieux  tinsse;  blanchi 
par  la  neige. 

Pline  (lib.  VI ,  chap  7)  ,  relate  que  les  Scythes  appelaient  la 
Héotide,  Temerind  et  ajoute  que  ce  mot  signifie  en  langue  scythi- 
qne  mère  de  la  mer. 

DAM  (87)  en  Sanskrit >    ^^«;„«.    a^^^*^^ 

Dmnaô  en  Hellène 1   dominer,  dompter. 

de  là  : 

DAMARy  DAV,  cn  Sanskrit \  la  femme,  la  mère,  sur- 

Damar  en  Hellène /  tout  h  mère  de  famille; 

Dama  en  Russe l  littéralement  la  domi- 

Dama  en  Polonais j  natrice  ^. 

siNDR  (34)  en  Sanskrit remplir,  combler. 

de  là: 

siKDHu,  la  MER ,   littéralement  l'élément 

!qui  remplit  l'univers, 
littéralement  le  replet^ 
le  liquide  qui  remplit 
le  lit  des  fleuves. 

Ces  mots  sindru,  la  mer,  sindhus  le  fleuve,  furent  écrits  et 
prononcés  sans  s  dès  la  plus  haute  antiquité.  V Indus  dont  le  nom 


'  Voici  une  nouvelle  preuve  qu*eii  langue  scythique  Temer  signifiait  mère. 
Hérodote  nous  rapporte  que  la  fameuse  Tomyris  qui  remporta  une  éclatante 
vidoire  sur  l'armée  des  Perses,  commandée  par  Cyrus  en  personne,  était  la 
■tel  w  Boi  des  Massagètes.  Dah  en  Sanskrit  est  dominer,  dompter.  Damar,  dam, 
la  femme,  la  mère,  la  mère  de  famille,  littéralemeut  la  Dominatrice.  R^  (519) 
briller,  régner  :  bai,  hajas  le  roi,  le  prince,  littéralement  hriHant personnage, 
cefuî  çtri  règne.  Dahar-raias  en  Sanskrit,  tohtb-ris,  TeméMris,  en  Scythique,  la 
mht  Al  rot. 
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véritable  est  simdhus  (fleuve  par  excellence)  portait  déjà  dans  les 
temps  les  plus  reculés  son  nom  actuel  d'iNDHus,  et  Vlnde^  ou 
VIndostan  dont  le  véritable  nom  est  SiruUiiay  sindhus-sthanaii 
{Stkanan  en  Sanskrit  est  position,  contrée ^  pays)  ;  c'est-à-dire  pays 
des  fleuves  9  ou  contrée  arrosée  par  le  Sindhtts,  figure  déjà  dans 
rhistoire  ancienne  sous  la  dénomination  vicieuse  d!India  :  — 
siMDHU  et  iNDUu  la  mer^  sont  donc  synonymes,  ou  plutôt  Tune 
appellation  est  une  corruption  de  l'autre. 

Temer-ind  en  langue  scythique,  DAMAR-iin>HU  (Damar-Sindhn)  en 
Sanskrit  est  mère  de  la  mer. 

Hérodote  nous  parle  d'une  tribu  scythique  établie  dans  un  pays 
montagneux  sur  le  littoral  de  la  mer  et  nous  dit  qu'on  lui  donnait 
le  nom  de  Colax  ou  Colaxes ,  parce  que  ce  mot  signifie  en  langue 
scythique  montagnards  maritimes. 

KUL  (285)  en  Sanskrit. }   amonceler,  entasser. 

de  là  : 

«r,t..«i^n  Q^M^at^t  \  la  montagne,  la  col- 

KULAN  en  oanstant /     ,,,„.  iu*x««i-n.-,««.*  i^ 

Kolàno,  en  Hellène [    ^^^^'^^^^ 

CHOLW  en  Russe (    ^^^"'  *«»«««»«»- 

1     ment. 


Cal  (225)  en  Sanskrit )  .    ,        . 

Kolot,  koliou  en  Russe j  P^oStu  ' 

GELO  tDoc  en  Polonais J     ^ 

de  là  : 

Calas  en  Sanskrit \    la  pointe ,  Yobjet   qui 

I    perce. 

GÀiLA  en  Sanskrit j  la  montagne,  le  rocher, 

le  SOMMET,  la  pointe 
de  la  montagne  qui 
perce  les  airs. 

Kol,  kole,  kolok,  kolos  en  Russe. .  . .  k  pointe^  sommet ,  som- 

\      mité^  MONTAGNE. 

Kokc  en  Polonais |  pointe^  sommet,  som- 
met de  la  MONTAGNE. 


—  M  — 

Vks  (317)  en  Sanskrit )   arroser  ,     humecter  , 

VMzô  en  Hellène 1     mouiller. 

\    Veau  y  LA  MER,  l'ogéam, 

oiSAN  en  Sanskrit i  le  fkuve^  littéralement 

V  Télément  humide,  le 

ôkeanos  en  Hellène l  fluide  qui  arrose  la 

j  terre. 

Okean  en  Russe )  . 

Océan  en  Polonais j 

Oguris  en  Hellène \ 

Ozero  en  Russe [le  lac. 

Jezioro  en  Polonais j 

Auj  (324)  en  Sanskrit >    ^>^^.^    ^  .«««^^v 

Oihomai  en  Hellène ^   """^^^  ^  mouvoir. 

de  là: 

«      ,  .^  ]  la  wi^r,  Vocéan,  le  /feu- 

AUGHAS  en  San5*n^ ^^  littéralement  Pelé- 

/).„»«  (     ment  mouvant,  Félé- 

Ogên  en  Hellène J     ment  qui  s'agite. 

KCL-AUGHAS  ,  CAiL-AUGHAS  ,  KUL-AKSAN  ,  en  Sanskrit ,  monta^ine 
maritime ,  hauteur  maritime ,  colline  maritime ,  est  évidemment 
la  souche  du  colrax^  col-^txes  des  Scythes  ^. 

Hérodote  cite  le  nom  d'un  roi  des  Scythes  qui  s'appelait  Li-pox 

et  nous  dit  cpie  ce  mot  signifie  en  langue  scythique  prince  de  la 

plaine,  roi  de  la  plaine. 

Lay  (534)  en  Sanskrit \ 

Legô,  lechô  en  Hellène )   se  coucher,  s'étendre, 

Lojit,  LOziT  en  Russe l     Qaceo). 

Lozyc  en  Polonais / 


<  £«(543)  en  Sanskrit  est  diviser,  couper,  lus,  lok,  LukcUj  le  trou,  Touver- 
iore,  le  LAC  (parce  que  lac  est  une  immense  ouverture,  une  solalion  de  conti- 
oaité  de  la  terre  ferme).  —  De  là  le  mot  hellène  Lakkos  le  puits,  la  fosse  ;  le  mot 
rosse  Louza,  Loî^a,  puits,  mare,  marais.  Kul-lukM ,  en  Sanskrit  montagne 
do  lac. 
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de  là  : 

LAYA,  LAYAs  tu  Sanskrxt \  la/i/mne,  revendue  (quia 

r  longe  jacet). 

LOJJiNA  en  Russe i  la  vallée,  plaine,  ier^ 

j  rain  plat  et  peu  élevé. 

Pat  (4-48)  en  Sanskrit /   gouverner ,  régner  , 

pos-toupat  en  Russe \     commander. 

de  là  : 

VAs.patis,  en  Sanskrit.  ..'...  \  le  maître,  le  comman- 
dant. 

Pan,  pas,  posis  en  Hellène /le  maître,  le  comman- 
dant, le  mari,  le  père, 
littéralement  le  chef 
de  la  famille. 

Pan,  PAS  en  Russe |  le  maître,  le  chef. 

Pan,  PAS  en  Polonais /le  maître,  le  chef. 

Le  mot  scythique  lÀ-pox  est  évidemment  la  même  chose  que 
le  LAY A-PAS  des  Iraniens,  le  prince  de  la  plaine,  le  maître  de  la 
plaine,  le  roi  de  la  plaine  (i).  ' 


1  Rty  (519)  en  Sanskrit,  régner,  raj,  le  roi,  celui  qui  règne. 

BAR  (410)  en  Sanskrit \ 

Pakunô  en  Hellène (  grossir,  croître,  s'étendre. 

poucsnotit  en  Russe j 

de  là  : 

BABAS  en  Sanskrit,  Vétendue ,  la  rase  campagne,  la  plaine,  étendue  de  terrain. 

Raj-baeas  en  Sanskrit  est  Rm  de  la  plaine ,  et  les  Scythes  peuvent  avoir 
prononcé  le  mot  lai-babas  (lA-pox)  en  substituant  un  l  au  a,  substitution  on 
ne  peut  plus  fréquente,  qui  provient  de  l'affinité  de  ces  deux  consonnes. 

Qrimm  Deutsche  grammalik  1.  pag.  5M.  .  considèrent  les  r  et  les  l 
SekmeUer.  Diaectes  bavarois,  pag.  138.  .  ^^^  ^^  ^^^^^ 

Meîdtnffer,  Dictionnaire  des  langues  teuto-  [     ^J^^  ««>    ^  •         j 

gothiqu^ ,  pag.  LXVI.       •••••••  i  Les  enfints  prononcent  con- 

KaUsehmuU.  Snpachvergleichendes  worter-  \    ^^^j^^^^  ^  au  Ueu  de  r. 

buch,  pag.  24.  / 

Les  exemples  de  substitutions  du  l  au  r,  sont  on  ne  peut  plus  fréquents. 
En  Grec  on  dit  :  Khibanos  et  kêibanos,  dietjein  et  diaitunn  ;  en  Qamand  AnuteL- 
dam  et  Anutetudam  ;  en  Allemand  Baibier  et  Borômt,  Schhitlschuh  et  Sckhitt- 
sckuh;  en  Norwégien  Bium  et  BtLum  (la  fleur)  ;  en  Français  Matetas  en  Wallon 
Matji€u ,  etc.  etc. 


—  SS- 
II résulte  à  Févidence  de  cette  analyse  que  les  Scythes  d^Europe 
n'étaient  ni  Finnois  ni  Tartares,  mais  qu'ils  se  servaient  d'une 
langue  de  souche  iranienne,  absolument  semblable  aux  idiomes 
slaves  de  nos  jours.  Nous  n'avons  soumis  à  notre  examen  que  les 
seuls  mots  scythiques  dont  les  anciens  nous  ont  laissé  la  iraducHon 
litlérak:  nous  nous  sommes  abstenus  à  dessein  de  donner  l'étymo- 
logîedes  noms  des  montagnes,  des  fleuves,  des  hommes  célèbres 
de  la  Scythie,  parce  que  toute  analyse  de  noms  propres,  quelque 
frappant  qu'en  puisse  paraître  le  résultat,  est  toujours  conjecturale. 
Toutefois  pour  prouver  au  lecteur  que  la  plupart  de  ces  noms 
propres  sont  vraisemblablement  d'origine  iranienne,  nous  en  com- 
parerons quelques-uns  aux  expressions  sanskritales. 

Le  roi  des  Scythes,  qui,  l'an  513  avant  notre  ère,  défit  la  formi- 
dable expédition  de  Darius,  s'appelait  Idanthyrse, 

YuDDHAN  en  Sanskrit  est  combat ,  bataille.  Dharsus  ,  (Hellène 
Droius^  Russe  derxat^  derzku)  hardi,  audacieux. 

YuDDHAN-DHARSUS  eu  Sanskrit ^  Idan-thyrsè  en  Scythique,  hardi 
ou  combat? 

Le  jeune  Scythe  qui  venait  s'instruire  à  Athènes  et  fréquentait 
les  écoles  des  philosophes  de  la  Grèce,  portait  le  nom  d'Anacharsis. 

Ana,  Anas  en  Sanskrit  V esprit,  Vàme.  Hars  (Hellène  Chaire) 
être  gai,  être  vif.  harsas  (Hellène  Charsos)  enjoué,  gai,  jovial,  vif, 
AHA-HARSAs en  Sanskrit;  Anorcharsis  en  Scythique,  esprit  vif? 

Le  Pnith  portait  déjà  du  temps  d'Hérodote  le  nom  de  Por^Atha^ 
et  cet  historien  nous  avertit  que  c'est  un  nom  scythe. 

Yar  (555)  en  Sanskrit  {Bara  en  vieux  russe,  flots,  eau)  Veau,  le 
fleuve.  At  (7)  en  Sanskrit  {Attô  en  Hellène)  se  mouvoir  rapide- 
ment; Atas,  rapide;  var-atas  en  SamAri^;  Por-o/Aa  en  Scy tique 
fkuoe  rapide? 

Le  Dnieper  s'appelait  bor-ysthèpce.  Ce  fleuve  forme  plusieurs 
cataractes,  et  il  parait  devoir  son  nom  à  cette  circonstance. 

Yar  en  Sanskrit  (vieux  Russe  bara)  «au,  fleuve.  As  (2)  en  Sans- 
M  précipiter,  lancer.  Astan  le  précipice,  la  cataracte;  Var-astan  en 
Sanskrit.  Bor^ysthène  en  Scythique  fleuve  aux  cataractes. 
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Le  Don  fut  appelé  tamàis  et  aussi  sylin  par  les  Scythes,  au  dire 
de  Pline,  lib.  VI,  chap.  7.  Sol  (54)  en  Sanskrit^  se  mouvoir,  salan 
en  Sanskrit;  (Salos  en  Hellène),  Veau,  le  fleuve ^  littéralement 
Vélémeni  mouvant*  De  là  le  mot  scythique  Sylin. 

Dai  (75)  en  Sanskrit  (Deuô  en  Hellène)  mouiller ,  arroser ,  de  là 
DAir«AS,  Veau  y  le  liquide ,  le  fleuve;  de  là  enfin  le  mot  scythique 
TanaiSy  le  nom  actuel  Don. 

Le  Wolga  portait  anciennement  le  nom  de  Rha^  quelquefois 
aussi  celui  de  Araxes.  Ri  (510)  en  Sanskrit  est  couler  {Reô  en 
Hellène,  Jlîe/a^  en  Russe)  ;  de  là  raya,  rayas,  (Roos  en  Hellène, 
RiE^  RiEsfta  en  Russe)  ,  le  fleuve  ,  la  grande  rivière.  Le  mot 
scythique  Rha^  n*est  autre  chose  que  le  Raija  des  Iraniens. 

Arh,  arhas  (24)  en  Sanskrit,  (Arkos  en  Hellène)  principal,  très- 
grand.  Ar^  Aran  (495)  en  Sanskrit,  rapide,  Vksas,  Uksan^  et  aussi 
AughctSy  le  fleuve,  la  rivière.  (Voyez  ci-dessus  l'analyse  du  mot 
scythique  Colax.) 

Arh-uksas,  Arh-aughas  en  Sanskrit  grand  fleuve,  fleuve  principal. 
Af'uksas,  Ar-^uglMs  en  Sanskrit  fleuve  rapide. 
De  là  le  nom  scythique  Arnixes. 

Nous  n*en  finirions  pas,  si  nous  voulions  analyser  la  totalité 
des  noms  propres  scythiques;  il  suffira  de  ces  quelques  mots  pour 
établir  à  la  dernière  évidence  que  toutes  les  expressions  scythi- 
ques, tant  celles  dont  les  anciens  nous  ont  fourni  la  traduction 
que  celles  qu'ils  nous  ont  livrées  sans  commentaire,  n'ont  rien  de 
commun  ni  avec  le  Finnois  ni  avec  le  Turc,  mais  se  rattachent 
aux  radicaux  iraniens  et  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les 
langues  slaves  de  nos  jours. 

Le  résultat  fourni  par  Tétymologiedes  mots  scythiques  est  tel  qu'il 
ne  peut  plus  être  douteux  que  les  Scythes  ne  fussent  les  ancêtres 
des  Slaves  de  nos  jours,  et  les  Slaves,  ainsi  que  nous  le  prouverons 
sous  peu ,  sont  eux-mêmes  prochement  parentés  aux  Hellènes. 

Nous  nous  proposons  de  fournir  une  suite  d'articles  étymologi- 
ques dans  le  genre  de  celui  qui  précède;  chacun  d'eux  aura  pour  but 


de  répandre  quelque  lumière  sur  Tune  ou  l'autre  question  histo- 
rique, car  à  nos  yeux  l'étude  comparative  des  langues  est  Fun  des 
guides  les  plus  sûrs  pour  nous  conduire  dans  le  labyrinthe  obscur 
de  Fancienne  histoire  des  peuples. 

Nous  nous  sommes  beaucoup  occupés  des  anciens  Belges;  nous 
aTons  désiré  savoir  quel  était  ce  peuple  trans-rhénan  qui  au 
dire  de  César  (libr.  II  ch.,  IV) ,  franchit  anciennement  le  Rhin  et 
s'établit  en  conquérant  non-seulement  dans  le  pays  qui  fut  appelé 
Belgique  diaprés  lui ,  mais  dans  toute  la  partie  des  Gaules  située 
au  Nord  de  la  Marne  et  de  la  Loire.  Nous  avons  recueilli  tous  les 
mots  belges  que  les  anciens  nous  ont  transmis  ;  nous  avons  trouvé 
dans  le  patois  toallon,  dans  le  Bas-hretony  et  dans  les  patois  du 
Nord  de  la  France  des  expressions  identiques  ;  nous  avons  com- 
paré ces  mots  belges  de  l'antiquité,  ces  idiotismes  wallons ^  aux 
différents  idiomes  européens  et  asiatiques,  et  cet  examen  a  produit 
un  résultat  assez  intércssimt  pour  que  nous  osions  nous  flatter  que 
r Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  voudra  bien  en  permettre 
rinsertion  dans  l'un  de  ses  prochains  bulletins. 


NOTICE 


SUR 


LES  ILLUSTRATIONS  MÉDICALES  BELGES, 


PAR 


€.  BBOBCKX  »  membre  effectir  de  l' AeiUiémie. 


flremter  Mimoixt. 

La  médecine  a  été  honorée  dans  tous  les  temps  »  dans  tous 
les  pays.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  nous  voyons  ceux  qui  s'y 
vouaient,  être  entourés  de  vénération  et  mis ,  après  leur  mort , 
au  rang  des  dieux.  Dans  les  temps  modernes,  le  médecin,  ami 
de  son  art  et  de  Fhumanité,  trouva  toujours  sa  récompense  dans 
la  considération  de  ses  concitoyens.  Il  n'en  pouvait  être  autre- 
ment :  Futilité  de  cette  science ,  de  cet  autre  sacerdoce  ,  devait 
naturellement  commander  le  respect  et  attirer  vers  elle  tous  les 
hommes  auxquels  le  sentiment  du  beau  n'était  pas  étranger. 
C'est  à  cette  utilité  et  aux  nombreuses  relations  que  la  médecine  a 
avec  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  que  nous 
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devons  cette  foule  de  génies  qui  s'y  vouèrent  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays.  Notre  patrie,  malgré  Fexiguité  de  son  ter- 
ritoire f  ne  doit  céder,  sous  ce  rapport ,  à  aucune  des  nations 
cÎYÎlîsées  du  globe.  Voici  ce  que  j'écrivis  en  4836  : 

<  En  portant  mes  regards  en  arrière ,  en  cherchant  dans  le 
passé  les  grands  noms  qui  ont  illustré  la  science ,  je  découvris 
avec  joie  et  orgueil  que  notre  belle  patrie  avait  produit  un  nombre 
imposant  de  médecins  du  premier  ordre.  Ce  fut  sous  Tinfluence 
d'an  sentiment  auquel  la  gloire  du  pays  n'était  pas  étrangère, 
que  je  pris  la  résolution  de  me  procurer ,  autant  que  possible  , 
les  ouvrages  de  nos  médecins ,  voulant  prouver  un  jour  qu'en 
médecine ,  comme  dans  toutes  les  autres  sciences ,  la  Belgique 
est  en  état  d'apporter  son  contingent  d'hommes  illustres ,  et 
mérite ,  sous  le  rapport  scientifique ,  de  prendre  une  place  ho* 
nonible  dans  la  grande  famille  des  nations.  » 

Depuis  ce  temps  je  n'ai  pas  cessé  d'exhumer  des  catacombes 
de  nos  bibliothèques,  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'histoire  de 
la  médecine  belge.  Pour  faire  connaître  à  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui  ne  s'occupent  pas  spécialement  des  sciences  médicales, 
combien  notre  pays  est  riche  en  médecins  illustres  ,  je  viens  au- 
jourd'hui présenter  une  notice  succincte  sur  les  Belges  qui  se 
sont  bit  un  nom  dans  l'art  de  guérir.  J'ai  divisé  mon  travail  en 
trois  mémoires.  Dans  le  premier,  je  fais  connaître  les  médecins 
câèbres ,  sortis  de  la  noblesse  du  pays.  A  cette  division ,  il  se 
peut  que  plusieurs  de  mes  lecteurs  m'attribuent  l'intention  de 

tûre  Fapologie  de  la  noblesse Tel  n'est  pas  mon  but. 

-~  Ceux  qui  me  connaissent  savent  fort  bien  que  l'idée  que 
je  me  forme  de  la  noblesse ,  est  tout-à-fait  conforme  au  siècle 
où  nous  vivons.  En  admettant  cette  division  dans  mon  travail , 
fai  voulu  montrer  que  la  médecine  a  toujours  été  une  pro- 
fession honorable  et  honorée,  et  que  les  hommes  appartenant 
ant  plus  illustres  et  aux  plus  anciennes  familles  du  pays  n'ont 
pas  dédaigné  d'exercer  l'art  de  guérir.  —  Le  second  mémoire 
traitera  des  autres   médecins  célèbres.   Dans   le    troisième,    je 
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décrirai  l'état  de  la  médecine  belge  sous  le  rapport  scientifique  , 
politique  et  sous  celui  des  institutions  médicales. 

Le  mémoire  que  je  présente  est  bien  loin  d'être  complet.  Un 
grand  nombre  de  noms  illustres  a  dû  m'échapper.  Je  tâcherai  d^y 
suppléer  dans  la  suite.  J'ajouterai  toutefois  que  je  connais  encore 
quelques  noms  que  je  n'ai  pu  faire  entrer  dans  le  présent  travail, 
à  cause  du  manque  de  détails  biographiques  ;  tels  sont  :  de  Borch- 
grave  ,  de  Baillencourt  dit  de  Courcol,  Divseus,  Dreux  (Druitius), 
Van  der  Gracht,  auteur  d'un  traité  sur  les  hernies,  Martini,  Over- 
loop ,  Oosterling  ;  Renialme  ,  Rcniaulme  ou  Regnialme  ;  cette 
famille ,  dont  descendent  les  comtes  de  Robiano ,  a  donné  trois 
générations  de  médecins  savants  ;  de  Schietere ,  de  la  Woestyne , 
Yan  Zinnicq,  des  seigneurs  de  Goeckelberghe  ;  de  Ricart ,  dont  le 
fils,  François  de  Ricart^  fut  conseiller  du  conseil  de  Brabant  ^  ;  etc. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  me  reconnaître  aucun  mérite 
dans  la  composition  de  ce  mémoire.  Je  n'ai  fait  que  réunir  des 
matériaux  qui  se  trouvent  dans  différents  auteurs.  Puissent  seu- 
lement les  noms  de  nos  compatriotes  qui  ont  si  bien  mérité  de 
la  science  médicale ,  devenir  plus  connus  dans  le  pays  qui  les  a 
vus  naître,  et  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  contribué  à  ce  but  !...  ^ 


A. 


Avala  (Gabriel  d'),  de  l'illustre  maison  de  Roir%g%»€%^  fils  de 
messire  Grégoire  d'Ayala^  chevalier ,  qui  obtint  augmentation  et 
changement  des  armes   de  sa   maison   par    lettres-patentes   de 


*  Voy.  Nobiliaire  des  Pays-Bas  ,  p.  365. 

*  Nous  nous  proposons  de  publier ,  pour  les  littérateurs ,  un  travail  analogue 
à  celui  de  notre  savant  confrère  le  docteur  Broecki.  Un  autre  de  nos  collègues 
a  promis  d'enrichir  les  annales  de  TAcadémie  d'une  notice  sur  les  hommes 
d*eitraction  noble  qui  se  sont  distingues  dans  les  sciences  physiques,  mathé- 
matiques et  naturelles. 

Note  du  Secrétaire-perpétuel. 
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FtrdxMmd  /»  roi  des  Romains,  expédiées  de  Vienne  le  50  juin 
4556  ^.  Sa  mère  était  une  de  Witte;  il  naquit  à  Anvers  au  corn- 
maicement  du  seizième  siècle  et  parvint  aux  honneurs  du  doctorat 
en  médecine  quUl  reçut  dans  la  faculté  de  Louvain,  au  mois  d'Avril 
1556.  Il  exerça  son  art  à  Bruxelles»  où  il  fut  médecin-pensionnaire, 
n  joignit  à  ses  connaissances  médicales  celles  des  belles-lettres, 
et  a  mérité  un  rang  parmi  les  médecins  poètes  ^. 


Baebsdorp  (messire  Corneille  de),  (des  seigneurs  de  Baersdorp) , 
chevalier,  conseiller  et  chambellan  de  Tempereur  Charles-Quint, 
issu  d'une  branche  de  l'ancienne  et  illustre  famille  de  Borssele,  na- 
quit au  village  de  Baersdorp,  qui  donne  son  nom  à  cette  branche. 
D  exerça  la  médecine  avec  succès  et  publia  quelques  bons  écrits  '. 
11  mourut  à  Bruges,  le  24  novembre  1565,  et  fut  inhumé  à  la  cathé- 
drale à  côté  de  sa  femme,  dame  Anne  de  Mosscheroen  ou  MotMcron. 

Bekeïi  (Guillaume  Van  der) ,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Lonvain^fils  d'ilntotne,  écuyer,  et  de  dame  Barbe  Van  den  Vlasselaer. 
Il  se  distingua  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  et  fut  médecin 
de  rÉlecteur  palatin. 

Berghe  (messire  Robert  Yanden) ,  des  seigneurs  de  Dycke, 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Dixmude,  médecin  praticien  de 
cette  ville  :  il  mourut  vers  i650.  Il  a  publié  un  traité  sur  la  diété- 
tique *.  Son  fils  Thomas  Vanden  Berghe j  né  à  Dixmude  en  1615, 
se  distingua  également  par  ses  connaissances  médicales  et  s'acquit 


*  Paquot  dit  avoir  lu  dans  un  vieux  Mss  :  Gabriel  de  Ayala  filius  Dni  Gregorii 
eqoiUs  médecins  doclor  4559.  Grégoire  était  fils  de  Jean  Rodriguez  d^  Ayala  et 
^Slvire  de  Pegquera. 

*  Celui  qui  désire  de  plus  amples  détails  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce 
inédedn,  consultera  :  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  Tbistoire  littéraire  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  Louv.  1765,  3  vot  in  fol.  —  Ehy^  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne.  Mons,  i778 ,  4  vol  in  4«.  — 
Broêda,  Essai  sur  r histoire  de  la  médecine  Belge,  Gand ,  1837  in  8». 

s  Consultez  :  Paquot,  même  litt.  —  Eloy^  dict.  bist. 

*  Consttltex  :  Paquot,  même  litt.  —  Eloy,  dict.  bist. 
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restime  générale  par  le  dévouement  dont  il  fit  preuve  pendant 
l'épidémie  de  la  peste  qui  décima  la  ville  de  Bruges  en  i666.  Il  fut 
fondateur  et  premier  président  de  la  Société  de  Médecine  dite  de 
St.-Luc,  médecin-pensionnaire  de  Thôpital  St-Jean,  de  la  ville  et 
du  Franc  de  Bruges.  La  mort  le  ravit  à  la  science  et  à  Testime  du 
public  le  8  avril  1685.  Il  fut  enterré  dans  Féglise  des  Récollets 
à  côté  de  son  épouse,  dame  ilfam  Van  Sandycke  *. 

Blondel  (François  de),  d'une  famille  noble  de  Flandre,  dont  une 
branche  existait  à  Liège  :  il  naquit  en  cette  ville  en  1613.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Cologne  et  y  ayant  acquis  des  connais- 
sances étendues,  il  fut  nommé  médecin  à  la  cour  de  rarchevéque 
et  électeur  de  Trêves  Philippe-Christophe  de  Soteren.  Ce  prince 
étant  mort  en  janvier  1652,  Blondel  alla  s'établir  à  Aix-la-Chapelle, 
où  il  fut  médecin-pensionnaire  :  il  mourut  entouré  de  la  confiance 
et  de  Testime  publiques  à  Tâge  de  90  ans.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  sur  les  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle  ^. 

BoGAERT  (Adam) ,  d'une  famille  noble  et  ancienne ,  célèbre 
docteur  et  professeur  en  médecine,  fut  élu  sept  fois  recteur  magni- 
fique de  l'université  de  Louvain,  depuis  1442  jusqu'en  1472.  Il 
mourut  en  1482  et  laissa  deux  générations  de  médecins  célèbres. 

BoGAERT  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Louvain  en  1440. 
Il  mourut  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  sa  ville  natale 
en  1520,  et  composa  Collectorium  in  Avicennœ  pra$icam^  5  vol. 
mss.  in  fol.,  qu'on  conserve  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
publique  d'Anvers.  Il  eut  de  dame  Aérienne  Van  Daegdonck  plu- 
sieurs enfants,  dont  un  fils,  Arnold  Bogaeri^  chevalier,  devint 
président  du  grand  conseil  de  Halines;  2®  une  fille,  Marguerite 
Bogaertf  qui  épousa  Jean  de  Winckele^  docteur  en  médecine, 
d'une  famille  également  noble  et  ancienne;  3®  Adam  Bogaert  aussi 


*  Consultez  :  Po^tio/  même  lia.  —  Eloy,  dict.  hisl.  —  DeMeyer^  notioe  sur 
T?unnas  MorUanus.  Bruges,  1841  in  8^ 

<  Consultez  :  Paquot ,  même  litt.  —  Eloy ,  dict.  hist.  —  De  Becddiètyre , 
biographie  Liégoise.  Liège,  1836  et  1837  2  vol.  in  8«. 
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dJoctenr  et  professeur  en  médecine  à  Louvain,  puis  recteur  de 
FaniTersité  en  1534.  Ce  dernier  a  écrit  sur  la  goutte  ^ 

Boeuf  (Daniel  de)  d'une  famille  noble,  naquit  à  Ypres  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle  ;  médecin  et  auteur  de  deux  volumes 
iDss.  sur  la  médecine  et  sur  les  remèdes,  il  prit  Tliabit  de  domi- 
nicain et  mourut  le  ié  septembre  16i3. 

Breughbl  (messire  Philippe  de),  médecin  savant,  d'une  noble 
et  ancienne  famille  de  Brabant,  allié  à  la  plupart  des  illustres 
maisons  de  notre  pays ,  épousa  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  dame  Jacobine  Le  Rouœ^  d'une  ancienne  famille  noble. 

Brobucquez  (Jean  François  de) ,  d'une  famille  noble  du  Hainaut^ 
naquit  en  1690  à  Mons^  fit  de  brillantes  études  à  Louvain  et  alla 
pratiquer  la  médecine  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  4749,  époque 
de  sa  mort.  On  lui  doit  deux  ouvrages.  ^  Il  eut  un  fils,  Antoine» 
François^  qui  exerça  également  l'art  de  guérir  et  publia  deux 
opuscules  '. 

CAPrrETN  (messire  Pierre  de),  né  d'une  famille  noble  à  Mid- 
iJelbourg  vers  Tan  1511,  professeur  de  médecine  à  Rostock  et  à 
(x>penhague;  il  fut  recteur  de  cette  dernière  université  en  1547 
et  en  1551.  Ses  talents  le  firent  tellement  estimer  que  le  roi 
Christian  III  l'honora  aussi  de  la  qualité  de  son  premier 
médecin.  Nous  lui  devons  quelques  écrits  ^. 

CoirrEREAU,  Cotreau^  Coutrau^  (Jean  de),  d'une  famille  noble  et 
ancienne  de  Brabant  qui  fut  en  possession  de  la  dignité  d'Archi- 
enseipe  et  qui  reçut  en  1663  le  titre  de  Marquis  (TAssche, 
<^tait  à  Anvers,  où  il  était  médecin  praticien,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  devint  après  chanoine  à  Tournai ,  archidiacre 


*  Voyez  Valère  André,  fast.  académie  ;  Paquot ,  ouvr.  oit ^ 
'  Paquot,  ouv.  cit.  —  Eloy,  ouv.  cil. 

*  id. 

*  id. 
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de  la  même  église  et  député  de  son  chapitre  au  concile  provincial 
de  Cambray ,  convoqué  par  Tarchevéque  Louis  de  BerlaymorUy 
pendant  la  vacance  du  siège  archiépiscopal.  Il  décéda  en  1592;  il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

€RUYNirfGHEi<i  (Jean  de),  prit  le  bonnet  de  docteur,  le  i3  juin 
i480:  il  était  entré  dans  le  conseil  de  Tuniversité  de  Louvain  le 
20  mars  4479,  en  qualité  de  licencié  en  médecine  et  mourut  le  9 
octobre  4500.  Il  s'était  marié  en  premières  noces  avec  dame 
Elisabeth  Boelarts ,  et  en  seconde  avec  dame  Gertrude  Van  Dieve, 
fille  de  Jacques  et  de  Gertrude  Van  Wyckhuyze ,  veuve  de  Godefroid 
Van  den  Berghe.  Il  est  enterré  à  Téglise  des  Augustins,  où  Ton  vit 
jadis  rinscription  :  Monumenhim  patriciœ  et  veiustœ  familiœ  Van 
Cruyninghen,  ex  illustri  Bertholdorum  sanguine  oriundœ  ac  aH- 
quando  vice  comitaiûs  Zelandiœ  tituh  insignitœ.  Ex  qua  prœter 
plurimos  equestri  dignitate  fulgidos ,  anno  4491  in  veUeris  aurei 
ordinem  assumptus  est  Joannes  Van  Cruyninghen,  dominus  de 
Palmeh.   ^ 


Des  Pars  (Jacques  ou  de  Partibus,  de  Tornaco)^  d'une  famille 
noble  du  Hainaut,  naquit  à  Toumay  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  Il  parvint  à  être  médecin  de  Charles  VII,  roi  de  France, 
et  ensuite  de  Philippe-le-honj  duc  de  Bourgogne.  La  considération 
dont  il  jouissait  comme  professeur  de  la  faculté  de  Paris,  porta 
ce  corps  à  le  nommer  un  de  ses  délégués  au  concile  de  Constance 
en  4414.  Il  mourut  chanoine  et  trésorier  de  la  Cathédrale  de 
Toumay  en  4465.  Despars  introduisit  Tusage  de  diviser  les  livres 
en  chapitres  ^. 

DoDOENS  (Rembert),  d'une  famille  noble,  naquit  à  Malînes  le 


*  Consultez  :  Paquot,  op.  cit. 

■  Consultez:  Po^iiot,  ouvr.  cit.  —  Eloy ,  ouvr.  cit.  —  Kurt  Sprefigel ,  Versach 
einer  pragmatischen  Geschichte  der  Arzneikuude,  Halle,  1792,  in-8<». 
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29  jaîn  1517.  Son  bisaïeul,  nommé  Jariek  van  Joenckema  ou  Joen- 
hns,  fat  bourgmestre  de  Leeawaarden.  Celui-ci  fat  père  de  Rem- 
berî ,  sénateur  de  la  même  ville  :  il  laissa  un  fils  et  une  fille.  La  fille 
nommée  Tiia  ou  Tidea  épousa  Feico  wm  Piersma,  bourgmestre  de 
Sneeck,  dont  provint  Rixtia  qui  épousa  Suffridus  Happer  et  donna 
le  jour  à  Joaehim  Happer^  secrétaire  du  roi  Philippe  IL  Le  fils  de 
Rmbert  Van  Joenkema,  appelé  Dodo^  (nom  frison  qui  équivaut  à 
celai  de  Denià)^  s'établit  à  Malines,  où  il  fat  connu  sous  le  nom  de 
Demi  Dodoen;  il  fat  le  père  du  célèbre  Remberi  Dodœns  qui  fit  tant 
d'honneur  à  sa  ville  natale  et  à  son  pays  :  il  fat  successivement 
médecin  et  conseiller  aulique  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  et  professeur  à  T  université  de  Leyde.  Il  décéda  dans 
cette  ville  le  10  mars  1585,  privant  ainsi  Tuniversité  du  lustre 
que  sa  renommée  lui  prétait.  Littérateur,  mathématicien,  médecin 
et  botaniste  de  premier  ordre,  il  en  donna  des  preuves  par  les 
tra^ux  qu'il  entreprit  et  les  excellents  ouvrages  auxquels  il  a 
attaché  son  nom.  ^  A  sa  mort  Dodoens  laissa  quatre  enfants, 
dont  un  fils  nommé  Rembert^  médecin  comme  son  père,  s'établit 
à  Vienne  et  devint  médecin  du  roi  de  Rome.  Décédé  avant  le 
22  décembre  1605,  il  laissa  à  sa  veuve  dame  Jlfarie  Saerine,  une 
fille  nommée  Jeanne ^  qui  épousa  en  premières  noces  le  seigneur 
Kehel  Herelichj  et  en  secondes  le  seigneur  Ernest  Kainhoffer^ 
demeurant  à  Vienne  ^. 

DRivERE  (Jérôme  de)  d'une  famille  noble  de  Grammont,  fut 
un  médecin  savant  et  distingué  au  commencement  du  seizième 
siècle.  II  eut  un  fils  du  nom  de  Jérémie^  qui  naquit  vers  l'an 
1504  à  Braeckel.  Celui-ci  remporta  la  première  place  de  son 
cours  à  la  promotion  générale  de  philosophie  de  1522.  Il  prit 


'  Consalter  Paquot,  ouvr.  cil.  —  Eloy ,  ouvr.  cit.  —  K,  Sprengel,  ouvr.  cit.  — 
Gœihait,  lectures  relatives  à  Thistoire  des  sciences,  des  arts,  des  lettres  etc. 
a  Belgique,  Brux.  1837  à  i838,  4  vol.  ia-8«.  —  f^an  Meerbeeck,  recherches 
bistoriqves  et  critiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Rembert  Dodoens.  Malines 
1841,  in-8». 

*  ^an  Meerbeeck  j  ouvrage  cité. 
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le  bonnet  de  docteur  en  médecine  le  6  mai  1537  et  fut  nommé 
professeur  à  Louvain  en  1543.  De  Drivère  jeta  un  grand  lustre 
sur  Talma-mater  de  Louvain  et  professa  avec  le  plus  grand 
succès  jusqu'en  décembre  looi,  époque  de  sa  mort.  Il  nous  a 
laissé  dix-sept  ouvrages,  parmi  lesquels  le  plus  grand  nombre  dé- 
montre une  érudition  immense,  un  esprit  pénétrant  et  un  juge- 
ment solide  ^.  Son  fils  Denis  étudia  aussi  la  médecine  et  mit 
la  dernière  main  à  un  ouvrage  posthume  de  son  père. 

F. 

Farvagques  (Messire  Robert  de),  médecin  en  chef  des  armées 
du  roi  aux  Pays-Bas  et  médecin  de  ses  gardes  du  corps  dits 
Archers^  fut  réhabilité  et  rétabli  dans  Tétat  de  noblesse  de  ses 
prédécesseurs  et  annobli  de  nouveau  si  besoin  était  par  lettres 
du  roi  Philippe  IV,  datées  de  Madrid  du  13  juin  1661.  Cette 
faveur  lui  fut  accordée  en  considération  de  ses  mérites  et  de 
services  rendus. 

GoETHALS  (Egide,  Bonicolli ,  EucoluSy  ou  Panagathe) ,  né  à  Gand 
le  25  juillet  1500,  mort  le  10  avril  1570.  Il  était  fils  de  mes- 
sire Liémn  Goethah  (troisième  fils  de  messire  Pierre  Goethah 
et  de  dame  Jeanne  Wittenbroot)  veuf  de  dame  Elisabeth  Uukih 
hove,  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Flandre,  dont  il  ne 
procréa  point  d'enfants,  et  de  dame  Claire  Van  der  Beken  (fille 
de  messire  Jae^pnes  Van  der  Beken  et  de  dame  Thérèse  Chcman). 
Egide  obtint  la  cinquième  place  lors  de  la  promotion  annuelle 
de  la  faculté  des  arts  à  Louvain  en  4523.  Il  fut  licencié  en 
droit,  docteur  en  médecine  et  chanoine  gradué  du  chapitre 
exempt  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Bavon  à  Gand.  Il  mourut 
le  bienfiaiteur  des  pauvres  et  a  laissé  dix  ouvrages  sur  l'art 
de  guérir  *.  La  famille  Goethals,  illustre  rejeton  de  l'ancienne 

«  Paquot,  ouvrage  cité.  —  Elùy,  ouvrage  cité. 

*  Sehellinek,  noUce  biographique  sur  Egide  Goethals,  Gand,  1832  en  8*  — 
Broeckx,  ouvrage  cité. 
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maison  italienne  des  BonicoUi ,  peut  se  glorifier  d'avoir  à  citer 
QD  homme  aassi  distingué  parmi  ses  ancêtres. 


Haer  (Lambert  Van  der),  docteur  en  médecine»  d'une  ancienne 
bmille  noble,  exerçait  avec  succès  la  médecine  à  Louvain  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle. 

Heer  (Henri  de),  d'une  famille  patricienne  de  Tongres,  où  il 
naquit  vers  Tan  1570.  Il  prossédait  des  connaissances  profondes 
en  littérature,  en  philosophie,  en  mathématiques  et  en  médecine. 
Après  avoir  vopgé  en  différents  pays,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
tenr  en  médecine  et  fut  pendant  plus  de  trente  ans  médecin 
des  princes  Ernest  et  Ferdinand  de  Bavière^  électeurs  de  Cologne. 
II  fut  aussi,  pendant  huit  ans,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de 
Bavière^  fondé  à  Liège  en  1606.  Il  mourut  en  1636,  vivement 
regretté  dans  le  public.  Sa  mémoire  est  encore  en  vénération  à 
Liège,  à  Spa,  et  chez  l'étranger.  Henri  de  Heers  était  un  homme 
d'une  grande  érudition,  d'un  esprit  pénétrant,  d'un  jugement 
solide  et  qui  ne  se  lassait  jamais  de  lire  et  d'étudier.  lUalgré 
ses  grands  talents  il  est  à  regretter  que  sa  pratique  ne  lui 
ait  pas  laissé  le  loisir  de  composer  plus  de  trois  ouvrages  ^. 

HELMOfrr  (Jean*Baptiste  Van) ,  docteur  en  médecine ,  naquit  à 
Bruxelles  en  1577,  et  mourut  le  30  décembre  1644.  Cette  illus- 
tration belge,  issue  du  côté  maternel  de  la  noble  famille  de 
Stastart^  était  seigneur  de  Mérode,  de  Royenburg,  d'Oirschot,  de 
Ranst  et  de  Pellines ,  et  allié  aux  plus  nobles  et  aux  plus  illustres 
familles  du  pays.  Il  épousa  en  1609  dame  Marguerite  van  Banet 
(fille  de  messire  Charles  Van  Ranst  et  de  dame  Isabeau  de  Hamale^ 
petite  fille  de  messire  GuiUaume  van  Ranst  et  de  dame  Cathé" 
me  de  Gond-Vilain).  C'était  le  chef  des  médecins  spiritualistes 


*  Paquet,  ouvrage  cité.  —  Eloy,  ouvrage  cité.  --^C^  de  Becdelièvre,  ouvrage 
dté. 
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et  le  plus  puissant  adversaire  de  Galîen.  Les  doctrines  qu'il 
professa  marquèrent  une  ère  toute  nouvelle  dans  Thistoire  de 
la  médecine  de  notre  pays.  Si  Van  Helmont  fut  né  en  4777, 
il  eut  encore  été  un  homme  de  progrès;  on  peut  juger  par  là 
de  combien  de  temps  il  devança  son  siècle.  La  base  du  sys- 
tème de  Broussais  se  trouve  renfermée  dans  la  doctrine  de  Van 
Helmont.  Il  est  aussi  le  créateur  de  la  chimie  pneumatique  et 
a  découvert  quelques  gaz. 

Le  système  de  Van  Helmont  inspira  Deleboe  Sylvius;  il  exerça 
une  puissante  influence  non-seulement  sur  Fart  médical,  mais 
même  sur  la  philosophie.  En  elTet  Leibnitz  lui-môme  prend  la 
défense  de  la  théorie  de  notre  auteur  ^.  Et  si  à  Pâme  du  cé- 
lèbre Slahl  on  substitue  Varchée  de  Van  Helmont ,  on  cesse  de 
s^étonncr  que  V Animisme  médical  ait  pu  prendre  naissance  à 
cette  époque.  Van  Helmont  a  écrit  plusieurs  ouvrages  ;  il  est 
à  regretter  que  la  mort  ne  lui  ait  pas  permis  d'y  mettre  la 
dernière  main  '.  Son  fils,  du  nom  de  Français-Mercure^  né  en 
1618  à  Vilvorde,  passa  pour  un  homme  universel  à  cause  de 
la  variété  des  connaissances  humaines  auxquelles  il  parvint.  Il 
est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  l'éducation  intellectuelle 
des  sourd-muets,  et  publia  sa  méthode  en  1672  à  Sulzbach. 
Après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  il  mourut  en  1699  à  Tâge 
de  81  ans  '.  Le  célèbre  Leibnitz  lui  fit  Tépitaphe  suivant  : 

Nil  pâtre  inférior  jacet  hic  Helmontius  aller, 
Qui  junxit  varias  mentis  el  arlis  opes  : 
Per  quem  Pythagoras  et  cabbala  sacra  revixii, 
Elœusqne,  parât  qoi  sua  suncla  sihi. 


*  Michelotii,  de  separalione  Ouidorum.  Venetiis,  1721  en  4«  page  3S9. 

>  Eloy  ,  ouvrage  cité.  —  K.  Sprengel^  ouvrage  cité.  —  IXElnwUe^  Essai 
philosophique  et  critique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  B.  Van  Helmont. 
Brux.  \\\-%p  —  CwOûthalSy  histoire  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  en  Bel- 
gique. Brux.  1840  in-8«. 

»  Eloy,  ouvrage  cité.  —  Brœckx,  ouvrage  cité. 
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Hbrtogbe  (Gilles  de)»  d'une  ancienne  famille  noble  de  Bra» 
bant,  des  seigneurs  d'Oostmael,  médecin  et  écrivain  du  quin- 
zième siècle,  il  devint  médecin  de  Matthias  Corvain^  qui  monta 
sur  le  trône  de  Hongrie  le  24  janvier  1458,  et  qui  mourut  le 
6  avril  1490.  Il  adressa  à  ce  prince  une  lettre  de  gestations 
fœtus  martui  per  tredecim  annos.  Elle  a  paru  à  Bàle  en  1564 
dans  Touvrage  de  Matthias  Comax  et  dans  les  medecinalium  obser^ 
vaHomtm  exempla  tara  de  notre  compatriote  Dodoens  *. 

Heutel  (Messire  Pierre  de  ou  Van  den  Heuvel) ,  savant  médecin, 
issQ  d'une  ancienne  famille  noble  de  Louvain  et  d'Anvers.  Sa 
fille,  Jeanne  Marie  de  Heuvel^  épousa,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  messire  Guillaume-Antoine  de  Dieve,  secrétaire  de  la  ville 
de  Louvain. 

Hetden  (Herman  Yan  der)^  naquit  à  Louvain  le  18  décembre 
1571  II  pratiqua  son  art  à  Gand,  où  il  fut  médecin-pension- 
naire. Il  se  fit  une  réputation  par  ses  connaissances  en  Tart  de 
guérir  et  cultivait  aussi  les  belles  lettres.  Il  a  composé  quelques 
poésies  latines  et  un  ouvrage  de  médecine  pratique,  dans  lequel 
il  donne  de  bonnes  descriptions  de  nos  fièvres  paludeuses  et 
du  choléra.  Cette  dernière  maladie,  qu'il  observa  avant  1643, 
a  de  grandes  ressemblances  avec  l'épidémie  qui  ravagea  l'Europe 
en  1832  *. 

HcLLEGAERBE  (Paul  dc) ,  d'uuc  ancienne  et  noble  famille  de 
Bruxelles,  fut  docteur  en  médecine  et  médecin  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle.  Il  mourut  le  8  septembre  1642. 

Kerckhove  (Jacques  Van  den  dit  Vander  Varent^  Jacobus  Varen- 
tius),  fils  â'Amouldj  seigneur  de  Terwalle,  receveur  de  la  Châ- 
telienie  d'Audenarde,  et  de  dame  Jossine  Van  der  Donct,  Ait  docteur 


'  Paquot ,  ouvrage  cilé.  —  Ehy  ,  ouvrage  cilë.  —  yanmeerbeeck  ouvrage  cilé. 
*     id.  id.  id.  id.  C.  Brœckx ,  îd. 
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en  luédecioe ,  chanoine  de  St.-Pierre  à  Louvain  et  recteur  magni- 
fique de  Tuniversité  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle. 

Kerckhove  (François  Van  den  dit  Van  der  Varent)  écuyer,  sei- 
gneur de  Brulette  et  de  Crombrugghe,  fils  de  François  et  de 
dame  Marguerite  de  Penneman ,  fut  un  médecin  très-renommé  à 
Termonde,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  da 
dix-septième.  Il  était  ttève  S  Edouard  Van  den  Kerehhove-'VaTmt^ 
écuyer  et  écbevin  de  Termonde,  gentilhomme  de  Philippe  IV, 
père  du  vicomte  Louis  Van  den  Kerckhove  dit  Van  der  Vœrent, 
conseiller  au  Conseil  de  Flandre,  qui  décéda  en  ilAO  à  Tâge  de 
87  ans  ^.  —  Vers  la  fin  du  dix-septième  et  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle ,  il  y  eut  aussi  un  Jean  Van  den  Kerckhove  dit 
Van  der  Varent ,  de  la  famille  noble  de  Flandre  qui  pi'écède, 
médecin  renommé  à  Sittard  ;  il  était  fils  de  Pierre  de  Kerckhove 
dit  Van  der  Varent  et  de  dame  Jacqueline  de  Lenarts.  Son  père, 
étant  veuf,  embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  obtint  la  dignité  de 
Grand-Doyen  de  Ruremonde.  Il  était  petit-fils  de  Jean  Van  den 
Kerckhove  dit  Van  der  Varent ,  seigneur  de  Brustem  et  de  dame 
Catherine  de  Fabricius. 

Keysere  (Jean  de),  d'une  famille  noble  de  Termonde,  fut  un 
praticien  renommé  en  cette  ville  au  quinzième  siècle. 

II. 

Làmsweerde  (Jean  Baptiste  de) ,  d'une  famille  noble  de  Flandre, 
docteur  en  médecine,  exerça  son  art  à  Amsterdam  et  professa 
Tanatomie  à  Cologne,  depuis  1683  jusqu'à  sa  mort.  Nous  avons 
de  Làmsweerde  plusieurs  écrits  sur  Fart  de  guérir  *. 

Lieu  (messire  Jean  Baptiste  de) ,  allié  à  Catherine  de  Leliebœn , 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Brabant,  fut  docteur  en  médecine 


>  Famille  à  laquelle  appartient  M.  le  Président  de  TAcadémie  d'Archéologie. 

Note  du  Secrétaire^perp&uet, 
s  Paquet,  ouvrage  cité.  Eloy ,  ouvrage  cité. 
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et  un  praticien  distingué  à  Bruxelles ,  au  dix-septième  siècle.  U 
était  père  de  Jean  Baptiste  de  Lieu,  échevin  et  puis  conseiller  de 
la  chambre  de  commerce  à  Bruxelles ,  allié  à  Marguerite-Claire  4e 
Paffenrode^  d'une  famille  noble  d'Anvers. 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  le  public  accorda  la  plus  grande 
confiance  comme  médecin  praticien  au  chevalier  de  Limbourg, 
(Jean  Philippe)  docteur  en  médecine.  Nous  lui  devons  plusieurs 
écrits  sur  les  eaux  minérales  de  Spa  et  un  ouvrage  abondant  en 
vues  sages  et  en  bonne  critique  intitulé  :  Caractères  des  médecins 
ou  l'idée  de  ce  qu'ils  sont  et  celle  de  ce  qu'iU  devaient  être.  Liège , 
1760  in  i^  *. 

Lddourg  (le  chevalier  Robert  de) ,  né  à  Theux  le  1  décembre 
nSi,  mort  le  20  février  1792.  Ce  médecin  a  écrit  plusieurs  mé- 
moires et  dissertations,  qu'on  trouve  dans  les  mémoires  de  FAca- 
démie  des  Sciences  et  Belles  Lettres  de  Bruxelles,  dont  il  était 
membre  *. 


HARnER  (Adam  Van),  d'une  famille  noble  de  Bruges,  fut  méde- 
cin, philosophe,  mathématicien,  très-savant  en  histoire  et  homme 
très-éloqnent.  Il  vivait  au  seizième  siècle  et  pratiqua  longtemps 
la  médecine  à  Gand  '. 

Harcquis  (Lazare),  d'une  extraction  noble,  exerçait  l'art  de 
guérir  à  Anvers  au  dix-septième  siècle  ;  il  a  donné  un  traité  de  la 
peste  en  flamand.  Il  eut  deux  fils  médecins,  dont  l'un  nommé  Guil- 
bmme,  né  en  1604,  fut  médecin  de  l'hôpital  St.-Elisabeth  d'Anvers. 
OmOaume  fut  un  homme  de  grande  érudition ,  3  en  donna  des 
preuves  par  son  Decas  pestifuga,  qu'il  publia  en  1622.  Les  autres 
ouvrages  qu'il  fit  paraître  après  cette  époque  le  firent  connaître 
comme  bon  praticien  *. 

1  Elùy ,  ouvrage  cité.  —  BroeekXy  ouvrage  cité. 

*  Mém.  de  rAcad.  de  Bruxelles  tome  1. 

'  Paqwiî ,  ouvrage  cité.  —  Eloy ,  ouvrage  cité. 

*  Paqmt,  ouvrage  cité.  —  Eloy,  ouvrage  cité.  —  Broeekx,  ouvrage  cité. 
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Mattuisius  (Corneille-Uenri) ,  d'une  famille  patricienne  de  Bru- 
ges, jouit  d'une  grande  réputation  à  Pise  en  1526.  II  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  nommé  premier  médecin  de  Marte,  reine  de  Hon- 
grie, que  l'empereur  Charles  V,  son  frère,  avait  nommée  gou- 
vernante générale  des  Pays-Bas  en  4531.  —  Il  y  eut  encore  un 
Henri  Matthisius^  également  de  Bruges.  Il  fut  médecin  de  Tem- 
pereur  Charles  V  et  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qu'il  accom- 
pagna en  différents  voyages.  Il  mourut  à  Bruxelles  le  29  juin  1565 
et  fut  enterré  à  l'église  de  St.  Gudule,  où  l'on  lui  érigea  un 
monument.  Ces  deux  médecins  durent  encore  dérober  quelques 
heures  à  leurs  pénibles  fonctions^  «pour  s'adonner  à  l'étude  et 
attacher  leur  nom  à  quelques  ouvrages  ^. 

HuNCK  (Jean  Charles  de),  d'une  fomille  noble  de  Brabant,  fils 
de  Jean  et  de  dame  Jeanne  de  Smet,  était  un  médecin  distingué 
à  Malines  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

M. 

L 

Nicolas  ,  natif  de  Florennes  dans  le  pays  de  Liège ,  fut  cheva- 
lier et  médecin  de  l'empereur  Charles  Quint,  et  précéda  dans 
cette  fonction  le  médecin  Corneille  de  Baersdorp. 

NooT  (Arnould  Van  der) ,  d'une  noble  et  ancienne  famille  de 
Brabant,  médecin  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  donna  des 
leçons  de  médecine  à  l'université  de  Louvain  et  fut  attaché  à  une 
des  prébendes  de  St.  Pierre  de  la  même  ville. 

O. 

La  famille  noble  Van  Ophem  de  Louvain  a  donné  deux  médecins 
fort  renommés,  Jean  Van  Ophem^  qui  pratiqua  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  dont  la  fille,  Marie  Van  Ophem ^  épousa  en  1700, 
messire  Théodore  de  Berckel^  capitaine^  chevalier  de  l'ordre  du  Christ 


Eloy,  ouvrage  cité. 
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ée Portugal  y  héraut  d'armes ,  seigneur  d'Ërembodegem ,  mayeur 
de  Louvain. 

Ophex  (Michel  van) ,  professeur  primaire  en  médecine  à  Louvain 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Sa  fille,  Anne-Mathilde ,  dont  la 
mère  était  Marguerite  de  Weyns,  épousa  Messire  Thierry  (TEy" 
naikny  (fils  de  messire  Arnaud  d^Eynatten,  échevin  de  Louvain, 
et  de  dame  Françoise  de  Borchgravé) ,  seigneur  de  Terheyden  , 
et  de  Terhagen,  échevin  de  Louvain ,  et  eut  pour  fils  le  baron  Ni" 
coku-Henri  Van  Synaiten^  seigneur  de  Terheyden,  deTerhaegen  et 
deGrandmont,  également  échevin  de  Louvain ,  puis  premier  con- 
seiller pensionnaire  de  la  même  ville ,  et  député  ordinaire  aux  États 
de  Brabant,  d^où  sont  descendus  les  barons  d'Eynatten  du  pays  de 
Limbourg. 

OvERDATs  (Louis) ,  uaquit  à  Enghien  en  1630,  fit  de  bonnes  étu- 
des en  médecine  et  fut  nommé  en  1668  médecin  du  marquis  de 
Coitel-rodrigo,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  médecin  du  train  d^ar- 
tillerie  du  roi.  Il  fut  annobli  par  lettres-patentes  de  Charles  II , 
datées  de  Madrid  du  20  juillet  1677.  Ce  médecin  a  donné  un  traité 
abrégé  de  la  peste  avec  les  moyens  de  la  guérir  ^. 

P. 

Paire  (Guillaume  de)  ,  d'une  famille  noble  du  pays  de  Liège , 
docteur  en  m^ecine,  fut  bourgmestre  de  la  ville  de  Huy,  sa  patrie, 
où  il  exerça  sa  profession  avec  honneur.  Il  publia  en  17i0  des  ob- 
servations sur  les  eaux  minérales  de  St.-Catherine  à  Huy  ^. 

Pape  (Gilles  de)  ,  d'une  des  sept-familles-patriciennes-nobles 
d'Anvers,  natif  de  Louvain ,  docteur  et  professeur  en  médecine.  Il 
entra  an  conseil  de  l'université  en  qualité  de  maître  ès-arts  le  22 
décembre  1506.  Il  donna  sa  démission  de  professeur  le  25  janvier 
^^â,  et  mourut  le  2  mars  suivant. 

Paulei  (George) ,  gentilhomme ,  natif  de  Bruxelles ,  qui  avait 

'  Paquot ,  ouvrage  cilé.  —  Eloy ,  ouvrage  cité. 
*  Paquot ,  ouvrage  cité.  —  Eloy ,  ouvrage  cite. 
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épousé  Agnès  de  Lalaing,  fut  licencié  en  médecine  et  exerça  son  art 
avec  succès  à  Bruxelles,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

Peeters  (Adrien  dit  Yrancx),  d'une  ancienne  famille  noble  de  Ma- 
lines,  fut  un  médecin  très-distingué,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  avait  épousé  Marguerite  Bogaerts,  fille  d*/lmouM  ^  écuyer ,  et  de 
dame  Isabelle  Van  der  Berckc  ;  il  eut  d'elle  plusieurs  enfants  » 
parmi  lesquels  Guillaume  Peeters  dit  Vrancx,  qui  fut  également 
docteur  en  médecine,  et  exerça  avec  honneur  sa  profession  à  Mati- 
nes, vers  la  fin  du  seizième  siècle. 


RoELANTS  (Joachim),  né  à  Malines  d'une  famille  noble,  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle.  Il  se  distingua  par  ses  connaissances  médi- 
cales et  se  concilia  Tamitié  du  grand  Yésale,  qui  lui  adressa,  en 
1542,  une  lettre  De  radiée  Chinœ.  Il  était  seigneur  SEynthouty  et 
a  donné  une  bonne  description  de  la  suettc  épidémique,  qui  fit  tant 
de  ravages  à  Anvers  en  1529  ^. 

RoNss  (Bauduin  de) ,  né  d'une  famille  noble  de  Gand  au  seizième 
siècle.  Il  se  fit  beaucoup  de  réputation  dans  son  art  et  se  distingua 
même  par  la  connaissance  qu'il  avait  des  Belles-lettres,  en  parti- 
culier de  la  poésie  et  de  la  langue  grecque.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  médecin  du  duc  Henri  de  Brunswic-Lunebourg.  Depuis ,  il 
revint  dans  sa  patrie  et  pratiqua  son  art  d'abord  à  Furnes,  ensuite 
à  Gouda,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Pour  les 
titres  de  ses  ouvrages  on  consultera  ^. 

Rye  (Thomas  de) ,  né  vers  1560,  d'une  famille  noble  de  Malines, 
dont  descendent  les  marquis  de  Varambon.  Il  s'appliqua  à  la  mé- 
decine et  s'y  rendit  assez  habile  pour  mériter  de  succéder,  en  1604, 
à  Philippe  de  Gherincx,  en  qualité  de  premier  médecin  d^ Ernest 
de  Bavière,  évéque  et  prince  de  Liège.  De  Rye  épousa  la  veuve  de 


*  Paquot ,  ouvrage  cilé.  —  Eloy ,  ouvrage  cité. 

«  Paqmt ,  ouvrage  cité.  —  Eloy  ,  ouvrage  cité.  —  K. 
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Gherincx.  et  en  eul  une  fille,  qui  se  maria  avec  Henri  de  Heers.  II  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Spa  et  de  Tongres  ^. 

Sanders  ou  Sanderuê  (Jean),  d'une  famille  noble  de  Gand,  étudia 
la  médecine  et  y  fit  de  si  grands  progrès  que  l'empereur  Charles- 
Quint  Thonora  du  titre  de  son  médecin-consultant.  Son  savoir  et  sa 
probité  le  firent  encore  estimer  de  ses  concitoyens;  ces  qualités  le 
firent  nommer  à  diverses  reprises  à  la  charge  d'échevin  de  Gand. 
Après  avoir  perdu  sa  femme,  dame  Livine  de  Steelandtf  il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique  et  mourut  chanoine  de  Saint  Bavon.  Il  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  *. 

Sestich  (Pierre  Van  t'),  d'une  noble  et  ancienne  famille  de  Bruxel- 
les, fut  un  médecin-praticien  très-renommé,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  U  était  Fonde  de  Didier  van  t  SesHck ,  chancelier 
de  Brabant. 

Slcts  (Simon  Van  der),  d'une  ancienne  famille  noble  de  Flandre» 
fut  médecin  et  conseiller  privé  des  ducs  Philipp^MHm  et  Charles' 
Miardi, 

SoRBAiT  (Paul  de)  9  né  d'une  famille  noble  du  Hainaut,  au  dix- 
septième  siècle.  Son  savoir  lui  mérita  en  1655  la  première  chaire 
de  médecine  à  Vienne.  En  1679  l'impératrice  EUonoref  douairière 
de  Ferdinand  III,  l'honora  de  la  qualité  de  son  premier  médecin; 
il  eut  aussi  celles  de  médecin  de  la  cour  impériale,  de  conseil- 
ler de  santé ,  de  sur-intendant  et  d'inquisiteur.  L'académie  ^es 
curieux  de  la  nature  l'avait  admis  au  nombre  de  ses  membres 
en  1673,  sous  le  nom  de  Machaon  premier.  Il  fut  aussi  créé  chevalier 
du  royaume  de  Hongrie,  qui  était  la  plus  haute  distinction  nobiliaire 


*  Paquot  ^  ouvrage  cité.  —  EUjy,  ouvrage  cité.  —  Ck>mte  d»  Becdelièvre, 
oonage  dté. 

*  Paquoi,  ouvrage  cité  —  Eloy ,  ouvrage  cité. 
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de  cette  époque.   Il  mourut  le  28  avril  1691 ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  ^. 

Spiegel  (Adrien  ou  Van  den  Spiege! ,  Spiegelius) ,  d'une  famille 
noble  de  Brabant,  vit  le  jour  à  Bruxelles  en  1578.  «  Les  titres  de 
Spiegel  sont  trop  beaux  et  trop  nombreux,  ses  écrits  sont  trop 
consciencieux  et  trop  féconds  en  profondes  pensées,  sa  philosophie 
est  trop  élevée,  trop  noble,  trop  pleine  de  cette  devination  qui 
charme  tant  Tintelligence  du  lecteur,  pour  que  longtemps  encore 
son  nom  ne  soit  écrit  en  glorieux  caractères  au  panthéon  que  la 
Belgique,  en  patrie  reconnaissante,  élève  avec  tant  d'ardeur  aux 
mânes  de  ses  grands  hommes.  »  Après  de  brillantes  études  médi- 
cales, Spiegel  fut  appelé  à  Padoue,  le  22  décembre  1616,  par  le 
Sénat  de  Venise,  pour  y  occuper  la  principale  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  que  le  Sénat 
de  Venise,  pour  le  récompenser,  l'honora  le  25  janvier  1623  du 
titre  de  chevalier  de  St.-Harc  et  lui  fit  remettre  un  collier  d'or. 
Après  avoir  justement  acquis  une  réputation  colossale  comme 
anatomiste,  celle  que  ses  découvertes  en  botanique  lui  firent 
acquérir  et  qui  lui  méritèrent  le  nom  de  Théophraste  de  la  botanique 
belge,  ne  fut  pas  moins  solide.  Exténué  par  ses  travaux  continuels» 
il  mourut  à  Padoue  le  7  avril  1625,  âgé  seulement  de  46  ans  ^. 

STEELAifDT  (Jeau  de),  fils  de  messire  Jean^  chevalier,  des  seig- 
neurs de  la  cour  de  Belcele  au  pays  de  Waes,  et  âLAmeU)erghe 
Vanden  Perte  y  d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Flandre,  fut  doc- 
teur en  médecine  et  médecin-praticien  très-renommé  à  Anvers, 
au  quinzième  siècle;  il  est  enterré    à  l'église  de  Notre-Dame. 

T. 

Thielens  (Théodore-Pierre  ou  Van  Thielen) ,  d'une  famille  noble 
de  Louvain,  ,fut  un  médecin-praticien  distingué,  au  commence- 


*  Paquot ,  ouvr.  cité.  —  Eloy ,  onvr.  cité. 

•  Paquot,  ouvr.  cité  —  Eloy,  ouyr.  cité.  —  C.  Morren,  Adrien  Spiegel. 
Bnix.  1838,  in-12. 
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ment  du  dix-huitième  siècle.  Son  fils  Jean-Pierre  Tkielens^  allié  à 
dame  Anne-Marie  Mosselman,  fut  bourgmestre  substitué  à  Louvain. 

Tbiskpont  (Martin  de) ,  d'une  ancienne  famille  noble  de  Flandre, 
seigneur  de  Hottevelt,  père  de  Gérard-François  de  Thîenpont, 
grand-bailii  deLombeke,  exerça  Tart  de  guérir  avec  distinction, 
ao  dix-septième  siècle. 

TuRNHOUT  (Philippe  Van)  ,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Brabant ,  se  fit  une  réputation  comme  médecin-praticien  et  exerça 
son  art  à  Malines ,  au  quinzième  siècle. 

V. 

Vecquemans  (Jean-Baptiste  de)  ,  d'une  famille  noble  de  Bra- 
bant, fils  de  Jean  et  de  dame...  de  Caversan^  fut  d'abord  page 
et  écnyer  de  la  comtesse  de  Saint-Aldegonde ,  et  puis  docteur  en 
médecine.  Il  exerça  son  art  avec  succès  à  Louvain.  Les  seigneurs 
de  la  Verre  appartiennent  à  cette  famille. 

VtsALE  (André  Vesalius) ,  descendant  de  l'ancienne  famille  noble 
de  WeseU,  naquit  à  Bruxelles,  selon  les  uns  le  30  avril  1543,  selon 
(Tautres  le  3i  décembre  1514.  Son  nom  véritable  était  Wiitings. 
Comme  Hippocrate  dans  les  temps  anciens,  Vésale  appartenait 
à  une  famille  où  la  pratique  de  l'art  de  guérir  était  héréditaire. 
Son  père,  qui  portait  également  le  nom  d'André,  était  pharmacien 
de  la  princesse  Marguerite,  tante  de  Charles-Quint  et  gouvernante 
des  Pays-Bas.  Son  grand  père  Evrard  Vésale ,  mathématicien 
très-habile  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine,  qu'il 
pratiquait,  s'était  fait  remarquer  par  des  commentaires  sur  Rhazès 
et  sur  les  aphorismes  d'Hippocrate.  Le  père  d'Evrard,  le  bisaïeul 
d'André,  Jean  de  Wesele,  avait  été  médecin  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  et  successivement  professeur  et  recteur  magnifique  de 
Toniversité  de  Louvain.  Enfin  Jean  avait  eu  pour  père  Pierre  de 
Wuele ,  médecin  renommé  de  son  temps.  Le  frère  d'André , 
François  Vésale^  étudia  également  l'anatomie.  André  Vésale,  méde- 
cin de  race,  sentit  de  bonne  heure  le  besoin  de  ne  pas  dégénérer 
de  ses  doctes  ancêtres.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  outre  le  latin  et 
le  grec  qu'il  possédait  assez  bien  pour  que  plus  tard  il  fut  chargé 
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par  rimprimeur  vénitien  Junta  de  corriger  les  épreuves  du  texte 
de  Galien,  il  connaissait  encore  la  langue  arabe.  En  1537  le  sénat 
de  Venise  lui  confia^  malgré  sa  qualité  d'étranger  et  son  jeune 
âge,  la  chaire  d'anatomie  de  l'université  de  Padoue.  Il  professa 
également  à  Pise  et  à  Bologne.  Partout  il  excita  Tenthousiasme  le 
plus  sincère  et  son  apparition  dans  ces  difiërentes  villes  univer- 
sitaires, fut  l'occasion  d'un  véritable  triomphe.  Les  élèves  se  pré- 
cipitaient sur  ses  pas,  avides  de  l'entendre;  les  professeurs  eux- 
mêmes  abandonnaient  leurs  chaires  ;  les  médecins,  leur  clientelie, 
pour  aller  grossir  la  foule  de  ses  auditeurs.  Il  devint  médecin  de 
Charles-Quint,  et  après  l'abdication  de  celui-ci,  il  suivit  le  roi 
Philippe  II  en  Espagne,  en  sa  qualité  de  médecin  de  la  cour. 
Yésale  ne  fut  pas  seulement  le  créateur  de  l'anatomie  normale; 
il  donna  également  l'impulsion  à  l'anatomie  morbide.  Ses  travaux 
nous  paraissent  si  merveilleux,  qu'involontairement  nous  sommes 
portés  à  nous  incliner  devant  lui,  comme  le  dit  M.  Burggraeve, 
de  Gand,  et  à  professer  que  jamais  plus  noble  génie  n'a  reçu  la 
mission  d'étendre  la  sphère  de  nos  connaissances.  Vésale  épousa 
dame  Anna  Van  Hamme^  fille  de  Jer&me,  conseiller  et  maître  de  la 
chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  et  de  dame  Anne  Asseliers.  U 
laissa  une  fille,  son  enfant  unique,  nommée  Anne  de  Wesele^  qui 
devint  l'épouse  de  Jean  de  Mol,  grand-fauconnier  du  roi  d'Espagne. 
Le  prince  des  anatomistes  mourut  misérablement  le  2  octobre  1564, 
à  l'ile  de  Zanthe,  en  revenant  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  &it  à 
Jésuralem  ^. 

ViLLBRS  (Gérard  de),  seigneur  banneret  de  Yillers-Perwin , 
fils  de  Pierre 9  chevalier,  seigneur  de  Yillers  en  Bavechin,  et  de 
dame  Catherine  BérinckXj  était  de  Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  le  9  novembre  1593.  Dans  la  même  année,  il  fut 
nommé  professeur  royal  de  médecine  à  l'université  de  Louvain, 

*  Bloy,  onvr.  dté.  —  K,  Sprengtl,  oavr.  cité.  —  GoethaU,  oavr.  dlë. — 
Ddtloek^  Esquisse  historique.  Vésale ,  Bnix.  4854,  in-8^  —  Burggratve^  Cours 
théorique  et  pratique  d*anatomie,  Gand  1840,  in-8<>.  —  Burggraeve,  Etudes 
sur  André  Vésale,  Gaud,M8ii,  in-8«. 
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et  parvint  dans  la  suite  aux  fonctions  de  médecin,  de  conseiller 
et  de  chambellan  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  II  mourut 
le  12  mai  1654  à  Tàge  de  68  ans  et  fut  enterré  à  Téglise  de 
Yillers-Perwin  9  devant  le  maitre-autel,  avec  ses  huit  quartiers, 
n  a  laissé  de  sa  femme,  Dorothée  Rœh ,  dame  de  Staekenborge, 
Lttbbecke,  Groeninghe,  etc.,  plusieurs  enfants,  dont  Isabelk 
de  YHUfi,  alliée  à  messire  Charles-Philippe  de  Hertoghe^  seigneur 
de  Paddeschoot  et  de  Puyvelde,  haut-échevin  du  pays  de  Waes, 
éL  Miehel-Paul  de  VillerSj  chevalier,  seigneur  de  Yillers-Perwin, 
de  Villers  en  Bachevin,  etc.,  allié  à  Catherine  de  Velpe^  dame 
de  Bomale,  de  Sart,  d'Opvelpe,  de  Maillait,  de  Hontsem,  de 
\llllebringe,  du  Jardin,  etc.,  dont  postérité   ^. 

YnxERS  (Servais-Augustin  de),  né  à  Huy  le  28  août  1701.  Son 
père  Servais  de  Villers  y  major  d'un  régiment  de  cavalerie,  fîit 
trois  fois  bourgmestre  de  Huy.  Il  fut  aussi  député  de  la  part 
des  moindres  villes  de  la  principauté  de  Liège  auprès  des  états 
do  pays;  et  c'est  principalement  à  ses  soins  que  sa  ville  natale 
ht  redevable  de  la  restitution  de  ses  privilèges,  qu'il  obtint 
dn  prince  Joseph-Clément  de  Bavière,  Sa  mère  était  dame  Marie- 
Jeanne  de  Sarta,  d'une  famille  noble  de  Liège.  Servais-Augustin 
fat  nommé  professeur  des  institutions  de  médecine  à  Louvain  par 
décret  de  l'empereur  Charles  YI  le  7  juillet  1727.  En  1740,  il 
ht  choisi  par  l'Archiduchesse  gouvernante  pour  examiner  et 
analyser  les  eaux  minérales  de  la  fontaine  du  château  royal  de 
Marimont  en  Hainaut,  conjointement  avec  Rega  et  Sassenus.  Après 
avoir  professé  avec  éclat,  il  mourut  le  3  décembre  1759.  Il  y 
a  encore  de  ce  savant  médecin  des  descendants  en  Belgique, 
qui  ont  le  titre  de  comte.  De  Yillers  s'était  marié,  en  1725, 
a\ec  dame  Marie-Elis<Aeth  de  Rorive^  native  d'Ama.  On  peut  juger 


<  £Ioy,  oamge  dtë.  —  K,  Sprmgel^  ouvrage  cité.  —  GoethaU,  ouvrage 
cité.  —  Be  Block ,  esquisse  historique.  Vésale.  Brux.  1834,  io-8^  —  Burg- 
^rane,  cours  Ibéorique  et  praUque  d'aoatomie.  Gand  1840,  in-8*  —  Burg- 
Sroete,.  études  sur  André  Yésale  Gand,  1841,  in-8». 
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de  ses  connaissances  étendues  en  médecine  par  les  cinq  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  cette  science  *. 

Vlierben  (Daniel  wm  ou  Vtwrdenius),  des  seigneurs  de  Vlierden. 
naquit  à  Bruxelles  en  1SI8,  de  Balthasar  Van  Vlierden  et  de 
dame  Catherine  Von  7%i>R«n.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Bologne  en  1543;  étant  revenu  aux  Pays-Bas,  la  reine  Marie, 
scenr  de  Charles-Quint  et  veuve  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  le 
nomma  son  médecin.  Il  s'était  marié  avec  dame  Anna  de  Hulte- 
gaerde,   et  exerça  son  art  avec  beaucoup  de  distinction  *. 


WAVEMBERGe  (Guillaumc  de),  d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Bruxelles,  Tut  un  médecin-praticien  très-renommé  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  '. 


<  Paquot,  oavnge  titâ.  —  Eloy,  ouvrage  cil&  —  C:  de  Btcdelin-rt. 
onvnge  dté. 

*  Paquot,  ouTrage  ciié.  —  Ëloy,  ouvrage  cité. 

*  km.  noms  indiqués  par  H.  le  docteur  Broecki,  nous  croyons  devoir  ajouler 
deni  médecins  illustres  qui,  quoique  regardés  comme  originaires  de  fimilles  no- 
bles de  Hollande,  ne  nous  sembient  pas  moins  appartenir  h  la  Belgique.  Cesonl 
messire  Olivier  Van  Haltem  et  le  célèbre  baron  Van  Swieten.  Van  Hattem. 
fut  licencié  en  médecine  et  auteur  de  plusieurs  écrits  ;  il  eierca  l'art  de  guérir 
avec  succès  et  distinction  i  AoTen,  où  il  mourut  le  33  décembre  1610  et  fut 
enterré  cbez  les  pères  Recollets,  oit  on  lui  dressa  i'épitaphe  qni  e*t  rapportée 
dans  le  Thè^re  laeréde  Brobant,  et  dans  l'ouvrage  de  Sweerfiu*.  Le  docteur 
Gérard  liaron  Van  Swielen,  commandeur  de  l'ordre  de  St.  Etienne,  etc.,  est 
issu  des  seigneurs  d'Opmeer,  faisant  partie  des  plus  Illustres  maisons  de  Hol- 
laude  ;  mais  cette  famille  paraît  Btre  réellement  originaire  de  Louvaio.  Vao 
Swieten  avait  épousé  noble  dame  Ha  rie-La  mbertine- Thérèse  de  Terbeaek  de 
Coesfeld,  de  laquelle  il  eut  Gi s tie ri-Henri  baron  Van  Swieten,  auditeur  il  la 
cbambre  des  comptes  de  Bruielles,  qui  épousa,  le  13  septembre  1714,  inade* 
nolselle  Cliarlotle'PhiliiHnne.'HeQriette  de  t'Serclaes ,  flile  de  Benri-Antoine- 
Gispird  baron  de  t'Serclaes  et  de  noble  dame  Uarie-Pétrouille-Susanne  de  Colins; 
et  sa  sœur,  mademoiselle  Van  Swieten,  épousa  Joseph-Hyacinlbe-Harie  liaron 
rii>  ('««ivisac  9ii(„itii>t-D,iniirai  des  armées  de  l'Impératrice-Reine,  connu  par 

actions  d'éclat.  Par  ces  alliances  avec  la  maison  de 
anciennes  et  des  plus  Illustres  de  Belgique,   Van 
l'empereur ,  doit  être  doublement  considéré  comme 
Note  du  Secrrtnire-perpéhwl. 


XrOTIOE 


Sun 


L'ART  HÉRALDIQUE, 

mir  le   Vle<MBite  audkamdbb  IMB  CBOlSlIlAKEt 
Hembre  Correspondant  de  l'Aend^mle  <• 


L'heureuse  idée  qu'ont  eue  quelques  amis  des  sciences  et  arts 
de  réunir  en  corps  d'Académie,  l'archéologie,  la  numismatique  et 
Tart  héraldique,  conduit  à  la  réunion  la  plus  complète  d'éléments 
propres  à  traiter  avec  succès  l'histoire  d'un  peuple,  car  ils 
se  prêtent  un  mutuel  appui;  à  eux  seuls  ils  résument  toute 
l'histoire. 

La  science  héraldique,  en  particulier,  conduit  naturellement  à 
Tétode  utile,  minutieuse  et  consciencieuse  des  généalogies,  qui 
^ige  d'aussi  vastes  connaissances  que  ses  deux  sœurs  l'archéologie 

*  L'Académie  a  perdu  M.  de  Croisnoare,  le  14  mars  dernier. — Voir  plus 
tooi  le  rapport  du  secrétaire-perpétuel. 
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et  la  numismalique,  et  qui  sert  à  assurer  et  à  assigner  Fillustration 
et  le  rang  de  chaque  famille  noble.  Sans  le  secours  des  généalogies 
tout  devient  confusion,  aussi  bien  les  noms  que  les  temps.  Il 
devient  impossible  d'éclairer  la  suite  de  la  postérité  de  ces  noms 
illustres,  qui  font  Torgueil  des  nations  qui  leur  ont  donné  le  jour 
et  qui  appartiennent  à  leur  histoire,  quand  l'obscurité  des  temps 
couvre  d'un  voile  impénétrable  tous  les  détails  généalogiques  qui 
s'y  rattachent.  Aussi  voyons-nous  chaque  jour  les  peuples  l'even- 
diquer  la  nationalité  de  tels  et  tels  individus  qui  se  sont  faits  à 
l'étranger  une  réputation,  soit  comme  guerriers,  soit  dans  les 
sciences  ou  les  arts. 

Bien  des  personnes,  par  une  ignorance  qui  résulte  de  leur 
indifférence,  considèrent  les  généalogies  comme  un  ouvrage  inutile. 
Jamais  opinion  ne  fut  plus  erronée  assurément;  car  les  généalogies 
sont  aussi  nécessaires  à  l'histoire  que  les  cartes  de  géographie. 
Aussi  les  a-t-on  appelées  les  deux  yeux  de  l'histoire  :  si  les 
unes  servent  à  faire  connaître  l'état  des  familles  nobles,  les 
autres  servent  à  faire  connaître  l'état  des  lieux. 

Les  gouvernements  de  tous  les  temps  ont  cherché  à  conserver 
les  traces  de  descendance  de  ces  hommes  qui  ont  illustré  leur 
patrie.  A  Florence,  on  conserve  dans  la  Chancellerie  un  livre 
intitulé  :  le  Prioriste^  monument  authentique  des  familles  dont 
les  ancêtres  ont  pris  part  au  gouvernement.  Dans  le  royaume  de 
Naples,  ainsi  qu'en  Toscane,  on  voit  encore  plusieurs  tours,  palais 
et  édifices  qui  sont  ornés  des  armes  de  plusieurs  maisons  nobles. 
Quoique  ces  monuments  soient  fort  anciens,  cela  ne  doit  pas 
surprendre  lorsque  l'on  saura  que  les  lois  de  la  république  de 
Florence,  et  celles  de  la  plupart  des  villes  d'Italie  défendaient 
aux  nouveaux  propriétaires  de  faire  disparaître  des  palais  ou 
maisons  nobles ,  les  armes  des  premiers  propriétaires.  Il  va  sans 
dire  que  probablement  aujourd'hui,  d'après  les  idées  nouvelles 
assez  généralement  répandues,  ces  lois  sont  tombées  tout-à-fait 
en  désuétude.  On  remarque  cependant  que  la  reconnaissance 
et  le  respect  de  la  gloire  passée,  qui  prennent  leur  force  dans 
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d'honorables  sentiments,  font  continuer  encore  ce  que  ces  mâmea 
lois,  considérées  comme  abrogées,  n'exigent  plus.  Ces  peuples 
ODt  senti  qo'un  nom  historique  est  une  grandeur  qni  se  reflète 
sar  eax. 

A  Florence,  on  conserve  dans  un  dépôt  des  archives  du  grand- 
doc,  des  copies  ou  des  extraits  des  titres  de  la  noblesse.  A 
Naples,  à  Capoue  et  dans  d'autres  villes  d'Italie,  on  se  contente 
de  faire  inscrire  le  nom  des  enfants  nobles  sur  des  registres  qui 
sont  soigneusement  conservés  dans  un  lieu  nommé  le  nido  ou 
siège  de  la  noblesse.  Le  gouvernement,  par  cette  sage  mesure, 
prévient  la  dispersion  ou  la  destruction  des  titres  de  familles, 
qui  intéressent  également  l'état. 

Dans  les  archives  de  l'empire  de  Russie,  on  conserve  aussi 
nn  livre  de  généalogies  où  sont  inscrits  les  enfants  de  la  noblesse. 

En  Angleterre,  pays  classique  de  la  liberté,  comme  quelques 
personnes  se  plaisent  à  le  nommer,  on  inscrit  sur  un  registre 
déposé  it  la  tour  de  Londres,  tous  les  enfants  des  grands 
dignitaires  de  l'état  qui  sont  appelés  par  leur  naissance  à  leur 
SDccéder  dans  leurs  fonctions,  notamment  pour  la  pairie. 

En  France  tout  s'est  fait  au  rebours  de  cela.  Les  niveleurs 
de  4793,  ayant  détruit  une  à  une  toutes  les  garanties  socia- 
les, noblesse^  prestige  de  tous  les  genres,  illustrations  héré- 
ditaires, préjugés  salutaires,  croyant  que  toute  hiérarchie  sociale 
était  inutile  dans  une  société  bien  organisée;  ce  qui  avait  sur* 
Téctt  comme  monument,  fut  recherché,  il  y  a  quelques  années, 
avec  avidité,  non  pour  être  conservé,  mais  par  un  esprit  de  haine 
pour  ce  qui  avait  été  dans  le  passé,  et  peut-être  aussi  par 
on  sentiment  de  cupidité,  par  une  société  de  capitalistes,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  la  bande  noire,  à  l'effet  de 
Ktrer  au  marteau  tons  les  châteaux  et  monuments  que  le  temps 
et  les  discordes  civiles  avaient  épargnés.  Les  amis  des  arts  jus- 
tement alarmés ,  Jndignés  d'un  pareil  vandalisme,  se  sont  alors 
réunis,  et,  par  une  souscription  qui  a  pris  pour  titre:  sous- 
criptUm   naiiofiale ,     ont    été    assez    heureux    pour    soustraire 
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à  sa  destruction  le  beau  domaine  gothique  de  Chambord , 
bftti  par  François  I*',  où  il  se  plaisait  à  faire  sa  résidence,  et 
en  faire  hommage  h  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux.  Sans 
cette  généreuse  détermination,  ce  beau  domaine,  qui  est  de  This- 
toire  vivante,  qui  fait  Tadmiration  des  étrangers,  et  dont  tout 
Français,  ami  des  arts  et  de  son  pays,  doit  s'enorgueillir,  n'exis- 
terait pas  plus  que  tant  d'autres  qui  ont  disparu  sous  les  coups 
de  cette  trop  fameuse  association. 

L'Académie  d'Archéologie  qui  vient  de  se  former  en  Belgique, 
supplée,  pour  la  noblesse  belge,  aux  mesures  conservatrices  qui 
existent  dans  les  pays  que  j'ai  cités  et  dont  le  royaume  est 
encore  dépourvu.  Nul  doute  que  le  roi,  toujours  si  soigneux 
des  intérêts  de  ses  sujets,  n'encourage  de  sa  protection  nne 
Académie  fondée  dans  un  si  noble  but  d'utilité,  et  destinée 
à  rendre  autant  de  services  par  une  réunion  d'hommes  aussi 
éclairés,  et  dont  les  talents  ne  peuvent  manquer  de  jeter  beau- 
coup de  lumière  sur  l'histoire  du  pays,  qu'à  offrir  de  l'inté- 
rêt et  de  la  sécurité  aux  familles  nobles  en  particulier,  qui 
s'empresseront ,  sans  aucun  doute ,  de  lui  transmettre  des 
notices  généalogiques  sur  leurs  familles,  ainsi  que  des  dessins 
coloriés  de  leurs  armes,  pour  en  former  un  dépôt  d'archives 
nobiliaires  et  héraldiques,  qu'elles  pourront  en  tout  temps  con- 
sulter, et  qui  est  une  garantie  des  droits  qu'elles  ont  à  ces 
distinctions  pour  elles  et  leurs  descendants. 


cienrfiAiiOcaiE 


DE   LA 


FAMILLE  DE  BIE 


Arnould  de  Bréda ,  seigneur  de  Schoyte ,  fils  de  Godefroy , 
épousa  Agnès  Van  Maie,  fille  d* Arnould,  dont  Henri  de  Breda, 
seigneur  de  Schoyte,  qui  épousa  la  fille  du  seigneur  de  Hoo- 
ber  ou  Holaar.  Ils  procréèrent  :  i.  Jean  Schoyte  dit  de  Bie,  dont 
postérité;  3.  Ambroise  dit  de  Bie  qui  suit. 

Noble  homme  Ambroise  dit  de  Bie.  .  .  .  épousa 

dont  :  i.  Herman  de  Bie;  2.  Guillaume 

de  Bie,  qui  suit;  3.  noble  homme  Jean  de  Bie  qui,  vivait  en  i270. 

Guillaume,  premier  du  nom  de  Bie,  mentionné  dans  les  chartes 
de  la  ville  de  Bréda  avec  Base  de  Gavre,  seigneur  de  Liede- 
kerke,  épousa  en  1286  Alexis  de  Lierre,  fille  de  Guillaume, 
mort  à  la  bataille  de  Woeringen.  Ils  procréèrent  :  1 .  Guillaume 
de  Bie,  qui  suit;  2.  Jean  de  Bie,  seigneur  de  Voort,  qui  épousa 
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en  premières  noces  Catherine  de  Monick,  et  en  deuxièmes  noces 
Jeanne  Terlouw, 

Guillaume,  deuxième  du  nom  de  Bie,  vivait  en  1325,  et  épousa 
Jeanne  Van  Eyck,  dont  :  i.  Arnould  de  Bie^  général-commandant 
de  Thiry  de  Perwez  à  la  bataille  de  Baswilre  en  1371;  il  épousa 
Agnès  de  Kessel,  dont  postérité;  2.  Gérard  de  Bie,  dont  égale- 
ment postérité;  3.  Jean  de  Bie,  seigneur  d'Heerbeek,  qui  épousa 
Isabeau  d'Oudenboven  de  Oischot,  dont  postérité;  4.  Guillaume 
de  Bie,  qui  suit. 

Guillaume  de  Bie,  troisième  du  nom,  seigneur  de  Yoort,  de- 
meurait à  Bréda  ;  il  épousa  Marguerite  de  Quaribbe.  Ils  procréè- 
rent :  i.  Thierry  de  Bie,  qui  épousa  Alide  dlmmerseele;  2.  Jean 
de  Bie,  qui  suit;  3.  Pierre  de  Bie,  seigneur  de  Yoort,  qui  épousa 
Ida...;  4.  Guillaume  de  Bie,  qui  épousa  Jeanne  Daelhem  ;  5.  Gos- 
win  de  Bie. 

Jean  de  Bie  épousa  Marie  de  Roover,  fille  d*Ysebrant.  Us 
procréèrent  :  1.  Gertrude  de  Bie,  qui  épousa  Thomas  de  Coninck; 
S.  Jean  de  Bie;  3.  Thieri^  de  Bie;  4.  Ysebrand  de  Bie,  qui 
suit;  5.  Guillaume  de  Bie,  seigneur  de  Graven-polder  au  Zuyd- 
Beveland,  qui  épousa  Jeanne  Lalecq. 

Ysebrand  de  Bie,  qualifié  dans  une  lettre  de  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  :  preux  et  btenroimé  chevalier^  épousa  à  Délit 
Jacqueline  Zyl,  dont:  1.  Gérard  de  Bie,  qui  suit;  2.  Catherine 
de  Bie;  3.  Guillaume  de  Bie,  qui  épousa  Isabeau  van  Doome 
dit  Sombeke,  fille  de  Henri  et  de  Marguerite  Drak;  de  cette 
dernière  union  naquit  un  fils  qui  mourut  à  Rome  en  4490. 

Gérard  de  Bie  épousa  Cornélie  van  Woort,  dont  :  1 .  George 
de  Bie,  qui  eut  un  bâtard  nommé  Gérard;  2.  Thierry  de  Bie, 
bourgmestre  de  Deift  en  1499,  mort  en  1513,  qui  avait  épousé 
Baliane  de  Fleury  ou  Flory,  fiUe  d'Antoine ,  chevalier  ,^et  dont  : 
1.  George  de  Bie,  écuyer,  trésorier  de  la  ville  de  Delft,  con- 
seiller du  roi  de  Danemarck,  mort  le  2  février  1529,  qui 
avait  épousé  Gertrude  van  Swieten,  fille  d' Arnould,  seigneur  de 
Leyenbourg  et  de  dame  Marie  Catz,  dont  postérité;  2.  Gérard; 
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3.  Pierre;  4.  Jacques;  5.  Gomélie;  6.  Marguerite;  7.  Werine 
ou  Vivine;  8.  Catherine;  9.  Isabeau;  10.  Guillaume  de  Bie» 
qai  suit  : 

GaiUaome,  quatrième  du  nom  de  Bie,  gentilhomme  et  conseiller 
do  roi  de  Danemarck;  il  mourut  le  21  mars  1574 ,  après  avoir 
épousé  Louise  Van  Assendelft ,  fille  de  Florent,  bailli  de  La  Haye, 
de  laquelle  il  eut  :  1.  Georges  de  Bie  ;  â.  Thierry  de  Bie  ;  3. 
Elie  de  Bie  ,  qui  suit  ;  4.  Jacques  de  Bie. 

Elie  de  Bie ,  écuyer  ,  né  à  Delft  ,  mourut  le  16  août  1626.  Il 
époosa  Cornélie  Gomperis  (et  non  Compeus,  comme  dit-  Ferwerda)» 
qui  mourut  le  26  août  1628  ;  ils  gisent  en  Féglise  de  Notre-Dame 
de  la  Chapelle  à  Bruxelles  ;  elle  était  fille  de  Jacques  Gomperis , 
décédé  le  6  mars  i593,  âgé  de  85  ans ,  et  de  Cornélie  van  Frure , 
morte  le  20  avril  4576  ;  petite-fille  de  Jean  Gomperis ,  mort  le 
21  novembre  1542 ,  et  de  Catherine  van  der  Scbilde ,  décédée  le 
là  juillet  1565  ;  ils  gisent  à  St.-Jacques  à  Anvers  ,  auprès  de  leurs 
parents  ;  arrière  petite-fille  de  Thomas  Gomperis,  mort  le  15  avril 
1498,  et  d'Heilurge  Schillemans ,  morte  le  10  février  1535;  ils 
gisent  à  St.-Jacques ,  à  Anvers  (Voir  Monument,  sepulch.  aniv. 
page  193).  Ils  procréèrent  :  1.  Guillaume  de  Bie  ;  2.  Elie  de 
Bie  ;  3.  Gérard-Jean  de  Bie ,  qui  suit  ;  4.  François  de  Bie  ;  5. 
Jacques  ;  6.  Albert  ;  7.  Charles-Alexandre  ;  8.  Catherine  ; 
9.  Christine  ;  iO.  Isabelle  :  11.  Anne. 

Gérard-Jean  de  Bie ,  mort  le  29  avril  1634  ;  il  épousa  Sara 
Gnlden.  Us  procréèrent  Alexandre  de  Bie ,  mort  le  20  novem- 
bre 1669,  et  qui  avait  épousé  Henriette  de  Winter,  morte  le 
7  juin  1672 ,  et  dont  Henri  de  Bie  qui  suit^ 

Henri  de  Bie,  mort  le  22  septembre  1694,  épousa  ,  le  2  fé- 
vrier 1657  ,  Anne  Grevers  ou  Ghevers ,  qui  mourut  le  23  septem- 
bre 1706  ;  ils  furent  enterrés  aux  Pères-RécoUets  à  Anvers.  De 
cette  union  naquirent  :  1.  Anne  de  Bie,  religieuse,  morte  le 
31  juillet  1678  ;  2.  Léonard  de  Bie  ,  qui  suit  ;  3.  Thérèse  de  Bie , 
religieuse  ;  4.  Marie  de  Bie  ,  religieuse  ;  5.  Catherine  de  Bie. 

Léonard  de  Bie,  né  le  26  janvier  1672  (N.-I)ame  nord  à  Anvers) , 
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aumônier-général  d'Anvers  (voyez  dans  les  MonutnenU  anciens ,  du 
comte  de  St.-Genois ,  la  liste  des  aumôniers-généraux)  ;  il  épousa  , 
le  20  janvier  1703 ,  Thérèse  de  Noilet ,  fille  de  Thomas  et  de 
Catherine  de  Vos;  il  mourut  le  16  mai  1716,  elle  le  7  janvier  1736, 
et  ils  sont  enterrés  au  chœur  des  révérends  pères  Minderbroeders , 
rue  de  l'Empereur  à  Anvers.  Ils  procréèrent  :  1.  Anne  Catherine 
de  Bie,  née  le  8  mars  1704 ,  qui  épousa  ,  le  S6  janvier  17S7, 
Harcellus  Wouters ,  échevin  d'Anvers,  dont  les  enfants  étaient: 
1.  Thérèse-Anne^atherine  Wouters,  qui  épousa  en  1755,  Jean- 
Baptiste  Nielis  ,  échevin  d'Anvers  ,  dont  postérité  ;  2.  Léonard- 
François-Joseph  Wouters,  prêtre  et  chanoine;  3.  Pierre-François- 
Antoine  Wouters  ;  4.  Marie-Thérèse-Lucie  Wouters  ,  qui  épousa 
Juste4oseph-Ange  de  Bisthoven-de  Mouchy  ,  dont  une  fille  Régina 
de  Bisthoven  ;  2.  Marie-Josèphe  de  Bie ,  fille  de  Léonard  et  de 
Thérèse  de  Noilet ,  née  le  11  mars  1705  (Notre-Dame  nord ,  à 
Anvers)  ,  épousa  ,  le  3  février  1737  ,  Jean  Osy ,  seigneur  de  Zeeg- 
waert  et  Palensteyn  ,  conseiller  et  agent  du  grand-duc  de  Toscane 
dans  les  provinces-unies  ,  né  le  9  juillet  1699  ;  elle  mourut  en 
février  1764,  et  lui,  il  décéda  à  Rotterdam  en  Tan  1773;  leur  pos- 
térité existe  h  Anvers  et  à  Bruxelles  avec  le  titre  de  barons  Osy 
de  Zeegwaert  et  Palensteyn  ^;  3.  Thomas- Joseph  de  Bie,  qui 
suit;  4.  Isabelle-Françoise  de  Bie,  religieuse;  5.  Jeanne  de  Bie, 
également  religieuse;  6.  Thérèse-Rose  de  Bie,  qui  épousa,  en 
1736,  Godefroid-Joseph  van  Paefienrode,  licencié  en  droit,  éche- 
vin d'Anvers;  elle  décéda  le  18  septembre  1766.  Leur  pierre 
sépulcrale  se  trouve  encore  aujourd'hui  à  Notre-Dame  d'Anvers, 
où  ils  sont  enterrés.  Leur  fils,  Godefroid-Ignace  van  Paeffen- 
rode,  épousa,  en  4770,  Harie-Claire-Josèphe  Charlé,  fille  de  Pierre 
et  de  Cornélie  Clumper^  petite-fille  de  Paul  Charlé  et  d'Isabelle 
de  Noilet,  sœur  de  Thérèse  de  Noilet,  épouse  de  Léonard  de  Bie, 
grand-aumônier  d'Anvers  susmentionné;  mariage  dont  est  issue 
Marie-Thérèse  van  Paeffenrode,   qui  épousa,  en  1792,  François- 

*  Famille  reconnue,  par  arrêté  royal,  dans  la  noblesse  du  royaume. 
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iean-Baptiste-Alexandre  Dellafaille ,  dont  quatre  filles ,  alliées 
aax  familles  des  chevaliera  de  Knyff  et  van  Havre ,  d'Anvers , 
des  barons  de  Villégas  de  Pellenberg  et  des  vicomtes  de  Bo- 
dignies,  de  Bruxelles  ^;  7.  Léonard  de  Bie,  prêtre,  mort  en  4777. 

Thomas-Joseph  de  Bie,  né  le  3  février  4709  à  Anvers ,  épousa, 
le  ^  décembre  1743,  Jeanne-Marie^Françoise  de  Goninck,  fille 
(le  N de  Goninck,  seigneur  d'Heymissem;  il  fut  aumônier- 
général  d*  An  vers  en  1746,  f7t>to«  des  aum^nterH-gênéraux  d' Anvers  ^ 
ihmmenis  anciens  de  St.-Génois,  et  mourut  le  5  juin  1784. 
Sa  femme  décéda  le  13  septembre  1770.  Leurs  enlunts  étaient  : 
1.  Jeanne-Marie  de  Bie,  qui  épousa,  en  1779,  Antoine  Vloers, 
et  mourut  sans  enfants.  Son  époux,  Antoine  VIoers,  se  remaria 
il  J.  de  Wael ,  dont  postérité  à  Anvers  ;  2.  Joseph-François 
de  Bie,  qui  suit;  3.  Harie-Thérèse  de  Bie,  fille  dévote.  Le  no- 
taire de  Quertemont  liquida  sa  mortuaire,  le  17  avril  1785. 
4.  Harie-Magdeleine  de  Bie,  morte  à  Anvers  le  26  février  1822, 
âgée  de  68  ans  :  elle  épousa  Antoine-Joseph-Harie-Hyacinthe 
Kannekens ,  seigneur  de  Veltwyk,  licencié  en  philosophie  *; 
il  mourut  sans  enfants  à  son  château  de  Veltwyk,  près  d'Eec- 
keren,  le  30  juillet  1834,  âgé  de  73  ans,  et  fut  enterré  près 
de  sa  femme,  derrière  le  maitre-autel  de  Téglise  d'Eeckeren,  où  se 
trouve  sa  pierre  sépulcrale  ;  5.  François-Léopold-Joseph  de  Bie 
et  6.  Tbérèse-Marie^Barbe  de  Bie ,  tous  deux  décédés  en  bas  âge. 

Joseph-François  de  Bie,  conseiller  assesseur  du  mont  de 
piété  d'Anvers^  et  agent  du  roi  de  Danemarck  dans  cette  ville, 
né  en  1752,  é|K)usa  le  11  mars  1784,  à  Notre-Dame  d'Anvers  , 
Thérèse-Josephe-Marie  Ullens,  fille  deFrançois-Godefroidllllens  et 
de  Marie-Barbe-Françoise  de  Kesscliietere,  et  qui  mourut  le  27  fé- 
vrier 1808;  elle  mourut  le  J7  septembre  1804,  après  une  émigra- 
tion de  neuf  ans,  pendant  la  révolution  française.  Ils  avaient  pour 
enbnts:  1.  Joseph-Léonard-Antoine  de  Bie,  qui  suit;  2.  Marie 


*  Familles  reconnues  dans  la  noblesse  du  royaume. 
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Joséphine  deBie,  qui  épousa,  le  25  juin  1810,  CImries-Josepb  Van 
Eersel,  fils  de  Gérard-Henri  Van  Eersel,  né  à  Amsterdam  le  11 
juillet  1747,  et  de  Anne-Marie-Françoise  de  Schorel,  fille  de  Pierre^ 
François-Gisbert  de  Schorel,  seigneur  de  Wilryek,  premier  bourg- 
mestre d'Anvers ,  et  d'Anne-Marie-Françoise  de  Clèves ,  petit-fils 
de  Laurent  Van  Ëersel ,  qui  épousa  à  Amsterdam ,  le  11  août 
1744,  Constance  Cramer,  fille  de  Conrard-Henri  Cramer,  seigneur 
de  Volenbeek ,  directeur  des  monnaies  des  pays  de  Gueldre  et 
d'Overyssel ,  et  de  Constance-Hélène  de  Hensbergen.  Laurent  Van 
Eersel  était  frère  de  Govard-Gérard  Van  Eersel,  XVP  évéque  de 
Gand.  Marie-Joséphine  de  Bie  et  Charles-Joseph  Van  Eersel  pro- 
créèrent :  1.  Charles-Gérard-François  chevalier  Van  Eersel  ^,  qui 
épousa,  le  1'  Juin  1837,  à  Bruxelles,  Sydonie-Marie-Rosalie 
Baesen,  fille  de  Gabriel-Joseph  Baesen,  en  son  vivant  membre 
des  états-provinciaux  du  Brabant,  etc,  et  de  Françoise-Marie  de 
Vinck,  dont  postérité;  S.  Antoine-Constantin-Marie  chevalier  Van 
Eersel,  officier  au  régiment  des  guides  du  roi  des  Belges  *;  3. 
Marie-Thérèse-Joséphine  Van  Eersel. 

3.  Thérèse  de  Bie,  née  en  1791 ,  décédée  en  179â  ;  4.  Thérèse- 
Colette-Marie  de  Bie;  5.  Antoine-Joseph-Michel  de  Bie,  né  pendant 
rémigralion  à  Hildesheim  en  Saxe,  dans  la  paroisse  de  St.- 
Michel,  a  été  archiviste  de  la  province  d'Anvers,  chef  d'état- 
major,  et  lieutenant-colonel  de  légion  dans  la  garde  civique;  il  est 
aujourd'hui  commissaire  royal  de  Farrondissement  d'Anvers  '  ;  6. 
Françoise   de  Bie. 

Joseph-Léonard-Antoine  de  Bie ,  fils  de  Joseph-François  et  de 
Thérèse-Josèphe-Marie  Ullens,  né  le  19  mai  1785  à  Anvers,  sous-in- 
tendant dans  cette  ville  en  1817,  puis  receveur  de  l'État  à  Malines; 


<  Reconnu,  par  arrêté  royal,  dans  la  noblesse  du  royaume.  Il  est  membre 
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il  épousa  à  Gund,  le  i3  juillet  1809,   Isabelle-Marie  de  Moor, 
dont  Joseph-Marie  de  Bie,  qui  suit,  et  Marie-Jeanne  de  Bie. 

Joseph-Marie  de  Bie,  né  le  2  avril  1815,  reçu  docteur  en  droit 
à  Tuniversité  de  Liège  au  mois  de  mars  1854 ,  est  décédé  à  Bor- 
deaux le  50  novembre  1842.  Sur  sa  tombe  se  trouve  Tinscription 
suivante  : 

Hic  jacet 
Josephus  Maria  de  Bie 
exprœnobili  inter  Belgas 
familia  Antverpiensi 
spes  unica  aniiquœ  familiœ , 
solatium  insolabilium  nunc 
parentum^  insolabiUsqiie  sororis, 
in  oppido  Burdigalensi  moritur 
50  9bris  1842,   nesciem  augustias 
suorum,  iUisqtte  volens  dolores 

morbi  cœlare. 
Prœcare^  viator^  pro  externo. 

R.    I.    P. 

Les  armes  de  cette  famille  sont  :  coupé  f  argent  et  de  sinopk 
à  une  niche  et  deux  abeilles  volantes  (Tor  au  chef. 


eoneenuuBt  la  bniache 


DE  LA  FAMILLE  DE  BIE 

qui  s'est  établie  en  Flandres. 

ayant  pour  armes  :  (for  à  la  fasce  hrétesée  et  cotUrebrétesée  de 
sable,  accompagnée  de  sept  abeilles  de  même,  doni  quatre 
au  chef  et   trois  en  pointe. 


Thomas  de  Bie,  écuycr,  natif  d'Audenarde,  épousa  Anne 
Van  den  Rerckhove  dite  de  Latre  ,  fille  d'Antoine,  écayer, 
(portant  coupé  d^or  à  la  fasce  d^ argent,  chargée  de  trois  croisettes 
de  gueules ,  à  la  bêche  de  sable  en  pointe  et  placée  en  fasce;  êcar- 
télé  :  au  !•'  et  4'"  d'or  d  l'aigle  de  sabk  ;  au  2*  et  3"*»  dt argent 
au  chevron  de  gueules,  au  chef  d^azur  à  deu,x  croissants  dot) 
et  de  dame  Anne  de  Herbage. 

Du  mariage  de  Thomas  de  Bie  avec  Anne  Van  den  Kerck- 
hove  naquirent  :  i.  Jean  de  Bie,  qui  épousa  Agnès  Del  val,  et 
qui  décéda  le  5  août  i6S2,  après  avoir  laissé  de  ce  mariage 
plusieurs  enfants,  cités  plus  bas;  2.  Gilles  de  Bie,  chanoine 
et  prieur  de  la  priorité  d'Elsegem  ;  3.  Thomas  de  Bie,  allié  à 
Anne  de  Rombaut,  et  dont  la  postérité  est  rapportée  après  celle 
de  son  frère  Jean;  4.  Antoine  de  Bie,  dont  on  ne  trouve  pas 
de  mariage;  5.   Anne  de  Bie,  morte  sans  alliance. 
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De  Tunion  de  Jean  de  Bie  avec  Agnès  Delval  naquirent  : 
i.  Thomas  de  Bie,  qui  suit  (A);  2.  Jean  de  Bie»  décédé  céli- 
bataire en  mai  1661;  3.  Anne  de  Bie,  décédée  sans  alliance  le 
24 avril  1671  ;  4.  Marie  de  Bie,  alliée  à  Louis  Van  Dorpe,  écuyer, 
et  décédée  le  i5  janvier  1668;  5.  Elisabeth  de  Bie,  moile  avant 
mariage. 

De  l'union  de  Thomas  de  Bie  (fils  de  Thomas  et  d'Anne  Van 
den  Kerckhove)  avec  Anne  de  Rombaut,  sortirent:  1.  George  de 
Bie,  qui  épousa  Marie  de  Koeckelbergh ,  dont  1.  Jacques  de  Bie, 
mort  sans  alliance;  2.  Joseph  de  Bie,  mort  célibataire;  3.  Tho- 
mas de  Bie,  qui  épousa  Catherine  de  Wymare  ou  Wiemaere, 
dont  Catherine  de  Bie,  alliée  à  Jean-Baptiste  d'Elseneere;  4.  Jean 
de  Bie;  5  François  de  Bie;  6.  Jacqueline  de  Bie. 

A.  Thomas  de  Bie  (fils  de  Jean  et  d'Agnès  Delval),  décédé 
à  Audenarde  le  9  mai  1661,  avait  épousé  Anne  de  Coppenolle, 
dont:  1.  Antoine  de  Bie,  qui  suit  (B);  2.  Thomas  de  Bie;  3.  Jean 
de  Bie;  4.  Anne  de  Bie,  alliée  à  Maximilien  de  Stoppelaer, 
écuyer;  5.  Agnès  de  Bie,  alliée  à  Pierre  Van  Amleyn;  6.  Eli- 
sabeth de  Bie. 

B.  Antoine  de  Bie  (fils  de  Thomas  et  d'Anne  de  Coppenol- 
le) ,  qai  décéda  le  26  mars  1714  ,  avait  épousé  Marie  Van 
Coppenolle,   qui  l'a  rendu  père  des  enfants  suivants  : 

1.  Thomas  de  Bie;  3.  Jacques  de  Bie;  3.  Antoine  de  Bie; 
4.  Pierre  de  Bie,  allié  à  demoiselle  Adrienne  de  Meyer,  décédé 
le  15  mars  1736;  5.  Marie  de  Bie,  qui  se  maria  avec  Pierre 
de  Coppenolle,  écuyer  ;  6.  Ebigaele  de  Bie  ,  qui  épousa  un 
capitaine  prussien  à  Hambourg  ;  7.  Elisabeth  de  Bie ,  religieuse 
aQ  couvent  dit  Terhagen  à  Gand  ;  8.  Anne-Marie  de  Bie,  reli- 
gieuse au  même  couvent  que  sa  sœur  Elisabeth;  9.  Jean  de  Bie, 
décédé  le   19  novembre  1706. 

A  cette  branche  appartient  M.  Louis-Joseph-Anguste  de  Bie 
de  Westvoorde ,  propriétaire  à  Beernem  (Flandre  Orientale) , 
reconnu,   par  arrêté  royal,   dans  la  noblesse  du  royaume. 
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DK   LA   FAMILLE 


CHARLË  DE  TYBERCHAMPS .  ' 

ayant  pour  armes  :  S  azur ,  au  chevron ,  accompagné  en  pointe 
dune  treffle  ,  le  tout  (for  ;  au  chef  cousu  du  champ  ^  chargé  de 
quatre  bandes  et  or;  timbré  dun  casque  d  argent ,  grillé  et  liséré 
dor ,  et  surmonté  dune  couronne  de  chevalier.  Supports  :  deux 
chiens  lévriers.  Devise  :  Justus  amat  lucem. 


La  ramille  Gbarlé  de  Tyberchamps  peut  être  comptée  au  nombre 
des  plus  anciennes  familles  de  robe  du  Hainaut.  Sa  filiation  non 
interrompue  commence  à  Thomas  Gharlé.  Le  nom  de  son  épouse 
ne  peut  se  lire ,  à  cause  de  la  vétusté  du  crayon  généalogique.  Il 
fîit  père  de  Jean  Gbarlé  ,  premier  du  nom  ,  né  le  15  avril  1427  , 


*  La  terre  et  seigneurie  de  Tyberchamps  est  une  des  plus  anciennes  du  Bra- 
bant ,  comme  il  est  constaté  dans  un  acte  d*arrentement  passé  devant  le  Mayeur 
et  les  Ëcbevins  de  la  cour  et  seigneurie  de  Tybercbamps ,  par  M.*  Wistace  de 
Bousies ,  le  8  avril  1485. 
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lieutenant  des  bois  du  comté  de  Beaumont  ,  au  quartier  de 
Maubeuge,  mort  en  1501.  Il  épousa  Marguerite  Du  Joncquoy  ^  , 
morte  à  Haubenge  le  21  juillet  1509  ,  dont  :  Jacques  Gharlé,  marié 
à  Catherine  François  ^  ,  fille  de  Jean  et  Colle  Lienen  ;  il  laissa  : 
1.  Jean  Charlé  qui  suit  ;  2.  Jeanne  Charlé  ,  née  le  15  juin  1595  , 
morte  le  4  août  1596;  5.  Hermès  Charlé,  mort  sans  postérité  ; 
4.  Marguerite  Charlé  ,  morte  sans  alliance  ;  5.  N...  Charlé  >  cha- 
noîoe  à  Aire  ,  en  Artois  ;  6.  Maximilien  Charlé,  né  le  1/  novem- 
bre 1603  ,  épousa  Anne  Meurant. 

Jean  Charlé  ,  deuxième  du  nom  ,  né  le  23  mai  1597  ,  pension- 
naire des  États  de  la  province  et  du  comté  de  Hainaut ,  mort  le 
30  novembre  1626  ,  avait  épousé  Jeanne  Gauthier,  fille  de  Pierre 
Gouvion,  de  laquelle  il  eut  Pierre  Charlé,  né  le  5  décembre  1624, 
licencié  en  droit  à  Tuniversité  de  Louvain  ,  avocat-commissaire 
de  la  cour  à  Mons  ',  mort  le  31  mai  1685.  Il  avait  épousé,  le 
16  novembre  1658  ,  Anne-Harie  Dassonville  ,  fille  de  Laurent  et 
de  Jeanne  De  Lambermont. 

Frères  et  sœurs  du  précédent. 

1.  Anne-Marie  Charlé ,  née  le  28  décembre  1628 ,  morte  sans 
hoirs;  2.  Nicolas  Charlé,  né  le  20  mars  1626  ,  mort  sans  hoirs  le 
V  septembre  1683  ;  3.  Jean-François  Charlé ,  mort  célibataire  ; 
4.  N...  Charlé ,  mort  jeune  ;  5.  Jolande  Charlé ,  religieuse  de 


*  Cette  famiUe  eiisie  encore  à  Mons  ;  M.  N.... ,  comte  de  Beaucarmé ,  de 
Tonrnay ,  a  éponsé  la  dernière  béritîère  de  ce  nom. 

*  Lonis-Aleiandre  Sghociart  ,  comte  de  Thirimont ,  baron  de  Gaesbeke ,  am- 
bassadeur ,  mort  en  1708 ,  avait  éponsé  Jeanne-Pbilipptne-François  ,  Dame  de 
Trasegnies  ,  Gonrt-à-Bessay  ,  Harmignies  (a). 

On  ?oit  encore  le  mausolée  de  cette  dame  et  de  son  mari ,  à  la  cbapelle  du 
Su-Sacrement  des  Miracles ,  dans  Tégllse  de  Sainte-Gudule  ,  à  Bruxelles. 

'  Cette  cbarge  correspondait  k  celle  de  procareur-général.  Il  n'y  a  en  Belgique 
^<nie  trois  procnrears-généraux  ,  pour  les  cours  de  justice  de  Bruxelles  ,  Liège 
etGand. 

(>}  ToolM  en  letgoearies  existait  enore  ,  soai  les  mêmes  dénoraiiuitioDs  eo  Hainaut,  les  deux  pre- 
•i«ra  prà  de  Bincbe  et  l'autre  près  de  Moos. 
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Nazareth,  à  Ath  ;  6.  Marie- Anne  Charlé  ,  religieuse  avec  sa  sœur  ; 
7.  Harie-Annc  Charlc ,  mariée  à  Antoine-Ernest  Decamp. 

Gilles-François  Charlé ,  né  le  23  juillet  4661  ,  fils  de  Pien*e , 
ci-dessus ,  licencié  en  droit  à  l'université  de  Louvain  ,  ancien 
échevin  de  la  ville  de  Mons  ,  ensuite  conseiller ,  mort  le  7  mars 
1731  ,  avait  épousé  Marie-Joseph  De  Behault  le  2  juin  1705  , 
morte  en  septembre  1758. 

Frères  et  Scnirs  du  précédent, 

1.  Pierre-Maximilien  Charlé,  mort  jeune;  2.  Marguerite  Charlé, 
moi*te  célibataire;  3.  Pierre-Joseph  Charlé,  mort  jeune;  4.  Bonne- 
Thérèse  Charlé,  religieuse  à  Tabbaye  de  la  Thure,  morte  le  2 
février  1741;  5.  Marie-Florence  Charlé,  morte  célibataire;  6.  Jean 
Charlé,  né  le  14  février  1666,  jésuite;  7.  Marie-Anne  Charlé, 
née  le  26  février  1660,  morte  célibataire  le  24  septembre  1738, 
enterrée  à  Féglise  de  St-Germain  à  Mons  ;  8.  Robert  Charlé, 
prêtre  religieux  de  Tordre  des  Carmes;  9.  Nicolas  Charlé,  prêtre 
du  même  ordre  que  son  frère  ci-dessus;  10.  Philippe-Joseph, 
mort  en  1742,   sans  hoirs. 

Ignace-François-Joseph  Charlé,  né  le  17  janvier  1709,  licencié 
en  droit  à  l'université  de  Louvain,  avocat  au  conseil-souverain 
de  Hainaut ,  écuyer,  seigneur  de  Tyberchamps,  conseiller  de 
S.  M.  I.  et  C. ,  trésorier  des  chartes  du  comté  et  pays  de  Hainaut, 
receveur-général  du  très-noble  et  très-illustre  chapitre  de 
Ste-Waudru,  à  Mons  ,  bailly  du  même  chapitre ,  greffier  de  la 
prévôté  de  St-Germain  et  de  Waudru,  syndic  des  R.  P.  Capucins 
aux  Pays-Bas,  mort  le  2  janvier  1786;  il  avait  épousé  Jeanne- 
Joseph  de  Behault,  née  le  15  février  1707,  morte  le  14  avril  1794: 
elle  était  fille  de  Noël-Joseph ,  conseiller-trésorier  des  chartes  de 
Hainaut,  et  d'Aubertine  Huet  ;  et  de  ce  mariage  :  Henri-Joseph- 
Xavier-Guillaume  Charlé,  écuyer,  seigneur  de  Tyberchamps,  ne 
le  13  mars  1744,  licencié  en  droit  à  Tuniversité  de  Louvain, 
avocat  au  conseil  souverain  de  Hainaut,  mort  le  28  janvier,  1799. 
Il  épousa  le  premier  juin  1784,  Marie-Thérèse  de  Rave,  fille  de 
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Michel-Joseph,  el  de  Jeanne-Joseph-François;  elle  était  née  le 
i5  décembre  1748,  et  elle  mourut  le  21   mai    1786. 

Frèreê  et  Sœurs  du  précédent, 

I.  Aldegonde  Gharlé,  morte  en  bas  âge;  2.  Joséphine-Hen- 
riette Charlé,  morte  jeune;  3.  Anne-Marie  Gharlé,  morte  en 
bas  âge;  4.  Aubertine-Philippe-Josèphe  Gharlé,  née  le  28  octobre 
1739,  morte  le  9  mars  1769,  épousa  Ignace- Joseph-Xavier  Gharlé, 
ecnyer,  seigneur  de  la  Vigne,  en  juin  1763,  morte  sans  hoirs  ; 

5.  Anne-Harie-Philippine-Josèphe  Gharlé  ,   morte   en  bas  âge  ; 

6.  Ignace-Aubert  Gharlé,  écuyer,  seigneur  de  Hallet,  né  en  1748, 
capitaine  au  régiment  des  hussards  allemands  du  prince  d*Es- 
terhazy ,  an  service  de  S.  M.  le  roi  de  France  Louis  XVI , 
mort  le  23  mai   1806. 

Il  épousa  Licercule-M.-J.  de  Bieseau  ^  de  Familleureux ,  fille 
de  messire  Gharles-Urbain ,  et  petite-fille  de  messire  de  Biseau , 
intendant  du  château  royal  de  Marimont,  et  de  dame  N com- 
tesse de  Ghanclos,  sœur  de  messire  Gharles-Urbain,  comte  de 
Chanclos,  de  Rets  Brisuila,  membre  de  l'état  noble  du  comté 
de  Namnr,  feld-maréchal  des  armées  de  S.  M.  l'empereur  d'Au- 
triche et  commandant-général  des  troupes  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  aux  Pays-Bas. 

Ignace-Aubert,  frère  d'Henri-Joseph  ci-dessus,  a  laissé  quatre 
enfants,  dont  aucun  n'est  marié  ,  savoir  :  1.  Lucie-Henriette 

Charlé,  née  le  29  mars  1789;  2.  Auguste-N ,  Gharlé,  écuyer, 

né  le  22  avril  1790;   3.  Félix  N ,  Gharlé,  écuyer,  né  le 

6  avril  1791  ;  4.  Maurice-François  Gharlé,  écuyer,  né  le  2  avril  1793. 

Philippe-Albert- Joseph  Gharlé,  écuyer,  seigneur  de  la  Vigne, 
licencié  en  droit  de  l'université  de  Louvain,  pensionnaire  du  clergé 
aux  états  du  Hainaut,  mort  le  30  juin  1766.  Il  épousa  Marie- 
ioseph-Dieudonnée  de  Moreau  de  Bioul,  fille  de  Guillaume  de 


*  U  âtmille  de  Biesesu  est  originaire  d'Espagne.  Voyez  Le  Roux,  piges 
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Moreaii  et  de  Marie-Josèphe  Bilquin.  De  ce  mariage  :  Igmice- 
Joseph-Xavier  Charlé,  éeuyer,  seigneur  de  la  Vigne,  licencié  de 
l'université  de  Louvain.  Il  épousa  en  première  noces  Aubertine- 
Philippine-Joseplic  Charlé,  sa  cousine  germaine,  morte  sans  hoirs, 
et  en  secondes  noces,  la  dame  baronne  de  Warlusel. 

Enfants  issiAS  dUgnace-Joseph. 

i.  Eugène  Charlé,  éeuyer,  seigneur  de  la  Vigne,  marié  avec 

Gabrielle  N....  d'Allemagne  ,   dont   N Charlé ,    fille  unique; 

2.  Florent  Charlé,  éeuyer,  mort  célibataire  en  1821;  3.  Marie- 
Anne  Charlé  ,  morte  à  Paris  en  1799.  Elle   avait   épousé  N 

comte  de  la  Roche  du  Rozet  ;  4.  Charlotte  N Charlé  ,  qui 

épousa  L.  N.   Du  Mées,   fils  de  N Du   Mées,  prévôt  de  la 

ville  d'Avesnes. 

Enfants  de  Henri-Joseph,  seigneur  de  Tyberchamps. 

Ignace-François-Joseph  Charlé  de  Tyberchamps  * ,  éeuyer,  né  le 
23  mai  1785,  licencié  en  droit,  avocat  à  la  cour  supérieure 
de  justice  de  Bruxelles,  substitut-procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  première  instance  de  Namur,  par  décret  rendu  à 
St.-Cloud,  le  19  juillet  1811;  juge  au  tribunal  de  Namur  par 
arrêté  royal  en  date  du  17  janvier  1824.  Il  est  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  d'Archéologie,  et  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Notice  descriptive  et  historique  des  principaux  châteaux , 
grottes  et  mausolées  de  la  Belgique  et  des  Batailles  qui  y  ont  eu 
lieu  ,  etc. 

^  Reconnu  ,  par  arrêté  royal ,  dans  la  noblesse  du  royaume. 


IVOTICE  GÉNÉALOGIQll 


SUR   LA 


FAMILLE  DU  MONT, 


^0110  Ir  jfnrembottrg. 


Quoique  cette  maison  remonte  beaucoup  plus  haut ,  ce  n'est 
cependant  que  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  ,  que  Ton  com- 
menoe  à  avoir  sur  elle  des  données  certaines. 

Don  Fernando  Del  Monte ,  né  à  Tolède  ,  vers  Tan  1450 ,  était 
on  seigneur  distingué  par  sa  naissance  et  ses  exploits  militaires. 
D  servit  d'abord  ,  sous  le  grand  capitaine  Gonzalès  de  Gordoue  ; 
pois»  en  Afrique,  sous  Ximenès.  Il  se  distingua  à  la  prise  d'Oran  ; 
en  récompense  le  roi  Fernando  lui  accorda  des  terres ,  et  lui 


—  98  — 

permit  d'ajonter  à  ses  armes  ,  qui  étaient  (targent  au  chevron 
de  gueules^  trois  merleltes  de  même ^  avec  la  devise:  Virtutù  Ces 
armes  ont  élé  portées  par  sa  postérité. 

Il  eut  pour  fils  Don  Pedro.  Ce  jeune  chevalier  avait  été  l'objet 
des  attentions  toutes  particulières  de  Ximenès  ,  qui  Tavait  connu 
avantageusement  à  son  université  d'Àlcala  de  Henarès.  Puis  il  avait 
été  attaché  à  la  maison  de  Charles  d'Autriche,  lorsque  ce  prince 
était  venu,  en  1517  ,  prendre  possession  des  couronnes  d'Espagne. 
Il  servit  ensuite ,  dans  des  grades  élevés ,  à  l'armée  que  Charles 
conduisit  en  diOërentes  contrées.  Il  assista  à  la  bataille  de  Pavie , 
en  1552.  Il  était  en  cantonnement  dans  les  Pays-Bas,  lorsqu'il 
mourut  à  Anvers,  laissant  trois  fils  (1540). 


iche  ainée*  —  lies  nuurqvlB  IhoL.  Mowtb. 

L'aîné  était  alors  en  Italie  ,  dans  les  armées  impériales  :  il 
s'établit  en  ce  pays ,  et  il  fut  la  souche  des  Marchesi  Del  Monte, 
qui  s'éteignit  vers  1760.  —  Le  dernier  de  cette  branche  laisse  ses 
biens  à  des  étrangers,  ne  léguant  qu'une  somme  d'argent  à  la 
branche  cadette. 


Seconde  bnuiehe.  —  Som  le  bomi  de  Bb  Homt» 


Le  second  se  fixa  à  Anvers.  Il  y  mourut  en  1581  ,  laissant 
un  fils,  nommé  Paulo,  qui  changea  son  nom  Del  Monte  en  De  Mont. 
Il  vécut  en  cette  ville ,  jusque  vers  l'an  1630.  Il  eut  deax  fils , 
dont  l'un  fut  prêtre,  et  l'autre  occupa  quelques  charges  honorables. 
Ce  dernier  mourut  en  1701  ,  et  ne  laissa,  à  ce  qu'on  croit, 
qu'une  fille. 


Bmaehe  eadette.  —  8o—  le  mmaat  de  Du  HeMT. 

1540.  —  Le  troisième  fils  de  Pedro ,  du  nom  de  Francisco,  fut. 
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après  la  mort  de  8on  père ,  pourvu  de  lu  charge  de  prévôt  du 
comté  de  Chiny.  —  Il  bâtît  un  castel  à  Izel ,  à  deux  lieues  de 
Chiny.  Il  changea  le  nom  de  Del  Monte  en  celui  de  Du  Mont , 
qoi  est  resté  à  ses  descendants. 

1590.  Francisco  fut  l'emplacé  par  Antonio  son  fils  aine. — Il  eut 
un  second  fils,  prêtre  et  doyen  de  la  chrétienté  de  Longuyon. 

1642.  A  Antonio  succéda  son  fils  François. 

1675.  François ,  l'ainé ,  lui  succéda  dans  ses  charges  et  biens. 
—  Un  secx>nd  fils ,  nommé  Jean ,  eut  pour  apanage  la  terre  de 
Brigà ,  près  de  Limes  ,  à  deux  lieues  d'Izel. 

1700.  François  est  remplacé  par  Antoine ,  son  fils  ,  assassiné  en 
1720,  laissant  deux  fils.  —  Le  plus  jeune  ne  procréa  que  des  filles. 

1720.  François,  Fainé,  succéda  très-jeune. 

1780.  A  François,  succède  Dieudonné-François,  à  qui  son  père 
avait  assuré  la  survivance  de  sa  charge  ,  en  en  achetant  Thérédité. 
Il  en  a  été  privé  par  les  événements.  —  Lors  de  l'érection  du 
royaume  dés  Pays-Bas ,  il  fut  membre  de  Tordre  équestre  du 
grand-duché  de  Luxembourg,  et  mourut  sans  enfants,  en  1819. 


ehe  des  cadeUi  de  la  temUle  DuMoirr. 


Cette  branche  commence  à  Jean  ,  établi  au  Brigâ ,  mort  en  1701 . 
U  eut  plusieurs  enfants.  L'ainé  resta  dans  ce  domaine  ,  et  sa 
postérité  subsista  jusqu'en  l'an  1812  »  qu'elle  s'éteignit  dans  la 
personne  d'une  demoiselle  Du  Mont,  morte  à  Gérouville.  —  Deux 
autres  décédèrent  sans  enfants. 

Henri,  le  puîné,  mourut  (1759),  laissant  plusieurs  enfants. 

Jean  Baptiste,  le  seul  de  ses  fils  dont  la  postérité  subsiste 
encore,  meurt  en  1766. 

Jean-Pierre,  son  fils ,  meurt  en  1828. 
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De  lui  naquit   J.    Pedro  J.   du  Mont ,    établi  à  Anvers  ^  ,  et 
deux  filles. 


de  Ui  maiiOM  Du  Homt. 

D'argent ,  au  chevron  de  gueules  ,  accompagné  de  trois  mer- 
lettes  de  même ,  couronné  de  la  couronne  de  comte  (parce  que  le 
chef  de  la  maison  était  marquis)  soutenu  par  deux  lions  armés , 
lampassés.  —  Le  tout  supporté  par  une  bande  qui  contient  la 
devise  :  Virtuti. 


liste  des  meiiibres  de  1^  isiallle  Dbl  MmnK  » 

dont  descend    directement    J.  Pedro    J.    du  Mont. 

Don  Fernando  Del  Monte. 

Pedro  y  mort  en  1540. 

Francisco  D.  M.  dlzel  mort  en  1590. 

Antonio  ,  mort  en  1642. 

François,  mort  en  1675. 

Jean  D.  M.  de  Brigâ  ,  mort  en  1701. 

Henri ,  mort  en  1750. 

Jean-Baptiste  »  mort  en  1766. 

Jean-Pierre,  mort  en  1828. 

<  11  est  vice-président  de  r  Académie  d* Archéologie. 


FRAGMENT  GÉNÉALOGIQUE 

CONCERNANT  LA 

FAMILLE  VAN  DER  UOTEN 

o  u 

Qui  porte  pour  arme*  t  d*arcb«t  .%  tkoh  iiAaL%lDB9  db  sabi<b. 


La  maison  Van  der  Moten  ou  de  La  Moite  est  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  Flandre,  ou  elle  a  été  alliée  aux 
premières  familles,  entre  autres  à  celles  de  Triest ,  Van  der  LeynSy 
J'on  (fer  Meere  ,  Van  der  Banck ,  Borluut ,  Spray  t ,  Mœrkercke , 
C^immene ,  Schoorisse  ,  Cruypenninck ,  Van  der  Heyden  dit  de  La 
f^ruyère,  Payens,  De  Cardes,  Cotrel^  Hembiese ,  Gryspère  j  Ooster- 
^i^h,  Cocxstale,  Culsbrœck ,  Damman ,  Hamaidey  Van  der  Donct^ 
Maulde,  Pilons,  Brackele^  Seclyn,  Gruutère,  Ydeghem  ^  Bette, 
^iiselaert ,  Graeve  9  Smuls ,  Cabillau,  Vroede ,  Munte ,  Vleyncke  , 
f^erckhûve  dtExaerde  et  de  La  Deuse ,  UEspinoy,  Van  Heurne ,  de 
*wr,  Herselle ,  etc. ,  etc. 

A  cette  famille  appartenait  Egide  Van  der  Moten  ou  de  Laniote, 
•^«yer,  qui  épousa  Waldrude  Van  den  Kerekliove  dite  Van  der 
tarent,  portant  d argent  à  la  bande  fuselée  de  cinq  pièces  de  sable  , 
itvec  laquelle  il  eut  N...  Van  der  Moten,  alité  à  Elisabeth  Van 
de  Vivere,  dont  1.  Guillaume  Van  der  Moten,  qui  épousa  Catherine 
Van  der  Donct,  dame  du  dit  lieu,  mère  d'Elisabeth  Van  der  Mo- 
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(eu,  qui  épousa  Jacques  Van  den  Kerckhove-Varent,  seigueur  de 
Korckhove,  ler-Varent,  Bevere ,  etc.,  chevalier,  dont  postérité; 
2.  Clara  Van  der  Moten  ou  de  La  Motte,  alliée  à  Jean  de  Wulf , 
écuyer,  portant  de  gueules  à  la  tête  de  loup  arraché  au  naturel. 

Du  mariage  de  Jean  de  Wulf  avec  dame  Clara  Van  der  Moten 
vint  Jean  de  Wulf,  qui  épousa  dame  N...  de  Blaustein,  mère  de 
Marguerite  de  Wulf,  alliée  à  Jean  Delvael,  écuyer,  portant  (for  à 
trois  merlettes  de  sable. 

Du  mariage  de  Jean  Delvael  avec  Marguerite  de  Wulf  naquirent 
i.  Adrien  Delvael  et  2.  Sylvestre  Delvael,  qui  suivent. 

Adrien  Delvael  épousa  Agnès  de  Rudder,  dont  Jacques  Delvael , 
qui  suit  A. 

Sylvestre  Delvael  épousa  Anne  Van  Goye,  dont  Antoine  Delvael , 
allié  à  Jeanne  Van  den  Heede,  mèi*e  de  Anne  Delvael,  dame  de 
St  -Antoine  d'Overdriesch ,  etc. ,  qui  épousa  Antoine  Van  deo 
Kerckhove  dit  Van  der  Varent,  seigneur  de  Walle,  Hofdriesch 
et  Terbeken,  échevin  et  archiprevôt  d'Audenarde,  père  de  Jacques 
Van  den  Kerckhove  ,  capucin  et  célèbre  prédicateur  de  son 
temps,  connu  sous  le  nom  de  Père  Bernard  (pater  Bemardus) 
d'Audenarde. 

A.  Jacques  Delvael,  fils  d^ Adrien  et  d'Agnès  de  Rudder,  se  maria 
avec  Josine  Stalins,  dame  de  Voorde,  dont  Adrien  Delvael ,  allié  à 
Elisabeth  Van  den  Broucke,  mère  dVinne  Delvael,  qui  épousa 
Charles  Van  Spiere,  baron  de  Morreghem,  seigneur  de  Steen- 
becke,  fils  de  Charles  Van  Spiere,  chevalier,  baron  de  Morre- 
ghem, seigneur  de  Steenbecke,  et  de  lAvine  Van  den  Kerckhove, 
fille  de  Richard  Van  den  Kerckhove  dit  Van  der  Varent, 
seigneur  de  Walle ,  Diebbeke ,  etc. ,  et  de  dame  Marguerite 
Van  der  Mandere. 

Du  mariage  de  Charles  Van  Spiere  avec  Anne  Delvael  est  issue 
Jeanne-Marie  Van  Spiere,  épouse  à! Adrien-François  de  Ballet, 
écuyer,  seigneur  de  Leuv^enbourg ,  dont  Marie-Pétronelle  de  Ballet, 
épouse  d'Emanuel  Van  der  Meere ,  é<  uyer,  portant  d^asur  à  troif 
feuilles  de  myrte  d'or. 


/ragmeiit    Qinialo^xqnt 


CONCERNANT  Là 


FAUiLLE  DE  VAN  DER  HEYDEN 


DITE 


delà  BRUYERE,  de  Flandre. 

est  liane  la  branehe  des  eomtee  et  baroas  de 


Cette  £aiiiiille,  alliée  aux  plus  illustres  maisons  de  Belgique  et 
(TAIIemagne  »  porte  pour  armes  :  (Thermines  ,  à  un  écusson  de 
pieules  ,  à  la  bande  dar  ,  au  chef  et  argent  à  trois  merlettes  de  sable. 


Messire  Jacques  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  chevalier , 
fils  de  Gérard ,  ëcuyer ,  et  de  Barbe  Van  der  Donct ,  épousa 
Catherine  Van  der  Hoten  ou  de  la  Mote ,  fille  d'Égide  Van  der 
Hoten,  écoyer,  et  de  Waldrude  Van  den  Kerckhove  dite  Van  der 
Varent. 

Do  mariage  de  Jacques  Van  der  Heyden  avec  Catherine  Van  der 
Moten  vint  Guillaume  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  qui  de 
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son  épouse  ,  Marguerite  Van  der  EIst ,  eut  Guillaume  Van  der 
Heyden  dit  de  la  Bruyère ,  allié  à  Jeanne  de  Cordes  dile  de 
Wadripont ,  dont  1.  Josse  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  qui 
épousa  N....  Lecocq  (A)  ;  2.  Adrien  Van  der  Heyden  dit  de  la 
Bruyère,  qui  épousa  en  1493  ,  Marguerite  de  Glerck  (B)  :  3.  Goê- 
pard  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  (C) . 

(A)  De  Funion  de  Josse  Van  der  Heyden  avec  N....  Lecocq  naquit 
Christophe  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  allié  à  Waldrude 
de  Crolim ,  dont  Jeanne  Van  der  Heyden  dite  de  la  Bruyère ,  alliée 
à  Guillaume  Van  den  Heede ,  écuyer. 

(B)  De  Tunion  d'Adrien  Van  der  Heyden  avec  Marguerite  de 
Clerck  vint  Jacques  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère ,  qui  de  son 
épouse  Jeanne  de  Maulde ,  eut  Adrien  Van  der  Heyden  dit  de  la 
Bruyère ,  qui  se  maria  avec  Aérienne  de  Canin  ou  Canyn  ,  dont 
Jacques  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère ,  époux  de  Idvine  de 
Tayaert ,  mère  de  Jacques  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  qui 
épousa  Catherine  de  Haze ,  dont  Jacques  Van  der  Heyden  dit  de  la 
Bruyère ,  qui  épousa  Jeanne  de  Massem  ,  mère  de  Robert-Guillaume 
Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  ,  qui  se  maria  avec  Marie- 
Madelaine  Parmentier ,  dont  la  fille ,  Marie-Anne-Thérèse  Van  der 
Heyden  dite  de  la  Bruyère ,  est  morte  célibataire  à  Gand  ,  le 
15  avril   1793. 

C.  Gaspard  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère ,  fils  de  Guil- 
laume et  de  Jeanne  de  Cordes  dite  de  Wadripont,  épousa  Agnès 
Pyloens.  De  ce  mariage  naquit  Guillaume  Van  der  Heyden 
dit  de  la  Bruyère,  qui  épousa  Béatrice  Van  den  Kerchove-Varenl, 
mère  de  Guillaume  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère,  époux 
de  Josine  Van  den  Heeden,  dont  Guillaume  Van  der  Heyden 
dit  de  la  Bruyère,  qui  se  maria  avec  Jeanne  de  Landas,  mèi*e 
de  Gaspard  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère,  allié  à  Marie 
de  Jonghe,  qui  eut  pour  fils  Gaspard  Van  der  Heyden  dit  de 
la  Bruyère,  allié  à  Christine  de  Landas,  dont  Barbe-Augustine- 
Antoinette  Van  der  Heyden  dite  de  la  Bruyère,  qui  épousa 
Jean-Adrien-Alexandre  baron  do  Bylandt. 


Notice  historique  et  généalogique 

SUR  L'ANCICaNC  ET  ILLUSTRE 

MAISON  DE  TRAZËGMËS , 

Eifralt  d'wi  mKwwm^o  faiédU,  pmw  M.  Charte  de  l^berohanips , 

de  l'Académie»  etOé 


U  appartient  à  très-haut ,  très-noble  et  très-illustre  seigneur 
monseigneur  ^  George  Philippe  Marie  Joseph  Gillou,  marquis  de 
TrazegnieSy  prince  des  francs  fiefs  des  Rognons  et  sénéchal  héré- 
ditaire du  pays  de  Liège,  etc.,  etc.,  etc. 

*  Ud  i324  do  mois  de  février  (le  jour  de  St.-Pierre  Âpostelle) ,  Jean  duc 
^  Bnbaot,  de  Lotbier,  de  Limbourg  reconnut  les  privilèges  de  La  terre  de 
Tnzegnies  ;  il  dit  :  «  Et  avons  trouvé  par  la  dite  enqueste  que  nous  n^avons 
ont  droit  et  nulle  poursuitte  de  rien  qui  soit  en  manière  ne  sune  en  la 
^Ic  de  Trazegnies  ne  es  appendances  dessus  dittes  ne  onque  newimes  ne 
DK  devantrain.  Ossi ,  et  cognissons  que  autres  droitures  ne  poursuites,  nous 
Q'iTOQs,  ne  avoir  devons  ne  sune  en  la  ville  de  Trazegnies,  ne  es  appen- 

^ces  de  rien  qui  soit »  Ce  prince  qualifia  deux  fois  dans  le  même 

>cte>  Jehan  Seigneur  de  Trazegnies  du  titre  de  monseigneur.  C'est  depuis  lors 
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La  famille  de  ce  seigneur  est  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  la  Belgique;  en  Fan  1095,  la  terre  d'Ath  entra 
dans  le  domaine  de  cette  maison;  en  Tan  1136,  Gilles  de  Tra- 
zegnies,  Seigneur  de  Silly  (troisième  pairie  du  Uainaut),  s'étant 
croisé,  la  vendit  à  son  parent  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut, 
dit  Védificateurj  pour  subvenir  aux  frais  de  son  expédition;  la 
tour  de  Burbant^  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  et  dont  les  habi- 
tants d'Ath  font  tant  de  cas,  parce  qu'elle  atteste  l'antiquité  de 
leur  ville,  faisait  partie  du  château  que  ce  comte  de  Hainaut 
avait  fait  bâtir.  Voyez  AA  dans  cette  province. 

Anselme  de  Trazegnies,  généreux  seigneur  de  Péronne,  fonda 
en  Tan  1148,  la  riche  abbaye  de  Cambron. 


que  ses  descesdaots  ont  porté  ce  titre;  voyez  les  MonumenU  anciens,  par  feu 
le  comté  Joseph  de  St.  Génois ,  membre  de  la  chambre  de  la  noblesse  da  pays 
et  comte  de  Hainaut.  Paris  1782,  in-fol.  tom.  !«',  pag.  104. 

La  pièce  susdite  de  Tan  1524  est  confirmée  par  une  déclaration  de  Charles  V , 
empereur  d'éternelle  mémoire ,  donnée  à  Bruxelles  le  26  juillet  1544  :  «  elle  a 
esté  faicte  à  la  requeste  de  Jean  baron  de  Trazegnies,  son  grand  cbambelltn 
et  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  »  —  Voyez  le  grand  Théat.  prof,  page  27,  l^*  col.  — 
et  principalement  le  traité  manuscrit  du  Roman  Pays  de  Brabant,  par  Jean 
Btondean,  pensionnaire  et  syndic  de  la  ville  de  Nivelles. 

Aussi,  est-il  certain  que  la  seigneurie  de  Trazegnies  a  toujours  été  re- 
connue pour  une  terre  FBANCHB  et  libre,  par  tous  les  souverains,  même  par 
le  roi  de  France,  comme  il  en  conste  de  deux  pièces  authentiques  :  la 
1**  datée  de  Gand  du  27  février  1659  signée  Talon  :  cette  copie  est  attestée 
par  J.  B.  Janssens  et  N.  Van  der  Cammen  Nots.  pub.  ;  la  2n«  datée  de  Philippe- 
Ville  le  26  may  1667,  signée  le  marquis  de  Vaubrun  ,  attestée  par  B.  Godleret 
et  N.  Van  der  Cammen  Nots.  pub. 

Ces  pièces  et  beaucoup  d'autres  font  partie  des  archives  de  la  seigneurie 
de  Tyberchamps ,  qui  était  aussi  une  terre  franche ,  relevant  du  marquisat 
de  Trazegnies,  comme  la  terre  d*0ttignies  (près  Wavre)  la  tour  d'Hermont 
au  village  de  Carnière ,  prévôté  de  Binche ,  la  baroonie  de  Luttéal,  ainsi 
que  les  cinq  terres  et  seigneuries  en  dépendantes,  savoir  :  de  l'Escail,  do 
Fayt-lezMarimont,  de  Haine-St.-Paul ,  de  Bouland  et  de  Marche-les  Escaus- 
sines,  toutes  cinq  arrières-fiefs  de  Trazeguies,  enfin  le  marquisat  de  Rêves 
et  la  Fleschiere ,  arrière-fief  de  Trazegnies.  —  Voyez  le  grand  Théàt.  prof, 
du  Wall.  Brab.  pag.  27  ,  2«  col.  §  5.  -~  et  le  Guide  fidèle  du  Wallon  Brab. 
Brux.  1766.  pag.  6,  9,  H  et  12. 
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Othon  de  Trazegnies  se  croisa ,  et  mourut  à  la  prise  de  Con- 
stantinople  en  1304. 

On  remarque  dans  le  beau  château  gothique  de  Trazegnies, 
qui  date  de  Tan  1300,  et  qui  a  été  restauré  et  augmenté  en  1600 
par  Gillon  Othon,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  Tinscription  sui- 
vante, placée  en  ktêres  rouges  sur  le  plafond  du  salon  d'entrée  : 
Gilles^  iire  de  Trazegnies^  connestable  de  France,  sous  le  roi 
St.  Louis,  en  Van  1248. 

Jean  baron  de  Trazegnies  et  de  Silly,  pair  de  Hainaut  et  séné- 
chal héréditaire  du  pays  de  Liège,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et 
grand  bailly  du  Brabant  en  15J9.  —  Voyez  les  délices  du  Brahant 
U  de  ses  campagnes,  par  deCantillon,  édit.  4,  vol.  in-8^,  Amsterdam, 
1757,  tom.  !•',  pag.  58. 

La  baronnie  de  Trazegnies  fut  érigée  en  marquisat  par  Tarchi- 
doc  Albert,  le  8  février  1614. 

1*  Les  jardins  sont  dirigés  à  la  manière  anglaise. 

2^  La  pelouse  qui  est  en  face  du  château  est  magnifique;  elle 
a  trois  bonniers  d'étendue. 

3*  On  rencontre  sur  cette  pelouse  un  massif  de  rosiers  superbe  ; 
celui  du  milieu  est  d'une  hauteur  extraordinaire. 

4''  Dans  un  massif,  au  bout  de  la  pelouse ,  il  se  trouve  un 
petit  pavillon. 

3*  On  admire  l'adresse  avec  laquelle  l'auteur  du  plan  des  jar- 
dins a  su  dérober  à  la  vue  le  jardin  potager,  en  le  plaçant  dans 
un  local  qu'il  est  impossible  de  trouver,  sans  le  demander. 

6^  Les  remises  sont  très-éloignées  du  château  ;  elles  sont  mas- 
quées par  différents  massifs. 

7*  Les  écuries  sont  placées  de  la  même  manière  que  les  remises. 

d*  Le  berceau  de  charmille  qui  conduit  vers  les  étangs  et  le 
canal  sont  magnifiques. 

9**  Le  canal  est  très-long,  les  étangs  sont  beaux. 

10*  Les  trois  allées  que  l'on  voit  en  se  dirigeant  du  côté  des 
^gs,  sont  fort  belles;  elles  conduisent  1®  :  celle  du  côté  gauche 
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vers  le  Pîetoo  ;  2*  celle  du  milieu  vers  Carnières  ;  .V  celle  du  côté 
droit,  vers  la  chapelle-lez-Harlaimont. 

Les  étrangers  sont  très-bien  accnetllis  au  château  de  Traze- 
gnies.  Une  inscription  annonce  la  porte  d^entrée  ;  les  propriétaires 
sont  d*une  urbanité  et  d'une  honnêteté  rares. 

Les  mausolées  de  Tillustre  famille  de  Trazegnies  sont  d'une 
grande  beauté,  et  ne  le  cèdent  en  magnificence  à  aucun  monu- 
ment de  la  Belgique  ;  beaucoup  de  Français  de  distinction  les  ont 
admirés;  MM.  les  marquis  de  la  Tour  du  Pin-Gouvernay,  et  Doncet 
de  Pontécoulant ,  anciens  préfets  à  Bruxelles,  sont  de  ce  nombre. 

Au  chœur,  du  côté  droit  en  entrant  dans  Téglise ,  on  voit  le 
mausolée  en  granit  de  Jean  baron  de  Trazegnies,  chevalier  et 
doyen  de  la  Toison  d'Or,  qui  avait  épousé  en  i5i5  Isabelle  de 
Werchin  (il  sera  parlé  de  la  famille  de  cette  dame  ci-après  à  l'ar- 
ticle de  Jean  de  Trazegnies)  :  on  voit  ce  chevalier,  avec  sa  Toison 
d'Or,  couché  sur  un  lit  d'honneur  près  de  son  épouse  ;  un  chien 
est  aux  pieds  de  celle-ci,  pour  montrer  sa  fidélité  ;  un  lion  est 
aux  pieds  de  son  époux ,  pour  indiquer  sa  force  ;  plus  haut  sur 
une  colonne  on  voit  les  armes  de  Trazegnies  et  de  Werchin  *  ;  au 
bas  du  tombeau  se  trouve  le  portrait  de  la  mort ,  autour  duquel 
on  lit  ces  mots  : 

Mors  omnia  solvit. 
Nascentes  morimur 
Hors  ultima  livrea  rerum 
Ortus  cuncta  suos  repetunt  matremque  requierunt, 
Et  redit  ad  nihilum  quod  fuit  ante  nihil.... 

«  Gillon  Othon  marquis  de  Trazegnies,  prince  des  francs  fiefs 
»  de  Rognon,  vicomte  d'Armuiden  en  Zélande  et  de  Bielstien, 
»  baron  de  Silly,  pair  de  Hainaut,  sénéchal  de  Liège,  seigneur 
»  delà  chapelle  lez-Harlaimont,  Gourselle,  Heriamont,  la  Tour- 
»  neppe  et  plusieurs  autres ,  servit  dès  sa  jeunesse  le  roi  dans  ses 


I  Avec  les  quartiers  suivants:  Trazegnies,  Armude ,  Lingne ,  Boubers  pour 
la  dame,  Werchin  «Moy,  IJmbourg,  Roubais. 
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i  urmëes,  où  il  passa  tous  les  degrés,  ayant  été  capitaine  d'in- 
fanterie, maitre-de-camp  d'infanterie  du  conseil  guerre,  gou- 
verneur de  Philippe- Ville  9  puis  gouverneur  et  capitaine-général 
de  la  province  d'Artois,  et  de  là  de  Tournay,  et  par  une  con- 
fiance particulière  de  S.  M.  il  eut  pendant  plusieurs  années  de 
la  grande  guerre  entre  les  deux  couronnes,  les  deux  gouver- 
nements ensemble  d'Artois  et  de  Tournaisis. 
>  D  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de  leurs  altesses  l'archiduc 
Léopold,  et  de  Doro  Jean  d'Autriche,  premier  commissaire  au 
renouvellement  des  lois  de  Flandre,  député  plénipotentiaire 
pour  régler  les  limites  des  provinces  avec  les  états  d'Hollande 
ensuite  du  traité  de  Munster,  et  capitaine  d'honneur  d'armes, 
s  II  épousa  Jacquelinne  de  Lalaing,  douairière  comtesse  de 
Hiddelbourg,  fille  ainée  de  Charles,  comte  d'Hoogstraeten,  che- 
valier de  la  Toison  d'Or,  et  gouverneur-général  d'Artois.  ^  » 
Voyez  le  Grand  théâtre  profane  du  tcallon  Brabant,  tom.  i"', 
pag.  28,  édit.  in-fol.,  La  Haye  1730,  par  Jacques  Leroy,  baron  du 
St.  Empire. 

Au  chœur,  du  côté  gauche  en  entrant ,  on  voit  un  mausolée  en 
marbre  de  Gènes,  de  la  plus  grande  beauté;  il  est  construit 
sar  le  même  modèle  que  le  précédent,  et  les  personnages  y  sont 
encore  placés  de  la  même  manière.  Sur  ce  mausolée  est  couché 
tout  armé  Gillon  Othon  décédé  le  2  septembre  1669.  —  Jac- 
queline de  Lalaing,  son  épouse,  décédée  le  9  avril  1672^  est 
couchée  sur  ce  même  lit  à  sa  gauche;  on  voit  également  à  leurs 
pieds  un  lion  et  un  chien;  le  bâton  de  commandant  est  à  la 
droite.  Ces  superbes  statues  sont  en  marbres  de  Gènes  et  de 
grandeur  naturelle;  les  seize  écussons  des  armes  des  familles 
alliées  à  celle  de  Trazegnies  se  trouvent  encore  à  ce  mausolée; 
ils  sont  en  marbre  de  (iénes;  au  bas  des  huit  écussons  du  côté 
droit,  on  lit  les  noms  suivants  :  Trazegnies,  Palland-Culem- 
bonrg,  Gavre,  Eselatière,  Werchin,  Lalaing,  Rubempré,  Brand 

*  Celte  dame  fut  fiUe,  épouse  et  sœur  des  gouverneurs  d*Artois. 
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d'Ayseau;  au  bas  des  huit  du  côté  gauche,  on  lit  :  Lalaîng, 
Montmorency,  Langle-Wavrin ,  Licques,  Renenbourg,  Ëgmond, 
Oignyes,  Withem.  —  Au  bas  des  armes  de  Traz^nies  on  lit 
la  devise  de  cette  maison  :  Tani  que  vive.  Sur  ce  mausolée  on 
ne  voit  aucune  inscription  qui  puisse  faire  connaître  les  per- 
sonnes qu'il  renferme,  ou  la  date  de  sa  construction. 

Au  fond  du  chœur,  du  côté  droit,  on  voit  la  tombe  de  Charles 
marquis  de  Trazegnies  et  d'Adrienne  de  Gavre  son  épousi^  : 
voici  rinscription  qu'elle  porte  : 

Pise  mémorise 
Caroli  marchionis  de  Trazegnies 
Et  Adrianse  de  Gavre  conjugum 
Quos  utriusque  stemma 
Aures  vellere  clarunt 
A  propria  virtus  cselo  recepta 
Emori  non  sinunt 
Praeivit  illa  XV  Kal.  Jnii 
Secutus  est  ille  YI  Kal.  Dec. 
Anni  MDCXXXV. 
Les  seize  écnssons  des  armes  des  familles  alliées  à  celle  de 
Trazegnies  se  trouvent  encore  autour  de  cette  tombe  :  au  bas 
des  huit  écussons  du  côté  gauche,  on  lit  les  noms  suivants: 
Trazegnies,  Ligne,  Werchin,  Luxembourg,  Pallant,  Gulembourg, 
Lalaing,  Luxembourg;  au  bas  des  huit  du  côté  droit  on  lit  : 
Gavre ,    Inchy  ,    Rubempré  ,    Vertaing  ,    TEsclatière ,   Mamines , 
Brabdrayseau ,  Rumignies. 

Une  pierre  qui  ferme  l'entrée  d'un  caveau  et  qui  se  trouve 
vis-à-vis  d'une  chapelle,  à  la  gauche  du  chœur,  poi*te  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Ici  gist  messire  Joseph  Lothaire  marquis 
de  Trazegnies  prince  des  francs  fiefs  de  Rognon 

Comte  de  Villemont  ^ 

*  Commune  de  Tintigny ,  province  de  Luxembourg;  ne  pas  confondre  arec 
Tainttgnies,  près  Tournay,  province  4IU  Hainaut. 
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Sénéchal  héréditaire  de  Liège 

Seigneur   de  la  Chapelle-lez-Harlaimont 

Gouy,  Longuernée,  Heriamont,  la  Toumeppe,  etc.,  etc. 

Chambellan  actuel  de  Sa 
Majesté  Fempereur  et  roi. 
Décédé  en  son  château  de  Trazegnios 
le  IX  mai  1784. 
Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Un  autre  pierre  qui  se  trouve  à  côté  de  la  précédente  porte 
rinscription  suivante  : 

Ci  gisent 
messire  Philippe  marquis  de  Trazegnies 
et  madame  Eléonore  baronne  de  Bode 

son  épouse. 

On  remarque  dans  le  mur  près  de  la  chapelle  dont  je  viens 
de  parler,  la  tombe  de  messire  Pierre  de  rEstouf,  chevalier 
et  comte  de  Sirot,  aide-de-camp  de  monseigneur  le  duc  d'Enghien, 
taé  à  la  bataille  de  SeneOe  le  11  août  1674,  âgé  de  28  ans; 
il  était  petit-fils  maternel  de  feu  messire  Claude  de  TEstouf, 
chevalier,  baron  de  Sirot,  qui  commandait  Taile  droite  à  la 
bataille  de  Rocroy,  célèbre  dans  l'histoire  de  France  ,  et  qui 
est  mort  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  et  fils  unique 
de  messire  Jacques  François  de  FEstouf,  comte  de  Pradine, 
lequel  mourut  de  douleur  de  la  perte  de  son  fils. 

Parmi  les  autres  tombeaux  qui  sont  encore  dans  Téglise  de 
Trazegnies,  on  distingue  ceux  des  personnages  suivants,  morts 
au  champ  d'honneur  le  11  août  1674  : 

1*  Le  comte  de  Harette,  colonel  de  cavalerie; 
^  Le  marquis  de  Chambrulon,  enseigne  des  chevau-légers  , 
et  neveu  de  Mgr.  l'archevêque  de  Paris; 
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3*^  M.  Lebrun,  commandant  d'honneur  des  gardes  du  roi  ; 
4^  M.  Chaumille,  capitaine  de  cavalerie  ; 
5^  M.  Husson ,  capitaine  d'infanterie  ; 
G""  M.  Augustin  de  la  Pierre,  capitaine-major  ; 
T  M.  Visi,  capitaine  des  chevau-légers  ; 
8®  Finalement  le  tombeau  du  comte  de  Cheviers,  capitaine  érigé, 
par  ordre  du  colonel  comte  de  Berlo. 

Une  tombe  placée  dans  le  cimetière,  derrière  la  chapelle  où 
se  trouve  le  caveau  de  la  maison  de  Trazegnies,  porte  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

Ci  gît  très-noble  et  très-illustre  dame,  Harie-Caroline-Joseph 
Ermeline  de  Namur,  née  baronne  de  Soncret,  douairière  de 
très-noble  et  très-illustre  seigneur  Joseph-Lothière-Chrétien 
Jean-Népomucène  ,  marquis  de  Trazegnies,  prince  des  francs 
fiefs  de  Rognon,  sénéchal  héréditaire  de  Liège,  membre  de 
rétat  noble  du  Hainaut,  lieutenant-colonel  et  chambellan  au 
service  de  leurs  Majestés  Impériales ,  Royales  et  Apostoliques , 
etct,  etc.,  etc.,  dame  de  Tordre  Impérial  de  la  croix  étoilée 
de  sa  Majesté  Flmpératrice  d'Autriche,  fille  et  enfant  unique, 
de  George  Françoîs-Paul-Claude-Joseph  de  Namur,  seigneur 
de  Berzée,  baron  et  seigneur  de  Joncret,  et  de  madame  Elme- 
line-Philippine  de  Namur  d'Elzée,  baronne  de  Joncret,  tous  deux 
des  comtes  de  Namur,  décédée  au  château  de  Trazegnies  le  31 
mai  i819  âgée  de  80  ans  dix  mois  dix  neuf  jours. 

Passants  qui  lisez  cette  épitaphe,  accordez-lui  un  de  profundis 
pour  le  repos  de  son  âme. 

R.    I.     P. 

Pour  les  tombeaux  de  la  famille  de  Namur,  voyez  Berxie, 
province  de  Namur. 

Pour  les  autres  tombeaux  de  Pillustre  maison  de  Trazegnies, 
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noos  iovitoas  le  lecteur  à  vouloir  recourir  ci-dessus  aux  articles 
suivants,  Nivelles^  province  de  Brabant  méridional,  et  Argenêeau^ 
province  de  Liège. 

<  La  maison  de  Trazegnies  a  de  plus  la  dignité  de  Sénéchal 
«  héréditaire  de  Liège  qui  est  le  chef  de  la  noblesse  du  pays, 
»  où  elle  a  encore  beaucoup  de  prétentions  considérables,  et  même, 
»  actions  sur  les  souverains  comtes  de  Looz,  quoi  qu'il  y  ait 
>  eu  différents  traités  sur  ce  sujet ,  avec  le  chapitre  de  Saint 
»  Lambert.  »  Voyez  le  Grand  Théâtre  déjà  cité ,   page  27. 

Gramaye  dit  que  le  Hainaut  met  Trazegnies  dans  son  comté; 
il  est  cependant  certain  que  c'était  un  fief  du  Brabant,  et  que 
les  seigneurs  de  Trazegnies  ont  des  alliances  avec  les  ducs; 
une  rente  de  36  muids  d'avoine  que  la  famille  de  Trazegnies 
reçoit  actuellement  sur  les  domaines  de  Nivelles ,  se  nomme 
encore  les  avoines  des  ducs. 

Les  annales  de  Hainaut  rapportent  que  Gilles  de  Trazegnies 
se  croisa  en  ii48. 

Pour  Gilles,  sir  de  Trazegnies,  connétable  de  France,  sous  le 
roi  St-Louis,  depuis  l'an  1^41  jusqu'à  l'an  1256,  on  peut  voir 
sur  ce  fait  le  Grand  Théâtre^  page  28;  on  peut  encore  recourir  à 
la  vie  de  St-Louis,  tom.  2,  liv.  10,  pag.  144. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  désireraient  connaître  la 
généalogie  de  l'illustre  famille  de  Trazegnies  à  recourir  aux 
ouvrages  suivants  :  1^  La  vraie  histoire  du  preux  chevalier  messire 
Gillon  de  Trazegnies,  laquelle  a  été  faite  en  1463,  par  ordre  de 
messire  Antoine,  dit  le  Grand  Bâtard  de  Bourgogne,  comte  de 
la  Roche  en  Ardennes ,  chevalier  de  la  toison  d'or.  Cet  ouvrage 
est  dédié  à  Philippe-Le-Bon ,  duc  de  Bourgogne,  souverain  des 
Pays-Bas,  instituteur  de  l'ordre  de  la  toison  d'or;  l'auteur  de  ce 
livre  se  nomme  David  Hubert;  ^  un  fragment  généalogique  de 
la  famille  de  Trazegnies,  rapporté  par  Aubert  Le  Mire,  liv.  2, 
chap.  95,  des  donations  Belgiqne;   3®  le  même  auteur  chron. 
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Belgiq.  sur  Tannée   16i4,  pag.  468;  A""  et  la  not.  desËgl.  Belg. 
chap.  210,  par  le  même. 

C*est  dans  cette  maison,  que  Philippe  lY,  roi  d^Espagne,  nomma 
par  lettres  patentes  de  Tan  4647  Tune  des  plus  illustres  de  ses 
Pays-Bas,  qu'a  été  le  comté  d'Autreppe,  ce  qui  se  prouve  par 
les  reliefs  des  années  1422,  1466.  —  Voyez  le  Grand  Théâtre, 
page  27. 

Un  Gilon  de  Trazegnies,  surnommé  le  Courageux,  chevalier 
de  grande  naissance  et  valeur,  épousa  en  premier  noces  ^  Marie 
fille  du  comte  d'Ostrevant,  et  s'était  fait  distinguer  par  ses  hauts 
faits  d'armes;  il  épousa  la  belle  Gratiane,  fille  du  sultan  de  Baby- 
lonicy  dans  la  persuasion  que  Marie  était  morte.  On  voyait  avant 
la  révolution  le  mausolée  de  ce  seigneur  à  Tabbaye  de  l'Olive  (près 
de  Harimont)  :  il  y  était  représenté  couché  sur  son  tombeau  entre 
ses  deux  épouses.  Voyez  le  Grand  Théâtre^  pag.  27  et  28  et  VHi$L 
du  Hainautj  par  Ruteau,  chap.  13,  page  241. 

Othon,  baron  de  Trazegnies,  pair  de  Silly,  épousa  Agnès,  dame 
héritière  de  Hacquinies,  issue  d'une  des  plus  nobles  maisons  du 
Hainaut;  leur  fils  puiné  Othon,  baron  de  Trazegnies  et  de  Silly, 
seigneur  de  beaucoup  de  villages,  épousa  Marie  d'Awans,  descendue 
des  anciens  ducs  de  Tongres,  au  pays  de  Liège;  selon  les  histo- 
riens, c'est  ce  dernier  qui  a  porté  dans  la  maison  de  Trazegnies 
la  dignité  de  sénéchal  héréditaire  du  pays  de  Liège.  Voyez  le 
Grand  Théâire,  etc.,  page  28. 

Othon  (dernier)  dont  nous  venons  de  parler,  était  le  bisaïeul 
d'Anselme,  baron  de  Trazegnies^  qui  fut  grand  bailli  du  Hainaut 
et  qui  épousa  Mahant  de  Lalaing  ;  elle  était  fille  du  fameux  Simon 
deLalaing,  baron  de  Quiévrain  et  de  Jeanne,  fille  de  Guillaume, 
baron  de  Ligne,  deux  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
baronnies  du  Hainaut  :  (nous  parlerons  dans  cet  ouvrage ,  de 
Simon  de  Lalaing,  à  l'article  Santberghe^  province  de  Flandre 
Orientale).  Parmi  les  enfants  nés  de  ce  mariage,  se  trouve  une 
fille  qui  épousa  en  1414,  Arnould,  seigneur  et  baron  d'Eldereo, 
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de  Rumines,  de  Warfîisée  et  autres  villages  du  comté  de  Looz: 
il  était  issu  du  sang  des  comtes  souverains  de  Looz;  le  duc  Jean 
de  Bavière,  élu  évéque  et  prince  de  Liège,  était  présent  au  contrai 
de  mariage  qui  fut  signé  le  Zi  de  Juillet  1414.  Marie,  leur  fille, 
épousa  en  premier  noces,  Adolphe,  comte  de  la  Marck,  en  secondes 
Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chiesvres,  marquis  dMerschot , 
chevalier  de  la  toison  d'or. 

Un  de  leurs  fils ,  Anselme,  fut  baron  de  Trazegnies  et  de  Silly , 
prince  de  francs  fiefs  de  Rognon  ,  pair  de  Ilainaut ,  sénéchal 
héréditaire  de  Liège,  seigneur  de  la  chapelle-lez-Harlaimont, 
d'ionek-honte,  Gondergnies,  Heppignies,  Longuemée;  il  épousa 
Marie,  dame  héritière  de  la  ville  d'Armuyden  (Zélande),  de  bois 
de  Fraipont,  près  de  Liège,  et  Dinchy  en  Cambrésis,  etc.,  elle 
était  issue  d'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Zélande.  Le 
contrat  de  mariage  a  été  passé  à  Mons,  le  iâ  février  i435« 

Jean  de  Trazegnies,  fils  aine  d'Anselme  dont  je  viens  de  parler, 
posséda  toutes  les  terres  et  dignités  de  son  père;  il  fut  cham- 
bellan et  amiral  sous  Tempereur  Maximilien  et  sous  Philippe 
le-bd ,  roi  d'Espagne ,  premier  du  nom  ;  il  épousa  Sibille  de 
Ligne,  fille  ainée  du  baron  de  Barbençon,  frère  du  baron  de 
Ligne  et  de  Bel-Œil,  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Le  contrat 
de  mariage  a  été  passé  à  la  Baissière  le  3  août  1463. 

Jean  de  Trazegnies,  fils  de  ce  dernier,  succéda  aux  baronnies, 
comtés  et  dignités  de  la  famille,  il  épousa  Isabelle  de  Werchin, 
fille  ainée  de  Nicolas  baron  de  Werchin,  sénéchal  du  Hainaut 
et  d'Iolande  de  Luxembourg,  sœur  de  Pierre  de  Werchin ,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  et  capitaine- 
général  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny.  Le 
(f^trat  de  mariage  a  été  passé  au  château  de  Bilz  le  23  avril  1513. 

Cet  illustre  seigneur  jouissait  de  toute  la  confiance  de  son 
souverain,  l'invincible  empereur  Charles  V ,  d'immortelle  mé- 
moire ;  il  épousa  pour ,  et  par  procuration  de  S.  M.  le  dît  em- 
P^^rear,  Isabelle  de  Portugal,  et  la  lui  amena;  on  peut  vérifier 
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ce  fait  dans  le  Grand  Dictionnaire  Historique  de  Moreri  et  dans 
Guichardin  pag.  504  :  il  parle  de  Fanciennetë  de  la  race  des 
seigneurs  de  Trazegnies,  et  il  ajoute  qu'il  y  a  plus  de  six  eerUs 
ans  que  Fillustre  famille  de  Trazegnies  règne  dans  ce  domaine  sans 
interruption^  ce  qui  fait  maintenant  huit  cent  cinquante-une  années. 
Voyez  la  Description  de  tous  les  Pays-Bas  par  Guichardin,  im- 
primé à  Anvers,  chez  Plantin,  en  4581. 

Charles  de  Trazegnies,  troisième  fils  de  Jean,  succéda  aux  grands 
biens  et  dignités  de  son  père,  il  fut  prince  des  francs  fiefs  de 
Rognon ,  comte  d'Autreppe ,  vicomte  d'Armuyden  en  Zëlande, 
baron  de  Trazegnies  et  de  Silly,  sénéchal  héréditaire  du  pays 
de  Liège,  chevalier  de  la  toison  d'or;  il  suivit  S.  M.  Fempereur 
Charles-Quint  en  Afrique,  pour  attaquer  Barberousse,  qui  s'était 
rendu  maître  d'Alger,  il  épousa  Marie  de  Palland  de  Culembourg, 
fille  aînée  d'Evrard,  comte  de  Culembourg  ^  et  de  dame  Marguerite 
de  Lalaing.  Le  contrat  de  mariage  a  été  passé  le  31  Juillet  1549. 

Charles  de  Trazegnies,  fils  unique  du  précédent,  succéda  aux 
biens  et  dignités  de  son  père,  il  posséda  toutes  les  seigneuries 
qu'Anselme,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  (nous  prions  le 
lecteur  d'y  recourir)  avait  possédées,  et  celles  de  Cauwerbourg, 
Tamise,  Warfusée,  St.-(jeorge,  Warlem,  Dommartin  et  Si-Vaast, 
furent  ajoutées  à  ses  domaines.  —  Il  épousa  Adrienne  de  Gavre, 
fille  ainée  de  Charles  de  Gavre  comte  de  Beaurieu,  membre  du 


*  Le  comté  de  Culembourg,  comme  fief  dépendant  du  duché  de  Gueldres, 
depuis  Tan  1280,  que  Humbert  III,  comte  de  Culembourg,  pressé  par  Peiiipereur 
Guillaume  et  Florentin  ,  comte  de  Hollande ,  se  mit  sous  la  protection  de  Rei- 
nault,  comte  de  Gueldres,  et  s'obligea  de  relever  de  lui,  dans  la  suite;  ce  droit 
a  été  renouYelé  en  l'an  1638  dans  rassemblée  des  États  de  Gueidres  (A). 

Le  comte  Florent  de  Palland  était  Gueidrois;  cette  province  tenait  le  pre- 
mier rang  entre  les  provinces-unies  elle  se  déclara  la  première  pour  la  confédé- 
ration; —  ce  fût  dans  TbAtel  du  comle  de  Palland  de  Culembourg,  que  se  tint 
à  Bruxelles,  en  itW ,  la  première  assemblée  des  seigneurs  confédérés ,  qui  fut 
l'origine  de  l'établissement  de  la  république  de  Hollande. 

(A).  \ojn  le*  Souveraine  du  Monde,  ouvrage  qui  fait  connaître  la  gcnëalogic  d«  Irar  maison.  La 
Hmr^  17t1   tom.   I  pag.    40.S. 
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conseil  d'état  de  S.  M.  le  roi  Philippe  II,  gouverneui*  des  villes 
et  chatellerie  d'Ath ,  et  petit-fils  de  Charles  de  Gavre,  chevalier 
de  h  Toison  d'or,  et  grand  bailly  du  Hainaat.  Le  canirat  de 
mariage  a  été  passé  à  Mons  le  3  j€mmer  1585. 

Gilles- Othon  marquis  de  Trazegnies,  qui  épousa  Jacqueline 
de  Lalaing  (dont  nous  avons  décrit  plus  haut  le  mausolée)  lui 
succéda  (le  lecteur  voudra  bien  recourir  à  son  article);  de  son 
mariage  sont  nés  cinq  garçons  et  trois  filles. 

Eagène-François-Charles  marquis  de  Trazegnies,  a  succédé 
dans  tons  ses  titres,  dignités  et  biens;  il  épousa  Catherine-Char- 
lotte comtesse  de  Mérode,  dame  héritière  de  Villemont  (arron- 
dissement de  Virton  ) ,  de  Clermond  et  d'Ermesbaek  au  pays 
de  Juilliers. 

Quant  à  Ferdinand-François  de  Trazegnies  et  à  Albert  de 
Trazegnies  qui  a  refusé  la  place  d'évéque  de  Namur ,  —  voyez 
Sivelies,  province  du  Brabant  méridional. 

Octave  Joseph  de  Trazegnies,  vicomte  et  seigneur  d'Armui- 
den,  en  Zélande,  et  de  la  Tourncppe,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  cavalerie,   épousa  Marie- Anne  de  Wissecque,  dame 


Les  Frisons  furent  moins  amateurs  de  luxe  que  les  autres  habitants  des 
pTOTlnoes-unies;  attachés  aux  mœurs  de  leurs  pères,  ils  vivaient  à  l'ancienne 
mode,  ils  furent  les  derniers  à  subir  le  joug  des  romains  et  les  premiers  à  le 
secouer,  lorsque  Tempire  tomba  en  décadence. 

Us  empereurs  Tibère  et  Néron ,  les  estimaient  pour  les  meilleurs  soldats  de 
tonte  TAUemagne,  ils  rendirent  de  grand»  services  à  Charlemagne,  qui  les 
eiempta  de  la  servitude ,  et  leur  accorda  le  droit  de  porter  un  demi-aigle  dans 
leurs  armes. 

U  famille  des  comtes  d'Egmont  descend  deWolbrand,  duc  des  Frisons.  — 
L'iofanterie  frisonne  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Gravelines 
(en  l'an  1SS8,)  «e  parte  Belgarwn  pedites  Prisii  constantisiimè  fartissimèque 
^^jntgnabant.  »  Ann.  des  Prov.  Un.  Haraeus  ad.  ann.  1558  (B). 

B;   Vmwx  |«  Mofem",  poème  des  B^lgei.  i"  édition ,  aTant  dernière  page  in-8*  Brnx.  4Slt. 
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héritière  de  Bomy,  de  Noiran,  i  de  la  Couture  et  des  fiefs  d*Hely. 
Procope  de  Trazegnies,  capitaine  de  cavalerie  au  service  de 
rempereur,  épousa  Louise-Marie  d'Aragon  ,  nièce  du  duc  de 
Terranova,  vice-roi  de  Sicile. — Il  mourut  le  iO  mars  4663  à 
Mescrits  en  Moravie  et  y  fut  enterré;  son  épouse  mourut  à 
Bruxelles  le  4  décembre  i660.  * 

Marie  de  Trazegnies  morte  le  5  février  i&iO. 

(La  fin  à  la  prochaine  livraison,) 

*  Commune  de  Boiisseval  (près  Genappe) 
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»  Il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Marquis  de  Prëaulx, 
membre  du  conseil-général  du  département  de  Maine  et  Loire ,  etc. , 
exprimant  à  FAcadémie  sa  reconnaissance  pour  son  admission 
comme  membre  honoraire.  M.  l'avocat  de  Visser,  ancien  échevin 
cTAnvers,  chevalier  de  Tordre  du  Lion  Néerlandais,  élu  membre 
effectif,  et  M.  Prosper  Cuypers,  qui  fait  en  ce  moment  d'intéres- 
santes fouilles  archéologiques  dans  le  Brabant  Septentrional,  élu 
membre  correspondant,  remercient  également  l'Académie  de   ta 
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faveur  qu'elle  leur  a  faite.  Ayant  été  empêchés  de  répondre  avant 
rimpression  du  tableau  général  de  T Académie,  ils  seront  portes 
dans  la  liste  supplémentaire 

»  Il  est  aussi  donné  lecture  d'une  lettre  pleine  d'intérêt, 
adressée  à  TAcadcmie  par  M.  le  comte  de  Montalembert,  membre 
honoraire,  lettre  datée  de  File  de  Madère  du  29  Avril  1845.  Ce 
célèbre  écrivain  annonce  qu'à  son  retour  en  France,  il  enverra 
SCS  ouvrages  intitulés  :  Histoire  de  S.^-Elisabeth  et  Etsai  sur 
le  Vandalisme  et  le  Catholicisme  dans  Vart,  et  qu'il  espère 
pouvoir  bientôt  soumettre  également  à  l'Académie  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  S.^Bemard  ,  dans  lequel  il  don- 
nera beaucoup  de  détails  sur  les  anciennes  Abbayes  de  la 
Belgique 

»  M.  le  prince  de  Chimay,  membre  honoraiiv,  fui  se  montre 
partout  ami  éclairé  de  ce  qui  offre  un  but  d'utilité,  écrit  à 
l'Académie  qu'il  ne  négligera  aucune  occasion  de  lui  témoigner 
le  vif  intérêt  qu'inspire  la  noble  tâche  de  cette  nouvelle  asso- 
ciation. 

»  M.  l'abbé  Stroobant,  membre  effectif,  fait  parvenir  à  l'Aca- 
démie des  documents  manuscrits  fort  importants,  trouvés  dans 
les  archives  du  béguinage  de  Hoogstraeten ,  ainsi  qu'une  copie 
de  toutes  les  épitaphes  qui  existent  dans  l'église  de  cette  com- 
mune. Les  communications  de  M.  Stroobant  seront  successive- 
ment publiées  dans  les  annales  de  l'Académie. 

»  M.  le  docteur   Van  Nuffel ,  membre  effectif,    transmet    les 

inscriptions   sépulcrales   existant   à  l'église  de   Boom Il 

communique  en  même  temps  à  l'Académie,  que  dans  les  fonds 
baptismaux  de  cette  église  on  remarque  un  tableau  peint  sur 
bois  par  Pierre  Geulemans,  en  1616,  et  représentant  le  pèleri- 
nage qui  s'y  faisait  anciennement  à  la  Vierge.  On  rapporte,  dit 
m.  Tan  Nuflbl,  que  Ta  statue  de  la  Vierge  qui  s'y  trouve,  est 
faite  d'un  arbre  péché  dans  la  rivière,  et  dont  personne  ne 
connaissait  le  bois,  et  que  de  là  est  venu  le  nom  de  Name- 
toosen  Boom  y  donné  au  villtige.... 
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>  M.  DuAont,  vice-président,  ^richit  le  Musée  de  plusieurs 
médailles  romaines. 

B  M.  le  docteur  Gouzée,  médecin  principal  de  l'armée,  fail 
bommage  à  TAcadémie  de  plusieurs  ouvrages  dont  il  est 
anteor. 

>  M.  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel»  présente  à  T Académie 
les  livraisons  qui  ont  paru  de  son  nouvel  ouvrage  ioiitulé  : 
Lord  Sirafford, 

B  H.  le  docteur  Janssen,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage à  FAcadémie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Over  de  oudste  vader' 
landseke  Schansen,  bepaaldelyk  de  Hunneechans  aan  het  Udeler-meer. 

B  Le  docteur  Leemans,  membre  correspondant,  offre  à  TAca- 
démie  une  de  ses  nouvelles  productions  sous  le  titre  de 
Grafiteen  van  eenen  Frieschen  Ruiter ,  gevonden  in  Engeland  ; 
6escAreren,  vergekken  en  opgehelderd, 

B  H.  Polain  ,  membre-conseiller,  adresse  à  l'Académie  les 
ouvrages  suivants,  dont  M.  Ferd.  Henauxest  auteur  :  i.  Bêcher- 
ckes  historiqties  sur  l'inirodiuition  de  Vimprimerie  dans  le  pays 
de  Liège  ;  2.  Description  historique  et  topographique  de  Liège, 
ou  guide  du  voyageur  dans  cette  ville;  5.  Etudes  historiques  et 
littéraires  sur  le   Wallon 

B  M.  le  comte  de  Dietrichstein ,  membre  honoraire  ,  qui 
ne  laisse  jamais  échapper  aucune  occasion  d'encourager  les 
sciences  et  les  arts,  fiait  de  nouveau  un  présent  remarquable 
à  l'Académie  :  ce  savant,  si  justement  chéri  et  vénéré  des 
hommes  de  lettres,  lui  adresse  plusieurs  médailles  très-intéres- 
!»antes  et  de  la  plus  belle  exécution ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  celles  du  prince  de  Mettemich  ;  du  ministre  d'état 
comte  de  Kolowrat  ;  du  docteur  baron  de  Jacquin^  célèbre 
botaniste  et  chimiste  ;  de  Mgr.  Pyrker^  patriarche,  archevêque 
d'Erlau,  poète  distingué,  auteur  des  poèmes  épiques  la  Tu- 
nisiade  et  la  Rodolphiade  ;  la  médaille  séculaire  de  la  Bibliolhèqtie 
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impériak,  qae  M.  de  Dietrichstein  fit  frapper  en  1826,  ainsi 
que  celle  que  cet  illustre  protecteur  des  sciences  a  fait  gi*a- 
ver,  par  le  célèbre  Manfredini ,  en  honneur  de  Tabbé  Joseph 
Eckhel,  Tun  des  plus  grands  archéologues  de  Tépoqne.  A  cet 
envoi  étaient  joints  le  programtne  en  allemand  et  en  italien, 
publié  dans  le  temps,  et  le  ceUalogue  des  coins  de   médailles 

conservés  à  Thôtel  impérial  des  monnaies  de  Vienne 

»  L'Académie  vote  des  remercUnents  aux  personnes  qui   ont 
enrichi  sa  bibliothèque  et  son  musée » 


SEANCE  GENERALE 


m^  m  (Q)(D^©jB®3i  ^^M. 


Président  :  M.  DE  KERCKHOVË. 
SECatTAïu-PERPÉTUEL  :  M.  VEUX  BOGAERTS. 


Après  l'ouverture  de  la  séance ,  le  secrélaire  lit  le  rapport  suivant  : 

BIessiecrs  , 

Depuis  notre  dernière  séance  généi*ale,  F  Académie  a  continué 
de  recevoir  de  tous  côtés  les  témoigpages  d'intérêt  et  de  sympathie 
les  plus  honorables  :  non-seiilement  les  personnes  les  plus  distin- 
guées par  leur  savoir  ou  par  leur  haute  position  sociale,  mais 
encore  plusieurs  souverains,  auxquels  TAcadémie  avait  jugé  conve- 
nable dé  Cure  hommage  de  la  première  livraison  de  ses  Annales, 
BOUS  ont  adressé  des  lettres  autographes  on  ne  peut  plus  flatteu- 
ses. Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  mentionner  surtout  celles  des 
quatcé  princes  les  plus  érudits' d'Allemagne,  savoir  :  le  roi  de  Ba- 
vière ,  lé  grand-duc  souveraiîi  de  H^sse,  le  roi  de  Prusse  et  le 
grand-duc  souvei-ain  de  Saxe-Weimar.  Le  premier  a  écrit  à  notre 
président  la  lettre  suivante  :  —  «  M.  le  président,  j'ai  reçu  avec 
plaisir  la  première  livraison  des  Annales  de  l'Académie  d'Archéolo- 
gie de  Belgique,  que  vous  avez  eu  l'attention  de  me  communiquer. 
Je  vous  en  bis  mes  vifs  remercimrats.  Le  corps  scientifique  que 

10 


—  i24  — 

vous  présidez,  M.  le  vicomte  «  est  appelé  à  des  travaux  illustres, 
auxquels  je  m'intéresse  beaucoup.  Porter  le  flambeau  critique  dans 
les  fouilles  de  la  haute  antiquité,  ce  puits  inépuisable,  c'est  servir 
à  la  fois  le  présent  et  Tavenir.  Recevez,  M.  le  vicomte,  Texpression 
de  la  plus  parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  votre  affectionné, 
Louis.  —  Aux  eaux  de  Bruckenau ,  ce  2â  juillet  4843.  » 

Voici  la  lettre  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  :  —  c  M.  le  vicomte,  je 
m'intéresse  trop  vivement  à  tout  ce  qui  regarde  les  sciences  et  les 
arts  pour  n'avoir  pas  été  sensible  à  l'attention  que  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique  vient  de  me  témoigner  par  la  commu- 
nication de  la  première  livraison  de  ses  Annales,  et  je  vous  prie, 
M.  le  vicomte,  de  vouloir  bien  exprimer  mes  vifs  remercîments  à 
l'honorable  Société  que  vous  présidez.  —  Sans-Souci,  le  29  juil- 
let 4843.  —  Frédéric-Guillaume.  » 

Le  roi  des  Français,  le  roi  des  Pays-Bas,  le  roi  de  Wurtemberg, 
S.  A.  R.  le  duc-souverain  de  Saxe-Gobourg,  ont  également  exprimé 
à  l'Académie,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  la  satisfaction  que 
la  fondation  et  les  premiers  travaux  de  notre  Société  leur  ont  fait 
éprouver. 

Parmi  les  augustes  suffrages  que  l'Académie  a  reçus,  nous 
en  avons  surtout  à  citer  un  qui  nous  a  fait  le  plus  vif  plaisir  : 
c'est  celui  de  sa  sainteté  Grégoire  XVI ,  dont  le  profond  savoir 
^ale  le  noble  caractère  et  l'éminente  piété.  Ami  des  sciences,  il 
ne  s'est  pas  seulement  borné  à  fiiire  écrire  à  notre  Académie ,  par 
son  éminence  monseigneur  le  cardinal  Lambruchini,  ministre  se- 
crétaire d'Etat  des  affaires  étrangères,  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses et  pleine  de  vœux  pour  la  prospérité  de  notre  jeune  associa- 
tion; mais  il  nous  a  fait  cadeau  de  l'ouvrage  magnifique,  intitulé  : 
Monumente  de  Cere  AnUca^  par  le  chevalier  Grifi,  secrétaire  de  la 
Commission  des  Monuments  et  des  Beaux-Arts  de  Rome.  Cet  In- 
folio rare  consacre  le  souvenir  de  la  création  du  Musée  Étrusque 
Grégorien,  dont  sa  sainteté  Grégoire  XVI  est  le  fondateur  et  qui 
est  un  monument  impérissable  de  son  amour  et  de  sa  haute  pro- 
tection pour  les  arts  et  les  sciences. 
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Qu'il  nous  soU  permis,  memieurs,  d'espérer  que  ces  travaux 
s'ét^ront  de  plus  en  plus  par  le  concours  de  tous  les  membres 
de  rAcadémie.  Ce  concours  nous  parait  assuré  désormais.  Lorsque 
lapnblication  du  premier  bulletin  fut  arrêtée,  le  nombre  des  ma- 
tériaux à  y  insérer,  était  fort  restreint;  il  n'en  est  plus  de  même 
aujoard'hui  ;  depuis  quelques  mois  nous  avons  reçu  des  communi- 
cations nombi'euses  et  d*un  très-grand  intérêt,  parmi  lesquelles  la 
commission  de  rédaction  aura  à  faire  un  choix  pour  les  livraisons 
saivantes  de  nos  Annales.  Entre  autres  documents  inédits,  nous 
de?oiis  à  Tobligeance  de  H.  l'abbé  Stroobant,  membre  effectif, 
une  copie  authentique  des  archives  du  béguinage  d'Hoogstraeten, 
et  des  épitapbes  existant  encore  dans  un  grand  nombre  d'églises 
de  la  Campine.  —  M.  le  docteur  Yan  Nuffel ,  également  membre 
effectif,  a  fait  parvenir  à  l'Académie  une  notice  manuscrite  sur  les 
curiosités  de  l'église  de  Boom,  et  une  lettre  très-étendue  destinée  à 
compléter  le  mémoire  que  notre  honorable  confrère  Broeckx  a  pu- 
blié dans  la  première  livraison ,  sous  le  titre  de  :  «  Notice  sur  les 
illustrations  médicales  belges,  n  M.  le  président  nous  a  transmis  un 
recueil  de  toutes  les  inscriptions  sépulcrales  des  églises  des  Flan- 
dres, et  M.  de  Wallmark,  membre  honoraire,  un  mémoire  manus- 
crit surPorigine,  les  statuts,  la  composition,  etc.,  de  l'ordre  des 
Séraphins  de  Suède.  Personne  n'était  plus  à  même  de  fournir  sur 
ce  sujet  un  travail  complet  que  M.  de  Wallmark,  qui  est,  comme 
vous  le  savez ,  conseiller  intime  de  la  chancellerie  royale  de 
Suède ,  et  chargé  de  la  haute  direction  de  la  bibliothèque  du 
roi  Charles-Jean.  —  M.  de  Visser,  membre  effectif,  nous  a  adressé 
an  mémoire  sur  les  ruines  de  l'ancien  palais  de  Persepolis  en 
Perse.  Enfin  H.  Yan  Weleveld,  secrétaire-rapporteur  au  Conseil 
suprême  de  noblesse  des  Pays-Bas,  nous  a  fait  hommage  de  plu- 
sieurs travaux  manuscrits,  destinés  à  figurer  dans  nos  Annales^  et 
parmi  lesquels  on  remarque  la  liste  des  familles  nobles  de  la  Belgi- 
que, titrées  sous  les  gouvernements  d'Espagne,  d'Autriche,  etc., 
et  un  mémoire  dont  M.  Van  Weleveld  est  Fauteur,  ayant  pour 
titre  :  «  Aperçu  pragmatique  sur  la  grandeur  et  la  décadence  des 
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États.  »  —  Nos  honorables  confrères  MM.  Van  Tbielen  et  Van 
Hassell  nous  ont  promis  chacun  un  travail  pour  la  prochaine 
livraison. 

L'Académie  a  reçu  encore  plusieurs  envois  de  livres  et  de  mé- 
dailles :    nous  nous  contenterons  de  citer  les  ouvrages  suivants  : 

i.  Discours  nécrologique  et  académique  sur  M.  de  CandoUe^  par 
H.  FlourenSy  secrétaire-perpétuel  de  Tlnstitut  de  France,  membre- 
correspondant  ,  in-4*^. 

3.  Études  sur  V Allemagne ^  par  M.  Alfred  Michiels,  3  vol.  in-^ 
5.  Plusieurs  livraisons  du  Messager  des  Arts  et  Sciences^  deGand. 

4.  Plusieurs  nouvelles  planches  de  l'Armoriai  de  Belgique^  in-fo- 
lio, par  M.  le  baron  de  Stein  d*Altenstein,  membre  correspondant. 

5.  Vices  de  la  législation  pénale  en  Belgique^  par  M.  le  chevalier 
de  Lebidart ,  membre  conseiller,  1  vol.  in-8^. 

6.  La  Belgique 9  Ode,  par  M.  Van  Hasselt,  membre  conseiller, 

in-8«. 

7.  Handboek  van  den  Nederlandschen  AdeU  par  M.  Van  Weleveld, 
3  livraisons,  in-8®. 

8.  La  suite  des  livraisons  de  Lord  Strafford^  par  M.  Félix 
fiogaerts,  in-8^. 

9.  Gradus  ad  Pamassum^  etc.,  par  M.  Fuss,  membre  corres- 
pondant* brochure  in-8®. 

10.  Lectures  relatives  à  Fhistaire  des  Sciences^  Letires  et  Arts  en 
Belgique,  par  M.  Goethals,  membre  conseiller,  4  vol.  in-8^ 

il.  Berigt  omirent  de  oude  grafhewoels^  par  M.  P.  Guypers, 
membre  correspondant,  brochure  in-8®. 

12.  Plusieurs  volumes  et  brochures  par  M.  Pollain,  membre 
conseiller,  —  1*  Collection  de  Chroniques  Liégoises;  2^  Mélanges 
historiques  et  Uttéraireê;  3^  Benri  de  Dinant  ;  4*  Esquisses  sur  Vancien 
pays  de  Liège  ;  5*  Liège  Pittoresque;  6^  A  toutes  les  glaires  de  Vanden 
pays  de  Liège;  T  Hommage  au  docteur  Bovy. 

iZ.  Documents  officiels  inédits,  livre  de  la  trésorerie,  etc.,  par 
M.  Mathieu,  membre  correspondant. 
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14.  AMkMi  Péredxi  insHMioms  »  offert  par  M.  Le  Grand ,  mem- 
bre effectif,  1  vol.  in-lâ» 

i5.  AsMUuaire  de  l'Univerriti  CtUholique  de  Lauvain^  de  1838  à 
i841,  offert  par  H.  De  Ram,  membre  conseiller.  —  H.  De  Ram 
nous  a  envoyé  en  outre  plusieurs  autres  volumes  et  brochures. 

16.  Réceptions  faites  et  discours  prononcés  à  FAcadémie  de 
Rouen,  4  vol  in-8®,  offert  par  H.  desAlleurs,  membre  corres- 
pondant. 

17.  Recueil  des  lois  H  arrêtés  sur  V administration  des  emuc  et 
polders  de  la  Flandre  Orientale^  par  M.  Wolters,  ingénieur  en 
chef,  1  vol.  in-8«. 

i8.  Histoire  Communale  de  Tilleul j  par  M.  Fabbé  Cochet,  mem- 
bre de  l'Académie  Royale  de  Rouen ,  broch.  in-8^. 

19.  Fouilles  du  château  Gaillard  dans  l'arrondissement  du  Havre  ^ 
par  le  même,  broch.  in-8**. 

20.  Etretat  Souterrain^  par  le  môme,  broch.  in-8^ 

21.  Croisade  Monumentale  en  Normandie  au  XIl*  siècle  ^  par  M. 
Tabbë  Cochet,  in-8%  Roaen,  1843. 

2i.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  don  Guillaume  FilUtstre^  béné- 
dictin de  Fécamps,  par  le  méme^  in-8®,  Rouen,  1841. 

23.  PubUcaiiohs  Agricoles  de  la  Société  Royale  de  Lille,  in-8^, 
oflertes  par  H.  le  président  de  cette  Société. 

24.  Plusieurs  volumes  offerts  par  M.  le  docteur  Van  den  Rroeck, 
professeur  de  chimie  et  de  technologie  à  Mons. 

25.  Plusieurs  volumes  et  brochures  offerts  par  M.  Dumortier, 
loembre  honoraire,  entre  autres  une  disseitation  sur  Tâge  de  la 
cathédrale  de  Tournay. 

26.  Histoire  de  la  révolution  brabançonne^  par  M.  Ed.  Le  Grand, 
membre  effectif,  1  vol.  in-8^ 

27.  Histoire  des  maladies  observées  à  la  grande  armée  française 
pendant  les  campagnes  de  Russie  et  é^ Allemagne,  par  M.  de  Kcrck- 
hove,  président,  3«  édition,  1  vol.  in-8<>. 

.  28.  Annuaire  de  la  noblesse  de  France ,  par  M.  Rorel  de  liuuterivc , 
directeur  du  Recueil  historique  de  la  noblesse  :  1  vol.  1845. 
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29.  Lithographie  d'après  le  tablean  de  la  BataiHe  de  Woeringen^ 
oflertc  par  M.  De  Keyser,  membre  conseiller. 

30.  Réflexions  é^un  député  à  la  diète  de  Norwège  ;  Stockholm , 
i841 ,  in-8%  offert  par  H.  de  Wallmark. 

31.  Inferiœ  ad  iumulum  Caroli  Birgeri  RuUirëm,  M.  D.  eqmiis 
etc.  »  in-8^,  offert  par  le  même. 

32.  Manuscrit  sur  la  Littérature  et  les  Beaux-Arts  en  Suède,  par 
madame  Marianne  d'Ehrenstrôm. 

Ce  recueil,  qui  est  très-volumineux,  offre  le  plus  haut  intérêt,  et 
se  distingue  par  une  vaste  érudition,  nn  style  élégant,  et  une 
grande  supériorité  de  connaissances  en  littérature  et  en  beaux-arts. 

33.  Biographie  de  M.  P.  A.  Wallmark,  premier  conservateur  de 
la  Bibliothèque  publique  et  royale  de  Stockholm,  conseiller  de  la 
chancellerie  du  Roi  de  Suède,  etc.  M.  Wallmark,  dont  on  peut 
dire  avec  i*aison  :  c'est  un  beau  talent  et  un  beau  caractère,  est 
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correspondant  de  rinstitut  de  France,  i  vol.  in-8%  Rochefort,  48i2. 

33.  Discours  prononcé  par  H*  Clemot,  premier  chirurgien  de 
la  marine,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  à  Tinauguration  du 
buste  de  René  Gaillié,  in-8%  Rochefort,  1842. 

36.  Zwôlf  Rëmische  militàre-diplome.  Beschrieben  von  Joseph 
Ametii.  In-4'',  Wien,  1843.  Donné  par  S.  E.  le  comte  de  Die- 
trichstein,  membre  honoraire  de  TAcadémie. 


RËOnPIGATION  D'UN  ÉPISODE 


DE  LA 


VIE  DE  VAN  DYCK, 

Avec  les  pièces  justificatives  ; 


PAR 


Trésorier  de  rAeadAmle* 

Les  temps  s'en  vont  où  Ton  ne  composait  des  livres  qu'avec  des 
iiTTGSy  où  l'étude  de  Fbistoire  se  faisait  sans  critique  et  sans  esprit 
tfensoable,  soit  parce  qu'elle  s'égarait  en  étourdie  dans  les  brous- 
sailles des  fiiits,  soit  parce  qu'elle  contemplait  les  événements  dans 
one  perspective  trop  vaste  pour  pouvoir  les  juger  à  leurs  propor- 
tions réelles.  Aujourd'hui,  et  c'est  une  des  principales  tendances 
de  notre  époque  »  on  n'accepte  le  passé  que  comme  un  grand 
procès  que  l'on  ne  veut  juger  que  les  pièces  à  la  main.  C'est 
une  vérité  devenue  presque  générale  au  moment  où  nous  sommes, 
qne,  —  pour  se  rendre  exactement  compte  de  l'importance  et  de 
la  valeur  particulière,  non-seulement  d'une  époque  tout  entière 
ou  d'un  peuple  tout  entier,  mais  môme  d'un  simple  individu,  et 
pour  juger  impartialement  tous  les  phénomènes  historiques,  —  il 
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faut  d'abord  chercher  à  parvenir  à  TintelligeDce  de  lear  caractère 
particalier  et  à  se  placer  ainsi  au  point  de  vue  convenable  pour  les 
apprécier. 

Si,  comme  nous  Favons  déjà  dit  ailleurs,  Tabsence  de  ce  prin- 
cipe a,  dans  le  passé,  donné  lieu  à  tant  de  jugements  erronnés  dans 
toutes  les  sciences  historiqnes,  c'est  surtout  dans  Thistoire  de  Tart 
moderne,  que  ces  erreurs  se  sont  accréditées  à  un  degré  vraiment 
déplorable.  Au  lieu  de  considérer  les  œuvres  d'art  comme  Fexpres* 
sion  la  plus  vivante  et  la  plus  fidèle  de  l'individualité  même  de 
ceux  qui  les  ont  créées,  on  ne  s'est  que  trop  souvent  attaché  à  les 
regarder  comme  le  simple  résultat  d'une  réunion  accidentelle  de 
certaines  qualités  générales  et  à  les  louer  ou  à  les  déprécier  selon 
que  telles  ou  telles  de  ces  qualités  prédominaient  dans  les  produc- 
tions. Mais,  depuis  quelque  temps,  on  s'est  occupé  de  réformer 
les  jugements  ainsi  formulés  sur  des  époques  artistiques  toutes 
entières,  sur  des  écoles  toutes  entières,  aussi  bien  que  sur  des 
maîtres  considérés  isolément.  On  a  voulu  entrer  dans  l'intelligence 
de  leur  esprit  particulier.  On  a  voulu  chercher  dans  eux-mêmes  la 
clef  de  leurs  productions.  On  a  voulu  expliquer  l'œuvre  par  Thom- 
me.  Et  ainsi  beaucoup  d'opinions  fausses,  parce  qu'elles  étaient 
exclusives,  ont  été  détruites  ou  au  moins  grandement  modifiées. 

Certes,  l'époque  est  fort  éloignée  encore  où  un  travail  général 
de  cette  nature  pourra  être  fiiit  pour  l'art  belge  considéré  dans  son 
ensemble.  En  effet,  il  importe  que  Ton  s'occupe  d'abord  d'étudier 
dans  leur  esprit  et  dans  leur  biographie  les  grandes  invidualitéd  qui 
ont  exercé,  à  certaines  époques,  une  influence  sur  la  marche  et  le 
développement  de  l'art  national.  Et  Dieu  sait  quelles  nombreuses 
erreurs  il  y  a  à  redresser  ici ,  quelles  nombreuses  obscurités  à  dis- 
siper, quels  nombreux  préjugés  à  vaincre.  Car  nous  mettons  en  fait 
qu'il  n'y  a  pas  de  pays  dont  l'histoire  artistique  soit  aussi  encom- 
brée qne  la  nôtre  d'anecdotes  fausses  et  controuvées,  absurdes  et 
repoussantes  souvent,  d'api*ès  lesquelles  cependant  on  se  formerait, 
si  elles  étaient  réelles ,  l'idée  la  plus  complètement  erronée  du 
caractère  des  individualités  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Et 
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c'est  non-seolement  par  les  livres,  mais  encore  par  Fart  lui-même 
que  ces  anecdotes  ont  été  propagées  et  accréditées,  au  point  qu'il 
sera  difficile  de  déblayer  entièrement  ce  terrain ,  d'ici  à  bien  long- 
temps sans  doute.  Une  branche  de  peinture  aussi  spécialement 
oiltivée  en  Belgique  que  le  genre,  surtout  le  genre  un  peu  grave- 
leiii,  un  pen  trivial,  un  peu  ignoble  (il  faut  bien  le  dire),  a  singu- 
lièranent  contribué,  en  consacrant  ces  anecdotes  frauduleuses,  à 
répandre  sur  la  biographie  des  maîtres  flamands,  même  sur  celles 
des  plus  énûnents  de  notre  école,  un  vernis  de  vulgarité  et  de 
mauvaise  compagnie,  dont  ils  portent  innocemment  la  peine  et 
(fuprës  lesquels  on  les  juge  fréquemment  à  faux,  quand  on  les 
place,  barbouillés  de  ce  masque,  à  côté  de  leurs  œuvres.  Ce  sera, 
noosPespérons,  une  partie  de  la  tâche  que  notre  compagnie  s'est 
imposée,  que  la  rectification  des  erreurs  de  la  nature  de  celles  que 
noDs  venons  de  signaler.  Occupé  depuis  longtemps  de  réunir  les 
âéments  d'une  histoire  des  arts  en  Belgique,  nous  avons  été  à 
méoie,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  de  nous  convaincre  du  trou- 
ble et  de  la  difficulté  où  souvent  ces  anecdotes  vous  mettent,  non- 
seaiement  quand  vous  voulez  juger  le  caractère  de  nos  artistes 
eoxHnémes,  mais  encore  quand  vous  voulez  apprécier  les  œuvres 
qu'ils  ont  produites.  C'est  pourquoi  nous  avons  pensé  que  l'étude 
de  cette  histoire  devait  avoir  premièrement  pour  objet  d'éclaircir 
la  biographie  même  de  nos  artistes  jusque  dans  ses  plus  minutieux 
détails  de  faits  et  de  dates,  et  que  de  là  seulement  on  pourrait 
s'élever  à  des  considérations  synthétiques  sur  la  marche,  le  déve- 
loppement et  la  transformation  de  notre  école  depuis  le  XIIP  siècle 
jusqu'à  nos  jours.  Nos  recherches  nous  ont  prouvé  que  la  majeure 
pai'tie  des  anecdotes  étranges,  que  les  biographes  ont  successi- 
vement clouées  à  tous  les  noms  les  plus  remarquables  de  notre 
histoire  artistique,  n'ont  aucun  fondement  historique.  Nous  démon- 
trerons ceci  par  des  pièces  irrécusables  qui  trouveront  naturelle- 
Qeiil  leur  place  dans  les  bulletins  de  notre  Académie. 

Voici,  par  exemple,  un  {ait  que  l'on  trouve  cité  dans  tous  les 
livres  qui  ont  été  écrits  sur  l'art  flamand  et  sur  les  peintres 
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flamands,  depuis  Touvrage  si  ridiculement  léger  et  si  défiectueux  de 
Descamps,  jusqu'aux  Belges  illustres  ^  qui  s'impriment  en  oc  mo- 
ment à  Bruxelles.  «  Van  Dyck  fut  appelé  à  Courtrai  par  les  cha- 
noines de  la  collégiale  et  il  fit  prix  ponr  un  tableau  du  grand  autel 
de  leur  église.  Il  le  peignit  à  Anvers  et  alla  lui-même  pour  le 
placer.  Le  chapitre  accourut  pour  le  voir.  En  vain  le  peintre 
demanda-t-il  jusqu'au  lendemain  ponr  le  placer,  disant  que  Ton 
en  jugerait  mieux.  On  ne  se  rendit  point  à  tout  ce  qu'il  pot  dire; 
on  fit  venir  des  ouvriers,  on  le  déroula;  mais  quelle  fut  la  sur^ 
prise  de  Yan  Dyck,  quand  il  vit  le  chapitre  regarder  et  l'ouvrage 
et  l'auteur  avec  mépris.  On  le  traita  de  misérable  barbouilleur; 
on  lui  dit  que  le  Christ  avait  l'air  d'un  porte-faix,  que  les  autres 
figures  ressemblaient  à  des  masques  ;  et  tous  lui  tournèrent  le  dos. 
Il  resta  seul  avec  un  menuisier  et  quelques  domestiques,  qui  cru- 
rent le  consoler  en  lui  conseillant  d'emporter  son  tableau,  et  en 
l'assurant  que  tout  ne  serait  pas  perdu  et  que  sa  toile  pourrait 
être  employée  à  faire  des  paravents.  Il  ne  se  rébuta  point*  il  plaça 
son  tableau,  et  le  lendemain  il  fut  de  porte  en  porte  prier  ces  mes- 
sieurs de  revenir.  Il  n'eut  d'eux  que  de  nouvelles  injures.  Les 
ignorants  ont,  de  plus  que  leur  bêtise,  le  tort  d'être  incapables 
d'un  meilleur  avis.  Enfin,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  il 
fut  payé,  mais  de  si  mauvaise  grâce  que  toute  sa  vie  il  n'a  cessé 
d'en  êti*e  indigné.  Il  retourna  à  Anvers  et  n'osa  jamais  parler  de 
cette  aventure,  qui  ne  resta  cependant  pas  secrète.  Quelques 
amateurs,  passant  par  Courtrai,  virent  ce  tableau  avec  admiration 
et  le  publièrent.  Bientôt  on  y  vint  en  foule.  L'aventure  fut  connue, 
et  ne  tourna  pas  à  l'honneur  des  chanoines.  On  les  traita  d'igno- 
rants (épithète  trop  modérée).  Enfin  ils  ne  purent  refuser  une 
espèce  de  réparation.  Us  convoquèrent  un  chapitre  dans  lequel 
il  fut  arrêté  que  le  tableau  était  beau  ;  et  ponr  constater  le  mérite 
de  l'auteur  et  réparer  leur  honte,  ils  ajoutèrent  qu'il  fallait  lui 
écrire  et  lui  commander  deux  autres  tableaux  pour  différents 
autels.  Mais  Van  Dyck  leur  répondit  sèchement  qu'ils  avaient  assez 
de  barbouilleurs  dans  Courtrai  et  aux  environs;  qu'ils  n'avaient 
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que  faire  d'en  faire  venir  d* Anvers,  et  que  pour  lui  il  avait  pris 
b  résolution  de  ne  peindre  désormais  que  pour  des  hommes  et 
non  pas  pour  des  ânes.  On  prétend  que  ce  dernier  mot  formalisa 
un  peu  le  chapitre,  qui,  pour  s'en  venger  ordonna  à  Gaspar  de 
Crayer  les  deux  tableaux  commandés  à  Van  Dyck  »  ^. 

Si  le  feuilleton  n'était  pas  chose  d'invention  toute  moderne,  nous 
pencherions  à  croire  que  le  naïf  Descamps  a  été  ici  dupe  de  quel- 
qu'un de  ces  touristes  qui  sont  venus  découvrir  la  mer  à  Anvers  et 
des  combats  de  taureaux  à  Gand  en  plein  XIX*  siècle,  ou  de  quel- 
qu'un de  ces  savants  d'Outre-Quiévrain  qui  s'arrogent  dans  les 
riions  les  plus  bourgeoises  de  la  presse  de  Bruxelles,  la  prétention 
de  nous  enseigner  notre  pays  et  notre  histoire ,  et  dans  leur  zèle 
outré  mais  excessivement  respectable  au  fond,  nous  enrichissent 
toutes  les  semaines,  au  moins  d'une  couple  de  compatriotes  célè- 
bres et  même  illustres.  Voyez  en  effet  la  simplicité  délicieuse  de 
cet  excellent  biographe,  peintre  lui-même,  et,  de  plus,  membre 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Kouen  et  professeur  de  l'école  de  dessin  de  la  même  ville.  Comme 
il  développe  complaisamment  chaque  phase,  chaque  détail  de  cette 
histoire  odieuse,  afin  de  mieux  exciter  notre  indignation  contre 
ces  pauvres  chanoines  de  Courtrai.  Il  ne  se  met  pas  à  l'œuvre 
comme  un  boucher  qui  se  pose  brutalement  en  face  d'un  bœuf, 
le  frappe  d'un  coup  mortel  au  front,  et  le  terrasse.  Non,  il  veut 
prolonger  hi  torture.  Il  se  fait  exécuteur  des  hautes  œuvres  pour 
teoger  Fart  outragé.  D'abord  les  tenailles  ardentes,  puis  les  che- 
villes de  fer,  puis  les  mèches  de  soufre  :  le  coup  de  grâce,  ce 
mot  terrible,  ânes ,  ne  doit  venir  qu'après  que  le  mot  bêtise  a  été 
tâché  et  que  l'épithète  d'ignorants  a  été  déclarée  beaucoup  trop 
modérée  pour  ces  coupables  chanoines.  Malheureusement  le  pauvre 
homme  s'est  donné  là  une  peine  tout-è-fait  superflue  et  il  a  usé  une 
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prodigieuse  colère  absolument  en  pure  perte.  Car  toute  cette  his- 
toire est  controuTée  et  prouvée  fausse  par  des  pièces  irrécusa- 
bles que  nous  allons  reproduire  ici. 

Voici  le  fait  dans  sa  réalité  : 

La  collégiale  de  Notre-Dame  à  Gourtrai  possède  un  tableau  de 
Van  Dyck,  représentant  Y  Érection  de  la  Croix.  Cette  œuvre,  qui 
est  regardée  comme  une  des  plus  précieuses  et  des  plus  impor- 
tantes du  maître,  ne  lui  fut  pas  commandée  directement  par  les 
chanoines  courtraisiens  ,  mais  par  l'intermédiaire  d'un  certain 
Marc  Van  Woonsel,  qui  habitait  Anvers  et  qui  avait  été  chargé 
par  M.  Braye,  Tun  des  chanoines,  de  demander  d'abord  au  peintre 
une  esquisse,  afin  que  le  chapitre  pût  juger  de  la  composition  du 
sujet  proposé  à  l'artiste.  L'esquisse  fut  envoyée  au  chapitre  qui 
l'approuva,  mais  qui  exprima,  en  même  temps,  le  désir  de  voir 
Van  Dyck  y  ajouter  deux  personnages,  c'est-à-dire  la  Ste-Vîerge 
et  Saint  Jean,  et  qui,  enfin,  parait  avoir  fait  quelques  observa- 
tions sur  le  prix  de  huit  cents  florins  que  le  peititre  demandait  de 
son  œuvre  future.  Tout  ceci  résulte  de  la  réponse  que  l'artiste 
envoya  le  8  novembre  1630  au  chanoine  Braye.  La  voici  textuel- 
lement transcrite  : 

Myn  Heer^ 

Alsoo  door  mons.  Marc  Van  Woonsel  verstaen  hadde  syn  begee- 
ren  van  een  autaer  stuck  uytbeldende  de  oprechting  van  de  Cruy- 
sing  Christi  van  welk  subject,  door  ordre  van  Jonsten  mons.  Van 
Woonsel,  een  schetze  maeckte  om  daerover  te  beter  U.  R.  begee- 
ren  te  verstaen.  D'weick  nu  door  den  voors.  mons.  verstaen  de 
selve  schetze  wel  aen  U.  R.  gevalle,  mits  daer  by  voegaide  de 
heyiige  Moeder  Gots  met  sint  Jan,  de  welck  als  vresea  conde  soude 
moeten  in  't  ververreu  syn,  cens  deels  om  de  historié  die  't  selve 
soo  inhoudende  is,  als  mede  dat  onse  begrepen  ordonnancie  daer- 
mede  heel  soude  veranderen  tôt  achterdeel  van  deucht,  ende  mits 
ick  verstaen  de  deucht  van  't  stuck  by  U.  R.  versoecht  sy,  soo  is  't 
ooc  dat  ick  tôt  dien  eynde  met  ailes  goede  toille  ende  diligentie 
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soude  teo  laste  nemen,  niet  twyffeieode  of  't  soude  toi  volcommen 
sjne  satis&ctie  my  daer  in  acquiteren. 

Van  deo  prys  die  my  mons.  Van  Woonsel  voorgbehouden  heeft , 
ist  my  niet  moghelyk ,  ende  mits  daer  roeeder  als  de  acht  lionderd 
goldens  soude  verdient  vesen,  ist  dat  ick  resolvere  den  prys  te 
adinsteren  als  't  selve  soude  gedaen  wesen.  U.  R.  sal  beter  content 
syn  van  H  gène  van  my  verwacht,  ende  ick  beter  mogen  thoonen 
de  Toorgenoemde  acbt  hondert  guldens  verdint  sal  pretenderen. 
Oversulkx  verstaen  hebbende  syn  volcomen  intentie,  sait  met  den 
eersten  int  werk  liggen,  waermede  voor  desen  sal  eynden,  met 
myn  gfaebiedenisse  aen  U.  R.  blyvende 

Hyn  Heere 

U.  R.  dienstw.  Dienaer, 
Van  Dyck. 

Antwerpen,  den  8  nov.  1630. 

(traduction.) 

Monsieur , 

Après  avoir  entendu  par  M.  Marc  van  Woonsel  votre  désir  d'avoir 
nn  tableau  d'autel  représentant  V Erection  de  la  croix  ^  f  ai  fait  par 
ordre  du  dît  M.  van  Woonsel,  une  esquisse  de  ce  sujets  afin  de 
mieux  comprendre  votre  intention.  Aujourd'hui  j'apprends  du  dit 
nKMisieor  que  la  composition  de  l'esquisse  plaît  bien  à  Votre  Révé- 
nmce,  pourvu  que  j'y  ajoute  la  sainte  mère  de  Dieu  avec  S^  Jean, 
lesquels,  si  cela  se  pouvait,  devraient  être  placés  dans  le  fond  du 
tableau,  d'abord  parce  que  l'histoire  sainte  le  veut  ainsi,  etparceque 
FadjoDction  de  ces  deux  personnages  ferait  le  plus  grand  tort  à  la 
bonté  de  mon  tableau.  Et  puisque  j'apprends  que  Votre  Révérence 
désire  qne  la  pièce  soit  bonne,  je  veux  aussi  pour  cela  prendre  à 
ma  charge  toat,  bonne  toile,  diligence,  ne  doutant  aucunement  qne 
je  ne  m'acquitte  en  cela  complètement  à  sa  satisfaction. 

Ponr  le  prix  qui  m'a  été  proposé  par  M.  van  Woonsel ,  il  ne  m'est 
foëre  possible  de  faire  ce  tableau  ;  et  puisque  cette  peinture  vaudra 
pins  de  huit  cents  florins,  je  trouve  qu'il  vaudra  mieux  en  ajuster 
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le  prix  aussitôt  qu'elle  sera  achevée.  Votre  Révérence  sera  plus  satis- 
faite de  ce  qu'elle  attend  de  moi»  et  moi-mônie  je  pourrai  mieux 
faire  voir  que  je  mériterai  les  susdits  huit  cents  florins.  Dès  que 
j'aui*ai  entendu  quelles  sont  vos  intentions  précises  sur  ce  point,  je 
me  mettrai  incontinent  à  Tœuvre,  et  ainsi  je  conclus  et  demeure, 
en  me  recommandant  à  Votre  Révérence , 

Monsieur,  de  Votre  Révérence, 
le  plus  humble  serviteur  , 

Van  Dtck. 
Anvers,  le  8  novembre  1630. 

Ces  difficultés  furent  si  aisément  aplanies  que  le  chapitre,  ne 
trouvant  rien  à  objecter  à  cette  lettre,  fit  engager  Tartiste  à  entamer 
tout  de  suite  la  grande  page  qu'il  avait  à  peindre.  Au  commencement 
du  mois  de  mai  1631  le  tableau  était  terminé.  Il  fut  expédié  d'Anvers 
pour  Gourtrai,  toujours  par  l'intermédiaire  de  Marc  van  Woonsel, 
dont  voici  une  lettre  adressée  au  chanoine  Braye  pour  lui  annoncer 
cet  envoi  : 

Laus  Deo.  Anno  1631 ,  den  8  mey ,  in  Antwerpen. 

Eerweerdighe  en  seer  godtvruchtighe  Heere  ! 

Naer  gronthertighe  groetenisse  ende  gebiedenisse  in  Uwe  goede 
gebeden  en  gratien ,  dient  desen  dat  wy  UE.  eerw.  schryven  van 
5  deser  ontfanghen  hebben,  en  met  de  certificatie  is  de  schildery 
op  Aelst  gepasseert,  die  dese  morghen  vertrocken  is  te  waghen, 
hopende  die  morgen  avond  t'huys  hebben  zult  met  den  vraclitbrief, 
daer  UE.  hem  te  reguleren  heeft,  hopende  dat  UE.  ende  de  andere 
Heeren  wel  aenstaen  sal,  daer  den  schilder  en  ick  curieus  naer  syn 
om  het  goetduncken  te  verstaen ,  hetwelck  men  niet  en  kan  jugeren, 
voor  te  staen  ter  plaetsen  daer  't  toegemaeckt  is  ;  want  zulcke 
stucken  van  by  niet  en  willen  gezien  zyn  ;  UE.  biddende  hetselve 
niet  te  ontroUen ,  voor  dat  de  raeme  sy  gemaeckt  om  dadelyck  daer 
op  te  spannen.  De  lenghde  can  men  nemen  zoo  't  gerolt  is,  dat  de 
breede  is,  en  d'ander  een  voet  3  à  4  langer,  geiyck  ick  geschreven 
hebben  dat  zyn  zoude,  want  rollen  en  ontrollen  doet  schrabben  en 
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scheifleii.  Wy  en  hebben  hem  hier  oock  niet  ontrolt ,  maer  gelaeten 
zoo  den  schilder  gezonden  en  gherolt  heeft.  Ais  de  doeck  gespannen 
isop  een  raem  ofte  latten,  die  een  groote  hand  breet  moeten  zyn, 
eneen  duym  dick«  dan  moet  men  den  raem  van  achter  door  sae- 
gfaen,  en  in  de  raem  spien  in  sniyten,  om  alsoo  deselve  te  doen 
spanDeo,  gelyck  de  schrynwerckers  wel  weten.  UE.  biddende  my 
dit  in  H  beste  aftenemen,  al  schryven  ick  dit  aengaende  de  hondert 
pont  van  Ryssel  gekommen  par  voerman,  hebbe  heden  den  brief 
van  Françhois  Tarvaque  door  de  voerlieden  ontfanghen  het  paxken 
geid  in  een  kiste  gesloten,  daer  de  Heden  af  naer  Brussel  syn  en 
heden  oft  morghen  verwaght  worden,  en  alsdan  ontfangen  sal» 
daer  ick  niet  aen  en  twyffele,  en  sal  betselve  by  my  houden  sonder 
betalingbe  te  doen ,  eer  ick  UE.  eerw.  advies  ontfanghen  sal  hebben 
Tan  syn  contentement,  en  van  betalinghe  te  mogen  doen,  dat  ick 
beden  acht  daeghen  verwachtende  ben  par  Michiel  Bode ,  hetwelck 
ick  zeer  gerne  hooren  soude.  Ende  als  ick  de  betalinghe  doen  sal , 
dan  sal  ick  aen  Van  Dyck  de  schetzs  verzoecken ,  hetwelck  ick  twee 
mael aen  synen  knecht  gedaen  hebbe,  hem  niet  gesproken  hebben- 
de,  den  welcken  my  antwoorde  dat  hetselve  geen  manière  en  was, 
daer  ick  op  antwoorde  dat  wel  te  weten,  maer  dat  Myn  Heer 
geschreven  heeft  dat  hy  niet  ondanckbaer  wesen  en  sal ,  hetwelck 
ick  hem  oock  voorhouden  sal.  Ende  anders  niet  voorvallende,  sal 
desen  eyndighen  en  blyven  altyts 

UE.  eerw.  geaCTectionneerden  vriend  en  dienaer, 

Marcus  van  Woonsel. 

(traduction). 

Laos Deo.  L'an  1631 ,  le  8  mai,  Anvers. 

Révérend  et  très-pieux  Monsieur , 

Après  avoir  cordialement  salué  Votre  Révérence  et  m'étre  recom- 
mandé dans  ses  bonnes  prières  et  dans  ses  grâces,  je  lui  fais  savoir 
pur  la  présente ,  que  noos  avons  reçu  la  lettre  de  Votre  Révérence 
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du  5  de  ce  mois ,  et  que  le  tableau  est  paili  ce  matin  pour  Alost 
par  chariot  ;  j'espère  que  vous  le  recevrez  demain  au  soir  avec 
la  lettre  de  voiture,  que  vous  aurez  à  régler,  et  que  Votre 
Révérence  aussi  bien  que  les  autres  messieurs  en  seront  satisfaits. 
Le  peintre  et  moi  nous  sommes  curieux  de  savoir  ce  que  vous  eo 
pensez,  car  ou  ne  peut  se  former  un  avis  sur  une  peinture  avant 
qu'elle  ne  soit  mise  à  la  place  pour  laquelle  elle  est  feite,  de 
pareilles  pièces  ne  voulant  pas  être  vues  de  près ,  vous  suppliant 
de  ne  pas  la  dérouler  avant  que  le  châssis  ne  soit  fait,  sur  lequel 
on  la  tendra  immédiatement^  On  peut  prendre  la  mesure  sur  la 
toile  elle-même;  telle  qu'elle  est  roulée,  elle  indique  la  largueur. 
La  longueur  est  de  trois  à  quatre  pieds  de  plus,  comme  je  Tai 
écrit.  Car  en  roulant  et  en  déroulant  inutilement  des  œuvres  de 
cette  dimension,  on  court  risque  de  les  griffer  et  de  les  écailler. 
Nous  ne  l'avons  pas  déroulé  davantage  ici,  mais  nous  l'avons  laissé 
tel  que  le  peintre  l'avait  roulé  et  nous  l'avait  envoyé.  Qnaod  la 
toile  sera  tendue  sur  le  châssis  dont  la  charpente  doit  être  large 
d'une  bonne  main  et  d'un  pouce  d'épaisseur,  il  feut  le  faire  scier 
par  derrière  et  y  placer  des  chevilles,  comme  les  peintres  et  les 
menuisiers  le  savent  bien.  Je  prie  Votre  Révérence  de  prendre  en 
bonne  part  tous  les  détails  que  je  viens  d'écrire  ici. 

Concernant  les  cent  livres  de  Lille  expédiées  par  le  voiturier, 
j'ai  reçu  aujourd'hui  par  les  charretiers  la  lettre  de  François  Tar- 
vaque.  Le  petit  rouleau  d'argent  est  enfermé  dans  un  coffre  dont 
les  maîtres  partis  pour  Bruxelles  sont  attendus  aujourd'hui  ou 
demain;  alors  je  le  recevrai,  sans  doute,  et  le  retiendrai  devers 
moi  sans  opérer  le  payement  avant  d'avoir  reçu  avis  de  votre 
satisfaction  el  d'être  autorisé  à  payer  ,  ce  que  je  m'attends  à 
apprendre  d'ici  à  huit  jours  par  Michel  Bode,  et  ce  que  j'appren- 
drais volontiers.  Lorsque  j'opérerai  le  paiement,  je  saisirai  l'occa- 
sion de  demander  à  Van  Dyck  l'esquisse  du  tableau.  Ne  lui  ayant 
pas  parlé,  je  l'ai  dëjjà  demandée  deux  fois  à  son  valet,  lequel  m'a 
répondu  que  cela  n'était  pas  d'usage  ;  à  quoi  j'ai  répliqué  que  je 
savais  bien  cela*  mais  que  monsieur  m'a  écrit  qu'il  ne  sera  pas 
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ingiiii,  ee  ifie  jd  lui  «xfMMftnii  mssî  à  kii'<vnôiii6.  Rîeo  d'autre  «e 
«nreaanl,  'y.  lervihiierai  la  préâMte  et  je  ««!«  (lour  toujours, 

de  Votre  Rëvénenee,  roffeotiomié  ami  et  senriteur, 

Marc  Vam  Woônsbl. 

Saos  doute  le  chapitre  ne  tarda  {^uère  à  traBsmettre  par  M.  Braye 
&  Marc  Van  Woonsel  Tordre  de  payer  à  Van  Dyck  le  prix  de  son 
tableau.  En  effet  nous  possédons  la  quittance  donnée  par  îartiste. 
Elle  est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

Ick  onderteeckent  juGune  mits  desen  ontfanglien  te  hebben  uyt 

handen  van  mon^  Van  Woon^el  de  sonune  van  hondert  ponden 

vlaems  ende  d#U  voor  betaelJQj^he  van  een  stpck  scbilderye  |;li^ 

maeckt  voor  Cortryck,  syxideeen  Cruyssing  Christi,  gheordoneert 

't  selve  stuck  door  n^ynheer  le  Braye,  canonninck  m  deselve  stadt, 

ende  dit  toorcoDde  hebbe  onderteeckept  desep  18  mey  1631  in 

Antwerpen. 

Ant.  Van  Dyck. 

ie  »ou$9ifp^  rwwv^m  pai*  la  présente  nvojr  reçu  d^  msiin$  die 
monsieur  Van  Woonsd  h  sonnna  de  «eot  livre»  4e  Flaadt^e^  «t 
ce  comme  payement  d'une  pièce  de  jpeijillure  £^i|e  pour  CçurUw  » 
représentant  un  crucifiment  d'un  Christ,  commandée  la  4îte  pièce 
par  ■MWitieBr  Le  Braye^  chanoine  dans  la  môme  ville,  en  foi  de 
quoi  j'ai  aîgné  la  préaente,  ce  48  mai  163i ,  à  Anvers. 

Airr.  Va«  Byck. 

Quelques  jours  auparavant,  c'est-è-dire  le  13  mai,  le  chanoine 
Braye  avait  écrit  directement  à  Van  Dyck  ^ra  fion  noa  .et  au  nom 
éi  chÊfiin  poitr  hii  témoîgnar  la  satlsfaelieii  4pi'on  avaji  éprouvée 
«D  ncMaat  ^on  UMêbêl,  k^eeUeielàjpej  dont  nous  n'ai^oDS  pu  nous 
f^MVier  nw  eopîe,  B'-était  tMmée  jointe  uu  diMwaint  de  petites 
ffnfcfcft  ée  Comini  qm  if ont  rien  penAu  Mifoun^'bui  iie  ia  répni- 
Mien  daot  ibHm  joMkafient  pnobablane^t  déjà  an  ILVIY  sièck, 
pniaqn'mi  f^me  dkanotne  m  htiarda  id^en  «nrofur  dense  à  un 
pcimip  ooanne  ¥m  ByA^  iqid  avait  éîiayé  en  Itfilie  avee  |es  ^grands 

il 
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seigneurs  de  Venise,  de  Rome,  de  Païenne  et  de  Gènes,  el  qui 

allait  partir  pour  Londres  et  devenir  Fami  d'un  roi,  de  Charles  I^ 

d'Angleterre.  En  effet,  voici  en  quels  termes  Tartiste  répondit  an 

chanoine  le  âO  mai  : 

Mynheer  Braye, 

UE.  aengenaemen  van  den  i5  dezer  is  my  fsamen  met  een 

dozyn  wafeltjens  wel  behandigd,  alsoock  ontfangen  hebbe  door 

mons.  Marcus  Van  Woonsel  de  somme  van  hondert  pond  vlaems 

voor  betalinge  van  H  stuck  schilderye  door  UE.  ordre  gemaeckt, 

waervan  oock  behoorlycke  quitancie  ghegheven  hebbe  aen  den 

selven  voors.  mons.,  UE.  van  de  betaelinge,  als  van  de  wafeltjens 

bedancke.  Ick  hebbe  seer  getracht  gehad  van  UE.  in  dit  werck 

contentement  te  geven,  gelyck  oock  (dat  my  seer  aengenaem  is) 

verstaen  uyt  UE.  aeng.  U  selve  volkommen  hebt ,  alsmede  myn  E. 

heere  den  deken  als  d'ander  heeren  kanoniken.  UE.  versoeckt  tôt 

memorie  de  schetse  van  't  voors.  stuck,  dVelcke  ick  aen  UE.  niet 

en  wil  weygeren,  hoewel  H  selve  aen  gheene  ander  en  doen.  Hebbe 

tôt  dien  eynde  mons.  Van  Woonsel  H  selve  gesonden,  op  dat  aen 

UE.  gesonden  worde.  Waermede  eynde  my  offrerende  naer  vermo- 

gen  UE.  te  dienen^  blyvende  neffens  goedgunstige  groetenisse  en 

wensch  van  lanck  en  geluckigh  leven , 

Mynheer , 

UE.  ootmoedighen  dîenaer, 

A.  Van  Dtck. 

Antwerpen,  desen  20  meye  i63i. 

.  (traduction). 
Monsieur  Braye, 
Votre  agréable  lettre  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue  ainsi 
qu'une  douzaine  de  petites  gaufres,  de  même  que  fai  reçu,  par 
Mons.  Marcus  Van  Moonsel  la  somme  de  cent  livres  de  Flandre  en 
payement  de  la  pièce  de  peinture  faite  par  votre  ordre,  de  laquelle 
somme  j'ai  donné  due  quittance  au  dit  Mons. ,  remerciant  Votre 
Révérence  du  payement  aussi  bien  que  des  petites  gaufres.  Pal  iâit 
tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  donner  du  contentement  par  cet 
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ooTrage,  comme  aassi  (ce  qui  m'est  infiniment  agréable),  j'ai  appris 
par  votre  lettre  que  Votre  Révérence  de  même  que  Monsieur  le 
Doyen  et  les  autres  Messieurs  les  Chanoines ,  vous  en  êtes  pleine- 
ment satis&its.  Votre  Révérence  désire  avoir  comme  souvenir  Tes- 
qaisse  du  dit  tableau,  laquelle  je  ne  veux,  pas  lui  refuser,  bien 
que  je  ne  fasse  cela  pour  personne  d'autre.  A  cette  fin  je  Fai  envoyée 
à  Hons.  Van  Moonsel,  pour  qu'il  vous  la  fasse  parvenir.  Après  quoi 
je  conclus  le  présent  en  m'offranl  à  vous  servir  selon  mon  pouvoir, 
et  je  demeure.  Monsieur,  eu  vous  priant  d'agréer  mes  cordiales 
salotations  et  les  vœux  que  je  fais  pour  que  le  ciel  vous  donne  une 

ioogue  et  heureuse  vie. 

Votre  très-humble  serviteur, 

Anvers,  le  20  mars  1631.  A.  Van  Dtgk. 

L'adresse  portait  : 

«  Monsieur 
B  Monsieur  Roger  Braye, 
»  Chanoine,  etc., 

B  à  Courtrai.  » 
Les  quatre  pièces  que  nous  venons  de  reproduire  ici,  sont  tirées 
da  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Bourgogne,  n^  5731. 
Trois  d'entre  elles,  c'est-à-dire  la  première,  la  troisième  et  la  qua- 
trième ont  été  écrites  dans  la  forme  authentique  d'après  les  lettres 
origioaleSy  par  le  notaire  Van  Marcke,  de  Courtraî,  le  18  mars  1777. 
Elles  établissent  d'nne  manière  on  ne  peut  plus  positive,  que 
Van  Dyck  n'a  jamais  eu  affaire  directement  avec  les  chanoines 
coartraisiens;  que  tous  ses  rapports  avec  eux  ont  eu  lieu  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Van  Moonsel;  que  le  peintre  n'a  pas  mis  le  pied 
àCourtrai,  et  que  son  tableau  y  a  été  expédié,  déroulé  et  placé,  lui 
absent. 

IVonc  toute  rhistoriette  que  nous  réfutons  ici  ne  repose  pas  sur  le 
moindre  fondement,  et  tous  ceux  qui  l'ont  donnée  comme  vraie, 
depuis  Descamps  jusqu'à  l'auteur  de  la  biographie  de  Van  Dyck 
dans  les  Bdges  IHustres^  n'ont  raconté  qu'une  misérable  bourde. 

A.  ¥«■  HaMeH. 


%^%'^'^%%%'ll%  %^^^^^^%'^'^'% 


son 


rancienMé  et  le  premier  fondateur 


L'ORDRE  DE  SÉRAPHINS, 

PRINCIPAL  OBDKE  ÉQUESTRE  EN  SDtDE; 


^AR 


m.  hb  i¥ii.i.Mi»M, 


^n  Faisant  des  recherches  sur  rorigine  la  plus  ancienne  et  sur 
les  progrès  de  la  Chevalerie,  on  trouve  qu^elle  présente  trois  u- 
pèces  âistinctives  et  différentes^  savoir  : 

La  jremîérf ,  comme  ayant  été  une  espèce  d'investiture  pour 
rÉtat  militaire,  par  laquelle,  à  la  suite  d'exercices,  de  services 
ou  de  grades,  on  était  admis  à  la  dignité  ile  poiier  des  armes 
et  de  commander  des  guerriers; 

Lm  seconde,,  ^  présente  la  rémmtà  de  «otifs  de  velîgioB  bei- 
lifueux  en  pacttques<«  «t  qui  m  ^lislîi^e  ^^r  de  «artaines  M^ 
ques  extérieures^  et  enfin , 
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U  tmtièm»^  qui  offre  le  sitjel  des  mesures  prises  par  hi  po- 
litique»  pour  corroborer  ralliaBce  cod tractée  entre  ou  chef  et  ses 
fisaax,  et  poor  entretenir  réamlation  parmi  les  sujets  d'une 
puasaaoe*  en  leur  distribuant  des  marques  extérieures  distino- 
tires  et  honorifiques. 

La  première  de  ces  dignités  de  chevalerie  est  très-ancienne. 
Déjà  Tacite  raconte ,  que  chez  les  anciens  Germains,  les  jeunes 
gens  dignes  de  porter  les  armes,  étaient  conduits  dans  les  jours 
de  solennité  par  leurs  parents,  et  rangés  parmi  les  principaux  ^. 

Cassiodore  rapporte  que  le  célèbre  Théodorie,  roi  des  Ostro- 
goths  en  Italie,  accorda  cette  dignité  au  roi  des  Hernies,  et  à 
cette  occasion  Thistorien  met  dans  la  bouche  de  Théodoric,  un 
discoars  que  Ton  peut  envisager  comme  renfermant  le  germe  de 
la  chevalerie   des  temps  qui  succédèrent  ^. 

Cet  usage  fut  conservé  encore  pendant  des  périodes  plus  rap- 
prochées, et  Charlemagne  donna  également  Tépée  et  Tarmure 
(fane  manière  solennelle  à  son  fils  Louis  '.  Louis  le  Débonnaire 
en  agit  de  la  même  manière  en  France  envers  son  fils,  en  Tan^ 
née  838. 

n  est  démontré  que  cet  usage  vient  du  Nord,  et  que  de  là  il 
se  répandit  dans  toute  TEurope  ;  cela  est  prouvé  non  seulement 
par  les  paroles  susmentionnées  de  Tacite,  mais  encore  par  ce  que 
je  vais  rappeler  actuellement  au  souvenir  de  mes  lecteurs. 

C'était  un  usage  parmi  les  anciens  Scandinaves,  qui  attachaient 
on  si  grand  prix  à  la  valeur,  que  ceux  d'entre  eux,  qui  avaient 
sipalé  leur  courage  dans  plusieurs  combats,  entraient  dans  une 
certaine  confrérie,  appelée  Fostbrëdralag.   Gela  se  faisait  de  la 


<  Demorib.  German.  G.  13.  Chez  eux,  eomme  dans  le  Nord,  être  déelaré  ea- 
foble  de  potier  dea  armes  (wehrhafl)  lo  faisait  avec  une  certaine  cérémonie.  Le 
père  donnait  ordiDairement  l*épée  à  son  liis ,  quand  il  était  majeur ,  ou  l*atlachait 
Ini-fflème  à  sa  ceinture. 

'  S(e.-Palaye,  Ménioires  snr  l'ancienne  chevalerie.  T.  1 ,  p.  05. 
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maDÎèi-e  suivante.  Un  gazon,  attaché  parles  deux  boats  au  sol,  était 
élevé  sur  deux  piques ,  de  manièi'e  à  ce  quMl  formât  une  voûte. 
Après  s^étre  fait  avec  leur  épée  une  blessure  dans  l'intërieurdela 
main ,  ils  faisaient  couler  le  sang  commun  dans  la  fosse  qu'avait 
laissé  le  gazon  élevé,  puis  ils  passaient  dessous  en  grimpant.  Cette 
cérémonie  accomplie,  ils  remettaient  le  gazon,  tombaient  k  ge- 
noux sur  lui  et  juraient  en  mettant  leurs  mains  sur  un  annetiti, 
(symbole  du  soleil,  qui  représentait  le  Dieu  tout-paissant) ,  qu'un 
d'eux  tenait,  que  tout  seraient  commun  enir^eux^  heur  ei  malheur; 
qu'ils  subiraient  tous  le  même  sort  (dont  le  passage  sous  le  gazon 
était  un  symbole);  qu'on  se  sacrifierait  l'un  pour  l'autre;  que  la  mort 
4tun  frère  serait  vengée  par  Vautre  ;  et  ils  prenaient  leurs  dieux  pour 
témoins  de  cette  promesse.  Puis,  ils  se  levaient  et  se  donnaient  la 
main ,  manière  ordinaire  de  contracter  une  promesse.  Ce  serment 
était  regardé  comme  si  saint,  que  les  anciennes  Sagas  du  Nord  racon- 
tent qu'un  frère  étant  mort ,  l'autre  se  fit  entcTrer  vif  avec  lui.  Cette 
cérémonie  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  du  paganisme  Scan- 
dinave. Ce  qui  surtout  est  digne  de  remarque  ici,  c'est  que,  d'après 
Pouqueville,  (Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce ^  tome  IV, 
p.  204)  il  existe  parmi  les  Armotoles  ou  Klephtes  de  l'Acarnanie, 
une  confrérie  dont  les  cérémonies  sont  presque  les  mêmes  (et 
dont  Marco  Botzaris  fut  membre),  appelée  par  eux  Vlamia^  d'a- 
près (à  ce  que  je  crois)  le  mot  grec  oulamos  fturma,  troupe  de 
combattants).  Quand  on  sait  que  les  anciens  Scandinaves  ou 
Normands  de  ces  temps  reculés,  faisaient  souvent  des  expéditions 
maritimes  vers  les  contrées  du  Sud  de  l'Europe,  et  nommément 
vers  la  Grèce  ;  qu'ils  se  firent  connaître  aux  empereurs  du  Bas- 
empire  par  leur  bravoure  extraordinaire  ;  qu'à  cause  de  cela 
ceux-ci  les  prirent  de  bonne  heure  à  leur  service  ;  que , 
sous  le  nom  de  Vartti^ar,  ils  constituèrent,  comme  jadis  les 
Suisses  auprès  les  rois  de  France,  une  espèce  de  troupe  parti- 
culière, à  laquelle  était  confiée  la  garde  de  leur  personne  et  de 
leur  palais,  —  on  trouvera  facilement  que  cette  Vlamia  était  une 
imitation   de  l'ancienne  Fosibrôdralag  ou   4usoeiation  des  frères 
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aiopiifê  *  des  guerriers  Scandinaves*  Cela  est  indiqué  non  seule- 
meot  par  la  ressemblance  des  cérémonies»  mais  encore  par  la 
dënomination.  Les  auteurs  byzantins  »  ciU^s  aussi  par  Pouque- 
ville  ^  parlent  d'une  cérémonie,  qu'ils  appellent  adelpho  poiésis 
(mot  à  mot  eréaiiùn  de  frères)  et  qui  se  pratiquait  dans  les  églises. 
Ainsi  Léon  gramm.  En  Mieh.  Theoph.  p,  460,  édiL  in-folio^  raconte 
qoe  Basilius,  depuis  empereur,  est  venu  dans  l'église  pour  créer 
des  frères  (eUân  en  te  eccUsia^  epoiésen  adelpho^paiesin)*  C'est 
évidemment  la  même  confrérie  que  celle  des  Scandinaves,  sous  des 
formes  chrétiennes,  comme  celle  de  Vlamia  des  Grecs  modernes. 
Il  était  trè^-naturel  que  les  empereurs  chrétiens  d'Orient,  témoins 
de  Fesprit  militaire  et  du  dévouement  fraternel  qu'entretenait  cette 
institution  parmi  les  guerriers  Scandinaves  à  leur  service ,  tâ- 
chassent de  rintraduire  chez  eux,  et  comme  elle  était  d'origine 
payenne  (et  elle  continuait  même  dans  le  Mord  longtemps  après 
l'introduction  du  christianisme)  s'attachassent  à  la  reproduire  sous 
des  formes  chrétiennes  '. 


*  Un  fils  adoptîf  se  regardait  chez  eux  lié  au  père  qui  Tavait  adoplé  par  des 
Ua»  plus  saints  que  son  fils  naturel.  Gela  tenait  évidemment  au  droit  qu'avait 
le  père  dans  ces  temps  de  barbarie ,  de  faire  exposer  son  enfant  nouveau-né^  — 
nsage  qui  est  encore  en  vogue  parmi  quelques  peuplades  sauvages.  L'enfant  était 
pboé  sur  le  pavé  devant  lel  père  :  s'il  le  levait,  c'était  un  signe  qu'il  devait  vivre, 
si  non ,  qu'il  était  condamné  à  mourir  ,  (à  être  «sposé  en  proie  aux  bétes  sau- 
vages dans  le  bois  prochain).  De  même  qu'envers  leurs  pères ,  ces  frères  adop- 
tifs  se  regardaient  entre  eux  plus  saintement  liés  que  les  autres  frères. 

*  Voyez  aussi  Evatjrii  Hxst,  Lib,  1 ,  cap.  i3  de  Domnus  et  Simon  Stylites, 

'  Il  paraît  très-vraisemblable  que  les  Amartoles  et  nommément  les  Souliotes 
«iesceodent  des  guerriers  Scandinaves.  Plusieurs  d'entre  eux  s'établirent  dans  la 
Grèce,  ce  qui  est  prouvé  par  nos  anciennes  lois,  qui  contiennent  des  stipulations 
reUUvemetit  à  rbéritage  des  personnes  y  établies;  et  encore  plus  par  la  circon- 
stance connue,  que  les  empereurs  grecs,  ou  faute  d'argent,  ou  pour  fixer  dans 
le  sein  de  leur  empire  des  guerriers  si  valeureux ,  leur  payèrent  la  solde  en  ter- 
rtt  ;  et  lorsque  pendant  leur  guerre  contre  le  duc  sicilien-normand  Robert 
Gmteardf  ces  goerriers,  qui  y  participaient,  avaient  passé  les  provinces  du  Nord 
<le  la  Grèce  :  il  est  très -probable,  qu'ils  choisirent  pour  demeure  des  lieux,  qui 
par  leurs  montagnes  et  leurs  bois ,  ressemblaient  tant  au  pays  du  Nord  d'où 
ils  étaient  sortis.  Naturellement  ils  apportaient  dans  leur  nouvelle  patrie  leurs 
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D'Après  ce  qui  je  viens  d'exposer  «  je  ne  crois  pet  hasahtar  ufte 
opinion  invraisemblable ,  en  prétendant  qne  les  ordre»  de  cbevs^ 
lerie  des  temps  postérieurs  tirent  leur  origine  do  Nord«  Les  céré- 
monies usitées  encore  à  la  réception  des  chevaliers  mppellent 
mêmes  celles  du  Fostbrikiralag  des  anciens  Scandinaves.  L'on- 
neau ,  donné  en  pareilles  occasions  au  récipiendaire  »  le  gétm^ 
flexion  9  le  eerniiaUf  l'accolade  f  la  manuietuùm  el  le  rôle  que  joue 
l^épée  dans  les  deuûù  eérémonkêf  en  font  foi. 

Lorsque  Cobades ,  roi  dé  Perse ,  demanda  à  l'émpeMUr  Justin 
(qui  vivait  pendant  la  dernière  moitié  du  6*  siècle)  s'il  voulait,  coih 
fermement  aux  lois  romaines,  adopter  le  fils  du  premier  comme  le 
sien  propre,  Fempereur  répondit  :  «  Qu'il  ne  pouwUi  radopter 
»  conformémeni  aux  Uns  romaines  (ce  qui  donnait  à  Tadopté  le 
il  droit  de  succéder  au  trône) ,  mais  qu'il  voulait  Vadopter  de  la 
»  manière  Usiêée  chet  tes  naiionà  barbares  ^ ,  c'est-à-dire  de  la  même 
•  manière  que  son  prédécesseur  Justinieo  avait  adopté  Entherik, 
»  roi  des  Gotlis.  n 

Cette  adoption  se  nommait  adoptio  per  arma^  et  du  mot  latin 
adoplare  dans  cette  signification,  on  créa  celui  Sadobare  dans  la 
latinité  du  moyen  âge»  et  dans  le  vieux  français  adoti6er,  dont 
iious  avons  tvéé  le  mot  suédois  dubba.  (Voyez  ce  mot  dans  Tlniex 
de  Verelius). 

Chez  les  nations  do  Nord ,  où  la  valeur  était  exclusivement  ^i- 
mée,  ces  réceptions  ou  élévations  à  une  certaine  dignité  militaire, 
se  faisaient  déjà  au  commencement,  comme  je  viens  de  le  prouver, 
avec  une  solennité  extraordinaire  qui  s'accrût  encore  par  la  suite  ; 
et  elles  donneront  bientôt  lieu  aux  tournois  si  connus  et  si  fort 
on  usage  dans  le  moyen  âge,  qui  fournirent  aux  monarques  et 


mœurs  el  usages ,  et  isolés  comme  Us  étaieut  du  reste  du  moode  civiUsé,  ils 
ODi  pu  les  conserver  longtemps ,  et  les  transmettre  à  leurs  descendants^  Poaqae- 
ville  en  rend  compte,  el  leurs  idées  de  la  mort  du  brave  sont  les  mêmes qiK 
celles  de  leurs  ancêtres  Scandinaves. 

^  («ssiodore,  liv.  5,G.  4. 
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am  ira«isniXt  UOit  d'ocscasions  de  rivalUer  entre  eux  d'tme  ma* 
gBifieence  roideiise. 

Lm  papes  eommencèrenl  bientôt  h  craindre  Pesprit  guerrier  que 
ces  toomoîft  entretenaient  chet  les  nobles  de  ces  siècles,  qui  for^ 
nuiieot  Id  meilleure  école  militaire  pour  leurs  contemporains. 
Aprèâ  s'AIre  tainement  opposés  à  ces  tournois  dans  plusieurs 
ôoneiles,  ib  résolurent  de  les  tourner  à  leur  avantage,  de  se  ren-* 
dre  maîtres  de  Fesprit  guerrier  et  de  la  valeur  auxquels  ces  jeux 
donnaient  naissance;  et  ils  firent  prêcher  les  croisades.  C'est  de 
cette  époque  que  date  la  fondation  de  la  seconde  cUuse  de  la  cbe^ 
Valérie. 

Ce  ne  ffat  plus  assez  d^avoir  été  créé  chevalier  par  le  plus  puis* 
sant  monarque,  et,  à  un  tournois,  d'avoir  reçu  le  prix  de  la  vie*' 
toiredes  mains  de  la  beauté;  il  fallut  encore  acquérir  une  autre 
marqne  distinct! ve,  celle  que  le  Saint-'Père  avait  à  distribuer,  et 
dont  il  ornait  cent  qui  voulaient  se  réunir  à  Ini  pour  combattre 
poor  sa  cause  et  pour  la  soutenir. 

De  là  se  formèrent  ces  réunions  de  chevaliers  qui ,  sous  le  nom 
décroisés,  etc.,  se  rendirent  anciennement  si  célèbres,  et  qui  ser- 
tirent alors  comme  par  la  suite  de  modèles  à  tant  d^autres  réunions 
chevaleresques. 

Uantiquité  de  cette  classe  de  chevalerie,  remonte  d'après  les 
traditions  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  au  moins  qu'au 
onzième  siècle  ^. 

La  troisième  classe  de  ta  chevalerie^  que  Ton  peut  nommer  la 
niodeme  ou  la  politique  y  quoique  évidemment  entée  sur  les  Jeux 
premières,  n'est  point  aussi  ancienne,  et  ne  fut  créée  que  peu  de 
temps  après  les  croisades.  Du  moins,  parmi  les  ordres  européens 
actuellement  en  usage,  et  dont  on  connaît  avec  certitude  les  épo- 
ques de  fondation,  n'y  en  a-t-il  point  dont  l'antiquité  remonte 
pins  haut  qu'à  la  moitié  du  15«  siècle.  L'ordre  de  h  Jatreliètô  en 

*  Ste.-Palaye ,  T.  i  p.  60. 
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Angleleri*e  fut  créé  en  Tannée  1350;  celui  de  la  Taiêon  tw , 
en  i430;  celui  de  XÈlèphanU  de  Danemarck,  en  1458;  celui  du 
Sê'Egprit^  en  1579.  L'ordre  le  plus  ancien  en  France»  (quoique 
Laboureur  dans  son  histoire  de  la  Pairie  de  France,  pages  311,  312, 
et  Ste-Palaye,  tom  1,  page  333,  ne  le  regardent  pas  comme  un 
ordre),  était  Tordre  de  VÈtoilef  ou  Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la 
noble  Mai$on9  mais  il  fut  créé  en  1351 ,  ^  et  celui  de  Si-Mickel^  en 
Tannée  1469. 

Ce  qui  rendra  toujours  diflficile  de  déterminer  Tépoque  incer* 
taine  de  la  fondation  d'un  ancien  ordre,  est  le  mélange  que  les 
auteurs  font  ordinairement  des  trois  formes  différentes  de  la  che* 
Valérie;  soit  par  une  moindre  connaissance  du  sujet,  ou  par  le 
désir  de  prêter  une  antiquité  plus  reculée  à  leur  ordre,  ils  font  la 
description  de  certaines  cérémonies,  marques  distinctives  et  cos- 
tumes de  ces  temps-là,  comme  appartenant  exclusivement  à  une 
certaine  dignité  de  chevalerie,  mais  qui  cependant  se  trouvent 
appartenir  à  la  dignité  de  chevaliers  en  général,  et  ils  regardent 
une  distinction  empruntée  d'une  antique  association  ou  société  re- 
ligieuse, par  un  moderne  fondateur,  comme  une  preuve  que  Tordre 
moderne  est  le  même,  par  la  raison  que  la  distinction  en  est  aussi 
la  môme. 

C'est  ainsi  que  Ton  a  cherché  à  faire  remonter  Torigine  de  plu- 
sieurs ordres  européens  actuellement  existants,  jusqu'aux  temps  les 
plus  reculés;  Ton  a  même  fait  Constantin-le-Grand  fondateur  des 
ordres  de  chevalerie,  quoiqu'il  ait  vécu  800  ans  avant  qu'aucune 
association  de  cette  espèce  n'eût  été  évidemment  formée.  On  a  con- 
fondu cette  institution  avec  celle  apportée  en  Grèce  par  ces  Scan- 
dinaves ou  Normands ,  qu'il  aurait  bien  pu  le  premier  introduire 
dans  Tempire. 

Les  dignités  de  chevalerie  actuellement  usitées  comme  étant  des 
institutions  politiques  et  particulières  à  chaque  pays,  distribuées 

*  Histoire  de  Tordre  da  St.-Esprit,  p.  17. 
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par  le  souverain  et  dirigées  d'après  de  certaines  règles  établies  « 
n'ont  pu  être  créées  que  dans  des  temps  plus  rapprochés  des  nô- 
tres; cela  semble  prouvé  par  ce  motif  de  politique  même;  car  il 
suppose  que  Tusage  religieux  de  la  converaion  des  payons»  de  la 
conquête  du  Saint  Sépulcre ,  etc.,  avaient  déjà  cessé;  que  Tordre 
social  avait  pris  plus  de  consistance;  que  la  force  avait  fait  place 
à  des  lois  réglées,  et  conséquemment ,  que  Tépée  des  chevaliers 
n'était  plus  nécessaire  pour  procurer  la  justice  aux  particuliers  ; 
mais  toutes  ces  circonstances  n'ont  évidemment  eu  lieu  qu'après 
les  croisades,  et  l'on  voit  par  là  la  raison  pour  laquelle  les  plus 
anciens  ordres  actuels  en  Europe,  dont  nous  connaissons  avec 
certitude  l'époque  de  fondation,  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
cent  ans  après  la  dernière  croisade,  ou  à  environ  l'année  1350.  Il 
est  naturel  que  le  fondateur  empruntât  des  temps  passés  tout  ce 
qa'ilpouvoit  en  emprunter,  et  qu'il  s'empressât  de  réunir  autant 
qoc  possible,  les  anciennes  formes  aux  institutions  nouvelles. 

Pour  pouvoir  découvrir  l'antiquité  d*un  certain  ordre  actuel- 
lement en  usage,  il  faudrait  ainsi  ne  pas  perdre  de  vue  cette 
circonstance,  et  lorsqu'il  est  question  d'un  ordre  indigène,  nous 
ne  devrions  pas  nous  restreindre  uniquement  à  ne  puiser  que  dans 
nos  propres  sources  historiques,  mais  consulter  encore  les  auteurs 
étrangers,  qui  ont  écrit  sur  la  chevalerie  en  général.  Quoique 
celle-ci  ait  tiré  du  Nord  son  origine  primitive,  elle  a  néanmoins 
dans  des  temps  plus  rapprochés,  subi  de  tels  changements  et  de 
telles  améliorations,  que  l'on  peut  dire  avec  raison,  qu'elle  y  est 
revenue  comme  une  institution  nouvelle ,  dont  on  ne  peut  aucune- 
ment connaître  à  fond  les  diverses  ramifications,  sans  avoir  préa- 
lablement pris  connaissance  de  la  chevalerie  en  général  et  de  la 
situation  où  elle  s'est  trouvée  à  des  époques  contemporaines. 

En  conséquence,  il  me  sera  peut-être  permis  de  vérifier  les 
preuves  historiques  que  nous  avons  de  l'antiquité  de  la  haute  di- 
gnité de  chevalerie  dont  il  est  ici  question.  Si  depuis  bientôt  100 
ans  elle  n'avait  pas  acquis  une  si  grande  considération  par  les 
qualités  personnelles  des  seigneurs  qui  l'ont  portée,  j'aurais  le  soin 
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U'attacher  une  importance  eiKchisrve  à  son  antiqaîlé  ;  ee  B*eftt  paa 
ici  le  cas  y  et  Thistoire  peut  ainsi  s^exprimer  avec  d'anlant  pins  de 
sécurité,  que  les  personnes  les  plus  remarquables»  qui  la  protè- 
gent, la  connaissent  et  Taiment  le  plus  particulièrement,  sont  en 
ce  moment-ci  mes  juges. 

Par  le  testament  d'un  seigneur  danois  appelle  Benri  Knnissan 
Gyllenstjerna,  Tait  en  Tannée  4551 ,  cité  par  Celsius  ^»  et  Von  Dalen 
dans  son  histoire  ',  on  trouve  que  le  roi  Jean  ou  Ham  avait  distri- 
bué une  chaîne  de  chevalier  portant  des  iéieê  de  Séraphins,  anx 
50  chevaliers  qui  furent  créés  à  Tépoque  de  son  couronnement , 
lequel  se  fit  à  Stockholm ,  le  26  novembi^  1497. 

A  Taide  de  ce  document,  on  peut  conclure  avec  toute  la  cer- 
titude historique,  que  Tordre  des  Séraphins  existait  en  Suède  en 
Tannée  1497.  Les  historiens  mentionnent  à  la  vérité  trois  précé- 
dentes promotions  remarquables,  savoir  :  1^  Celle  que  fit  Magnus 
Ladulas  à  la  fondation  du  couvent  de  Ste-Claire  en  Tannée  1285, 
celle  que  fit  son  petit-fils  Magnus  II  à  Tépoque  de  son  couronne- 
ment, en  Tannée  1536,  et  celle  que  Christophe  de  Bavière  fit  à  la 
même  occasion  en  1441.  Hais  ils  ne  nomment  absolument  rien  de 
la  nature  de  Tordre  qui  fut  alors  distribué,  et  ne  donnent  aucun 
indice  d^où  Ton  puisse  conclure  que  c'eût  été  Tordre  des  Séra- 
phins. Le  document  ci-dessus  nommé,  est  le  seul  qui  mentionne 
les  figures  qui  le  distinguent,  savoir  les  têtes  de  Séraphins  ou  anges. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  ou  traité  Thistoire  de  cet  ordre, 
règne  cette  diflerenee  essentielle,  que  les  uns  regardent  Magnus 
Ladulas  comme  son  fondateur,  et  les  autres  se  prononcent  ù  cet 
égard  en  faveur  de  son  pelil-fils  Magnus  II.  Comme  les  premiers 
ont  surtout  pris  la  peine  de  donner  des  raisons  à  Tappui  de  leurs 
prétentions,  je  vais  ici  les  produire  cl  les  vérifier. 

Adlerfeltf  (ainsi  que  des  auteurs  plus  modernes  que  lui)  se  réfère 


*  De  ordin.  cquestr.  in  Suecia ,  usu  anliq.  et  hodierno,  p.  5i. 
«  T.  2.  p.  423. 
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<hns  sa  dîscunton  académkpie  sur  ce  sujet  ^^  à  tin  vieiiii  inamiscril 
deFattiiée  4454,  qui  renferme  le  serment  prononcé  par  ceox  qui 
Ivrent  armés  cfaevaiiers  m  iâ85.  Il  était  de  la  teneur  suivante  : 

t  De  protéger  ia  foi  chrétieniie,  les  orphelins,  les  vierges,  les 
TBQves  et  les  pauvres,  etc.  (Att  besUrma  dea  beliggt  cbristna  tro, 
»  och  Caderiôs,  och  «ederlôsbam,  Jomfrur,  &nkior  ocfa  arma 
fclk,  »  o.  «.  V.)  ■. 

Mais  en  peut  d'autant  moins  considérer  ce  serment  comme  appar- 
feeuant  ii  une  certaine  dignité  de  chevalerie  que  dans  le  même  temps, 
oa  dîdafit  fine  «emUable  muiaUs  muUmdiêj  dans  toute  TEurope, 
i  tons  ceux  «qui  étaient  âevés  k  la  dignité  ordinaire  de  chevaliers. 

On  pent  consulter  Ik-dessus  Ste-Palaye,  Mémoire  sur  fancienne 
Chevalerie,  page  75  et  les  pages  4^8  et  129.  Un  vieux  manuscrit 
français  du  même  siècle  «t  auquel  il  se  réfère,  coiftient  ce  qui  suit  : 
«  Ofiee  de  chevalier  eet  de  maiwtenir  la  foi  catMigue  ;  offke  de  ehevor 

•  Ikreetée  mrnniemr  f&mmes,  vewcee  «^  orphelins  et  hommes  mésaisée 

•  et  nen  jmfssamts.  » 

Un  autre  manuscrit  appelle  Vtiâg  om  ihen  Cher^éim  ^eh  Sera^ 
fAàn  orêerêj  «(Oescriplion  de  f ordre  des  Obérubtns  et  des  Sérn- 
phfK) ,  qve  feu  leonserve  dans  la  bibliotlièque  du  premier  chnm- 
iétm  et  ^oonHnmdeur,  liaron  de  Stjerneld ,  et  dont  on  me  peut  pus 
déleimmer  d^one  manière  précise  Page  et  l'authenticité,  donne  une 
descri|iCiim  des  'Cérémonies  «^ées  ^  cette  promotion,  que  fon  dit 
avoir  été  précédée  par  tme  nuit  de  ^Uée  larmes,  messe,  conféeee  et 
<^faitwi,  et  à  regard  du  costume  de  Tordre,  il  y  est  mentionné 

*  Equités,  sWe  de  ordin.  equestr.  disquisitio,  Pras.  P.  LagerlÔf  Ups  :  i776. 

*  iwranunJttim  tniUtum  et  eorum  conHmilium,  ^n  vieux  Snëdois. 

«  Jak  bider  mft  Swa  Gndh  liiinian  Jangfm  Sanctam  Mariam  ok  Sancte  ISrlk  (i) 
)  ai  )a&  via  epter  mio  yttersta  makt  met  cfif  ok  gortz'hesskinno  dbe  Tïefga  €brl- 
»  lena  Troo  ok  ETangeliom  ok  baida  ok  varne  frûcbet  ok  Tralse ,  standa  moot 

>  ontt  ok  flyrkia  frûd  ok  ratl  ok  beskinna  faderIÔsa  ok  moderlôsa  barn  jung- 

•  trot  ok  ankior  ok  Yara  trygger  ok  troo  mtnom  Koirang  ok  mhio  lUîke  ok 

>  ilttferdelika  hatda  ok  osva  .mit  ridderskap  dler  rnUborwerkOaditirbeders, 
»  epter  mina  betsta  (èrmogan.  » 


M  Âatkn  ni  de  Soède  (de  IIBt  à  IIM),  ooiura  poor  sa  MiateU ,  canonisé  et  regardé  depuis  comme 
Is  yelTM  de  k  Soèdau 
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* 

qu'il  était  noir  et  blanc,  avec  un  manteau  d'hermine.  Si  Ton  com- 
pare ces  cérémonies  avec  celles  usitées  dans  les  autres  pays,  on 
trouve  qu'elles  ne  s'en  écartent  en  aucune  manière,  ce  dont  on  peut 
de  nouveau  se  persuader  dans  l'ouvrage  de  Ste-Palaye,  tome  1, 
page  69  ^.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  manteau  d'hermine,  il  était, 
(comme  il  est  connu)  depuis  des  temps  très-reculés,  un  ornement 
exclusivement  appai*tenant  à  la  dignité  de  chevalier,  à  toutes  les 
les  occasions  où  le  chevalier  ne  portait  point  l'armure;  il  composait 
dans  le  moyen  âge,  un  des  présents  que  les  souverains  accordaient 
à  leurs  courtisans  revêtus  de  cette  dignité^  de  la  même  manièreqn'on 
le  fait  de  nos  jours,  des  décorations  en  brillants.  Dans  la  compta- 
bilité de  ces  temps-là,  on  trouve  l'article  de  Pallia  miliium,  (man- 
teaux de  chevaliers) ,  comme  ayant  été  un  article  très-coûteux  pour 
les  souverains,  et  l'on  a  en  France  une  ordonnance  de  l'année  Jâ94, 
qui  défendait  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  chevaliers,  de  porter  le 
manteau  d'hermine  ^.  A  l'égard  de  la  couleur  des  manteaux,  il  est 
à  remarquer  que  chacun  suivait  son  goût,  et  dans  ces  temps-là, 
elle  variait  généralement  du  vert  '  au  pourpre  ^  et  au  blanc,  ^  qui 
étaient  les  couleurs  des  jeunes  chevaliers  et  les  emblèmes  de  la 
pureté  morale  qui  devait  les  distinguer,  de  même  aussi  que  le 
noir,  ®  dont  aussi  probablement  le  roi  Henri  IV  en  France,  prit  le 
motif  de  faire  porter  le  costume  du  St-Esprit  en  blanc  et  noir.  (La 
couleur  des  rois  de  France,  était  d'ailleurs  toujours  le  blanc).  On 
ne  peut  ainsi  tirer  aucun  éclaircissement  de  cette  circonstance. 
La  chaîne  d'or  était  aussi  une  décoration  "^  qui  appartenait  à  la 


*  «  Des  jeûnes  austères,  des  nuits  passées  en  prières  avec  un  prêtre  et  les 
»  parrains ,  les  sacrements  de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie  reçus  avec  dévo- 
B  lion  sérieuse  à  des  sermons  où  Ton  expliquait  les  principaux  articles  de  la  foi 
n  et  de  la  morale  chrétienne,  étaient  les  préliminaires  de  la  cérémonie,  etc.  etc.  » 

<  Ste-Palaye,  tom  ! ,  pages  338  à  340. 

>  Histoire  de  rOrdre  du  St-Esprit,  tom  i ,  page  76. 

^  Ste-Palaye,  page  338. 

B  Ibid.  page  69. 

«  n>id.  1. 1 ,  p.  342. 

7  Voyez  Du  Gange,  article  Collare, 
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dignité  de  cheyalier  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  de  même 
qoe  les  Éperons  d'or  ^  et  Tusage  de  porter  et  de  distribuer  des 
chaînes  d'or,  continua  jusque  dans  le  17"^'  siècle  :  Ton  voit  par 
la  correspondance  du  grand  Oxenstjerna ,  que  la  reine  Christine 
en  avait  donné  une  pareille  à  Fambassadeur  de  France  La 
TkouUerie. 

Dans  les  anciens  temps,  lorsque  Ton  n'avait  d'autre  intention 
qoe  de  distinguer  par  la  chaîne  la  dignité  chevaleresque  en 
général,  et  non  de  stipuler  une  certaiue  classe  de  chevaliers,  il 
dépendait  probablement  alors,  comme  dans  toutes  les  autres  cir-  , 
constances,  de  l'habileté  et  de  l'invention  personnelles  de  l'artiste, 
de  donner  à  ces  chaînes  toute  la  variation  de  formes  et  de  figures 
possible.  Il  est  plus  que  probable  que  ce  fut  cette  variation  qui 
donna  l'idée  aux  fondateurs  de  chevaleries  modernes,  de  distin- 
guer leurs  différents  ordres  par  la  diversité  des  chaînes. 

Mais  il  semble  que  cet  usage  n'ait  pu  naître  avant  la  création 
de  cette  même  dignité,  ce  qui  n'arriva  en  Suède  que  dans  le  siècle 
qui  succéda  à  celui  de  Hagnus  Ladulas,  selon  que  j'ai  cherché  à 
le  démontrer  précédemment. 

Du  moment  qu'il  est  question  de  costume  chevaleresque,  il 
me  sera  peut-être  permis  de  remarquer  ici  en  passant  à  l'égard 
da  baudrier ,  que  l'on  prétend  avoir  été  envoyé  par  le  Pape 
Grégoire  IX  à  Eric  Laspe^  vers  l'année  4240,  que  Celsius  même 
(qni  raconte  le  fait  page  27 ,)  dit  n'en  avoir  trouvé  aucune  trace 
ni  chez  Wilde  dans  son  Hiitaria  Pragmatieay  ni  dans  le  grand 
fitfUarîiim  iTOrnhjelm,  pourvu  que  toutefois  l'on  n'entende  pas 
par  là  le  baudrier  d'argent,  que  dans  une  lettre  au  Chapitre 
d'Upsal,  datée  en  l'année  4511,  le  roi  Birger  nomme  parmi  les 
objets  précieux  qu'il  lui  envoyait  à  conserver.  Mais  dans  la  lettre 
de  Berger ,  ce  baudrier  est  expressément  mentionné  parmi  les 


*  Histoire  de  rordre  du  St-Esprit.  page  8. 
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autres  objets  appartenant  aux  ornements  ropux,  et  n'y  est  pas 
du  tout  nommé  séparànent. 

Le  passage  est  du  contenu  suivant  : 

)>  Ornamenta  Regalia  Solempnia  Scilicet  Sub$ile  DaHmalicumy 
»  mantellum,  Toracum^  vestes  linneas^  Sandalia,  AquHamdeau- 
»  roy  (probablement  le  casque,)  Baltheum  de  argento  etc.  >  ^.11 
y  est  encore  moins  mentionné  comme  étant  garni  de  tètes  de 
Séraphins  ;  d'où  Ton  voit  que  ce  n'est  pas  de  ce  baudrier  dont 
il  est  ici  t[uestion,  d'autant  moins  qu*ttn  baudrier  appartenait 
réellement  au  costume  royal  de  ces  temps-là  *.  Lors  même  on 
n*en  eût  envoyé  un  antre  &  Eric  L&spe,  cela  ne  fait  que  prouver 
qu'il  avait  été  reçu  chevalier  par  quelqne  souverain  étranger  ;  ce 
qui  arrivait  alors  de  cette  manière,  que  l'on  envoyait  un  baudrier 
à  celui  que  Ton  voulait  recevoir.  De  !à  vint  le  dieton  d'être 
orné  du  baudrier  de  chevalier  »  {eingulo  miittari  decorarij  chez 
Diicange,)  qui  était  synonyme  d'éire  créé  ou  amé  chevaliei*  '. 

Comme  le  Pape  souhaitait  qu'Eric  entrepôt  une  guerre  pour 
la  cottverstoB  des  Frnois,  il  est  possible  qu'il  lui  ait  obtenu  cette 
dignité  adoptive  de  chevalier,  de  quelque  monarque  étranger, 
afin  qu'il  (Eric)  fdi  par  là  dans  le  cas  d'armer  4es  dMSvaiifers 
pendant  la  guerre  que  Ton  prdcfaatt  ahurs,  ce  qu'il  n'amiHt  pu 
faire  auti^ement,  ear  il  ëtafit  boiteux  et  ne  pouvait  par  lOWBcqueot 
pas  monter  à  cbeval,  el  était  ainsi  hors  d'état  d^aequérûr  pu*  sas 
hauts  faits  «  ta  dignité  de  chevalier  propreuieat  dîle»  La  ChrmU- 
que  Rimée  mentionne  de  même  que  Erie  appela  à  eMe  guerre, 
tous  eeuK  qui  dans  son  royaume  étaient  cjievtliers  ou  ëgvix  de 
ichevaliers,  mais  «lie  ne  dit  ancunemeni  que  ces  chevsJiens  fas- 
sent d'une  antre  espèce  que  oelle  des  chevaliers  (Mrdiaaij*es  4e  oe 
4emps. 


*  Celsius,  page  28. 

^  Du  Gange ,  article  Cingulum» 

'      Idem,  Idem,  et  Histoire  de  l'ordre  du  Sl*BsprH,fMepS& 
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La  dernière  preuve  et  probablement  la  plus  forte,  est  celle  que 
Ton  a  voulu  recueillir  du  sarcophage  du  roi  Magntis  Birgersson, 
placé  dans  Téglise  du  Riddarholm.  —  S'il  eût  été  fait  du  temps 
du  dit  roi,  ou  immédiatement  après  lui,  ce  pourrait  être  un 
téiDoigoage  historique  entièrement  irrécusable  ;  mais  il  fut  élevé 
par  le  roi  Jean  III,  trois  cents  ans  après  la  mort  de  Magnus  ^  ; 
et  ce  qui  diminue  la  vraisemblance  que  le  roi  Jean  III  ait  pu 
avoir,  à  Fappui  de  son  opinion,  quelque  preuve  historique  qui 
ne  soit  pas  venue  à  notre  connaissance,  est  la  circonstance  par- 
ticulièrement remarquable,  que  tous  nos  auteurs  indigènes,  ses 
contemporains,  ont  observé  le  plus  profond  silence  à  cet  égard,  et 
qoe  même  les  auteurs  étrangers,  aussi  ses  contemporains,  parmi 
lesquels  on  trouve  Menner  et  Favin ,  ne  nomment  seulement  pas 
Magons  Ladulas,  mais  expressément  son  petit^fils  Magnus  Birger»- 
son,  comme  le  fondateur  de  TOrdre  des  Séraphins  ;  d'après  quoi 
on  ne  saurait  s'imaginer  qu'il  y  ait  eu  quelque  erreur  de  commise 
i  regard  des  noms ,  lorsqu'ils  spécifient  l'année  1334  et  que 
d'ailleurs  Favin  s'en  réfère  à  des  sources  historiques  ^. 

Tontes  les  circonstances  se  réunissent  ainsi  en  faveur  de  l'opi- 
nion que  Magnns  Ladulas  a  bien  été  le  premier  roi  de  Suède  qui  ait 
créédeêd^evaliers^  (dans  l'acception  de  ce  mot  )^  delà  manière  tmtée 
ebmdtau  les  outrée  pays  j  mais  non  absolument  comme  on  l'a  pré- 
tendu jusqu'ici  en  faveur  de  l'autre  opinion,  qu'il  avait  fondé  une 
^iqnilé  et  un  ardre  particulier  de  chevalerie^ 

Aux  preuves  que f  ai  déjà  données,  je  puis  ajouter  ultérieurement 
deux  de  nos  documents  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques , 
savoir  le  Djarium  Visbyense  '  et  Ericus  Olai  ^.  Ils  disent  tous  deux , 
<  que  Magnus  avait  élevé  son  fils  Berger  à  la  dignité  de  Miles  ^ 


*  Le  portrait  de  Cari  Knutsson ,  qui  selon  Celsius  doit  s*y  trouver  encore  orné 
de  h  cbaloe  de  Tordre  des  Séraphins,  est  aussi  peint  de  son  temps. 

*  Celsias,  de  ordin.  equestr.  p.  iS 

>  P.  iSO,  dt.  de  rhi&toire  de  Lagerbring,  vol.  2  p.  618. 

*  Aussi  cité  chez  Celsius ,  p.  ii9. 
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»  {militem  fecit)  et  celui-ci  avait  incontinent  après  accordé  la  même 
»  dignité  au  duc  de  Brunsvik,  qui  dans  la  suite  avait  fait  quarante 
»  autres  MUites.  s  Mais  par  le  mot  de  Milei ,  Ton  n'entendait 
en  ces  temps-là  ^  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  Glossarium  de  Du 
Cange^  article  Miles  ^  aucune  autre  dignité  que  celle  de  chevaliers 
en  général. 

Et  même  la  manière  dont  on  les  armait,  décrite  ici,  et  ordinai- 
rement usitée  dans  des  occasions  solennelles»  démontre  déjà  que 
Hagnus  n'en  avait  point  distribué  qudque  autre.  Hais  je  n'ai  besoin 
que  du  témoignage  de  Lagerbring  qui  raconte  ce  fait  tiré  des 
sources  susdites  dans  le  ^  volume  de  son  histoire  de  ^uède,  page 
613,  sans  y  exprimer  le  moindre  soupçon  que  les  chevaliers  du  roi 
Magnus  en  étaient  d'une  autre  espèce  que  de  celle  ordinaire  dans 
ces  temps-là.  —  Mais  la  preuve  la  plus  démonstrative  de  toutes ,  est 
la  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  roi  Magnus  Bergersson  en  date 
du  S3  Août  1285»  et  ainsi  pendant  môme  le  courant  de  l'année  sup- 
posée de  la  fondation,  conformément  à  Ornhjelm,  le  premier  acte 
suédois  où  il  soit  parlé  des  chevaliers.  Il  les  y  nomme  seulement 
Fidèles  de  consilio  suo  milites ,  (les  fidèles  chevaliers  de  son  conseil) 
«  Sina  tregna  Riddare  af  Radet,  till  skillnad  fran  Riddare  utom 
Radet  »  (pour  les  distinguer  des  chevaliers  hors  le  conseil). 

D'où  il  parait  clairement  que  ses  chevaliers  n'avaient  pas  été  d'une 
espèce  différente  >  car  il  l'aurait  alors  certainement  fait  connaître 
par  quelque  mot  spécial. 

Peringskëldf  de  même  que  Celsius  eivon  Dalin^  ainsi  que  plusieurs 
autres,  sont  bien  d'une  opinion  contraire  ;  mais  du  moment  qu'ils 
ne  l'appuient  d'aucune  preuve  historique,  ou  du  moins  d'aucune 
autre  que  celles  que  j'ai  déjà  mentionnées  ici  ;  lorsque  d'aiUeurs 
von  Dalin^  ^  vol.  page  274,  s'en  réfère  expressément  à  son  twis,  je 
laissé  à  décider  jusqu'où,  en  ce  cas,  leur  témoignage  semble  mériter 
quelqu'autorité. 

Comme  la  dissertation  de  Celsins  fut  publiée  la  même  année  que 
l'ordre  des  Séraphins  fut  renouvelé,  en  1748,  on  peut  facilement 
s'imaginer  que  son  patriotisme  exigea  de  lui,  qu'il  rendit  cet  ordre 


—  157  — 

aussi  antique  que  possible.  Cette  exigence  était  ia  mode  littéraire 
Je  son  temps,  et  il  n'est  pas  invraisemblable  que  wm  Dalin^  dont 
rfaistoire  de  Suède  fut  publiée  à  la  même  époque,  ait  cru  pouvoir 
sQÎvre  la  même  route  qui  lui  était  tracée  à  ce  sujet.  Il  est  aussi  pos* 
sible,  qu'ils  aient  confondu  ensemble  les  dignités  de  chevalerie  po- 
litique et  militaire,  ce  qui  peut  très-focilement  arriver,  lorsque 
l'on  ne  puise  que  dans  les  sources  indigènes,  et  sans  consulter  les 
sources  étrangères  sur  l'usage  de  la  chevalerie. 

Je  viens  actuellement  à  ceux  qui  accordent  à  Magnus  II  l'honneur 
de  ja  fondation  de  cet  ordre.  Parmi  ceux-ci  les  auteurs  susmention- 
nés, savoir  Jlfenner,  contemporain  du  roi  Eric  XI Y,  ^  etFatnn,  dont 
le  Théàire  de  l'honneur  eidela  chev€derie  fut  publié  en  1620,  sont  les 
prinetpaux.  Favin  s'en  réfère  à  des  documents  qu'il  a  trouvés  dans 
des  couvents  de  France,  et  c'est  aussi  de  son  livre  que  l'on  a  tiré 
le  dessin  de  la  chaîne  de  l'ordre  des  Séraphins,  qui  se  trouve  à  la 
tête  des  Contes  Royaux  imprimés  à  Yisingsô  en  1670  '. 

Parmi  nos  historiens  indigènes,  Brenner  est  aussi  de  la  même 
opinion,  ainsi  que  le  célèbre  historiographe  du  royaume ,  Cfaes 
OmAje/ifi,  dans  la  lettre  au  sénateur  comte  de  Dahlberg,  dont  son 
excellence  monsieur  le  comte  d'Engestrôm  possède  en  sa  bibliothè- 
que, une  copie  de  la  propre  main  de  Gustave  Benzelstierna  et  munie 
de  sa  remarque,  renfermant  qu'elle  est  prise  sur  le  brouillon  même 
du  dit  Omhjelm.  Celui-ci  rapporte,  que  du  temps  du  roi  Magnus 
Ladulas,  les  premiers  chevaliers  sont  appelés,  (et  tout  d'abord  dans 
la  lettre  susdite  du  roi  de  l'année  1285),  du  nom  deMMes,  employés 
ordinairement  dans  les  temps  du  moyen  âge.  Ils  ont  le  même  nom 
daus  on  diplôme  de  Magnus  Ericsson  de  Tannée  1365. 

Après  avoir  montré  que  la  dignité  de  chevalier  religieux  ou 
ecclésiastique,  distribuée  en  ces  temps-là  par  le  pape,  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  dignité  séculière  de  chevalier,  Omhjelm 
s'exprime  ainsi  :  «  Pour  parler  séparément  de  ces  trois  précédents 


*  Delidae  Equestr.  Cologne  1613. 


*  Gebiiis ,  page  48 
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ordres  de  chevalerie  :  i*^  Que  Tordre  des  Séraphins  (que  Tod  dit 
avoir  été  institué  par  le  roi  Magnus  Smek  en  Tannée  i534,  etc., 
etc.  »  et  c'est  là  tout  ce  qu'il  a  dit  de  l'origine  du  dit  ordi*e  ^. 

Lagerbring  remarque  que  nos  anciens  documents  ne  font  aucu- 
nement mention  de  quelque  promotion  par  le  roi  Magnus  II  ;  mais 
qu'il  parait  certain  d'après  des  actes  étrangers,  et  entre  eux  les  docu- 
ments mekienbourgeois,  qu'il  avait  fait  une  promotion  de  chevaliers 
à  l'époque  de  son  couronnement.  Cela  est  d'autant  plus  croyable, 
que  dans  les  anciens  temps,  on  faisait  ces  promotions  à  ces  dites 
occasions  solennelles,  et  que  le  couronnement  de  Magnus  Ericsson 
et  de  son  épouse  la  princesse  Blanche  de  Flandres,  se  6t  avec  une 
magnificence  extraordinaire  et  en  présence  d'une  grande  quantité 
de  princes  étrangers  et  de  seigneurs,  parmi  lesquels  on  comptait 
le  beau-frère  du  roi,  le  duc  Albrecht  de  Mekienbourg,  le  duc  Eric 
de  Saxe,  et  le  comte  Henri  de  Holstein,  avec  leurs  suites,  sans 
compter  les  nobles  flamands  qui  se  trouvaient  à  la  suite  de  la  jeune 


^  M  le  premier  chambellan,  commandeur,  etc.  baron  Stjemeld,  m*a  bien  vonlu 
communiquer  Toriginal  même  de  la  letlre  du  dit  Ornbjelm ,  qui  se  trouve  dans  les 
collections  rassemblées  à  Torp  appartenant  à  Sa  famille  Rosenhabne.  Parmi  les 
dissemblances  que  Ton  y  voit,  se  trouve  même  la  suivante,  dans  Tendroit  auquel 
on  se  réfère: 

«  L'ordre  des  Séraphins  qui  doit  avoir  été  institué  par  le  roi  Magnus  Birgersson 
«  en  Tannée  1285,  et  par  Magnus  Ericsson  Smek  en  l'année  1334  ;  i  mais  ce  sup- 
plément y  a  été  ajouté  par  une  main  moderne ,  ce  qui  se  voit  par  la  différence  de 
Tencre.  La  preuve  en  est,  que  le  comte  Dahlberg,  pour  la  planche  en  question 
dans  son  ouvrage,  a  suivi  Omhjeim  et  a  précisément  indiqué  Magnus  Smek  en 
l'année  i334 ,  ce  qu'il  n'aurait  certainement  pas  fait ,  si  Ornhjelm  lui  avait  donné 
lieu  de  nommer  aussi  Magnus  Birgersson  et  l'année  1288.  La  lettre  d'Ornhjelm  de 
1603 ,  est  en  Suède  le  document  le  plus  ancien,  qui  ait  été  écrit  par  un  historien 
suédois  sur  les  ordres  de  Suède.  On  voit  qu'il  a  suivi  Favin  et  d'autres  sources 
étrangères;  c'est  la  meilleure  preuve  qu'il  ne  se  trouvait  aucunes  sources  indigènes , 
ou  bien  encore  qu'il  les  considérait  comme  des  preuves  insuffisantes.  Patmeri  ou 
Palmgartenê  awia  miUti  Roffni  S^eciœ  que  Ton  conserve  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  Ex.  M.  le  comte  de  Brahe  à  Skokloster,  est  une  compilation  qui  ne  se  trouve 
qu'en  manuscrit  et  que  Celsius  juge  en  détail  d'une  manière  peu  avantageuse  dans 
sa  DitjnUatio  de  ard.  equêitr.  in  Succia. 
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rme.  Mais  on  ne  trouve  dans  nos  anciens  documents»  aucune  trace 
qoi  indique  que  ces  chevaliers  aient  été  d'une  autre  espèce  que  celle 
que  Ton  créait  ordinairement.  Hagnus  Ericsson  les  appelle  lui-même 
dans  le  diplôme  susmenlionné,  de  Tannée  1347,  à  Tinstar  de  son 
gnnd-père,  seulement  MUiUs^  sans  y  ajouter  le  mot  de  novos  ou 
noveordinù^  (nouveaux  ou  d'un  nouvel  ordre)»  ce  qu'ils  auraient 
certainement  fait  l'un  et  Tautre,  s'ils  avaient  institué  une  nouvelle 
dignîlé  de  chevalerie*  Il  est  aussi  remarquable  que  la  description 
complète  que  la  chronique  de  Marguerite  (Marguretas  chrônica)  donne 
pgei2,  du  costume  chevaleresque  dans  lequel  Charles»  fils  de 
S**  Brigitte»  se  présenta  devant  le  pape,  n'offre  aucun  motif  de  con- 
dure  qu'il  se  trouvât  alors  en  Suède  quelque  dignité  particulière 
de  chevaliers.  Cette  description  est  assez  remarquable  pour  mériter 
d'avoir  ici  une  place  : 

>  Hâr  Cari  haffde  sik  klâdt  med  sin  Ridderlicka  Skrudh»  mâdh 
t  Silfbâtle»  dysing  oc  foting  oc  halsbande»  som  tha  var  Sidher 
i  (brak)»  oc  haffde  han  oppa  sik  en  Hàrmelins-kjortel ,  oc  the 
c  skinnen  voro  fyllt  ail  innan,  badhe  owantill  oc  nidhan»  oc  syntes 
«  oaar  han  geckeller  rôrde  sik»  som  om  djuren  haffde  varit  ail 

<  Urvandis»  oc  somlike  lupu  opp  oc  somlike  nidh,  oc  haffde  hvart 
«  djuret  ena  forgylta  kiokko  om  sin  hais  oc  en  gulbung  i  munnen.  » 

<  (Hessire  Charles  s'était  revêtu  de  ces  ornements  de  chevalier  avec 
«  un  baudrier  d'argent,  des  brasselets  et  cuissards  et  un  collier, 
•  ce  qui  était  alors  Tusage»  et  il  avait  sur  lui  un  manteau  d'hermine, 
I  prni  de  peaux  en  dedans  et  en  dehors,  au  haut  et  au  bas  ;  quand 

<  il  marchait  ou  qu'il  faisait  un  mouvement,  il  semblait  que  les 
«  animaux  eussent  été  en  vie  ;  les  uns  couraient  en  montant,  et  les 
«  autres  en  descendant,  et  chaque  animal  avait  un  grelot  d*or 
«  autour  du  cou ,  et  une  bague  d'or  dans  la  bouche.)  »  (Traduction 
libre). 

Comme  S**  Brigitte  se  maria  en  1317,  il  est  fort  croyable  que 
son  fils  aîné  fut  un  de  ceux  que  le  roi  Magnus  II  créa  chevalier 
à  son  couronnement  en   4336,    et   d'autant  plus  que  dans  de 
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pareilles  circonstances  on  armait  chevaliers  jusqu'à  des  enfants  ^. 

En  1346,  S**  Brigitte  partit  pour  Rome,  et  dans  Fane  des  années 
entre  1366  et  1370,  ses  deux  fils  Charles  et  Birger  s'y  rendirent 
sur  son  invitation  '.  Que  ce  fut  ainsi  Magnus  II  ou  Albrecht  de 
Meklenbourg  qui  Tannèrent  chevalier,  il  semble  néanmoins  vrai- 
semblable qu'à  cette  occasion  il  n'avait  reçu  aucune  distinction 
remarquable,  car  dans  le  document  antique  susmentionné^  on 
n'aurait  pas  manqué  d'en  parler,  puisqu'il  y  était  iait  une  description 
si  scrupuleuse  de  chaque  partie  de  son  manteau  de  chevalier. 

Si  Ton  prétend  qu'il  ait  suivi  ses  parents  dans  leur  pèlerinage  à 
Gompostelle,  et  que  pendant  cet  intervalle  il  avait  été  armé  chevalier 
en  Espagne  ou  en  France,  on  peut  répondre  à  cda,  que  cela  lui 
aurait  donné  d'autant  plus  de  droit  à  la  nouvelle  dignité  de  chevalier 
fondé  dans  sa  patrie,  et  si  Hagnus  en  avait  réellement  institué  un 
semblable,  on  ne  peut  admettre  qu'il  n'en  eût  pas  décoré  un  seigneur 
suédois  du  rang  et  de  la  considération  dont  jouissait  le  fils  de  la 
dame  déjà  célèbre  S'^  Brigitte,  et  dont  le  père,  d'une  des  grandes 
familles  du  royaume,  pour  ne  point  participer  aux  affaires  et  aux 
désordres  publics,  s'était  retiré  de  la  cour,  et  s'était  consacré  à  des 
œuvres  de  piété. 

Lorsque  von  Dalin  dit  '  que  ks  chevaliers  de  Magnus  Ericsson 
étaient  de  la  même  espèce  que  ceux  de  son  grand-père  Magnus  Ladulas^ 
c'est-à-dire,  (quoique  ce  ne  soit  pas  là  son  intention),  des  chevaliers 
ordinaires f  ainsi  que  j'ai  cherché  à  le  prouver  plus  haut,  il  a  parfai- 
tement raison,  et  on  les  appelle  ainsi  dans  tous  les  documents  de 
ces  temps-là,  où  on  leur  donne  souvent  la  même  dénomination. 
Milites»  Il  est  impossible  que  ces  documents,  quoique  riches  de 


1  Sle.  Palaye ,  p.  60 ,  où  Ton  voit  qu'en  1371 ,  le  connétable  da  Gaesclin  arma  le 
duc  d'Orléans  chevalier  immédiatement  après  Pacte  de  baptême.  La  chronique 
riroée  en  dit  autant  du  roi  Jean  IH. 

c  Samma  barn  mande  jag  till  Riddare  sla ,  Tbem  8om  i  Tanom  (linda)  lag.  »  — 

(«  je  dus  créer  chevaliers  jusqu'à  des  enfants  en  maillot.  ») 

*  Lagerbring  Histoire  de  Suède  vol.  3,  page  630. 

s  Histoire  de  Suède,  vol.  2 ,  page  423. 
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rpiMM'ignemettts,  eussent  gardé  le  silence  sur  la  fondation  d'une 
dignité  chevaleresque  absolument  nouvelle,  lorsque  dans  les  nom- 
breux endroits  où  Ton  nomme  les  chevaliers ,  un  seul  mot  eût  été 
suffisant  pour  en  indiquer  rexistence. 

Mnifwr  et  surtout  Favin  sont  aussi  les  premiers  écrivains,  qui 
fassent  mention  de  l'ordre  des  Séraphins  comme  d'un  ordi*e  parti- 
culier en  Suède  ^  ,  et  tous  les  deux  en  font  remonter  l'institution 
jusqu'à  la  cérémonie  du  couronnement  du  roi  Magnus  IL  Favin 
&'€9D  réfère,  comme  il  est  dit  dans  Celsius ,  fMonasUea  in  GalUa 
momÊmmta)  ,  à  des  titres  antiques,  conservés  dans  des  couvents 
de  France  *  ;  et  il  est  possible  que  du  temps  de  Favin ,  ou  vers  le 
XV*  siècle,  on  ait  pu  trouver  quelque  chaîne  d'or  ou  quelque 
pardlle  antiquité,  après  les  seigneurs  français  de  la  suite  de  la 
râne  Bhnche,  qui  avaient  été  &its  chevaliers  par  le  roi  Magnus  II, 
et  ifest  apparemment  de  là  que  le  dit  auteur  a  pris  le  sujet  de  son 
assertion  et  du  dessin  de  cette  chaîne,  qu'il  a  donné  dans  son  livre. 

La  reine  Blanche  était  parente  de  la  maison  royale  de  France 
do  côté  maternel,  et  il  est  ainsi  croyable,  que  l'on  a  su  apprécier 
en  France  et  conserver  de  générations  en  générations ,  une  chaîne 
de  chevalier  après  son  époux ,  avec  le  même  soin  que  l'on  mit  de 
son  temps  et  même  ensuite ,  à  le  faire  oublier  et  le  rendre  même 
haïssable  et  digne  de  mépris.  Cette  circonstance  peut  aussi  avoir 
engagé  Jean  III,  lorsqu'il  eut  à  choisir  entre  des  vraisemblances, 
à  attribuer  la  fondation  de  l'ordre  des  Séraphins  plutôt  à  Magnus 
LadoU^  comme  étant  un  monarque  célèbre  dans  les  annales  de  la 
Soède,  et  avec  lequel  il  devait  d'ailleurs  se  trouver  une  étonnante 
ressemblance  dans  les  vicissitudes  et  les  rapports  extérieurs  de  la 
^e,  qo'à  Magnus  II.  L'opinion  de  Favin  et  celle  de  ses  successeurs, 
(parmi  lesquels  excepté  Brenner  et  Omhjelm,  on  peut  compter 
tons  les  auteurs  étrangers  plus  modernes,  qui  ont  écrit  sur  ce 


*  Ugerbring,  Histoire  de  Saède,  voi.  3,  page  278. 

*  CdilM,  1.  c  p.  48. 
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sujet) ,  a  néanmoins  à  cet  égard  une  plus  grande  vraisemblanoe  en 
sa  faveur,  en  ce  que  Tannée  qu'il  détermine  pour  l'époque  de  la 
fondation  dudit  ordre ,  est  d'un  demi-siècle  plus  rapprochée  du 
temps  où  de  pareilles  institutions  prirent  naissance  dans  le  reste 
de  l'Europe,  quoique  l'ordre  de  la  Jarretière,  qui  est  le  plus  ancien 
d'entre  eux ,  ne  fut  créé  que  44  ans  après,  ou  en  l'année  1350. 

Après  avoir  ainsi  cherché,  dans  le  sujet  présent,  à  remettre 
l'histoire  en  jouissance  des  droits  qu'elle  avait  perdos ,  et  avoir 
essayé  de  montrer  sur  quels  faibles  motifs  on  se  rapporte  à  son 
témoignage  pour  défendre  l'une  ou  l'autre  opinion,  il  me  sera 
peut-être  permis  d'offrir  les  points  de  vue,  desquels  j'ai  cherché  à 
concilier  le  profond  silence  ou  la  réserve  observée  par  Thiatoire, 
avec  les  données  de  la  tradition ,  également  précises  et  singulière- 
ment contradictoires  entre  elles.  Il  est  du  devoir  de  Thistorien 
franc  et  impartial ,  de  déterminer  les  limites  où  finit  l'histoire  et 
où  commencent  les  suppositions,  quand  même  il  trouverait  l'occa- 
sion d'élever  celles-ci  à  la  dignité  de  la  première. 

rai  observé  que  la  marque  distinctive  et  révélatrice  de  la 
haute  diguité  de  chevalerie  susmentionnée ,  la  chaîne  garnie  de 
têtes  de  Séraphins,  a  été  distribuée  en  l'année  1497,  conformément 
aux  témoignages  des  anciens  documents.  La  certitude  historique 
est  également  constatée,  que  Magnus  Ladul'às  a  été  le  premier  roi 
de  Suède,  qui  ait  fait  une  promotion  solennelle  de  chevaliers  en 
Suède,  de  la  manière  usitée  alors  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Il  semble  que  l'on  puisse  regarder  comme  tout  aussi  certain, 
que  pendant  la  durée  de  l'union  de  Calmar,  depuis  l'année  1597 
jusqu'à  1497,  il  n'a  été  instituée  pour  la  Suède  aucune  nouvelle 
dignité  de  chevalerie,  soit  parce  que  cela  était  contraire  à  la  poli- 
tique des  souverains  étrangers,  qui  regardaient  la  Suède  et  la 
Norvège  comme  deux  provinces  du  Danemarck,  soit  parce  qu'ils 
n'auraient  pas  manqué  dans  les  actes  contemporains,  de  faire  tour- 
ner un  pareil  mérite  à  leur  avantage.  La  marque  distinctive  de 
chevalier  que  le  roi  Jean  distribua  en  1497,  n'a  par  conséquent 
pas  été  autre  que  celle  distribuée  par  Christophe  de  Bavière  en 
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1441,  et  oelle-ci,  la  même  que  celle  disiribuée  par  Albrecht  en 
1365;  et  celle-ci  a-t-elle  pu  être  à  son  tour,  autre  que  celle  que 
Ibgnus  II  distribua  en  1336?  Il  est  donc  ainsi  décidé,  que  Ton 
doit  rechercher  l'origine  de  la  marque  distinctive,  antérieurement 
à  Funion  de  Galinar  ;  mais  pendant  le  règne  duquel  de  ces  deux 
rois?  Est-ce  du  vivant  de  celui  nouvellement  nommé,  ou  du  temps 
de  son  grand-père  ?  Nous  allons  chercher  à  concilier  les  traditions 
contradictoires  à  ce  sujet,  de  la  manière  suivante  : 

Ainsi  que  je  Pai  observé  précédemment,  parlsuite  des  expres- 
sions employées  par  Dalin  :  «  Que  dans  ces  temps-là,  on  n'était 
pas  si  scrupuleux  sur  de  certains  noms  et  emblèmes  ^  ;  »  comme 
la  forme  de  la  chaîne  de  chevalier  a  du  varier  d'après  le  plus  ou 
moins  d'habileté  et  d'invention  de  l'artisan ,  il  est  très^possible  que 
le  roi  Hagnus  Ladulàs  ait  pu  donner  une  forme  pareille  à  celle 
qa*il  distribua  à  ses  chevaliers,  sans  que  l'on  n'y  ait  fait  aucune 
attention  de  son  vivant. 

Les  figures  de  Séraphins  sont  des  ornements  très-anciens,  elles 
étaient  en  ces  temps-là,  ainsi  que  les  croix,  fort  en  usage  dans 
toutes  les  occasions  et  sur  toutes  les  espèces  d'ouvrages.  Plusieurs 
empereurs  d'occident  avaient  déjà  des  anges  peints  sur  leurs  éten- 
dards, et  l'ange  Si-Michel  était  surtout  en  grande  vénération  parmi 
tous  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  belliqueux,  et  même  parmi  les 
empereurs  d'Orient. 

Les  empereurs  avaient  un  étendard  qui  lui  était  exclusivement 
consacré  et  appelé  ton  Archistratêgon  j  ou  l'étendard  du  chef  su- 
prême, que  l'on  employait  dans  toutes  les  occasions  solennelles  '. 

Les  anges  étaient  aussi  eu  ces  temps-là ,  le  symbole  de  la  sain- 
teté des  papes,  et  de  la  vénération  qu'on  leur  témoignait.  De  même 
que  l'on  dit  actuellement  :  Votre  Sainteté,  on  disait  alors.  Votre 
Ange,  (Angélus  Vester)  '.  Le  célèbre  Sivchesêque  Folke  A  igelssan  (fils 


*  Histoire  de  Suède ,  vol.  3 ,  page  42o. 

*  Du  Gange ,  article  Amjelus. 
MMd. 
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d'Ange»  qui  en  Tannée  4â73  transféra  le  siège  arcbi-épiscopal  de 
Tancienne  à  la  nouvelle  Upsal ,  et  qui  était  à  la  fois  partit  et  con- 
temporain du  roi  Magnus  Ladulâs,  avait  dans  ses  armes  un  ange 
ayant  un  sceptre  à  la  main  ^. 

Mais  Ste.-Palaye,  dans  ses  mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie, 
page  78,  fait  briller  une  lueur  tout-à-fait  particulière,  tendant  à 
éclairer  ce  qui  précède  et  à  confirmer  que  Torigine  de  cette  dis- 
tinction de  Tordre»  date  du  temps  de  Hagnus  Ladulâs.  Il  raconte, 
que  parmi  les  vieux  romanciers  français,  il  s'en  trouve  un  du  iS^ 
siècle  qui  a  écrit  un  roman  appelé  le  Roman  des  ÀUes^  d'où  Ton 
voit  que  Tusage  des  ailes  dans  des  ornements  chevaleresques  (comme 
les  armes  et  les  chaînes),  était  déjà  ordinaire  à  cette  époque.  Il 
donne  à  cet  usage  une  signification  mystique  : 

tf  Le  poète  feint,  dit  St.-Palaye,  que  la  prouesse  d'un  chevalier 
»  est  portée  sur  deux  ailes ,  qui  lui  sont  nécessaires  et  sans  les- 
»  quelles  sa  renommée  ne  pourrait  prendre  un  noble  essor»  ni 
»  étendre  au  loin  son  vol.  L'une  est  largesse ,  c'est-à-dire  libéralité 
»  ou  générosité,  Tautre  est  courtoisie^  c*est-à-dire  civilité  ou 
»  honnêteté, 

j»  L'une  et  Tuutre  de  ces  deux  ailes,  ajoute  ultérieurement  Tau- 
»  teur,  a  sept  plumes,  qui  sont  à  leur  tour  dans  leur  ordre,  les 
»  symboles  des  vertus  ou  des  qualités ,  qui  sont  les  modifications 
»  de  ces  deux  vertus  aussi  essentielles  que  la  prouesse  même ,  à  la 
»  réputation  d'un  bon  chevalier.  Ces  sept  vertus  qui  étaient  repré- 
»  sentées  par  les  sept  dites  plumes,  étaient,  (d'après  un  vieux  ma- 
»  nuscrit  français,  auquel  Ste.-Palaye  se  réfère,  p.  138),  trois  vertus 


*  Lâgerbring,  Histoire  de  Suède,  vol.  2,  page  173.  Daus  les  maouscrits  en 
parchemin  du  moyen  âge,  les  lettres  initiales  sont,  comme  on  le  sait,  entourées 
d'ornements  souvent  très-fantastiques,  et  je  me  rapelle  d*en  avoir  vu  un,  dont 
la  première  lettre  était  entourée  d*une  chaîne  on  couronne  de  tètes  d*Anges.  Il 
est  très-probable  que  Torfèvre  chargé  de  faire  les  chaînes  de  chevaliers ,  ait  pu 
de  son  propre  gré,  choisir  son  modèle  dans  un  pareil  manuscrit,  si  d'ailleurs 
Tusage  si  commun  alors  de  ce  symbole  de  la  sainteté  ne  Ty  eût  pas  engagé. 
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»  théologales.  Foi,  Eipèranee  et  CAartlë  et  quatre  vertus  cardinales, 
»  Aiflice ,  Pénitence^  Force  et  AUempirance  (tempérance).  » 

On  peut  observer  en  passant,  que  diaprés  le  dessin  que  Favin  a 
laissé,  dans  lequel  la  place  de  trois  figures  dans  la  chaîne  est  rem- 
plie par  les  armes  de  Suède,  la  dite  chaîne  de  Tordre  semble  avoir 
eu  sept  têtes  de  Séraphins.  Le  comte  Dahiberg  lui  en  donne  huit, 
ce  que  Omhjelm  à  son  tour  remarque  comme  une  faute.  Dans  le 
dessin  de  Favin,  Ornhjelm  dit  aussi  que  chaque  Séraphin  a  six 
ailes.  De  même  que  Dahiberg  a  donné  une  figure  de  plus  à  la 
cbine,  Favin  peut  avoir  donné  une  plume  de  moins  à  chaque  aile. 
Il  est  aussi  possible  que  la  vertu  théologale  étant  déjà  représentée 
par  la  croix  dans  la  chaîne,  on  ait  exprès  omis  la  septième  aile 
dans  la  tête  de  Séraphin  :  dans  tous  les  cas,  Taliusion  au  nombre 
sept  est  très-visible. 

Il  est  très-vraisemblable  que  le  roi  Magnus  Ladulâs  qui  avait 
à  sa  cour  plusieurs  étrangers,  et  qui  cherchait  à  lui  donner  un 
lustre  égal  à  celui  que  la  chevalerie  faisait  régner  à  la  cour  des 
autres  monarques,  ait  voulu  à  cette  occasion,  adopter  un  symbole 
qui  était  alors  envisagé  comme  contenant  la  signification  de  toute 
la  chevalerie.  Lorsque  Ton  se  rappelle  ultérieurement,  que  la  même 
année  où  Ton  suppose  qu'il  a  fondé  le  dit  ordre,  Tarchevêque  d'Yp- 
sorréossil  à  obtenir  un  Pallium  du  pape  même;  que  Honoré  IV, 
dans  sa  lettre  à  ce  sujet  à  Tarchevêque  de  Lund ,  du  XV  des  ca- 
lendes de  juin  en  i25!5,  reconnut  et  de  manière  certaine,  parut 
appnyer  la  prétention  que  formait  Farchevêque  d'Upsal,  d'être  in- 
dépendant dn  primat  de  Lùnd;  que  ce  pape  fit  ainsi  espérer  une 
fin  désirée  aux  dissensions  longues  et  désagréables  qui  s'en  étaient 
élevées  dans  le  sein  même  de  la  Suède  ;  on  peut  alors  se  rendre 
compte,  et  de  la  raison  pour  laquelle  Magnus  Ladulâs,  qui  était 
un  grand  ami  du  clergé  et  surtout  des  Franciscains,  pour  lesquels 
il  fonda  ensuite  un  couvent  particulier  au  Riddarholm,  ^  et  qui 

'  Ugerbring,  vol.  2 ,  page  60«. 
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envisagea  par  conséquent  cet  événement  comme  Tun  des  plus  re- 
marquables de  son  règne  »  choisit  cette  année,  non-seulement  pour 
fonder  un  couvent,  afin  démériter  par  là,  plus  encore  la  bienveil- 
lance du  pape,  pour  lui  et  pour  les  affaires  ecclésiastiques  de  la 
Suède,  mais  encore  pour  instituer  la  dignité  de  chevalier  dans  son 
royaume;  c'est  aussi  pourquoi  il  choisit  les  croix  patriarchales  ou 
épiscopales  ^ ,  pour  faire  partie  intégrante  de  la  chaîne  de  cheva- 
liers. 

Il  est  possible  que  les  têtes  de  Séraphins  de  cette  chaîne,  datent 
même  de  son  temps,  et  qu'il  ait  voulu  parla  figurer  le  pape  lui- 
même  qui  avait  reconnu  alors  les  prétentions  que  formait  Téglise 
de  Suède,  d'être  indépendante;  et  dans  ce  cas,  cette  chaîne  pour- 
rait paraître  Raconter  cet  événement  dans  une  langue  hiérogly- 
phique, et  exprimer  que  le  pape  (L'Ange),  avait  &it  présent  à  la 
Suède 'de  son  propre />rtfiu»  (croix  patriarchale).  Mais  ce  que  l'on 
peut  regarder  comme  certain,  d'après  toute  vraisemblance,  et  fondé 
sur  une  analogie  historique,  c'est  que  les  ailes,  ayant  alors  été  un 
symbole  ordinaire  des  vertus  générales  de  la  chevalerie,  ont  été 
employées  dans  la  susdite  chaîne.  Lorsque  des  auteurs  étrangers 
attribuent  la  fondation  de  cet  ordre  au  petit^fils  de  Magnus;  quand 
l'un  d'eux  s'en  réfère  à  des  monuments  historiques  de  ces  temps-là, 
on  semble  être  autorisé  de  supposer,  soit  que  Magnus  Ericsson 
y  a  fait  quelque  changement,  par  exemple  qu'il  ait  ajouté  les  ailes 
aux  têtes,  ou  donné  aux  croix  une  forme  différente  de  celle  qu'elles 
ont  chez  Favin^  comparativement  à  celle  qu'elles  ont  chez  Dahl- 
berg  etc.,  ou  bien  encore,  que  tous  les  monuments  auxquels  se 
réfère  Favin,  étaient  du  temps  de  Magnus  II,  et  ont  ainsi  occa- 
sionné son  erreur  sur  le  véritable  fondateur  de  cet  ordre. 

De  cette  manière  je  crois  que  cette  tradition  pourra  acquérir 
une  certitude  sinon  entièrement  historique,  du  moins  sufiisante 
pour  que  l'honneur  de  l'invention  de  la  décoration  de  chevalier 
susdite  et  sa  distribution  primitive,   ne  puisse  être  disputée  à 

i'i*  Le  dessin  que  le  comle  Dahlberg,  dans  son  ouvrage  Suecia ,  donne  de  ces 
croix ,  est  bien  différent  de  celai  que  Favin  et  que  Celsituoni  laissé  après  lai. 
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Ibgnns  Ladulâs.  Mais  qu'il  Fait  envisagé  lui-même  ainsi  que  ses 
coDtemporains,  comme  une  variation  tonte  simple  dans  son  orne* 
ment  chevaleresque ,  alors  ordinaire,  c'est  ce  dont  on  a  la  preuve 
dans  le  siiçnce  observé  à  cet  égard  dans  ses  documents  et  dans 
oeox  de  ses  contemporains^  et  surtout  dans  la  circonstance,  que 
Fespèce  de  dignité  chevaleresque  et  séculière,  qui  attache  une  im- 
portance exclusive  à  Tornement  en  question,  ne  parut  en  Europe 
que  dans  le  siècle  qui  lui  succéda,  ainsi  que  j'ai  cherché  à  le  prou- 
Ter  dans  ce  qui  précède.  Si  la  chaine  du  dit  roi  continua  à  être 
distribuée  ensuite  pendant  200  ans  à  des  seigneurs  suédois ,  sans 
être  élevée  à  devenir  une  distinction  d'un  ordre  particulier  ou  du 
moins  à  être  nommée  comme  telle,  (pourvu  que  toutefois  les  docu- 
ments français  n'en  fassent  point  mention,  ensuite  de  quoi  Favin 
rappelle  le  premier,  l'Ordre  des  Séraphins)  y  on  peut  facilement  en 
trouver  Pexplication  dans  l'avis  de  Schefferus  qui  suppose,  que  les 
historiens  de  ces  temps-là  regardaient  de  pareilles  choses  comme 
étant  d'une  moindre  importance  ^ ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  fixer 
ancnne  attention  particulière  à  la  nature  de  la  chaine  des  cheva- 
liers, à  une  ^oque  où  elle  ne  servait  pas  encore  à  désigner  quel- 
qi^espèce  particulière  de  chevaliers.  Mais  cela  s'explique  surtout 
par  l'éclaircissement  qui  suit. 

La  Suède  se  trouvait  déchirée  par  des  guerres  intestines ,  juste* 
menti  une  époque  où,  conformément  à  ce  qui  se  faisait  à  cet 
égard  dans  les  autres  états  indépendants  de  l'Europe,  elle  aurait 
dû  obtenir  et  eût  sûrement  obtenu  une  semblable  institution;  d'un 
royaume  indépendant  qu'elle  avait  été  sous  le  règne  de  Magnus  et 
de  son  successeur  immédiat,  elle  Ait  métamorphosée  en  une  pro- 
vince du  Danemark,  qui,  si  elle  osait  quelquefois  respirer  dans 
son  état  d'oppression,  avait  plutôt  des  plaies  à  guérir  que  de 
brillants  souvenirs  à  se  rappeler,  et  qui  sentait  alors  plus  le  be- 
soin de  s'entourer  de  sanglants   trophées,  attestant   qu'elle  se 


*  De  anttquii  verigq.  re^t  Sueeiœ  îMignibus,  p.  i67.  Fonè  quod  eristimamnt 
f*nm  conditores  ette  rem  minuiam. 
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vengeait  de  son  esclavage ,  que  de  se  parer  des  embléaies  du 
pouvoir  et  de  F  indépendance. 

Il  n'était  par  conséquent  réservé  qu'à  une  période  plus  rappro- 
chée de  la  nôtre,  de  donner  une  dénomination  à  l'antique  ornement 
chevaleresque  du  roi  Magnus«  et  de  l'élever  à  la  plus  haute 
dignité  de  chevalerie  en  Suède. 

J'ose  soumettre  aux  jugements  éclairés  de  mes  lecteurs,  un  écrit 
où  j'ai  cherché  :  1®  à  démontrer  l'insuffisance  des  preuves  histo- 
riques qui  attribuent  au  roi  Hagnns  Ladulâs,  la  fondation  de 
l'ordre  des  Séraphins,  dans  l'acception  généralement  adoptée  jus- 
qu'ici, c'est-à-dire,  comme  étant  une  dignité  de  chevalerie  poli- 
tique, instituée  par  lui  sous  cette  dénomination,  avec  un  serment, 
des  règles  et  des  distinctions  qui  lui  étaient  particulièrement 
affectés,  et  qui  répond  aux  dignités  instituées  dans  les  autres 
États  pendant  le  cours  des  siècles  qui  suivirent  ;  et  2®  où  f  ai 
essayé  de  faire  voir,  que  si  par  le  nom  de  /ofidoletir  dun  ordre, 
on  veut  entendre  le  monarque  qui  le  premier  a  u$Ui  et  diêiribué  la 
décoration  que  compose  la  marque  distinctive  de  cet  ordre  ^  et  de 
laquelle  il  a  tiré  sa  dénominaiion  dam  des  tempe  plue  rapprochée  ^  le 
roi  Magnus  Ladulâs  peut  alors  être  considéré  comme  le  premier 
fondateur  de  cette  haute  dignité  chevaleresque,  puisque  d'après 
toute  vraisemblance,  il  est  le  premier  qui  en  ait  mis  en  usage  kt 
emblèmes. 

Je  m'estimerais  heureux  si  du  point  de  vue  que  j'ai  oSert  ici 
de  cet  objet,  j'ai  pu  parvenir  autant  que  possible,  d'un  côté,  i 
sauver  une  tradition  que  je  regarde  comme  sacrée,  puisqu'elles 
été  propagée  par  tant  d'hommes  célèbres,  sans  m'étre  exposé  i 
léser  les  droits  encore  plus  sacrés  de  l'histoire  ;  et  de  l'autre,  si 
j'ai  pu  indiquer  un  moyen  de  concilier  ces  deux  opinions  diffé- 
rentes sur  le  véritable  fondateur  de  cette  dignité  chevaleresque  : 
elles  ont  jusqu'ici  diminué  leur  autorité  respective,  mais  étant 
conciliées,  elles  ne  manqueront  pas  de  donner  plus  de  poids  à 
l'opinion  qui  aurait  su  les  réunir. 
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C—iiwiqiié  par  H.  VtMbé  Cobneiulb  STROOBANT, 
membvc-effeetlf  de  rAcadémie. 


A. 

Privilèges  donnés  par  Jean  Van  Kuyc,  Seigneur  de  Hoogslralen. 

29  Met  1388. 

Wy  Jan  Van  Kuyc,  Heere  yan  Hoestraten ,  doen  cond  ende  ken- 
lîjcallen  lieden  met  desen  openen  brieve,  dat  wy  overmids  gonste 
cnde  begheerte ,  die  wf  hebben  toet  Onsen  Beghynhove  van  Hoe- 
straten, dat  in  der  eere  Gods  ghebetert  ende  ghemeerdert  mach 
worden ,  Wy  ende  Onse  nacomelinghe  œc  moghen  worden  ghesa- 
ledit,  soe  geven  wy  Jan  Van  Ruyc,  heere  van  Hoestraten  voirs. 
n>if  ons  ende  voir  onse  nacomelingfaen,  sonder  enych  wederseggen, 
<ieD  voira,  bef^ijnhove  vrijheden  gelijc  hierna  volghen  ende  bescre- 
vcn  sijn.  In  den  soe  gheven  wij  ende  orloven,  dat  int  voirs.  Beghijn- 
hof  wonen  moghen ,  los  vry  ende  quite,  toet  eeweghen  daghen,  van 
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aile  settinghen  ende  onluste,  die  onse  ander  goede  lieden,  biooen 
Hoestraten,  ons  ofonse  nacomelinghen  gheven,  oft  doeu  mochten, 
în  wat  manieren  dat  dat  sîjo  oft  gevallen  mochte,  dertîene  vrouwen 
persoen,  waer  dat  sij  in  onsen  lande  gheseten  waren  »  ende  dair  toe 
also  vêle  andere  vrouwen  personen  als  van  buten  onsen  lande  int 
voirs.  Beghijnhof  willen  comen  wonen ,  beghijntz  leven  dair  inné 
te  leidene,  gbelijc  als  men  dœt  in  andren  goeden  eersamen  Beghijn- 
hoven,  ende  dair  na  ordinantie  houdende  ende  hebbende ,  in  allen 
manieren  dat  men  in  andren  goeden  eersamen  Beghijnhoveu  bout 
ende  beefl,  met  zulke  voirwaerden  ende  manieren,  dat  elc  van  den 
voirs.  dertienen  personen  die  gbegoet  sal  sijn  toet  acbt  zestereD 
erfrogts,  oft  daer  boven  van  iaerliker  renten,  ofl  die  vrerdedair 
af ,  in  anderen  goede,  bewiisen  sal  den  voirs.  beghijnbove  na  sijn 
doot  een  zester  rogts  erflijx  ende  iaerlijx  pacbts,  were  oec  dat  sake 
dat  die  voirs.  persoen  met  des  boifts  rade  int  voirs.  begbijnbof  iet 
tymmerde,  oft  ander  goet  dair  aenleide,  dat  soude  bem  afslaen  van 
den  voirs.  zestere  rogts  erfpachts,  ende  die  tymmeringbe  oft  dat 
goet  zal  bi  gebruken  sijn  lijf  lanc  in  begbijnleken  levene,  ende  na 
sijn  doot  sait  bliven  den  voirs.  Beghijnbove.  £nde  die  gegoet  sal 
sijn  toet  vier  zesteren  rogts  erflijx  ende  iaerlijx  pachts,  oft  die 
werde  dair  af,  sal  den  voirs.  fiegbijnbove  bewisen  na  sijn  doot  een 
balster  rogts  erfpacbts  ende  iaerlijx.  Ende  dair  na  die  boven  ende 
beneden  zellen  sijn  toet  acbt  zestere  rogts  toe,   ende  altemale 
gbelijc  voirs.  is  zellen  inbringben  int  voirs.  Bebijnbof  met  alziilke 
voirwaerden  dat  van  allen  voirs.  renten  de  beift  sal  bliven  der  Gap- 
pdlen ,  bair  mede  te  boudene  ende  te  beteren,  ende  des  gbelijc  die 
ander  belft  den  fiegbijnbove.  Wair  dat  zake  dat  die  Capelie  des 
Hoefs  te  doeu  badde  dan  sout  dbof  der  Gapellen  in  stadea  staen 
ende  te  bulpen  comen,  ende  des  gbelijc  die  Gapelle  den  Hove, 
ende  altoes  met  Onsen  rade,  oft  met  Ons  Poirt  rade  van  Hoestra- 
ten.  Ende  want  Wij  vrillen  dat  allen  voirs.  voirwaerden  ende  poin- 
ten  tôt  eewigben  dagben,  zonder  enicb  wederseggen  van  Ons  oft 
van  Onse  nacomelinghen ,  vaste  ende  gbestede  bliven,  soe  hebben 
Wij  Onsen  zegbel  in  orconde  der  waerheit ,  aile  argblist  butgespro- 
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ken,  aen  desen  brief  gchangen ,  begherende  voertane  aen  Onse 
scepeoe  ende  poirtte  van  Hoestraten,  dat  si  allen  voirs.  pointen 
deo  Yoîrs.  Beghijnhove  met  0ns  orloven  ende  consenteren  willen , 
ende  oec  mede  bezeghelen.  Ende  Wij  Scepenen  ende  Poirt  van 
Hoestraten  voirs.  overmids  wille  ende  versuecke  0ns  liefts  ende 
ghenedichs  Heer  van  Hoestraten  voirs. ,  ende  oec  om  dat  die  eere 
Gods  dair  mede  ghemeerdert  sal  sijn,  soe  orloven  ende  consenteren 
Wij  allen  zaken  ghelijc  sij  voirscreven  sijn  ende  hebben  in  kennes- 
sen  der  waerheit  met  Onsen  ghenedighen  Heere  van  Hoestraten 
voirs.  dezen  brief  open  bezegheit  met  Onsen  ghemeynen  zeghele. 
Gegeven  int  iaer  ons  Heere  dosent  driehondert  tachtenticht  ende 
acht,  des  vrijdaeghs  na  Tseilichs  Sacraments  dach,  op  ten  neghen 
ende  twintichsten  dach  der  maend  Meye. 

!%•  ». 

20  MH  1415. 

Wy,  Johan  Van  Kuyck,  Heere  van  Hoechstraten ,  doen  cont 
ende  kenlyc  allen  liiyden  met  desen  Onsen  open  brieve,  dat  Wy 
overmids  eersaem  ende  doechdelic  leven  Onsen  ghemijnder  BeghiJ- 
nen  in  Onser  Poerten  oft  Vryheyden  van  Hoechstraten  tsamen 
wonende ,  ende  overmids  menich  devoet  innich  ghebet ,  dat  sij 
ende  hoer  voersale  voer  Ons  ende  Onse  outvorderen ,  saligher  ge- 
dachten ,  dicke  ende  menich  werven  ghedaen  hebben ,  daghelijcs 
doea  ende  namaels  devotelic  doen  selen ,  daer  Wy  Onze  oer  ende 
nacomelinghe  te  meer  mede  hopen  ghesalicht  te  werden.  Soe  eest 
dat  Wij  hier  omme  billijc  te  hen  waert  te  meer  gehoiiden  zijndc 
ende  sonderlinghe  ter  vriendelikef  beden  ende  oetmoedeghen  ver- 
saeke  van  Heylwijghen  van  der  Braken,  Katelinen  Leest,  Kate- 
linea  Dierckx,  Katelinen  Meeus  ende  meer  andere,  voer  Ons  ende 
Onse  oer  ende  nacomelinghe  den  voira.  Beghijncnhove  ghegheven 
hebben  ende  verleent,  gheven  ende  verleenen  met  desen  Onsen 
openen  brieve  sonder  enich  wederroepen,  dat  sij  die  plaetse  van 
den  erve  rakens  aen  Kateline  Leest  huys  buyten  des  voirs.  Beghyn- 
hoeb  liggende  in  de  rechte  strate  aisoe  bréét  ende  alsoe  wijt  als  der 
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voirs.  Katelinen  Lœst  huys  opt  westeynde  bevanghen  hcefl  aen  der 
wester  miicren  des  Beghijnhoefs  voirs.  beghinnende,  voeri  viercan- 
tich  di  te  selen  rooegen  doen  betymmeren,  bemetsen  orafliomen 
wanneer  sy  wilien  tôt  haren  schoensten  ende  goeder  moeten  sonder 
yemants  wederseggen.  In  orconden  ende  kennissen  der  waerheit 
soe  hebben  Wy,  Johan  Yan  Kuyc,  Heere  van  Hoechstraten  voirs. 
met  0ns  beste  eyghenen  wete  Onsen  seghel  desen  leghenwoerdighen 
brieve  doen  aenhanghen. 

Gliegheven  in  den  jare  0ns  Hère  doe  men  screef  duysent  vier- 
honderi  ende  vyflhiene  op  den  twintigsten  dach  van  Meye. 

N*  S. 

9  Sepiember  Uib. 
Wy»  Jan  van  Kuyck,  Heer  van  Hoechstraeten»  doen  condt  ende 
kenlijc  met  desen  openen  brieve,  dat  Wij  overmidts  eersaem  ende 
doechdelijc  leven  Onser  devoter  Beghijnen  in  Onsen  Poerten  ende 
Vryheyt  van  Hoechstraten  te  samen  vonende,  ende  oec  gonst  ende 
goede  begeerte  die  Wij  tôt  hen  om  boer  Godshuys  ter  eeren  Gods 
te  beteren  ende  te  meerderen  hebbende  sijn,  om  dat  Wij  Ons  oer 
ende  nacomelinghen  des  te  meer  gesalicht  souden  sijn.  Soe  eest  dat 
Wij,  voer  Ons  Onse  oer  ende  nacomelinghen,  sonder  enich  weder- 
seggen, den  voirs.  Beghine  die  nu  sijn  ende  namaels  wesen  selen  in 
den  Beghijnhove  van  Hoechstraten,  verlenen  ende  gheven  vrybeyden 
ende  privilegien,  ewelijc  dnrende,  ghelijc  hier  na  volgen  ende  be- 
screven  sijn.  In  den  iersten,  soe  oerloven  Wij  ende  gheven  hen  pri- 
vilegien dat  sy  int  voirs.  Beghijnhof  los  vry  ende  qnite  tôt  eweghen 
dagen  van  allen  settingen,  scattingen  ongelden,  corweyen  ende  allen 
anderen  dienst  ende  oniust,  die  Ons  Onse  ander  goede  liede  binnen 
Hoechstraten,  of  daer  omtrent,  Ons  Onsen  oir  ende  naoomelingen 
geven  of  doen  mochten,  in  wat  manieren  dat  dat  sijn  of  gevallen 
mochte,  alsoe  vêle  vrouwen  personen  als  int  voers.  Beghijnhof 
wilien  comen  om  eersaem ,  doechdelyc  ende  beghijnlyc  leven  dair 
in  te  leyden  gelijc  als  men  doet  in  anderen  goede  eersamen  Be- 
ghijnhoven.  Ende  dat  sij  oec  in  lakenen  te  maken  ander  der  Poerten 
ende  Vryheyt  voirs.  loeterien  zegel ,  ende  dat  sij  in  allen  anderen 
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puoten  eode  poerterien  van  Hoechstralen  genieteii  endc  gcbruyken 
mo^ien,  ghelijc  den  Begine  van  Herentals.  Vocrl  nicer  dut  die 
voirs.  ft^hîne  selen  moghen  liebben  ende  houden  aile  alsulkeu  or« 
dinantien,  manieren  ende  gbewocnten,  als  mon  int  Beghijnhof  lot 
UerenUls  ofl  io  anderen  goeden  eersamen  Beghîjnhoven  lioudt 
eode  beeft,  met  aisulker  voorwaerden  ende  manieren ,  dat  een 
yegelijc  Beghine,  die  nu  is  ende  namaeis  wonen  sal  in  dat  voirs. 
Beghijnhof  9  na  baer  doot  laten  sal  dat  achtende  deel  van  aile  hoe- 
ren  goeden  den  selven  Beghijnhove  blivende.  Maer  waert  dat  sake 
dat  enich  van  der  voirs.  Beghijnen  yet  tymmerden  oft  cost  leyden 
aent  voirs.  Beghijnhof,  dat  soude  hoer  afslaen  van  den  voirs.  ach- 
teoden  deele  dat  si  den  Hove  laten  soude,  ende  die  tymmeringe, 
die  si  daer  op  hadde  doen  maken  of  costigen ,  die  niach  si  orbaren 
haer  leefdage  alsoe  verre  aïs  si  beghijnlijc  leefl,  ende  daerna  saelt 
bitven  den  voirs.  Beghijnhove,  die  Gapelle  ende  dat  Beghijnhof 
mede  te  houden.  Ende  want  Wij  willen  dat  aile  voirs.  voirwaerden 
aide  punten  tôt  ewigen  dagen  sonder  enich  wederseggen  van  0ns 
Onser  oer  ende  nacomelingen  vast  ende  gestede  bliven,  soe  heb- 
ben  Wij  Onsen  segel  in  oorkonde  der  waerheyt  aen  desen  brief 
doen  hangen ,  aile  arghelist  uy tgesloten.  Gegeven  int  jaer  ons  He^ 
ren  dosent  vier  hondert  ende  vijfthiene  des  negbenden  dagbes  in 
Septembri. 

¥lMfc  de  Ms  prlvUéceik  —  t4  Oetober  1441. 

Uet  si  kenlyc  al  den  genen  die  desen  brief  selen  sien  of  horen 
l€sai,  dat  Wij  Broeder  Aernt,  Prioer  ende  t'genicyn  Convent  des 
Godshuys  van  Onser  Liever  Vrouwen  Throne,  canonick  régulière 
derordinen  Sinte  Augustijns,  in  de  gestichte  van€americ,  hebben 
gesien,  gelesen  ende  mit  neersticheiden  geexamineert  ecnrehande 
letteren,  besegelt  aist  scheen  mit  den  seghele  Hcre  Jans  Van  Kuyck, 
Heer  van  Hoechstraten,  die  Welke  Wij  geheel,  ongecancelleert 
eode  cusbaer  gevonden  hebben ,  van  woerde  te  woerden  ludende 

als  hier  na  volget.  Wij,  Jan  van  Kuyck 

des  negbenden  dagbes  in  septembri. 

Ende  in  getiighenisse  der  waerheyt,  dat  Wy  dese  voirg.  letteren 
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gesien,  gelesen  eiide  nauwe  gemerct  hebben,  sœ  hebben  Wij, 
Ppîoer  ende  'tgeraeyn  Convent  van  Onser  Vrouwen  Throne  voirs. 
Onsen  gemeynen  segel  hier  aen  doen  hangen.  lat  jaer  ons  Heren 
dusent  viei*  hondert  ende  enenveertich  op  ten  vierentwintichste 
dach  van  Octol^ei*. 

49  October  1425. 
Wij,  Johan  van  Kuyc,  Heere  van  Hoechstraten,  doen  cond  eny- 
geliken  desen  briefsîende  orhoren  lesende,  want  Wij  van  gœden, 
eerbren ,  gheesteliken  personen  verstanden  hebben  ende  oec  Ons 
aenbracht  es,  als  dat  d'Oude  Huys  in  ons  Beghijnhof  van  Hoeg- 
straten  staende  ghegheven  in  tiden  voorleden  ende  verleent  ter 
eeren  Gods  bi  Onser  eerwerdighen  nichten  Jonefrauw  Katherine 
van  Kuyc  Beatruyssen  Oudgods  dochter,  saligher  gedeuchenessen, 
tôt  sekere  dertienen  arnien  Beghines  dair  in  te  wonene ,  beghijnlie 
te  levene,  om  God  van  hemelrijc  aldair  neerstelic  te  dienene;  ende 
nu  ter  tijd,  dat  selve  Huys  zeer  verladen  wordt  boven  dat  vors. 
ghetal  van  xiij,  ende  van  rijken  Beghinen  personen,  dierijcghe- 
noechs  sijn  in  andere  huysse  op  dat  voirs.  hof  te  wonene  na  haren 
stade,  oec  in  toecomende  tiden  verladen  mocht  worden,  ten  ware 
dat  dair  remédie  jeghen  geset  worde  ende  seker  avys  af  ghehad 
ware.  Ende  want  Wij  oec  ter  armen  Beghinen  behoef  dair  in  wo- 
nende  renten  ende  goede  dair  toe  ghegeven  hebben  ende  verleent , 
altoes  begherende  dat  vors.  Huys  totten  vors.  Beghinen  behoef  van 
tide  te  tide  ter  eere  Gods  ghebetert,  ghevordert  ende  geaugmen-* 
teert  te  werden  om  andere  saken  wille  die  in  toecomenden  tiden 
ter  eere  Gods  dair  uyt  spruten  mochten.  So  eest  dat  Wij ,  Johan 
van  Kuyc,  Heere  voirs.  by  rade  consente,  wille,  ende  begherte  Ons 
liefs  eerwerdichs  Vaders,  broeders  Heinric  Peters,  des  Priors  van 
Corssendonc  nu  ter  tyd  Provisors ,  ende  Meesterssen  des  vors. 
Beghijnhoefs  in  Onser  Vriheyt  van  Hoestraten ,  sekere  ordinantien , 
statuten  ende  meyninghen  op  setten  verclaren  ordineren  in  dat 
vorsede  Huis  ewelîc  te  houdene  ende  te  doen  houdene  bi  den  Pro- 
visor  ende  Meesterssen  van  den  selven  Hove  die  nu  sijn  of  wesra 
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sollen,  op  aile  die  ghene  die  aldair  nu  ter  tijd  in  wonen  of  wonen 
salleD»  sonder  verlaet  in  den  formen  ende  manieren  na  volghende- 
Id  den  yersten  ordineren  Wij  dat  int  vors.  Huis,  nu  ter  tyd  ende 
Tordaene  in  toecomenden  tiden  wonen  sullen  dertiene  arme  Beghi- 
neo  ende  niet  meer,  die  boven  een  ses  1er  rogds  in  erfs  renten 
jairlix  elc  van  hen  niet  gegoet  en  sal  sijn ,  vielt  oec  alsoe  dat  enichs 
van  dien  Beghinen  rijcker  worde  of  enigherhande  goede  verstorven 
aen  enighe  van  hen  rijcker  wesende  dan  als  vors.  es,  so  sal  die 
sdve  Beghijn  wyt  dien  Huysse  trckken  ende  laten  den  selven 
Huysse  ter  beghinen  behoef  aldair  wonende  dat  acIUen  deel  van 
haren  voirgoedc  eer  si  rijcker  wairt ,  ende  een  ander  Begliine  die 
arin  es  na  dér  vormen  voirs.  ende  na  verciairt  sal  dair  in  gesette 
worden  bi  Onsen  rade  in  onsen  tijd  Provisors  ende  Meesterssen 
voirs.  ende  na  onsen  tijd  bi  den  Provisors,  Meesterssen  des  Hoefs 
voirs.  als  dat  behout.  Item  noch  so  ordineren  Wij  bi  consente 
begherten  als  vore,  dat  die  voirs.  Beghinen  die  in  dit  voirs^ 
Hoys  wonen  nu  ter  tijd  of  wonen  sullen,  van  meere  seden  ende 
devocien  gehouden  sullen  sijn,  want  si  om  Gods  wille  aldus  in 
den  voirs.  Huysse  geset  sullen  werden  ende  kenlijc  meer  onder- 
denicb  dan  die  andere  in  dat  voirs.  hof  wonende,  sonderlinge  om 
Gods  wille  ende  oec  salige  menschen  te  beweghene  met  aelmoessen 
ende  caritaten  tôt  hen  want  aldair  wonende.  Item  noch  ordineren 
Wij,  wair  dat  sake  dat  int  voirs.  Huys  enighe  Begine  storve  of  wyt 
den  voirs.  Beghijnhof  trucke  met  ter  wone,  sonder  consent  des 
Provisors  ende  Meesterssen  ter  tijd  wesende  voirs.  dat  dan  alsulken 
achtendeel  van  haren  goede  als  bliven  soude  Onsen  voirs.  Uoveu 
na  inhout  van  Onsen  brieven  dair  op  verleent  den  selven  Beghijn- 
hove,  sal  bliven  ende  toecome  den  voirs.  Ouden  Huysse,  om  dat 
selve  Huys  mede  te  steygere  ende  te  regeren,  de  ter  armen  Beghij- 
aen  behoef  al  dair  in  wonende,  ende  dair  toe  die  hâve  van  hair  of 
vier  gulden  cronen  voir  die  hâve.  Item  noch  so  ordineren  Wij,  bi 
rade  als  voren,  wairt  dat  sake  dat  enighe  Beghine  van  desen  voirs. 
dertienen  Beghinen  die  arm  sullen  sijn,  als  boven  wael  verciairt  es, 
gebrake  in  dat  huys  voirs.  ende  dat  ghetal  van  dertienen  gebroken 
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ware  dat  dan  altoes  vordeci  liebben  sullen  die  armste  die  op  dat 
Yoirs.  Begijnhof  woneude  sijn  of  binnen  Onse  Vribeit  voirs.  geboren 
een  beghijnlic  leven  aldair  te  Icydene  ende  uîet  meer  ghegoet  en  sijn 
als  vore,  altoes  met  rude  van  0ns  in  onser  tijd,  ende  des  Provisors 
ende  Heesterssen  in  der  vormen  vore  verelaert.  Voirdaene  willen 
Wij ,  dat  dese  voirs.  dertiene  Beghinen  gebruyken  sullen  al  andre 
privilegien,  die  Wij  of  andere  den  voirs.  Hove  verelaert  hebben  of 
verleenen  moghen  ende  gebouden  snllen  sijn  salicblich  televene, 
voir  0ns,  Onse  ervMide  die  gheweest  hebben,  nu  sijn  ende  in  toe- 
comende  tiden  wesen  moghen  nerstelic  te  biddene.  Ende  want  Wij, 
Johan  van  Kuye,  Heere  voirs.  willen  dat  aile  dese  ponten  voirs. 
ewelic  in  toecomenden  tiden  vaste  ende  met  neerstichheit  worden 
gehouden  bi  rade  0ns  lyefs  Yaders  ende  Aleesterssen  als  voira,  ghe- 
lijc  hair  consiencie  dair  in  wroegen  sal,  ende  si  van  Gods  weghen 
scliuldich  sijn  te  doene  ten  meestcn  oirbair  ende  profijt  des  Hoys 
voirs.  so  hebben  Wij  in  orconden  der  waerheit  onsen  segbel  dœn 
hanghen  aen  desen  brieve,  begherende  om  meerder  sekemissen 
wille  van  Onsen  lieven  eerwerdighen  Yader  in  Gode  Broeder  Heinric 
Prior  van  Gorssendonc  ende  Provisor,  Meesterssen  nu  ter  tijd  Onses 
Beghijnhoef  voirs.  dat  syt  met  ten  Gloester  Priors  segelende  Beghijn- 
hoef  voirs.  seghelen,  desen  brief  met  0ns  besegheien  willen.  Ende 
want  Wij,  Broeder  Heinric  Peters,  Prior  ende  Provisor,  ende  Mees- 
terssen, Lijsbet  Reyners  endeKatlieline  Mesens  voirs.  0ns  lieve  Zeer 
gheminde  Heer,  Heer  Johan  van  Kuye,  Heere  van  Hoestraten,  altyd 
onsen  Beghijnhove  Zeer  voirdelec  es  ende  wyter  maten  besorgende, 
ende  dair  bi  mede  ende  over  gheweest  hebbende,  0ns  cousent  dair 
toe  ghevcnde,  also  verre  als  in  ons  es»  om  meerder  oirbare  ende 
profyt  wille,  als  Wij  hopen  ende  meynen  aengesien  dalHuys  voirs. 
ten  voirs.  dertien  armen  Beghinen  als  voren  gegeven  es,  so  hebben 
Wij  Ons  voirs.  segelen  voir  Ons  ende  Onse  navolgeren  Priors  Pru* 
visors  ende  Meesterssen  voirs.  bi  Ons  lyef  gheminds  Heere  segbel 
voirs.  desen  brieve  aenghehanghen.  Ghegheven  in  Onsen  slote  vau 
Ghclmen  in  den  jare  Ons  Heere  dusent  vier  hondert  ende  XXV,  op 
ten  XIX*"^*"  dach  der  maent  van  October. 


B. 


Privilèges  donnés  par  les  Ducs   de  Brabanl. 


K*  1.  —  rrivUégw  4oiuiéa  par  Jean  IV. 

22  ilfeerl  1416. 

lan,  bider  gracien  Gods,  Hertoge  van  Lothrijk,  van  Brabant 
ende  van  Lymborch,  Harcgreve  des  heilichs  Rijcx,  Allen  den  ghe- 
nen  die  desen  brief  seelen  sien  saluit.  Wy  doen  te  weten  dat  Wy 
ter  oitmoediger  beden  Onser  liever  gheminder  der  Beghijnen  des 
B^ijnhoefs  van  Hoechstraten,  die  selve  Beghijnen  met  alien  hoe- 
f^  dieneren,  gesinne,  hasen,  "woningen  ende  alien  andere  goede 
^  Toirs.  Beghijnen  ende  Beghijnhove  toebehorende ,  waer  die 
li^^en  sijn,  genomen  hebben  ende  gezet,  nemen  ende  setten  mit 
^iesen  brieve  in  Onse  sekere  hoede  ende  sunderlinge  bescherme- 
Qissen,  alleen  om  hen  in  hoeren  reglen ,  vryheiden,  privilegien  , 
iMen  gewoenten  ende  auden  herbrengen  gehouden  te  sijn.  Daer 
om  Wy  ontbieden  ende  bevelen  also  ernstelic  als  Wy  konnen, 
Onseu  Drossere  ende  alien  Onsen  anderen  Ambachtei'en,  Rechteren 
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eode  Dieneren  Oiis  lauts  van  firabant,  eode  hoeren  Stedenhouderen, 
ende  elken  van  lien  aiso  hem  toebelioort;  ende  versueeken  den 
Dieneren  ende  Ambachteren  des  Heren  van  Hoeciistraten  ende 
andre  Smacire  Heren,  onder  0ns,  bynuen  Onsen  voirs.  lande  gese- 
ten  dat  sij  die  voirs.  B.îghijnen  houden ,  beschudden  ende  bescher- 
men  in  allen  hoeren  rechten,  vryheyden,  usagen,  gerechten,  beset- 
tingen  ende  hebbingen,  in  den  welken  sij  vijnden  selen  die  selve 
Beghijnen  wesende  ende  hoere  vorders  vredelijc  geweest  hebben 
van  outs.  Ende  dat  sy  se  doen  versekeren  na  die  gewoonte  van  den 
lande,  van  allen  den  ghenen  dair  sy  af  beglieren  versekert  te  veten. 
Ende  oie  beschudden,  ende  doen  beschudden  van  allen  ongelijc, 
forchen  ende  gewout,  die  men  aen  hen  kecren  woude  of  mochte  in 
eniger  nianieren.  Ende  of  sij  vijnden,  dat  die  aen  hen  gekeert  heb- 
ben geweest  of  worden  jegen  Onse  voirs.  beschermenisse  ende  in 
hoer  achterdeel ,  so  willen  Wij  dat  sij  hen  dair  af  sonder  vertreck 
richtinge  doen  geschien  ende  oie  0ns  ende  hen ,  alsulke  betemisse 
als  dair  toe  behoeren  sal.  Ende  Onse  jegenwerdige  beschermenisse 
bekundigende ,  ende  te  weten  doen,  allen  steden,  ende  alleu 
personen  dairs  te  doen  sal  sijn  ende  daer  sijs  verzocht  selen 
werden,  verbiedende  van  Onsen  wegen  elkermaie  ende  sunder- 
lingen  allen  den  ghenen,  die  hen  van  den  voirs.  Beghijnen  genuent 
selen  werden  op  sekere  peynen,  aen  0ns  te  bekeren,  dat  sij  hen, 
noch  hoeren  luden ,  gesinde ,  noch  dieneren ,  niet  en  misdoen  noch 
en  doen  misdoen  aen  hoeren  liven,  noch  aen  hoeren  goeden,  in 
eniger  maniren  ;  welke  peynen  Wij  genonien  v^illen  hebben  sonder 
vordrach  van  allen  den  genen ,  of  dierne  enich  waer  die  daer  jegen 
dage. 

Gegeven  in  Onze  stat  van  Bruessel  xxij  dage  in  Merte,  in  *t  jaer 
ous  Heren  m.  cccc.  ende  sesthien. 

Bi  minen  Hère  den  Hertoge  ter  relacien  van  den  Abt  van  Hafili- 
gheu),  Heren  Henric  van  Bergen,  den  Hère  van  Heverle,  Raes  van 
Graven ,  Ucyner  Moers  ende  Claes  van  Stelant. 

De  Dynter. 
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W  t.  ^  PrHIléffM  ««aate  par  nOUppe  4e  S»-  Pal 

2  January  1429. 

Philips,  bider  gracien  Gods,  Ilerloge  van  Lotlirijck  van  Bra- 
bant  ende  van  Lymborch,  Marcgreve  des  heilichs  ryc\,  Grève 
van  Liney  ende  van  Saint  Poiil.  ÂlIeu  den  ghenen  die  desen  brief 
sullen  sien,  saluiit.  Wij  doen  te  wcten,  dat  Wij  uyt  goedcr  guns- 
len,  die  Wij  draghen  tôt  Onsen  wael  geminden  den  geesteliken 
luden  der  Meisterssen  ende  den  Beghijnen  ghcmeinlic  des  Beghijn- 
hoïts  van  Hoochstraten ,  sunderlinge  om  dat  0ns  bibracht  is, 
dat  sij  seer  dévote  ende  van  goedcn  eerbaren  geesteliken  Icven 
sijn,  den  selven  Beghinen  confirnierende  hoer  brieve  van  Salve- 
garden,  die  sij  hebben  van  wilen  Onsen  lieven  geminden  Heere 
ende  Broeder  Uertoge  Jan  Hertoge  van  Brabant,  etc.,  dair  God 
die  siele  af  hebben  moete ,  hen  die  Wij  verstaen  dat  tôt  hoirre 
oootdorften  ende  behoeften  seer  nauwelic  hebben  op  te  leven ,  om 
Gods  wille  te  vorsten,  ende  om  hoirs  gueden  levens  wille  dair  se 
onse  lieve  Heere  God  te  samen  love  ende  eeren  in  stercken  wille 
ende  in  lanck  soe  meer  gcbeteren ,  van  gracien  hebben  gegeven 
ende  verleent ,  geven  ende  verleenen  mit  desen  Onsen  brieve  voir 
0ns  Onse  erven  ende  nacomelingen ,  hen  ende  hoere  nacomelingen 
Beghinen  in  den  Beghijnhove  voirs.  wonendc  aile  alsulcke  rechten 
ende  vriheiden  als  enige  andere  Beghinen  in  Onsen  lande  van 
Brabant  in  Beghijnhoven  wonechtich ,  te  wat  plactsen  in  steden 
vriheiden  of  dorpen  dat  sij  hebben,  willende  dat  sij  dierre  tôt 
eewighen  liden  genieten  ende  gebruken  onghehyndert  van  0ns 
ende  van  elkermalke,  Ende  want  die  voirsc.  Beghijnen  nu  seker 
geschille  ende  twist  hebben  gohadt  jegen  die  ingeselen  der  vriheit 
vanHoochstraten,  overmids  dat  die  selve  ingeseten  hen  gepijnt 
eude  gearbeidt  hebben,  om  alsoe  vêle  te  doen  ende  dair  toe  te 
brengen,  dat  die  voirs.  Beghijnen  ua  gelangde  van  hoenre  goeden 
mit  ende  geltjc  hen  souden  hebben  moclen  gelden  in  der  taxerin- 
gen  van  der  beden  0ns  nu  van  Onsen  goeden  lande  van  Brabant 
gegoonen  ende  geconsenteert ,  niet  wederstaende  nochtan  ende 
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boven  diea  dat  aile  andere  Beghijnea  biunea  deu  voii*s.  Onseu 
lande  geselen  daîr  af  vry  ende  ongelast  hebbeo  geweest,  dair  om 
die  selve  Begliînen  om  hen  des  te  vei*weren  vêle  vexaciea»  costs, 
moyen  isscn  ende  schaden  geliadt  code  geleden  hebben,  soe  hebbea 
>Yy  lion  verleent  voor  0ns  Onse  crven  ende  Dacomelingen  mit 
desen  selven  brieve  ende  willcn  dat  die  Beghijnen  voirs.  eude  hoir 
nacomelingben  Beghinen,  wonende  in  den  Beghijnho\e  voirs.  ende 
ooc  dat  selve  Begbijnhof ,  nu  ende  voirtaen ,  vry  quijt  ende  onge- 
last suUen  wesen  ende  bliven  teeweliken  dagen  van  allen  bedeu 
schattingen  settingen  ende  andere  lasten,  hoegedaen  die  sijn  of 
v^esen  mogen ,  gelîjc  in  ail  der  vuegen  also  andere  Beghijnen  ende 
Beghijnliove  in  Onsen  voirs.  lande  van  Brabant  sijn  of  wesen 
suUen,  sonder  yet  meer  of  voirder  gelast  te  werden  in  enigher 
manieren.  Ende  om  dat  Wij  willen  dat  dit  vast  ende  gestelde  ge- 
houden  sy  ende  blive,  so  hebben  Wij  des  torkonde  Onse  segel  aen 
desen  brief  doen  hangen.  Gegeven  in  onser  boi*ch  te  Loeven ,  twee 
dage  in  Januario»  in  den  jair  0ns  Heeren  dusent  cccc  negen  ende 
twintich  na  gewoenten  des  Hoifs  van  Gamerick. 

Bi  minen  Heere  den  Hertoge  dair  bi  vraren  van  sinen  Rade, 
die  Joncheer  van  Nassow,  die  Heere  van  Rotselair,  die  Joncheer 
van  Monjow,  Ghi  ende  Uenrick  van  Rotselair,  Jan  Heere  te  Bau* 
tershcm,  Jan  van  Woude  ende  Arnt  Stamelart  van  Uden. 

Pe  de  Denno. 

Notum  sit  universis  proesentes  litteras  visuris  et  inspecturis, 
Nos  Priorem  et  Conventum  Monasteni  de  Korssendonck,  Ordinis 
sancti  Augustin!,  Cameracensis  diocesis,  vidisse  legtsse  et  diligen- 
ter  examinasse  quasdam  litteras  sanas  et  intégras,  non  cancellatas, 
non  abolitas,  née  in  aliqua  sui  parte  viciatas,  vero  sigillo  Illus- 
trissimi  Prîncipis  Philippi,  Ducis  Brabantiœ,  pront  prima  facie 
apparebat,  sigillatas,  tenorem  qui  sequitur ,  de  verbo  ad  verbiim 
continentes.  Philips,  bider  gracien  Gods des  Hoifs  van 


—  181  — 

Camerifk.  Item  in  subscriptione  liabebatiir  sic  :  Bi  luineii  Hecrc 

den  Hertoge Pe  de  Deiino.  In  cujus  visionis  ,  lecfionis  et 

diligeiitiss  examinationis  testimonium  ,  Nos  Prior  et  Coiiventus 
prœdicti  sîgiUum  nostruni  commune  prescutibus  diiximus  uppen- 
dendoni.  Datnm  in  Nostro  Honasierio  prœdicto,  sinno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  vicesimo  nono,  secundura  stiium  ctirîœ 
Cameracensis,  mensis  Februarii  die  vicesima. 


IV.*  s.  ^  PrlTUéges  donnés  par  PhlUppc^e-llon. 

26  April  U3i. 

Philips,  bider  gracien  Gods»  Hertoge  van  Bourgoignen,  van 
Lothryk,  van  Brabantende  van  Lymborch,  Grève  van  Vlaeodren, 
van  Artois,  van  Bourgoignen,  Palatyn  ende  van  Namen,  Marc- 
grève  des  heylichs  Rycx,  Hère  van  Salins  ende  van  Mechelen,  doeu 
coud  allen  luden ,  nu  synde  ende  namaels  wesende ,  dat  wy  by  On- 
seo  getruweo  Ganceliier  nieester  Janne  Boni ,  doctoir  in  beyden 
rechien,  ende  sonunige  audere  van  Onsen  Raide  van  Brabant, 
liebbea  dœn  oversien  visiteren  ende  examineren  eenen  openen 
besegelden  brief ,  by  Onsen  lieve  neve  wilen  Hertoge  Philips  van 
Brabant,  saliger  gedachten,  gegeven  ende  verleent,  Onsen  gemin« 
deo  in  Gode  gheesteliken  personen  der  Heesterssen  ende  den  Be- 
gbyoen  des  Beghynhoofs  van  Uoechstraten  dair  af  die  lenuer  van 
woirde  te  woirde  hier  na  volght  ende  is  aldus  :  Philips,   bider 

gracien  Gods,  Hertoge  van  Lothryck des  Uoifs 

van  Camerick.  Aldus  geteykent  :  Bi  minen  Heere Pe  de 

Denao.  Welken  brief  met  allen  den  rechien,  ghillen,  vryheyden, 
privilegien,  exemptien,  punlen  endeartikelen,  dair  in  begrepen 
(^de  elc  bisonder  gelyc  sy  boven  in  desen  brieve  geincoi'poreert 
ende  bescreven  staen,  Wy  ter  oitmocdiger  beden  der  Meesterssen 
ende  Beghynen  ende  hoere  nacomelingen ,  om  die  minne  van  onsen 
iieveu  Heren  God ,  ende  onser  liever  Vrouwen  Sinte  Marien  synre 
gcbenedider  Moeder ,  ende  op  dat  sy  te  voirder  gehouden  syn  onsen 
Uei^e  God  voir  die  zielen  Onser  voirseten,  Ooser  ende  Onser  naco- 
(oelingen,  ende  voir  Onse  ende  Onsen  land(*  salicheit  eere  ende 
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wailvaert  ynnichliks  te  bidden,  hebben  voir  0ns,  Onsc  oîr  eude 
naconiolîngcn,  Hertogen  ende  Hertoghînnen  van  Brabant,  gecon- 
firnieei't,  geratlficeert  ende  geapprobeert ,  ende  van  sunderlinge 
gracien  confirmeren ,  ratificeren  ende  approberen  mît  desen  Onscn 
brievo.  Ontbieden  dairom  ende  bevelen  Ousen  Drossete  ende  Ren- 
tmeester  generael  van  Brabant,  Onsen  Schouth  van  Antwerpen 
ende  Marcgreve  vun  Onsen  lande  van  Rien  ende  allen  Onsea  andr- 
ren  Ambachteren,  Rechteren,  Dieneren  ende  Onderselen  0ns  voirs- 
lands  van  Brabant  ende  hoeren  Stedeliouderen ,  nu  synde  ende 
namaels  wesende,  ende  allen  anderen  dien  dat  aengaen  mach,  ende 
elken  van  hoir  aiso  hen  toebehoort ,  dat  sy  der  Meestei*$sen  ende 
Beghijnen  van  Hoochstralen  ende  boere  nacomelingen  voîrscreven 
Onse  jegenwoirdige  gi'acîen  ende  confirmacien  ende  aile  der  i^ecli- 
ten  ghiflen,  vryheyden,  privilegien,  exemptien,  ponten  ende  arti- 
clen  in  ons  voirs.  neve  wilen  Hertoge  Philips,  ende  boven  in  deseo 
Onsen  brieve  verclaert  ende  begrepen ,  tewigen  dagen  rastelic 
ende  vredelic  doen  ende  laten  gebruycken,  sonder  hen  dair  fegen 
enigen  hynder,  commer  of  letsel  te  doen,  of  te  laten  geschien  Id 
eniger  manieren  op  Onse  hulde  ende  vrientscap  te  behouden  ende 
allet  dat  sy  tegen  Ons  verboeren  moegen  ;  want  Wy  f  aiso  gedaen 
willen ,  hebben  In  orkonden  Ons  segels  aen  desen  brief  gehangen. 
Gegeven  den  xxvj*^"  daighs  in  Aprille,  int  jair  Ons  Heren  dusent 
vier  hondert  een  ende  dertich. 

By  mynen  Heere  den  Hertoge  tuwer  relacien  dair  Raes  van  Gi*a- 
ven,  Hère  van  Heverle,  Her  Jan  de  Hertoge  Ridder  en  Willem  van 
Montenaken,  Hère  te  Grazen  ende  te  Wylre  by  waren. 

E.  De  Dynter. 

VIm  de  ee«  PrivilégM.  —   iS  Hel  i49l. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  Johannes  dictus  Corema, 
Decanus  Ecclesîe  sancti  Pétri  Anderlectensis,  ac  Canonicus  Ec- 
clesie  béate  Gudile  Bruxellensis,  Garoeraccnsis  diocesis,  veritatis 
notitiam  cum  Sainte.  Noveritis  nos  snb  anno  Domini  mille&imo 
qnadringentesimo  tricesimo  primo,  mensis  Maji  xv  die,  litteras 
lUustrissimi  Prîncipis  ac  Domini  Philippi,  Dei  gralia,  Burgundie, 
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Lûthariiigie,  Brabaniieac  Limburgie  Ducis,  Flandrie,  Arthesii; 
Borgundie,  Palatinî  et  Namurci  Gomitis,  Sacri  Imperû  Harchionis 
ac  Domiai  de  Salins  et  de  Hachlinia  »  sanas  et  intégras ,  non  abra- 
sas  ac  omoi  suspicione  carentes,  sigillo  magno  de  rubea  cera  ejus- 
demDucis,  ut  io  ejus  figura  et  inscriptione  luculeoter  apparebat, 
sigiilatas,  vidisse,  legisse  ac  diligenter  inspexisse,  lenorum  qui 
seqoitor  continentes  Philips,  bider  gracien  Gods,  Hertoge  van 

Bou^igne» , ,  , 

9 een  ende  dertich 

Aldus  geteykent.  Bij  mijnen  Heere  den  Hertoge. 

y £•  Db  Dynter.. 

Lu  quarum  siqaidnm  visionis,  lectionis  ac  diligenter  inspectionis 
praBdictanim  testimonium  Nos  Decanus  antedictos  sigillum  Notri 
DecanatuSy  quo  in  talibus  nti  assuevimus  presentibus  duxtmus 
apponendam.  Datum  anno,  mense  et  die  quibus  supra. 

N*  4.  ^  TwiwOé^tm  donnés  pMr  HasImilleM  et  HaHe. 

SO  July  4481. 
Haximiliaen  ende  Marie,  bijder  gracien  Goids,  Hertoghen  van 
Oistrijck,  van  Bourgoignen,  van  Lothrijck,  van  Brabant,  van  Lim- 
borch,  van  Lutcemborch  ende  van  Gelre,  Greven  van  Vlaçnderen, 
Tao  Artois,  van  Bourgoignen ,  Palatynen ,  van  Henegouwe,  van 
Rollant,  van  Zeelant,  van  Namen  ende  van  Zutphen,  Mercgreven 
des  heylicbs  rijcx,  Heere  ende  Vrouwe  van  Vrieslant,  van  Salins 
ende  van  Mechelen.  Allen  den  ghenen  die  desen  brief  selon  sien 
endehoiren  lezen  ,  saluit.  Van  wegen  Onser  geuoinder  in  Gode  der 
Meesterssen  ende  den  Beghynen  gemeyniic  des  Beghynboofs  van 
Hoechstraten  is  0ns  ghetoent  geweest  eenen  openen  bezegelden 
brief  van  wylen  Hertoghen  Philips,  Onsen  grootvadere  Zaligher 
ghedachten,  by  der  gracien  Goids,  Hertoghe  van  Bourgoignen  , 
Tan  Lothryck,  van  Brabant,  etc.,  van  der  daten  xxvj  in  Aprille  int 
jdir Ons  Heere  duysent  cccc  een  ende  dertich,  dair  mede  die  selve 
wijien  Hertoghe  Pbilips  confirmeert,  ratificeert  ende  approbeert 
sekere  pointen  ende  artikelen  van  vriheyd  en  ende  exemption  be- 
grepen  in  eenen  brieve  van  wylen  Hertoghen  Philips,  synen  neve 


onde  voirsete,  (taîi*  înne  geinsereert*  ter  tijt  liy  leefde  Hertoglie 
van  Lothrijck ,  van  Brabaut  ende  van  Ltmborch ,  M arcgrave  des 
heyiiclis  Rijcx,  Grève  van  Liney  ende  van  Saintpol,  van  der  daten 
twee  dage  in  Januario  int  jair  0ns  Heere  duyseot  vicr  hondert 
negen  ende  twintich  nae  gewoente  des  Hoefs  van  Cammjke.  In 
welken  brîcve  den  voirs.  Heesterssen  ende  Begiiyneo  gheoieynlic 
des  voirs.  Hoefs  tôt  hoeren  emstiger  beeden  ende  versueke  ende 
wyter  goeder  gunste,  die  zij  tôt  hen  hadden  ende  droeghen  bijzon- 
der  om  dat  zy  seer  dévote  ende  van  goeden  eerbaren  ende  van 
gheestelijken  levcn  waeren  ,  als  hen  aenbracht  was  »  gegeven  ende 
verleent  waeren  geweest  alrehande  pointen  ende  artikelen  van 
vribeyden  ende  exemptien  in  vormen  van  previlegie  ende  octroyé 
dienende  ter  eeren,  oirbare  ende  welvaert  des  voirs.  Beghîjnhoofs, 
gelijc  die  voirs.  thoenerssen  dit  allet  cleerlijker  segghen  te  blijke- 
nen  bij  den  selven  brieve  dair  op  gemaict  ende  van  den  welken 
die  tenuere  van  woirde  te  woirde  hier  na  voigt  ende  is  dexe  :  Phi- 
lips bider  gracien  Gods ,  Hertoge  van  Bourgoignen een  ende 

dertich.  Aldus  op  te  vouwe  van  den  selven  brief  staet  gescreven. 

Bij  mijnen  Heere  den  Hertoge bij  waren.  Ende  geteekent  E.  De 

Dynter.  0ns  oetmoedelijc  biddende  die  voirs.  Meesterssen  ende 
Beghijnen  der  voirs.  Hoefs  gemeynlic  den  voirs.  brief  van  previle- 
gien  ende  octroyé  met  allen  den  rechten  ,  ghiflen ,  vrihcyden , 
exemption,  pointen  ende  articlen  dair  inné  begrepen,  etc.  bijzon- 
der  gelijc  zij  boven  in  desen  brieve  geinoorporeert  ende  bescre\'en 
staen ,  hen  te  willen  confirmeren  ,  ratificeren  ende  approberen 
ende  hen  daer  op  gheven  ende  te  verleenen  Onse  oepene  bezegelde 
brieven  in  behoirlijker  vormen  op  dat  sij  diere  voir  de  toecomende 
tijt  te  bat  ende  sekerlijker  ghebruyken  rooeghen.  Soe  doen  wij  te 
wetene  dat  nae  dien  wij  den  selven  brief  van  octroyé  ende  previle- 
gien  boven  geinsereert ,  hebben  doen  oversien  ende  visiteren  bij 
Onse  lieve  ende  getruwe  die  Cancellier  ende  enniglie  andere  ludeji 
van  onsen  Raide  geordineert  in  Brabrnt  »  wij  bij  avyse  ende'  deli« 
beracien  der  selver  geneyght  wesende  ter  beeden  der  voirs.  thoe- 
nerssen te  voirder  op  dat  sij  te  meer  geboiiden  moegen  wesen 
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Onse  Heere  God  voor  die  zielen  Onser  voîrseten,  onser  ende 
Doser  nacomelingen  ende  voer  Onse  ende  Onser  landen  salic- 
beyt,  eere  ende  welvaert  ynniehlijker  te  bidden,  die  voirs.  brie- 
veo  boven  geincorporeert  hebben  voir  Ons,  Onse  oir  ende  naco- 
melÎDgben  Hertogben  ende  Hertoginnen  van  Brabant  gecon6rnieert, 
geratifioeert  ende  geapprobeert»  ende  van  sunderlingen  gracien 
roofimieren»  ratificeren  ende  approberen  overmids  desen  Onsen 
brieve.  Ontbieden  Wîj  daeromme  ende  bevelen  Onse  Drossate  ende 
Reotmeester-generael  van  Brabant ,  Onsen  Schouth  van  Antwerpen 
ende  Marcgreve  van  Onsen  lande  van  Rien,  ende  allen  Onsen  an- 
deren  Ambachteren,  Rechteren,  Dieneren  ende  Onderseten  0ns 
Toirs.  lants  van  Brabant  ende  hueren  Stedehouderen  nu  sijnde  ende 
oamaels  wesende  ende  allen  anderen  dien  dat  aengaen  mach  ende 
eJken  van  hen  alsoe  hen  toebehoort ,  dat  sij  der  voirs.  Meesteressen 
eodeden  Beghijnen  van  Hoechstraten  ende  hueren  nacomelingen 
voirs.  Onser  jegenvroirdiger  gracien  ende  confirmacien  ende  aile 
derrechten,  ghiften,  vriheyden,  previllegien ,  exemptien,  pointen 
ende  artikelen  in  Onser  voirs.  voirvaderen  wijlen  Hertogben  Phi- 
lips brievea  boven  geinsereert,  verclairt  ende  begrepen,  tewighen 
fhgfaen  rastelijc  ende  vredelijc,  doen  ende  laten  gebruycken  son- 
der hen  dair  teghen  ennighen  hinder ,  commes  of  letsel  te  doen  of 
te  laten  ghescien  in  ennigber  manieren  op  Onse  hulde  ende  vrient- 
scap  te  behonden  ende  allet  dat  sij  tegen  0ns  verboeren  moeghe 
Want  Wij  talsœ  gedaen  willen  hebben.  Behoudelijc  0ns  in  dese 
eode  in  allen  anderen  saken  Onsen  rechte  ende  eenen  yegelijken 
anderen  des  sijns.  Ende  des  torconden  hebben  Wij  Onsen  Zeghel 
hier  aen  doen  hanghen.  Gegeven  op  den  xx*^  dach  van  Julio  int 
iair  0ns  Heeren  duysent  vier  hondert  een  ende  tachtentich. 

Bij  mijnen  Heere  den  Hertogben  ende  mijnre  vrouwen  der  Her- 
logionen  tuwer  relacîen,  dair  Heren  Henreich  van  Witham,  Heere 
leBeersele,  Wouter  van  der  Noot,  Ridderen,  Meesteren  Henrich 
Stoep  en  de  Jan  van  Watermale  van  den  Raide  bij  Waren. 

Pe  Tiiielt. 
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Universis  et  singulis  présentes  litteras  inspecturîs  et  andituris 
Frater  Nicholaus  de  Oosterwijck,  Prior  et  Conventus  domus  de 
Korssendonck ,  ordinis  Canonicorum  regularitim  Sancti  Augustin!, 
Cameracensîs  diocesis,  veritatîs  notîtiam  cum  salute.  Noveritis  Nos 
Sub  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quarto,  mensis  Octo- 
bris  die  tertia ,  littei*as  Illustrissimorum  Principum  ac  Dominorum 
Hanimiliani  et  Maria  Dei  gratia,  Ducum  Austriœ,  Bourgondiœ,  Lo- 
tharingiœ,  Brabantiœ,  Limburgiœ,  Lutcemburgiœ  et  Gelrioe,  Co- 
mitum  Flandriœ,  Arthesii,  Bourgondiœ,  Palatinorum ,  Hannoniœ, 
Hollandiœ,  Zeelandiœ,  Namurci  et  Zutphaniœ,  Harchionum  sacri 
Imperii,  Dominorum  Frisiœ,  de  Salino  et  de  Mecblinia  ;  sanas  et 
intégras,  non  abrasas,  ac  omni  suspicione  carentes,  sigillo  niagno 
de  rubea  cerea  eornndem  Ducum,  ut  in  ejus  figura  et  inscriptione 
luculenter  apparebat  sigillitas,  vidisse  legisse  ac  diligenter  inspexis- 
se,  tenorem  qui  sequitur  continentes  :  Maximiliaen  ende  Marie. . . 
.  .  .  een  ende  tachtentich.  Aldus  geteykend  :  bij  mijnen  Heere.  . . 
.  .  .  .  Pe  Thielt.  In  quarum  siquidem  visionis,  lectionis  ac  dili- 
genter inspectionis  prsedictarum  omnium  testimonium  ,  Nos  Prior 
et  conventus  antedicti  sigillum  Nostri  Conventus ,  quo  in  talîbus  et 
consimilibus  uti  consuevimus  prsesentibus  duximus  appendendum. 
Datum  ,  anno ,  mense  et  die  quibus  supra. 

N«  S.  —  Privilégeii  donnés  par  Chariea-QniBt* 

47  September  i516. 

Kaerle,  bij  der  gracie  Gods,  Coninck  van  Castille,  van  Léon, 
van  Grenade,  van  Arragon,  van  Navarre,  van  beyden  Gecilien,  van 
Jherusaiem ,  van  Valence,  van  Majorke,  van  Sardene,  van  Corsice, 
etc.  Erstbertoge  van  Oirstrijck,  Hertoge  van  Bourgoigne,  van 
Lothrijck,  van  Brabant,  van  Styer,  van  Karinthen,  van  Granit 
van  Lemburch,  van  Luxemburch  ,  ende  van  Geire,  Grave  van 
Vlaenderen,  van  Habsburch ,  van  Tyrol,  van  Artois,  van  Bourgoi- 
gne, Palsgrave  ende  van  Ilenegauwe  ,  Lantgrave  van  Elsaten, 
Prince  van  Zwaven  ,  Maregrave  van  Burgauw  ende  des  heyllchs 
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Rijcx,  Tan  Hollant,  van  Zeellant,  van  Phiert,  van  Kibufch,  vaû 
Namoi  eode  van  Zutphen ,  Grave ,  Heere  van  Vrieslant ,  van  den 
Windismarck ,  van  Portenauw ,  van  Salins  ende  van  Mechelea. 
Allen  den  genen  die  desen  Onsen  brief  zuUen  zien ,  Saluyt.  Van 
wegen  der  Heesterssen  ende  gemeyne  Beginen  des  Beginhoofs  vad 
Hoechstraten,  is  ons  tegenwoirdelick  verthoent  geM^eest»  hoe  wij-* 
len  Philips,  Hertoge  van  Lothrijck,  van  Brabant  eûde  van  Lym- 
borcb,  Herckgreve  des  heilicbs  Rijcx  »  Grève  van  Liney  ende  van 
SÎDtpoU  etc.,  by  synen  openen  brieven,  gegeven  te  veeu,  Londe 
tweeden  dach  van  Jannario  A"*  duysent  iiijc  negen  ende  twinticb, 
ende  onune  die  redenen  wîUe  dair  inné  begrepen ,  bijzonder  om 
dat  zij  thoenderen  zeer  devoot  ende  van  goeden  eerbaren  geesteli- 
ken  leven  waren ,  gegeven  ende  verleent  heeft  gehad  vêle  ende 
diversacbe  pointen  ende  articlen  van  vryheden  ende  exemptien  in 
Toirme  van  privilégie ,  dienende  grootelicx  tôt  oirboir  ende  wel- 
vaertdes  voors.  Beginhoofs,  welcke  pointen  ,  articlen,  vryheden, 
privil^ien  ende  exemptien  zydert  geconfirmeert,  geratificeert  ende 
geapprobeeri  zijn  geweest ,  zoe  bij  wijlen  Hertoge  Phelips  van 
fiourgoignen ,  Onsen  ouden  grootvader,  zaliger  gedachten ,  als  bij 
Onsen  Heere  ende  grootvader  den  Roomschen  Keyzer  ende  wijlen 
Vronwe  Marie  van  Bourgoigne,  Onse  grootmoeder ,  zaliger  ge- 
dachten, alst  blyct  bij  den  brieven  daer  van  wesende.  Van  welcke 
brieven  f  inbouden  hierna  volcht  van  woorde  te  wooorde  Maxim  i- 

liaen  ende  Marie een  ende  tachentich.  Aldus 

gescreven  ende  geteekent  op  te  vouwe  van  den  selven  brieve  :  Bij 

mpen  Heere Pe  Thielt  Gollonnata.  Ende  het  zoe  zij  dat 

die  voim.  Heesterssen  ende  Begijnen  aensiende  Onse  Blyde  In- 
comste  ende  dat  wij  onlancx  ontfangen  ende  gehult  zijn  geweest  in 
Onsen  voira,  lande  van  Brabant ,  Ons  ootmoedelick  gebeden  heb- 
ben,  dat  wij  tôt  hueren  meerder  zekerheyt,  confirmeren  ,  ratifice- 
ren  ende  vestigen  willen,  boire  voirscreve  privilegien  ende  octroyé 
mit  allen  den  rechten,  giften,  vryheden,  exemptien  ,  pointen  ende 
articlen  daer  inné  begrepen  ,  ende  elc  bijzonder,  ende  hen  daerop 
^rleeaen  ende  doen  expedieren  Onse  opene  brieven  in  behoirlicke 
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voirmc  :  Soe  eyst  dat  wij  de  saken  voirscreven  overgemerct ,  ge- 
negen  wescndc  ter  beden  vdn  den  voirs.  Supplîanten,  ende  om  dat 
zij  te  gehouden  werden  den  almogenden  God  voor  0ns  ende  Onsen 
landen  zalicheyt  eere  ende  welvaert  ernstelick  te  btdden  ;  wij 
hebben  die  voirscreven  pointen  ,  articlen  ,  gliiften  ,  previlegien  , 
vryheden  ende  exemptien,  mitsgaders  al  dinhout  van  den  brieven 
hierboven  geinsereert  ende  gescreven  voor  0ns  ende  Onsen  naco- 
melingen ,  Hertogen  ende  Hertoginnen  van  Brabant  ,  geconfir- 
meert ,  geratifficeert ,  gevesticht  ende  betieht ,  confirmeren  ratt- 
ficeren  ,  approberen  ,  vestigen  ende  believen  vuyt  zonderlinge 
gracie  mits  desen  Onsen  brieve,  octroyerende  ende  accorderende, 
dat  die  selve  supplianten,  useren  ende  gebruycken  van  den  selven 
pointen^  articlen,  vryheden  ende  exemptien  zoe  verre  zijdaeraf 
tôt  nu  toe  dnechdelick  genyet  ende  gebruyct  hebben  gehadt.  Ont- 
bieden  daerom  ende  bevelen  Onsen  besonder  lieven  ende  getrou- 
wen  Cancellier  ende  luyden  van  Onsen  secreten  Rade,  Cancellier 
ende  luyden  van  Onsen  Rade  in  Brabant,  Drossaet  van  Brabant, 
Rentmeester  van  Brabant  int  quartier  van  den  Bossche,  Schoutet 
van  Antwerpen  ende  Marcgreve  van  Onsen  lande  van  Ryen,  ende 
allen  anderen  Onse  ende  der  Smalre  Heeren  Richteren,  Dieneren 
ende  Ondersaten,  wien  dit  angaen  of  anroeren  mach,  hueren  Ste- 
denhonderen,  ende  elcken  van  hen  besondere  soe  hem  toebeboiren 
sal,  dat  zij  de  voirn.  Meesterssen  ende  Begijnen  gemeynlich  des 
Begijnhoofs  van  Hoochstralen  voirscreven  van  deze  Onse  gracie , 
confirmacie ,  ratifficatie ,  approbatie  ende  van  al  den  inhouden  van 
desen  ende  van  den  brieven  boven  geinsereert ,  in  der  voirme , 
vuegen  ende  manieren  voeren  verhaelt ,  doen  laten  ende  gedoigen 
rustelick ,  vredelick  ende  volcomelick  genyeten  ende  gebruycken 
sonder  hemme  te  doen  of  te  laten  gescien  eenich  hinder  ,  letsel  of 
moeynesse  ter  contrarien ,  want  0ns  alsoe  belieft.  Behoudelick  0ns 
in  desen  ende  in  allen  anderen  zaken  Onsen  rechte  ende  een  yege- 
lick,  tzijne  in  allen.  Des  totrconden  hebben  wij  hier  aendoen  han- 
gen  den  zegel  daer  van  Onze  voirn.  Heer  ende  Grootvader  die 
Roomsche  Keyzer  ende  wij  duyzende  onze  onbejaertheyt  gebruyckt 
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hebben.  Gegeven  in  Onse  stat  van  Brussel  den  xvij*  dach  van 
Septembre  in  H  jaer  Ons  Heeren  duysent  vyf  honderl  ende  ze»- 
thieoe.  Ende  van  Onsen  Rijcken  deeste. 

Bij  den  Gonijnck  in  zijnen  Raide. 

Hambton. 


HOTEL  DE  VESALIUS 


!3^^Sa!L2ia3« 


Communication  de  M.  Van  EERSEL.  membre  effectif  de  FAcadémie. 


On  ne  peut  qu'applaudir  au  projet  aussi  noble  que  patriotique 
adopté  par  le  gouvernement  et  la  représentation  nationale,  d'élever 
des  monuments  en  marbre  et  en  bronze  aux  grands  hommes,  qui 
ont  bien  mérité  de  la  Belgique  par  leurs  talents  et  leurs  vertus  civi- 
ques; mais  si  les  statues  de  ces  illustres  citoyens,  décorant  les  pla- 
ces publiques  de  nos  cités ,  serviront  à  rendre  leur  mémoire  plus 
populaire  et  contribueront  à  stimuler  Vamour  de  la  patrie,  ces  sen- 
timents ne  seraient^ils  pas  inspirés  tout  aussi  puissamment  par  la 
simple  vue  des  habitations  dans  lesquelles  sont  nés  nos  guerriers, 
nos  hommes  d*état,  nos  savants  et  nos  artistes  les  plus  distingués? 
La  Diète  germanique  vient  d'acquérir  au  nom  de  l'Allemagne  en- 
tière, la  maison  de  Goethe,  pour  en  faire  un  musée  national;  à 
Gand  les  voyageurs  s'empressent  de  visiter  l'étroit  réduit  où  Charles- 
Quint  a  vu  le  jour;  à  Rotterdam  une  inscription  annonce  la  maison 
paternelle  d'Erasme  ;  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  d'autres  pays 
encore,  des  inscriptions  semblables  indiquent  l'ancienne  demeure 
d'un  grand  nombre  d'hommes  célèbres.  Pourquoi  n'imiterions-nous 
pas  un  exemple  si  louable?  A  Louvain  une  inscription  indique 
depuis  longtemps  l'habitation  du  savant  Vives,  mais  rien  n'indique 
celle  de  Juste  Lipse;  à  Liège  nous  voyons  encore,  à  la  vérité,  la 
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nnison  de  Grétry  ornée  d'uoe  plaque  de  marbre  qui  indique  que  là 
oaqoit  un  de  nos  plus  grands  compositeurs  ;  mais  ces  exemples  sont 
rares;  il  est  vrai  aussi  que  les  anciennes  demeures  de  beaucoup  de 
Qosgrands  hommes  sont  encore  inconnues  ou  incertaines;  tel  est  en- 
tr'autres  le  cas  à  Tégard  de  celle  de  Fillustre  Vesalius,  ce  créateur 
de  h  science  dePanatomie,  dont  Fimage  brillera  bientôt  sur  une  des 
places  publiques  de  cette  capitale.  Les  uns  la  fixent  dans  la  rue  aux 
Laines»  les  autres  sur  l'emplacement  du  ci-devant  couvent  des  Gapu- 
cios,  rue  Hante.  La  pièce  suivante  décide  en  faveur  de  la  première 
de  ces  opinions.  ^  Elle  est  importante  encore  parce  qu*elle  nous  ap* 
prend  un  bit  que  nous  avons  vu  consigné  nulle  part  ailleurs,  savoir, 
qifen  1587  les  trois  membres  du  magistrat  de  Bruxelles,  en  con* 
sidëralion  des  services  signalés  que  le  comte  Pierre  Ernest  de 
Hansfdt  avait  rendus  à  la  ville  depuis  les  troubles  de  i566,  lui 
firent  don  de  Thôtel  de  Vesalius,  habitation  considérable,  bâtie 
avec  luxe  et  accompagnée  de  galerie,  vastes  jardins  et  autres  dépen- 
dances, qu'ils  avaient  acquis  à  cette  fin  de  messire  Jean  de  Mol, 
beau*fils  de  Vesalius,  dont  il  avait  épousé  la  fille  unique  Anne 
Vesaie. 

Pour  ces  deux  motifs,  nous  croyons  que  la  publication  de  cet 
acte  original  et  inédit  ne  serait  point  déplacée  dans  le  bulletin  de 
TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Charles  YAN  EERSEL. 

Bruxelles  5  Novembre  1843. 
Voici  cette  pièce  : 

Allen  den  ghenen  die  dese  lettren  sullen  sien  ofl  hooren  lesen 
borgemeesteren ,  schepenen,  rentmeesteren  ende  raedt  der  stadt 
^an  Bmessel  representerende  d'ierste  leth  der  selven  stadt,  de 
heeren  en  de  goede  mannen  van  den  wyden  rade  representerende 
Hweeste  leth  ende  de  goede  mannen  van  den  negen  natien  repre- 
senterende tderde  leth  der  voorgenoemde  stadt ,  saluyt  met  ken- 

*  L'hôtel  de  Vesale  occupait  aocienoement  une  partie  de  la  vaste  résidence 
<ies  comtes  de  Mérode,  me  aux  Laines. 
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nisse  der  waerbeyt.  Doen  condt  alsoe  dese  voorsci'even  stadt  biooeD 
eenige  jaeren  herweerts  eade  besundere  seedert  den  jaere  zesseot- 
zeslich  dat  de  troublen  in  dit  Nederlant  zyn  opgestaen  meaichful- 
dîge  weldaden,  gunsten,  voordeelen  ende  bystandicheyt  heeft  ont- 
fangen  van  d*excellencie  des  graven  van  Mansfelt  ende  grave  Kard 
zynen  zone  ende  principalyck  als  zyne  excellencie  by  de  hoocheyt 
der  hertoghinne  van  Parma»  régente  ende  gouvernante  van  dese 
voorschreve  Nederlanden  is  geconstitueért  geweest  gouverneur  over 
dese  voorschreve  stadt  zonder  dat  zyn  voorschreve  excellencienoch 
oyck  zyn  voorschreve  zone  ter  saken  van  dyen  van  dese  stadt  zyn 
gebeneficieert  geweest  of  daer  vœre  den  selven  bethoont  eenige 
réciproque  bekentenisse  ende  danckbaerheyt,  dweick  deur  die  ver- 
anderlnge  ende  naegevolghde  gelegentheyt  van  den  tyt  zus  lange 
aengeloopen  ende  vertogen  is  gevreest.  Ende  want  onreddyck  vvaere 
dat  zttlcke  notable  weldaden  souden  blyven  zonder  beboirlycke 
bekintenisse  tôt  grooter  oneere  ende  disreputatie  deser  stadt  die 
nyet  zoo  zeere  en  is  behertich  ende  als  zulcke  principale  heeren 
van  den  hove  gelyck  heure  excellentie  te  believen  ende  de  zelver 
goede  gratie  ende  faveur  tôt  deser  stadt  te  behouden;  soe  badden 
wy  drye  leden  voorgenoemdt  in  de  vergaderingen  by  ons  gehouden 
in  de  maent  van  meerte  lestleden  geraempt  ende  gesloten  datmen 
soude  coopen  het  huys  metten  hoff  daer  achter  ende  bogaert  daer 
voere  liggende  eertyden  toebehoort  hebbende  doctor  Yesalîus  ende 
daernae  jonckeren  jan  de  Mol  gelegen  binnen  deser  voorschreven 
stadt  van  Bruessel  boven  het  fianendael  ende  dat  nien  zyne  excel- 
lentie daer  mede  soude  vereeren  ende  te  gemoede  gaen  welckeo 
volgende  hadden  onse  gecommitteerde  den  voorschreven  jonckeren 
jan  de  Mol  de  voorschreve  goederen  afgecocht  ende  waere  dese 
stadt  by  hem  daer  inné  geguedt  geweest  blyckende  by  den  brieve 
daeraff  zynde  van  der  daten  des  derde  daeghs  deser  tegenwoerdiger 
noaent  van  aprille  ende  geteeckentbyonsensecretaris  Cattenbroeck 
ende  begerende  wy  leden  bovengenoempt  te  volcomen  onse  resolucie 
in  de  voorschreve  maent  van  meerte  ende  besundere  op  ten  twel- 
lifsten  dach  der  zelver  maent  onder  den  greffier  Nuroan  genomen 
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soo  eest  dat  wy  gegeven  hebben  ende  geven  midis  desen  met  wetli- 
ger  vertbydenissen  dea  edelen  endc  hoogcgoboi*en  heere  heeren 
Peeteren  Ernest  Grave  van  Mansfelt  baron  vun  Heidrung  riddere 
vao  der  ordene  van  den  gulden  Vliese  van  dcn  rade  van  State 
fan  zyne  majesteit,  marissal  vun  zynen  legel  ende  gouverneur  ende 
capiteyn  gênerai  des  hertochdoms  van  Luxembourch  ende  graef- 
schaeps  van  Chiny  een  schoon  groote  hoflstadt  metten  huysen, 
gallerye,  stallingen  ende  andere  edificien  daer  op  staende,  hove  daer 
^chter  in  zyn  vier  mnren  liggende  ende  allen  anderen  derzelver  goe- 
den  toebehoorten  gemeynleyck  geheeten  thuys  van  Yesalius  gelyck 
dîe  gelegen  zyn  boven  het  Banendael  in  de  straete  geheeten  de  Hel- 
lestraete  tusschen  den  goeden  des  voorschreven  graven  van  Mans- 
felt  in  twee  zyden  commende  met  derder  zyden  lancx  den  ganck 
daer  de  voorschreve  graeve  ter  straeten  vuytcompt  ende  metter 
îierder  zyden  aen  de  voorschreve  Hellestraete.  item  ende  eenen 
bogaert  beplant  met  vêle  schoone  fruytboomen  gelegen  in  zyn  vier 
muren  tegen  overe  't  voorschreven  huys  tusschen  tsheeren  straete 
in  drye  zyden  commende  metter  vierder  zyden  aen  de  goeden  die 
de  heere  van  Biily  onlancx  gecocht  heeft  vry  ende  suyver  goet  zon- 
der  eenigen  commer  of  cheins  daer  vuytgaende  oft  te  vergeldene 
bekennende  dat  ons  noch  dese  Stadt  aen  de  voorschreve  goeden 
cgbeen  recht  noch  actie  meer  en  competeert  ende  geloven  voer  ons 
endeonse  naecomeiingen  dat  wy  zyner  excellentien  zynen  hoir  erff- 
genamen  ende  naecomeiingen  de  voorseyde  goeden  peysselyck  ende 
vredelyck  zullen  doen  ende  laeten  volgen  verbindende  zynen  voor- 
schreve excellentien  daer  voere  aile  deser  staet  van  Bruessel  goeden 
eygene  ende  hâve  jegewoerdige  ende  toecommende  gelovende  hem 
(bcraff  waerscbap  ende  altoes  genoech  te  doene  op  datter  yet  aen 
gebraeckc  ende  des  t'orconden  hebben  wy  drye  leden  bovengenoemd 
dese  jegenwoci'dige  by  een  van  onsen  secretarîssen  doen  onder- 
leekenen  ende  tôt  meerder  versekerheyt  den  zegel  ten  saken  der 
voei-genœmde  stadt  van  Bruessel  hier  aen  doen  hangen  op  ten  ach- 
sten  dach  der  maent  van  Aprille  in  H  jaer  ons  heeren  duysent  vyff 
hondert  ende  seven  en  tachentich. 
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Titrées  sous  le  gouvernement  autnchien  et  autres  souverains  des 
Pays-Bas ,  et  reconnues  par  le  roi  Guillaume  15 


H.  VAN  WBLKVKLD^  MIMBRE  CORRESPONDANT  DE  L^AGADBHiE. 


Comte  ALEGAHBE,  baron  dAUWËGHEM. 

Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  lettres  patentes  de  Tioipéra- 
trice  Uarie-Thérèse  comme  souveraine  des  Pays-Bas,  le  26  juillet 
1755  et  est  acquis  sur  la  terre  et  baroonie  d'Auwegbem,  tran»- 
missible  à  tous  les  descendants. 

Le  titre  de  comte  par  la  même  souveraine  le  19  décembre  4764 
est  acquis  au  nom  de  famille  avec  pouvoir  de  l'appliquer  sur  une 
terra  quelconque,  transmissibie  par  droit  de  prknogéniture. 
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Marquis  d'ASSCHE,  comte  VAN  DER  NOOT. 

Créé  marquis  d'Asscfae  par  le  souverain  des  Pays-Bas  le  22  aoftt 
1663.  Le  titre  de  marquis  d'Asscbe  appartient  à  Tainé  de  la  bran- 
che de  Van  der  Noot  qui  le  possède,  les  cadets  sont  comtes  Van 
derNoot,  en  vertu  des  lettres  patentes  du  16  mai  1716. 

Comte  d'ASTIER. 

Le  titre  de  comte  a  été  concédé  par  le  roi  de  France  :  la  preuve 
en  a  été  biie  et  enregistrée  à  la  Chambre  héraldique  à  Bruxelles, 
sous  le  gouvernement  d'Autriche  et  est  acquis  au  nom  de  famille 
par  tous  les  descendants  de  la  môme  souche. 

Comte  d'AUXY. 

Créé  comte  du  St.-Empire  romain  par  lettres  patentes  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  le  25  mai  1598  et  est  acquis  au  nom  de  fa- 
mille pour  tous  les  descendants  tant  mâles  que  femelles. 

Comte  de  BAILLET. 

Le  litre  de  comte  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays-Bas 
le  30  septembre  1755  et  est  acquis  par  droit  de  promigéniture  au 
nom  de  famille  avec  le  droit  de  Taffecter  sur  une  terre. 

Baron  de  BAILLY. 

Le  titre  de  baron,  concédé  à  cette  famille,  par  les  souverains 
des  Pays-Bas  est  confirmé  par  arrêté  de  Guillaume  l*',  roi  des  Pays- 
Bas,  en  date  du  15  septembre  1817,  transmissible  à  tous  les  des- 
cendants mâles  et  femelles. 

Baron  de  BAUDËQUIN  de  Peuthy. 

Baron  par  TAutriche,  souverain  des  Pays-Bas,  20  Mars  1766.  — 
Ine  branche  de  cette  famille  a  été  membre  de  FÉtat  noble  de 
Brabant  comme  baron  de  Huldenberghe.  Le  titre  de  baron  se 
transmet  par  ordre  de  primogéniture. 

Baron  DE  LA  BARRE  de  Flandre. 

Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  l'Autriche  ,  souverain  des 
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Pays-Bas  y  le  i9  septembre  1726.   Ce  titre  est  acquis  au  nom  de 
cette  famille  par  droit  de  primogéniture. 

Baron  DE  BAUT  de  Rasmon. 

Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  Fempereur  Charles  VI  à  la 
famille  de  Claesman  et  est  passé  de  là,  en  vertu  d'un  diplôme,  en 
branche  collatérale  sur  le  nom  de  Baut ,  par  droit  de  primogéniture. 

Baron  de  BEECK&IAN  de  Libersart. 

Le  titrede  baron  est  concédé  par  rAutriche,  souverain  des  Pays- 
Bas,  8  mai  1774,  et  est  acquis  au  nom  de  famille  et  se  transmet  par 
droil  de  primogéniture. 

Comte  DE  BËTHUNE  Hesdignbul. 

Le  titre  de  comte  est  accordé  au  nom  de  famille  par  les  souve- 
rains des  Pays-Bas^  transmissible  à  tous  les  descendants  par  ordre 
de  primogéniture. 

Baron  de  BLONDEL  de  Beauregard  de  Ytane. 

Le  titre  de  baron  est  émané  de  la  couronne  de  France,  et  a  été 
reconnu  en  la  personne  d'Eustache  Joseph  Marie  De  Blondel  de 
Beauregard  de  Vyane,  par  arrêté  du  roi  Guillaume  P',  du  26  juil- 
let 1819 ,  pour  tous  les  descendants  de  la  même  souche. 

DU  BOIS  Baron  d'Herdersem. 

Le  titre  de  baron  a  été  confirmé  par  Fempereur  Léopold  comme 
souverain  des  Pays-Bas,  le  6  janvier  1792,  et  est  acquis  au  nom  de 
famille  par  droit  de  primogéniture,  et  à  la  terre  d'Herdersem. 

DU  BOIS  Baron  DE  Nevele. 

Ce  titre  de  baron  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays-Bas, 
par  lettres  patentes  du  21  mars  1670.  Le  litre  est  acquis  sur  la 
terre  de  Mevele  et  se  transmet  par  droit  de  primogéniture. 

DE  BONAERT. 
Baron  par  F  Autriche,  souverain  des  Pays-Bas»  30  septembre  1755, 
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et  est  acquis  au  nom  de  famille»  par  droit  de  primogéaiture^  aussi 
applicable  sur  une  terre  à  la  volonté. 

DE  BOOT. 

Comte  de  Yellhem ,  concédé  par  F  Au  triche,  souverain  des  Pays- 
Bas,  et  est  acquis  du  chef  de  la  terre  de  Velthem,  érigée  en  comté 
par  lettres  patentes  de  S.  M.  impériale  et  reine  apost. ,  donné  à 
Carisstadt  le  9  mai  1783. 

BOSSCHAERT,  anciennement  BOUSCHARD. 

Chevalier  héréditaire  du  St-  Empire,  par  le  souverain  des  Pays- 
bas.  —Les  diplômes  ont  été  égarés  pendant  la  révolution.  Ce  titre 
acquis  au  nom  de  famille,  a  été  confirmé  par  Guillaume  P',  roi 
des  Pays-Bas ,  le  15  mars  1816,  pour  tous  les  descendants  tant 
mâles  que  femelles. 

BOUSSIES,  VICOMTE   DE   ROUVROY. 

Le  titre  de  chevalier  est  acquis  pour  tous  les  descendants  mâles 
delà  même  souche,  comme  il  a  été  confirmé  le  jugement  de  la 
cour  souveraine  du  Hainaut  par  arrêt  de  Tannée  1789,  rendu  contre 
la  Chambre  Her.  Le  titre  de  vicomte  vient  delà  vicomte  de  Rouvroy, 
et  se  transmet  par  droit  de  primogéniture.  Les  ancêtres  de  cette 
souche  étaient  qualifiés  vicomtes  depuis  le  7  septembre  1575. 

VAN  DER  BURCH. 

Le  titre  de  comte,  dont  cette  famille  est  qualifiée,  a  été  concédé 
par  PEmpereur  Charles  VI  comme  souverain  des  Pays-Bas  le  14 
juillet  1730 ,  par  droit  de  primogéniture  avec  faculté  de  l'appli- 
quer sur  une  terre  à  la  volonté. 

GAMBEBLYN  d'Amougies. 

Le  titre  de  chevalier  qui  était  originairement  dans  une  branche 
de  celle  famille,  a  été  concédé  par  Guillaume  P*"  roi  des  Pays-Bas, 
tniDsinissible  par  droit  de  primogéniture  par  disposition  du  ââ  dé- 
cembre 1818. 

GoMTE  DE  GARNIN. 

Le  litre  de  comte,  émané  de  la  couronne  de  France,  reconnu  par 
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les  souverains  des  Pay-Bas.  La  famille  de  Carnin  a  été  appelée  en 
cette  qualité  aux  inaugurations.  Pour  Talné^  le  titre  est  accordé  au 
nom  de  famille  et  à  la  terre  de  Staden ,  transmissible  par  droit  de 
primogéniture. 

Prince  de  CHIMAY. 

Le  titre  de  Prince  de  Ghimay  a  été  concédé  par  Femperear  Maxi- 
milien,  le  9  avril  1486,  en  faveur  de  Charles  de  Croy  et  attaché  à  la 
principauté  de  Chimay  et  à  tout  possesseur  descendant  légitime- 
ment du  dit  Charles  de  Croy. 

Monsieur  François  Joseph  Philippe  Riquet  comte  de  Carraman 
est  à  présent  prince  de  Chimay,  et  c'est  lui  et  ses  fils  qui  en  portent 
le  titre,  par  droit  de  primogéniture. 

CLEMENT  DE  Taintignuss,  baron. 

Le  titre  de  baron,  sans  exprimer  une  dignité  du  St-Empire  Ro- 
main, a  été  concédé  par  Timpératrice  Marie  Thérèse,  en  date  du  ^ 
Mars  1777;  il  est  acquis  au  nom  de  famille  par  droit  de  primogéni- 
ture, aussi  applicable  à  telle  terre  et  seigneurie  que  le  possesseur 
jugera  convenir.  Les  cadets  prennent  le  titre  de  chevalier  hérédi- 
taire, obtenue  du  roi  de  France  en  1692. 

CLEMMEN  BARON  de  Peteghem. 

Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays-Bas, 
appliqué  à  la  terre  de  Peteghem  et  ainsi  transmissible  par  droit  de 
primogéniture.  Les  cadets  prennent  le  titre  de  chevalier  en  vertu 
d'autres  diplômes  aussi  concédés  par  les  souverains  des  Pays-Bas. 

CLERCQUE  de  Wissocq. 

Le  titre  de  vicomte  est  concédé  par  le  roi  Philippe  IV,  le  13  Juin 
1659,  comme  souverain  des  Pays-Bas  et  est  acquis  au  nom  de 
famille  pour  tous  les  descendants  des  deux  sexes ,  et  à  la  terre  de 
Wissocq. 

COLINS  DE  HAM. 

Le  titre  de  vicomte  est  acquis  au  nom  de  famille  depuis  Tau 
1421 ,  pour  la  branche  ainée  par  droit  de  primogéniture. 
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COMNCK,   CHEVALIER. 

U  est  de  notoriété  qu'une  branche  de  cette  famille  porte  le  titre  de 
cbeTalier,  et  a  été  reconnue  comme  telle  par  Guillaume  I"^,  roi  des 
Pays-Bas,  le  44  Avril  1846,  et  transmissible  aux  descendants 
mâles  par  droit  de  primogéniture. 

CORNET  DE  GREZ,  et  CORNET  DE  WAYS  RUART. 

Créé  comte  le  6  juillet  4711,  en  laveur  de  Léonard  d*Elzius, 
dont  la  sceur ,  épouse  d'un  Cornet,  a  hérité  le  titre  de  comte  et  Ta 
(raosmis  à  tons  ses  descendants  avec  consentement  du  souverain. 

CROESER  DE  RERGES. 

Baron ,  créé  par  Fimpératrice  et  reine  Marie  Thérèse  comme 
souveraine  des  Pays-Bas,  par  diplôme  du  13  avril  1775,  en  consi- 
dération de  Fancienne  noblesse  de  cette  famille.  Le  titre  est  acquis 
aa  nom  de  famille  par  droit  de  primogéniture. 

DELFOSSE  D*EspiERRES. 

Baron  par  Charles  YI,  empereur  des  Romains ,  roi  d'AUemagne 
comme  souverain  des  Pays-Bas.  Ce  titre  est  acquis  au  nom  de  fa- 
mille par  droit  de  primogéniture,  et  à  la  terre  d'Espierres. 

DES  ENFANS  de  GmsicNiEs. 

Comte  créé  par  Fempereur  d'Autriche  en  1805,  tranmissible 
à  tous  les  descendants  tant  miles  que  femelles* 

Van  der  DILFT. 

Le  titre  de  comte  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays-Bas,  le 
IS  septembre  1771  et  acquis  an  nom  de  famille  par  droit  de  primo- 
géniture. 

DONS  DE   LOVENDEGHBM,   BARON. 

Le  titre  de  baron  a  été  accordé  par  Charles  YI,  le  4  mai  1716, 
comme  souvers^in  des  Pays-Bas.  Le  titre  est  acquis  au  nom  de 
^ille  ponr  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 
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DU  VAL  DE  Beaulieu,  chevalier,  baron  et  comte. 

Le  titre  de  chevalier  héréditaire  est  acquis  par  diplôme  de  Fem- 
pereur  des  Romains,  le  i  2  juillet  1783. 

Créé  baron  du  St-Empire  par  l'empereur  François  1%  par  diplôme 
du  23  janvier  1792,  et  acquis  le  titre  de  comte  par  diplôme  de 
Tempereur  Napoléon,  le  19  novembre  1809,  portant  en  même  temps 
établissement  d'un  majorât  et  qualifié  de  comte  de  Beaulieu,  ce  qui 
donne  droit  à  l'aîné  de  porter  le  titre  de  baron  Duval  de  fieaaiiea. 
Le  titre  de  comte  est  confirmé  par  Guillaume  T,  roi  des  Pays-Bas, 
le  26  décembre  1820.  —  Les  titres  de  comte  et  baron  se  transmet- 
tent par  droit  de  primogéniture. 

ERTBORN,  chevalier  et  baron. 

Le  titre  de  chevalier  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays- 
Bas,  et  la  patente  de  ce  titre  est  datée  du  l' août  1767,  et  celle  de 
baron  du  25  septembre  1779.  Le  premier  titre  est  transmissible  à 
tous  les  descendants  mâles  et  femelles  et  le  second  par  droit  de 
primogéniture. 

Comte  DELLA  FAILLE  D'ASSENEDE,  Baron  DELLA  FAILLE 

D'HUYSSE. 

Le  titre  de  comte  est  concédé  par  l'impératrice  Marie  Thérèse 
comme  souveraine  des  Pays-Bas,  le  14  mai  1768,  et  est  acquis  an  nom 
de  famille  par  droit  de  primogéniture,  et  avec  permission  de  l'ap- 
pliquer sur  telle  terre  que  le  possesseur  trouvera  convenir.  D'après 
l'usa  g  e,les  cadets  prennent  le  titre  de  chevalier. 

Le  titre  a  été  concédé  aussi  par  les  souverains  des  Pays-Bas  et 
est  acquis  au  nom  de  famille  par  droit  de  primogéniture  et  avec 
droit  de  l'appliquer  sur  une  terre  dont  la  famille  était  en  possession. 

VAN  DER  FOSSE,  Vicomte. 

Le  titre  de  vicomte  a  été  donné  le  15  juin  1794,  par  S.  H.  Tempe- 
reur  d'Allemagne  en  sa  qualité  de  souverain  des  Pay&-Bas  par  droit 
de'  primogéniture. 
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Baron  de  FOURNEAU,  Comte  de  Gruyckenbourg. 

Le  titre  de  baron  du  St.-Empire  a  été  concédé  par  Fempereur 
Ferdinand  III  comme  souverain  des  Pays-Bas ,  le  27  juillet  1643, 
transmissible  à  tous  les  descendants  de  Tun  et  de  l'autre  sexe. 

Le  titre  de  comte  est  concédé  par  Philippe  lY ,  comme  souverain 
des  Pays-Bas,  le  23  octobre  4662,  et  est  acquis  sous  le  nom  de  comte 
de  Craijckenbourg  par  ordre  de  primogéniture. 

DE  FRAULA  DE  BROUCHEM. 

Vicomte  par  le  souverain  des  Pays-Bas,  acquis  au  nom  de  famille 
par  diplôme  de  Tan  1783,  lequel  concède  aussi  le  titre  de  baron, 
dont  baron  et  vicomte  de  Fraula,  vicomte  de  Brouchemet  d'Oele- 
gfaeni.  Ces  deux  terres  ont  été  érigées  en  vicomtes  en  1789.  Se 
transmet  par  ordre  de  primogéniture. 

Chevalier  de  GHELLINCK. 

Le  titre  de  chevalier  a  été  accordé  par  l'empereur  Charles  VII,  le 
5  octobre  1716  et  confirmé  par  le  même  prince  le  20  décembre  1735 
en  sa  qualité  de  souverain  des  Pays-Bas.  Le  titre  est  transmissible 
à  tons  les  descendants  mâles. 

Baroiv  le  GILLON  de  Basseghem. 

Le  titre  de  baron  a  été  accordé  par  droit  de  primogéniture  par 
Fimpératrice  et  reine  Marie  Thérèse,  le  3  septembre  1771  et  est  ac- 
quis au  nom  de  famille  et  à  la  terre  de  Basseghem,  érigée  en  même 
temps  en  baronnie. 

de  GLYMES  (comte) 

Is  titre  de  comte  a  été  accordé  par  diplôme  de  Ferdinand  III, 
empereur  des  Romains,  le  22  décembre  1643  et  attaché  au  nom  de 
iamilie,  transmissible  à  tous  les  descendants  tant  mâles  que  femelles. 

GODIN,   BARON. 

L« titre  de  baron  a  été  concédé  par  les  souverains  des  Pays-Bas, 
le  30  septembre  1704,  attaché  au  nom  de  famille  par  droit  de  pri- 

niogénitnre. 


Baron  GOUBâU. 

Le  titre  de  baron  doit  avoir  été  accordé  aux  ancêtres  de  messire 
Emmanuel  Marie  Charles  Ghislain  de  Goubau  de  Bergyck»  par  les 
souverains  des  Pays-Bas  et  avait  été  acquis  du  chef  de  la  terre  de 
Bouwel ,  située  en  Brabant.  Ce  titre  se  transmet  par  droit  de  pri- 

mogéniture. 

GOUY  d'ANSEROEUL,  chbvauer. 
Le  titre  de  chevalier  héréditaire  à  tous  les  descendants  mâles 
a  été  concédé  par  Charles  Duc  de  Bourgogne  etc. ,  en  mai  i469,  et 
est  acquis  au  nom  de  famille. 

VAN  DER  GRACHT. 
Le  titre  de  baron,  pour  tous  les  descendants  m&Ies  de  la  même  bran- 
che ,  a  été  concédé  par  droit  de  primogëniture  par  le  roi  Philippe 
comme  souverain  des  Pays-Bas,  en  i660,  et  est  acquis  du  chef  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Vremde,  située  dans  la  province  d'Anvers. 

d'HANE  de  STEENHUYSE,  comto. 
Le  titre  de  comte  a  été  concédé  par  le  souverain  des  Pays-Bas  en 
1768,  et  est  acquis  au  nom  de  famille  par  droit  de  primogéniture 
et  avec  pouvoir  de  l'appliquer  à  une  terre  quelconque. 

VAN  HAVRE,  gsbvalier. 
Ce  titre  a  été  concédé  par  Fempereur  Charles  VI,  comme  souve- 
rain des  Pays-Bas,  est  acquis  au  nom  de  famille  transmissible  à  tous 
les  descendants  mules. 

HELHAN  DE  WILLEBROUCK  et  de  GRIMBERGHE. 

Baron  de  Willebrouck  par  TEspagne,  souverain  des  Pays-Bas,  le 
14  Septembre  1661;  le  titre  de  baron,  est  affecté  à  la  terre  de 
Willebrouck  et  se  transmet  par  droit  de  primogéniture. 

Une  branche  de  cette  famille  a  succédé  à  la  famille  de  Kerrebrouck 
dans  le  vicomte  de  Grimberge,  créé  en  1692. 

HERISSEM. 
Libre  baron  et  du  S'-Empire  romain,  créé  par  l'empereur  Léopold 
à  son  couronnement  Tan  1658,  et  est  acquis  au  nom  de  familles 
pour  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 


♦, 
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HUYS  DE  ÏHY. 

Baron  par  T  Au  triche,  souverain  des  Pays-Bas;  tilre  acquis  an 
Bom  de  la  famille  par  droit  de  prlmogéniture. 

DE  JONGHE. 

Vicomte,  par  F  Autriche,  souverain  des  Pays-Bas,  le  13  décembre 
1772,  et  a  été  acquis  au  nom  de  fomille  par  droit  de  primogénitnre, 
avec  pouvoir  de  l'appliquer  sur  une  terre. 

Coirra  DE  KERCKHOVE,  baron  d'EXAERDE. 

Le  titre  de  comte  du  St*Empire  appartient  à  messire  François 
Antoine  Maximilien  de  Rerckhove  de  la  Deuze,  baron  d*E!iaei*de, 
comme  descendant  de  Basta  du  chef  de  sa  mère. 

Le  titre  de  baron  d'Exaerde  a  été  confirmé  dans  cette  famille  par 
lettres  patentes  du  31  mars  1742,  par  le  souverain  des  Pays-Bas, 
transmissible  par  droit  de  primogénitnre. 

DE  LALAING,  comte. 

Le  titre  de  comte  a  été  concédé  par  TAutriche,  souverain  des 
Pays-Bas,  le  7  août  1719  et  est  acquis  au  nom  de  famille  pour  tous 
les  descendants  mâles  et  femelles. 

DE  LANNOY. 

Comte  du  St-Empire  Romain  et  de  la  Lannoy  pour  les  descen- 
dants mâles  et  femelles,  créé  par  Tempereur  Charles  Y,  pour  ses 
baats  faits  et  valeur,  et  après  avoir  fait  le  roi  de  France  Fran- 
çois L*  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie. 

Comte  DE  LENS,  baron  de  MEULEBEKE. 

Le  titre  de  comte,  qui  appartient  au  nom  du  chef  de  Basta,  a  été 
concédé  par  Tempereur  Rodolphe  comme  chef  de  Tempire  ;  trans- 
missible par  droit  de  primogénitnre.  Celui  de  baron  est  attaché  à 
b  terre  de  Heulebeke  par  droit  de  primogénitnre.  C'est  en  cette 
double  qualité  qu'un  individu  de  cette  souche  a  été  envoyé  n  Tinaii- 
guration  de  Fempereur  Léopold  II. 

18 
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DE  LEUZE,  BARON. 

I^  titre  de  baron  a  été  accordé  par  Fimpératrice  et  reine  com- 
me souveraine  des  Pays-Bas,  en  ^50,  et  joint  au  nom  de  famille  par 
droit  de  primogeniture. 

DE  LICHTERVELDE. 

Comlc  par  droit  de  primogeniture,  a  été  accordé  par  le  souve- 
rain des  Pays-Bas,  acquis  au  nom  de  famille. 

DE  LIERNEUX  de  Presle. 

Baron  par  droit  de  primogeniture,  par  le  chef  de  Tempire,  et 
joint  au  nom  de  famille  par  les  lettres  patentes  de  capitaine  de 
dragons,  dépêchées  en  1689,  en  faveur  du  baron  de  Lierneui  de 
Presle,  parle  prince  de  Furstenburg,  électeur  de  Cologne. 

Prince  DE  LIGNE. 

Prince  du  St-Empire,  1602,  acquis  pour  tous  les  descendants 
mâles  et  femelles. 

VAN  DER  LINDEN  d'HOOGVORST. 

Le  titre  de  baron,  accordé  par  FEspagne,  souverain  des  Pays-Bas, 
le  27  septembre  1664,  par  droit  de  primogeniture,  est  affecté  à  la 
terre  d'Hoogvorst. 

LOEN  (Baron  DE) 

Le  titre  de  baron,  en  ce  qui  concerne  le  nom,  a  étéconcédé  parle 
chef  de  Tempire,  pour  tous  les  descendants  des  deux  sexes,  et  celui 
de  baron  de  Roosbeke,  par  le  souverain  des  Pays-Bas. 

MALEINGREAU  de  QUENAST. 
Le  titre  de  chevalier  a  été  concédé  par  l'empereur  Charles  VI,  le 
27  novembre  1723,  et  le  titre  de  baron  par  le  roi  Guillaume  1**,  roi 
des  Pays-Bas,  le  27  septembre  1817,  par  droit  de  primogeniture. 

MALEINGREAU  de  HEMBISE. 
Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  TAutriche,  souverain  des 
Pays-Bas,  le  18  octobre  1749,  et  est  acquis  au  nom  de  famille  par 
droit  de  primogeniture. 
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DE  MARNIK,  comte. 

Les  papiers  de  cette  famille  ayant  été  incendiés  pendant  la  révo- 
lotion  française,  on  ne  sait  pas  par  qui  le  titre  de  comte  a  été  con- 
cédé. Tous  les  actes  qui  existent  encore,  portent  le  titre  de  comte; 
d'après  de  vieux  actes,  le  titre  de  comte  n*est  acquis  que  par  droit 
deprimogénilure,  le  second  fils  prend  le  titre  de  chevalier. 

MËERE    (VAN   DER.) 

Comte  par  droit  de  primogéniture  par  Fimpératrice  et  reine  Ma- 
rie-Thérèse, comme  souveraine  des  Pays-Bas,  le  4  Juin  174i.  Ce 
diplôme  rapelle  un  titre  de  comte  d'empire  accorde  en  1688,  à  une 
autre  branche  que  celui  qui  a  obtenu  le  prédit  diplôme  en  1741 .  Ce 
titre  est  acquis  au  nom  de  famille,  et  à  la  terre  de  Cruyshouten. 

DE  MURAT. 
Comte  par  ordre  de  primogéniture,  par  la  couronne  de  France, 
acquis  au  nom  de  famille. 

DE   NEVE,   CHEVALIER    ET   BARON. 

Le  titre  de  chevalier  qui  est  transmissible  à  tous  les  descendants 
mâles,  est  connu  dans  cette  famille  depuis  Tan  1200,  et  celui  de 
baron,  concédé  par  Fempereur  Charles  YI  comme  souverain  des 
Pays-Bas,  est  acquis  au  nom  de  famille  par  droit  de  primogéniture, 
avec  faculté  de  Taffecter  aux  terres  de  Rode,  Dullaert  et  Piper- 
straete. 

NEVERLE  DE   BEAULET,    BAROM. 

Le  titre  de  baron  est  acquis  par  ancienne  possession  attribuée  à 
nn  nom  de  chapitre,  aussi  passé  à  Foitire  de  Malte  et  à  Tordre 
Teotonique,  reconnu  aussi  par  différentes  lettres  patentes,  les- 
quelles ont  été  enregistrées  dans  les  tribunaux  royaux.  —  Ce  titre 
se  transmet  par  droit  de  primogéniture. 

Vicomte  db  NIEULANDT. 

Le  Utre  de  vicomte  a  été  concédé,  pour  tous  les  descendants  tant 
mâles  que  femelles,  par  Fempereur  Charles  VI  comme  souverain 
des  Pays-Bas,  le  27  mai  1718,  acquis  au  nom  de  famille. 
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NOOT  (van  der.) 
Voyez  ASSGHE  (Marquis),  p.  195. 
DE  NORMAN,  comte  d'audenhoyen,  baron  d*oxelaere. 

Ces  titres  sont  concédés  par  les  souverains  des  Pays-Bas. 

Celui  de  comte  par  Tempereur  Joseph  II,  le  20  mars  1787,  par 
droit  de  primogéniture.  Celui  de  baron  par  diplôme  du  2S  juin 
1754,  aussi  par  droit  de  primogéniture  et  avec  faculté  de  pouvoir 
rattacher  à  une  ou  plusieurs  terres. 

OUTHEUSDEN. 

Baron  du  St-  Empire,  le  15  septembre  1805,  est  acquis  au  nom 
de  famille,  transmissible  à  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 

(La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


r  » 


EXTRAIT  D'UNE  GENEALOGIE 


DE  hk  FAMILLE   DE 


KERCKHOVB-VARENT, 


w  iur  pretivei  ;  orifice  et  attestée  par  des  témoinê  et  passée  devant  les  notai 
ret  publies  Simon  Fan  der  Kindert ,  d' Judenarde  ^  et  Jean  Loms  Marcx, 
dTjHosty  en  1652  et  en  1667;  copié  sur  V original,  appartenant  aux  archives 
de  ia  maison  de  Thiennes,  alliée  à  celle  de  Kerckhovc-Farent  *. 

par  BI.  le  eomte    de   THlKNliaBS  de    RIMBEiaiE , 
membre  honoraire  de  1* Académie* 


«  Omme  te  beschryfven  den  oorspronck  en  eerste  beghinsel  van 
oaden  edelen  gheslachte,  ende  stamme  van  Kerckhove  gheseyt 
Van  der  Varent,  voerende  voor  waepenen  vyf  losangen  op  een 
sîlveren  velt,  en  bande  met  openen  tirober  en  \ronck  yan  swart 
en  silver  met  wayeren  van  ghelick  métal  en  coleur,  ende  voor 
chyniere  eenen  moriaen  met  eenen  rock  van  Maielle,  soo  de  selve 
hier  boven  met  twee  wîlde  swynen  de  selve  haudende  syn  uytge- 
trocken   ^.  De  welcke  haerlieder  naeme  hebben  vande  prochie 


*  Ayant  |>our  armes  :  A* argent  à  la  bande  fuselée  de  cinq  pièces  de  sable; 
dJDÎer,  un  maure  vêtu  d'argent. 

*  Les  armoiries  peintes  dans  la  généalogie  mentionnée ,  ont  été  omises.  Nous 
n'en  indiquerons  que  quelques-unes. 
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Van  Kerchove  *  liggende  in  de  Gasseirye  van  Andenaeixle  op  de 
Schelde^en  de  heerlicheydt  van  Tei*varent  ^  haer  bestreckende  înde 
prochie  van  Beveren  by  Haerlebeke  op  de  Leye  inde  Gasseirye 
van  Curtricke  dewelcke  die  van  voorn.  huyse  veele  hondert  succes- 
sive jaeren  hebben  beseten,  tôt  dat  de  selve  vervallen  zyn  op 
dochters,  en  by  hiiweliecke  in  andere  faniilien  syn  getransfereert, 
ofte  veralieneert,  bet  soude  ecn  werck  wesen  van  groot  QiiderM>eck» 
considererende  den  auderdom  vanf  selve geslacbte,  en  de  stapinie, 
de  raenichte  oorloghen  in  dese  provincie  van  Vlaenderen,  braol 
van  aude  boecken ,  en  registers  der  stadt  Audenarde,  de  destructie 
van  kercken,  epitaphien,  sepulturen,  en  andere  aude  memorien: 
Redene  dat  ick  voor  m^  ghenomen  hebbe  t'  selve  maer  obiter  te 
doene,  ende  hoewel  van  veele,  ende  groote  quantityt  van  jaeren 
voorder  soude  connen  vinden,  inaer  alleenelick  te  begbinnen  van 
m'ber  Robert  Van  den  Kercbove  gheseyl  Van  der  Varent  Ruddere 
heere  Van  Kercbove,  Ter  Varent,  e{jc.  sone  van  Robrecht  scbill- 
cnaepe  beere  van  de  selve  piaetsen  eu  van...  welcken  m'ber  Robert 
leefde  in  den  jaere  een  duysent,  een  bondert,  ofte  curts  daer  naer, 
daer  inné  begbeerende  te  volgben  de  caertc  genealogicque  hier 
vooren  in  groot  pampier  met  haerl.  respective  ^'aepenen  en  de 
coleuren  staende. 

Mber  Robrecbt  (aliis  jan)  Van  den  Kercbove  gheseyt  Van  der 
Varent  Ruddere  van  Jérusalem,  heere  Van  Kercbove,  Ter  Varent, 
ect.  ^  droecb  voor  roep  van  virapenen,  ofte  C17  d'armes  gbelick 
syne  voorsaeten  oock  badden  gedaen  Viellesse  Empire^  t'  welck  is  te 
seggben  auderdom  is  een  rycke,  daermede  denoterende  den  aiideu 
adeldom  van  synen  stamme  :  by  trauwde  in  den  jaere  duysent,  twee- 
hondert  en  veerticb,  Margriete  van  Clesseuaere  *  gbeseyt  deWes 


1  Celte  commune  a  reçu  son  nom  de  la  famille  de  Kerckhove  {voir  Mémoire 
de  Borcht,  p.  15);  ce  qui  le  confirme,  c'est  qu'elle  était  appelée  auparavant: 
T  yoldersvclL 

*  Amoiries  de  Tervareut  ;  d'azur  à  deux  ftuces  d^ argent ,  acccmpagnèc$  de  neuf 
étoiles  d^or. 

s  Ayant  pour  armes  :  d'argent  à  la  bande  losangée  de  cinq  pièces  de  sable. 

*  Ayant  pour  armes  :  </«  sable  à  la  croix  d'argent. 
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(ûKis  de  W%e$e)  »  vrauwe  van  Wes»  ende  procreei'den  t'  sanieii  in 

bmrelick  Baoduin  en  ian. 
M/  Desen  Robert  was  met  Theodoricus  van  Elsatien  graefve  van 

Vbenderen  ter  oorloghe  in  't  heyligh  landt. 

fiaudain  van  den  Kei*cbove  gheseyt  van  der  Varent  schiltcnapc 
heerevan  Kerchove,Tervarent,  etc.  audsten  sone  van  m'her  Robert, 
ende  Hargriete  van  Clessenaere  troude  Hellewyne  Hetteneye  ^ 

dochtervan en  van ende  hadde  Goosaert,  Bauduyn,  en 

PîeCer  weclke  twee  laetste  storfven  ombedeghen. 

Jan  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  schiltcnape  heer 
van  Wes,  tweeden  sone  van  m'her  Robert,  ende  Margriete  van  Cles- 
senaere traude van  den  Berghe  ^  f%...  heere  van  Berchera, 

ende  hadden  Robert,  ende  diversche  andere  die  jonck  storfven. 

Goosaert  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  schiltcnaepe, 
heere  van  Kerckhove,  Tervarent,  [etc.  sone  van  Bauduyn,ende 
Hellewyne  Metleneye,  traude  Elisabeth  Rollin  ',  ende  hadden  Jan 
den  vrelcken  hier  naer  traut  Isabeau  (aliis  EUsabelh)  de  Gand  dict 
Yillain.  daervan  hier  naer  sal  worden  gehandelt. 

Robert  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  ruddere  heere 
^nm  Wes,  P.  Jans,  ende  van....  van  den  Berghe  traude  Margriete 
Melteneye,  ende  hadden  Jan,  ende  Jenne  die  jonck  starf. 

Jan  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  schiltcnape  heere 
van  Wes,  etc.  sone  van  m'her  Robert  en  de  vrauwe  Margriete  Mette- 
oeye  was  edelman  van  graefve  Guilliame  sone  vau  Guilliame  Dampe- 
tre  en  Mai^riete  van  Constantinopelen,  graefnede  van  Viaende- 
rea  ende  met  hem  in  de  oorloghe  ieghens  den  sultan  Meledin ,  eu 
daernaer  in  het  toumoyspel  te  Trasegnies  in  Henegauwe,  den  sel- 
ven  vercoghte  de  heerlicheyt  van  Wes,  en  wedercomen  van  het  hey- 
Kch  landt  traude  tôt  Venetien  Candia  le  Vivre  (aliis  Le  Vivier)  by  de 


'  Ajanl  pour  armes  :  de  puide*  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois 
ffiàlenux  d'or. 

*  Ayani  pour  armes  :  partie  d'argent  et  de  gueules  à  trois  pals  tVor. 

*  Porunt  d'azur  à  trois  jumelles  (for. 
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iieieke  hy  vei*weckteeenceeuighedochtergeiiuemptCandia«diedaer 
naer  in  den  jaere  een  duysent  twee  hondert  vyfventnegentich  traode 
met  Jan  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  heere  van  Kerck- 
hove,  tweeden  sone  van  m'her  Jan  ende  Isabeau  de  Vtilain  soo 
hiernaer  alsmen  sal  handelen  van  selve  sal  worden  gheseyt. 

BTher  Jan  Van  den  Kerchove  gheseyt  Van  der  Varent  Riddere 
etc.  heeœ  Van  Ter  Varent,  Kerchove,  ter  Houven,  etc.  sone  Van 
Goosaert  ende  Elisabeth  Rollin,  trauwde  in  den  jare  duysent  twee 
hondert  en  f  sestich  Isabeau  de  Gand  geseyt  Villain  ^  dochter  vao 
Gaultier  heere  van  St.-Jans  Steen  ende  van  vrauwe  Van  Averoele, 
ende  hadden  t'saemen  in  huwelick,  Goosaert ,  Jan  {aliU  Gaultier) 
Lodewick  ende  andere  die  jonck  storven,  desen  m'her  Jan  was 
edelman  domesticq  tVelcke  men  heet gentilhomme  de  bouche,  ofle 
escuierpanetier  van  Margriete  van  Gonstantinopelen  graefoede  Vaii 
Vlaenderen  ende  van  Henegauwe. 

De  voorn.  Isabeau  de  Gand  dict  Villain  compt  van  selven  chef, 
(laer  van  descenderen  de  teghenwoordighe  princen  van  Espinoy, 
en  prince  Van  Rassenghien  grave  van  Iseghem,  etc.  soo  by  de  naer- 
voighende  généalogie  van  den  huyse  van  Villain  is  claerl.  gededu- 
ceert,  soo  dat  de  tegenwoordighe  descendenten  van  voors,  Ifher 
Jan  Van  den  Kerchove  geseyt  Van  der  Varent  descenderen  van 
de  moederlycke  syde  van  den  selven  chef  van  huyse  van  Villain. 

Burgmeesters,  ende  Schepenen  slandts  van  de  vryen  verclaeren 
naer  visitatie  en  oculaire  inspectie  bevonden  te  hebben  dat  de 
bovenstaende  conterfaictsels ,  en  pourtraicten  van  de  seghels, 
ende  contreseghels  met  haer  lieden  upscriften  daer  randtsomme 
staende  syn  teenemaele  gelyckende,  ende  accorderende  mette 
aude  wassen  seghels  hanghende  in  dobbelen  steerte  van  parche- 
niyne,  aen  de  acte  van  Guis  graefve  van  Vlaenderen,  ende  Isa- 
biaus  de  graefnede,  danof  hct  vidimus  by  ons  uytghegheven  hier 
voors  is  staende,  in  kennissen  der  v^aerheyt  hebben  dese^doea 
seghelen,  metten  contreseghel  van  saecken  van    vooi*s.  lande, 

*  Portant  de  êabfe  an  chnfd^ argent. 
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PDde  by  eea  van  de  pensionarissen  vanselveii  lande  doen  teeckenen 
desen  negfaensten  septemb.  cxvj.  dr  yen  vyilicb,  en  was  ond^  V.  de- 
Laroux  met  seker  handteecken. 

Naer  collatie  gedaen  ieghens  het  originele  is  dese  duermede  be 
Toaden  t'accorderen  by  my  Jan  Loys  Marcx  openbaer  Notaris 
f  Adst  resideren  desen  xxx.v  January  i667. 

Quod  attester  J.  L.  Marcx  notaris  i667. 

Goosaert  Van  den  Rerchove  gheseyt  Van  der  Varent  m*her  Jans 
sone  ende  van  vrauwe  Isabeau  de  Gand  dict  Yillain  syude  den 
eerstgeborenen  ende  by  partage  heere  van  Ter  Varent,  was  edelman 
domestîcq,  ofte  escuyer  pannetier  Van  Guido  graefve  van  Vlaen- 
deren,  ende  Isabean  syne  huysvrauwe  graefnede  van  Mamen» 
ende  wiert  om  syne  goede  diensten  geniackt,  ende  geslaeghen 
riddere  in  de  maent  maerte  van  den  jaere  duysent  twee  hondert 
en  vîeren  t'neghentich  soo  voores  noch  is  gbeseyt. 

Ende  alsoo  by  was  geinclineert  omme  acbter  te  laeten  de  wae- 
peoen  van  syne  familie  wesende  vyf  swarte  lozanghen  en  bande 
op  een  sUveren  velt,  ghehauden  van  twee  wilde  swynen  ende 
aenae  te  nemen  de  waepenen  van  syne  moeder  Isabean  de  Villain 
die  hem  daer  toe  was  verwillighende»  heeft  om  te  voldoen  aen 
haeit»  begeerle  dan  of  vanden  voors.  graefve  Guido,  endedegraef- 
oede  consent  vercœghen,  soo  blyckt  by  de  acte  dan  of  uytge- 
^leven,  gesegheit  met  de  seghels  van  griiefve  ende  graefnede 
ende  haerl  contreseghels  hier  vooren  geinsereert,  op  conditie 
nochtaos  dat  hy  saude  de  waepenen  van  liuyse  ende  familie  Vilain 
lot  disiinctie  breckeu  in  chef  met  eene  roode  leiie  soo  hier  boven 
1^  nytgetrocken  :  ende  dat  Jan  en  I^ys  syne  broeders  souden 
voeren  met  iiaerlieden  naercommers  de  voile  waepenen  van 
^eslachte  en  auden  huyse  Van  Kerchove  gheseyt  Van  der  Varent, 
'00  de  gi*aefve  Guido,  ende  de  graefnede  by  de  voorn.  acte  oock 
<*X[)resselyck  hebben  geordonneert. 

l>en  selven  m*her  Goosaert  Van  den  Kerchove  gheseyt  Van  der 
tarent  heere  van  Ter  Varent  bleef  draeghcn  de  waepen  van  syne 
^oorn.  moeder  soo  oock  hebben  gedaen  syne  naersaeten,  ende 


—  212  — 

descendenten  van  syne  branche  aïs  BaudevyUt  kreni^  ende  m*her 
Simon  synesonen,  m'her  Olivier,  ende  Jacob  syne  neven,  mits- 
gaders  Jan  sone  van  voorn.  Olivier  wesende  den  lesten  namelyckeD 
hoyr  van  de  voorn.  branche  van  voorn.  m'her  Goosaerl  denwelcken 
Jan  Oliviers  sone  in  huwelyck  alleene  heeft  geprocreert  eene  eeoi- 
ghe  dochter,  mette  welcke  oock  (commende  te  huywen  in  het  hajs 
van  Halwyn)  de  beerlyckheyt  van  Ter  Yarent  haer  bestreckende  inde 
prochie  van  Beveren  by  Haerlebeke,  is  gevallen  uyt  het  huysvan 
Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  in  de  familie  van  Ualewyn,  van 
waer  de  selve  is  gedevolueert  in  het  huys  van  Merode»  ende  toebe- 
hoorende  de  grafve  van  Thyant  die  de  selve  oock  publickelyk  heeft 
te  coope  geveyit  in  den  jaere  XVI.''  vier  en  twintich,  daermede  de 
voorn.  veranderde  waepenen  in  t*selve  huys  synde  hebben  genomen, 
ende  gheblefven  de  aude  waepenen  soo  sy  noch  teghenwoordigb 
doen  in  desen  jaere  XVI.^  twee  en  viftich  onder  de  rechte  naercom- 
mers,  ende  descendenten  van  Jan  van  den  Kerchove  geseyt  van  der 
Varent  des  voors.  ro'her  Goosaerts  broeder»  die  de  vulle  waepeoea 
heeft  gevoert,  soo  uyt  crachte  van  voorn.  dispositie  van  graefve, 
ende  graefnede,  als  cessie  van  syn  recht  twelcke  m'her  Goosaerl 
dede  by  hel  coiitract  van  huwelyck  van  den  selvenJan  van  den 
Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  syne  tweeden  broeder  huyweode 
in  den  jaere  1295  met  Candia  syne  nichte,  behaudende  alleenl.  den 
voors.  m'her  Goosaert  voor  synen  tweeden  ofte  andere  sonen  by 
hem  te  procreeren  recht  van  te  moghen  breken  de  aenghenomen 
waepen  met  de  ghene  van  van  der  Varent  t'sy  by  escarteiage,  elle 
wel  in  een  schildeken  int  eerste  canton  van  chef  van  waepen  van 
Vilain  :  twelcke  sy  oock  soo  hebben  gedaen,  ende  daermede  gecar- 
telereert. 

Hebbende  den  voors.  m'her  Goosaert  uyt  crachte  van  consent  in 
de  selve  acte  oock  geinsereert  vulcommen  hethuwelick  f  welcke  van 
te  voorent  was  geconcipieert,  en  geaccordeert,  ende  getrauwt  Jenne 
Bloys  dochter  van  m'her  Golaert  rudderen  heere  vanGamarage,  en- 
de van  vrauwe van  Pamele  fa  m'her  Arnulphus  heere  van 

Marcke  inden  jaere  duysent  twee  hondert  vicrentnegentich,  eude  daer 


—  i43  — 

bygewonnen  dry  sonen,  en  eene  dochtere  te  weeten,  Baudewyn, 
Areat  (aUi$  PiêierK  Symon,  ende  Marie,  van  welcke  orderwys  ende 
iiaere  desoendenten  tôt  de  extinctie  van  dese  branche  wort  geban- 
delt,  ende  daer  naer  vervolgbt  de  brancbe  en  de  descendenten  van 
Jan  des  voors.  m'ber  Goosaerts  brœder. 

fiaudewyn  vandenKerchove  gheseyt  van  der  Varent  ^  m'her  Goo- 
saerU ,  ende  vrauwe  Jenne  Blois  audste  sone  trauwde  Hargriete 
vaa  Hearne,  ende  verveckte  daerby  Baudewyn  ende  Olivier. 

Arent  (aliis  Pieier)  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  * 
iweeden  sone  van  m'her  Goosaert  by  partage  heere  van  Ter  Houven 
brack  syne  waepene  de  selve  escartelerende  droegh  eerst  en  laets 
vyf  swarte  losanghen  en  bande  ende  int  eerste  canton  van  tweede 
droegh  de  waepen  van  syne  grootmoeder  ghelick  synen  vaeder. 
soo  oock  int  tweede  canton  van  eerste. 

Coliationné  accorde  comme  dessus  tesmoing. 

Den  voom.  Arent  traude  Jenne  van  Schoorisse  '  daer  by  hy  ver- 
weckte  Jacob,  ende  Waldrud.  hy  vercochte  Ter  Houven,  en  cochte 
Ter  Leyen  mitsg.  de  heerlycheyt  van  Cruyshaghe,  ofte  hofdriessche 
haerbestreckendeopden  meerderen  deel  vandeprochie  van  Tieghem 
bionen  de  Casseirye  van  Audenarde  alwaer  hy  dede  bauwen  de  ca- 
pelle  van  Ste.-Arnoult. 

Simon  van  den  Kerchove  gheseyt  van  der  Varent  wirt  riddere  ge- 
oiackt,  en  was  m'her  Goosaerts  derden  sone. 

Ende  ouderwaerts  staet.  Coliationné  accorde  comme  dessus  tes- 
moing ende  wds  ondert  :  J.  de  Riddere. 

Mevrauwe  Marie  van  den  Kerchove  ^  Gheeraerts  dochtere  ofte 
Goosaert  voorseyt  ,  (midts  Goosaert ,  ende  gheeraert  eenen 
naeine  is) ^ 

*  Portaol  de  ioble  au  chef  d'argent,  à  une  fleur  de  lit  coupée  aupied  de  gueulee. 
'  Portant  Martelé,  an  i*'  et  4'  d'argent  à  la  bande  losangce  de  sable  ;  au  %* 

<<  3«  de  iable  au  chef  d argent  à  la  fleur  de  lis  coupée  au  pied  de  guetdes. 

*  Portant  éC argent  au  chevron  de  gueules. 

*  Portant  de  sable  au  chef  d'argent  à  la  fleur  de  lis  coupée  au  pied  de  gueules, 

*  Voir  Parchemynen  bœck  rustende  in  de  yreffic  van  Àudenaerde  ,  etc. ,  van 
»wt«i  gœde.  Anno  1324. 
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Baudewynvau  deuKercbove  gheseytvander  Varent  Ruddereheere 
van  Ter  Varent  sone  van  Baudewyn  en  van  jonc  vrauwe  Margriete  van 
tiieurne  traude  eerst  vrauwe  ....  daer  by  verweckte  eenen  sone 
genaempt  Joos  inden  jaere  1398  schepen  van  ghedeele  lot  Ghendt  ^. 

MUier  Olivier  van  den  Kercbove  gbeseyt  van  der  Varent  ruddere 
Baudewins  sone  en  van  vrauwe  Margriete  van  Heurne  traude  vrauwe 
Avyne  van  der  Sheere  dochter  van  M'her  Gheraert  ende  van  vrauwe 
Joosyne  vander  Moere^  daerby  verweckte  eenen  eenighea  sone 
gbenaemt  Jan  die  heel  jonck  starf  *. 

Joos  van  den  Kercbove  gbeseyt  van  der  Varent  H'her  Baudewyns 

eenighen  sone  en  van  vrauwe.  .  .  .  traude by  de  welcke 

by  verweckte  een  eenighe  docbtere  de  i  welcke  traude  met  .... 
van  Haelewyn '. 

Jacop  van  den  Kercbove  gbeseyt  van  der  Varent  scbiltcnaepeheere 
van  Hofdriesscbe,  Terleyen  etc.  sone  van  Ârent  en  van  Jenne  van 
Scboorisse  escarteleerde  syne  waepens  gbelyck  syne  vaedere  hadde 
gbedaen  synde  in  den  dienst  van  den  graefve  van  Vlaenderen ,  en 
noch  jongbman  wesende  wiert  gbevanghen  van  den  francoysen  ende 
stierf  in  de  gbevangbenisse. 

Waldrud  van  den  Kercbove  Arcnts»  en  Jenne  van  Scboorisse 
eenigbe  docbtere  metten  overlyden  van  baeren  voorn.  broedere 
vrauwe  van  Hofdriesscbe  en  Terleyen  traude  Gillis  van  der  Moten*. 

Jan  (aliis  GauUier)  van  den  Kerckbove  gbeseyt  van  der  Varent, 
beere  van  Kerckbove  by  partage  van  M^ber  Jan  synen  vader  en 
de  vrauwe  Isabelle  de  Gand  gbeseyt  Vilain  traude  met  dispense  io 
den  jaere  1295  syne  nicbte  Candia  de  beritiere  van  Jan  van  den 


•  Voir  Register  van  de  Paueryn  ghedaen  vaor  tnyn  heeren  Schepenen  van  gh^ 
deele  der  itede  van  Ghendi,  Anno  1398  ;  î^  62  verso. 

•  Voir  yéiidcn  poortenboeck  der  stede  van  Judenaerde  ,  fol.  94. 

•  Joos  van  den  Kercbove  portail,  comme  son  père  et  son  oncle  Olivier,  «fcwW' 
au  chef  d^ argent  à  la  Heur  de  lis  coupée  au  pied  de  gueules, 

•  Après  cela  suivent  plusieurs  fragments  généalogiques ,  différentes  pièces 
authentiques,  constatant  Tancienneté  de  la  noblcse  ei  ies  illustres  alliances <)^ 
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Kerckhove  en  van  de  vrauwe  Candia  Le  Vivre  (aliis  Le  Vivier)  ^.... 
HeeAbydeselve  syne  buysvrauwe  verweckt  verscheidene  sonen  en 
dochters.  Den  voorn.  Jan  van  den  Kerckhove  naer  diversche  andcre 
stinctien  was  ten  diverschen  stonden  Tchepenen  der  stede  van 
Gfaendtende  namentlîck  anno  1328,  1331  en  1334  soo  in  PEspinoy 
fol.  429,  435  en  440  te  iH'vinden  is. 

Gbecollationeert  ieghens  den  auden  poorters  boeck  ende  geac- 
cordeert  my  Toircon  greffier  der  stadi  Audernaerde. 

Pieter  den  tweede  sone  wirt  riddere. 

Segher  van  den  Kerckhove  gheseyt  van  der  Varent  traude  joncv. 
Tan  den  Spieghele  *.  Jan  van  den  Kerckhove  gheseyt  van  der  Varent 
F*  Segherft  en  joncvr...  van  den  Spieghele  stirf  ombedeghen  en  was 
tôt  Ghendt  in  den  jaere  1393  voor  Schepenen  van  ghedeele,  soo  by 
TEspinoy  fol.  569  te  vinden  is.  M'her  Pieter  van  den  Kerckhove 
gheseyt  van  der  Varent  riddere  tweeden  sone  van  Segher  en 
joncvr...  van  den  Spieghele  traude  joncvr....  de  Rocqueghem.  » 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


la  famille  de  Kerckhove-Varent ,  les  places  éle?ées  qae  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres ont  occupées  dans  la  magistrature  d'Audenarde  et  de  Gand.  Ces  pièces  sont 
âgnées  et  alleslées  par  les  témoins  J.  Riddere ,  Symon  de  Pape ,  etc. ,  et  les 
notaires  publics  Simon  van  der  Kinderl  et  J.  L.  Marcx. 

*  Soivent  plusieurs  preuves,  parmi  lesquelles  un  contrat  entre  Jean  van  den 
Kerckhove  et  son  frère  aîné  Goosaert ,  relativement  aux  armes  de  Gand-Vilain  de 
n  mère  (de  sable  au  chef  d'argent,  brisé  d^une  fleur  de  lis  de  gueules),  adoptées 
|ttr  ce  dernier  ;  contrat  d*après  lequel  il  a  été  arrêté  que  dans  le  cas  où  il  n'exis- 
toait  pas  de  descendants  mililes  de  Goosaert ,  les  descendants  de  Jean  auraient  le 
<lr9it  d*écarteler  ou  de  porter  les  dites  armes  au  franc-quartier. 

«  *  L*Espinoy,  p.  199,  dit  que  Toffice  de  Bailli  de  Flandres  au  quartier  de  Gand, 

>  fot  desservi ,  en  1303  ,  par  un  Everaert  van  den  Spieghele,  noble  homme  de 

>  Flandres  et  noblement  allié,  car  sa  sœur  fut  alliée  à  un  noble  chevalier  mes- 

>  sire  Sohier  van  den  Kerckhove  en  1338,  comme  on  le  voit  aux  parchons  de 

>  Gaod....  M 


NOTICE  SUR  LA  MAISON 


DE 


LORD  STANLEY, 


COMTE  DE  DARBY . 


et  Sm  LA  MUNCME 


DE  KERCKHOVE  DE  HEENVLIET. 


\fiAxh  msVoLtit  i\i  WoVVatiâyi  * 


La  maison  de  Stanley,  ayant  le  titre  de  comte  de  Darby  ou 
Derby,  est  une  des  plus  illustres  maisons  européennes.  —  Elle 
compte  parmi  ses  membres  une  longue  série  dé  chevaliers  de 
Tordre  de  la  Jarretière  ;  des  Connétables  d'Angleterre  ;  des  grand- 
maîtres  de  la  maison  royale  ;  de  fameux  guerriers  ;  des  savants  ; 
des  membres  du  Parlement,  enfin  un  grand  nombre  de  membres 
de  cette  famille  ont  occupé ,  de  tous  temps,  les  premières  charges 
et  dignités  de  la  Grande-Bretagne.  On  sait  que ,  lorsque  le  roi 

'  Celle  branche  esi  sorlie  de  la  maison  de  KerckhoYO-Vareot  qui  précède. 
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Richard  fut  tué»  Lord  Thama$  Stanley  mit  la  couronne  qu'il 
trouva  parmi  les  dépouilles,  sur  la  tète  du  comte  Ricbemont,  qu*il 
proclama  roi  sons  le  nom  de  Henri  VII.  Le  même  Lord  Stanley, 
cbefalier  de  Tordre  de  la  Jarretière,  créé  comte  de  Darby  en  4485, 
et  décédé  en  i50i,  avait  épousé,  en  premières  noces,  la  fille  de 
Rkhard  comte  de  Warwick,  et  en  secondes  noces  Marguerite  de 
Beaufort,  veuve  d'Edmond  Tudor  comte  de  Richemont,  mère  de 
Benride  Richemont,  roi  d* Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  VU.  On 
dit  que  la  maison  de  Stanley  fait  faire  dans  ce  moment  des  recher- 
ches sur  la  branche  de  Kerckhove  ou  de  Rirckhoff  de  Heenviiet, 
éteinte  en  Hollande  vers  la  fin  du  i7*  siècle,  et  dont  les  Stanley 
(f  aujourd'hui  descendent  ;  et  qu'ils  sont  en  instance  pour  relever  les 
titres  et  les  armes  de  cette  branche  de  Kerckhove.  Il  sera  donc 
peut-être  de  quelque  intérêt  de  communiquer  les  détails  suivants  : 
La  branche  de  Kerckhove  de  Heenviiet,  qui  s'est  établie  en 
Hollande,  ayant  le  titre  de  baron  de  Rupe,  a  pour  auteur  le 
célèbre  Jean  de  Kerckhove  ou  de  Kirckhoff ,  surnommé  Polyander , 
professeur  à  Tuniversité  de  Leyde,  huit  fois  de  suite  recteur  de 
cette  université,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ^,  décédé 
ie4  février  i646,  âgé  de  78  ans,  enterré  à  l'église  de  St-  Pierre 
de  Leyde,  où  son  fils  lui  a  fait  élever  un  tombeau  magnifique, 
avec  une  longue  inscription ,  dont  voici  une  partie  :  œtemœ  me- 
nortœ  nobiliêsimi  viri  /).  Johannis  Polyandri  a  Kerckhove ,  ex 
ontifiUsêùnâ  et  nobilissimà  KerclAoviorum  Gandavensium  familià 

HDGXLVI.  IV.  feb.  œtat.  suœ  LXXVHI.  Johannis  a 

Kerckhove^  Heenvlitiœ  DominuSj  saltuum  Hollandiœ  prœfectu$  filius 
^wm  marens posuit.  Le  même  fils,  en  faisant  rebâtir  le  château 
de  Heenviiet,  y  fit  placer,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
père,  dont  il  avait  tant  de  raisons  d'être  fier,  une  inscription 
btinetrop  longue  à  rapporter,  par  laquelle  on  voit  que  son  père 
et  sa  mère  Anne  de  Veseck  avaient  fait  l'acquisition  de  ce  château. 


'  Vide  Meunii  athenœ  Batavœ;  Freheri  theatrum;  BoKhomii  Iheairum  HoUan- 
*«.P«e«;  etc. 
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Le  célèbre  Jean  de  Kei*ckhove,  dit  Polyander^  était  fils  de  Jean 
de  Kerckhove  (plus  connu  sous  le  nom  de  Kirckhoff  *) ,  qui  habi- 
tait Embden,  également  savant  d'un  mérite  supérieur,  et  de  dame 
Chrisêine  Van  Houten,  native  de  Flandre,  et  appartenant  à  une 
ancienne  famille  noble  de  Belgique  :  il  est  né  à  Metz,  le  28  mars 
4568,  et  fit  d'excellentes  études  à  Brème  et  k  Heidelberg.  Avam 
de  s'établir  à  Embden,  le  père  de  Polyander  avait  résidé  en  Lor- 
raine et  à  Franckenthal.  Son  grand-père  avait  quitté  la  Flandre, 
parce  qu'il  avait  embrassé  la  religion  protestante.  Il  descendait  en 
ligne  directe  de  Guillaume  Van  den  Kerchove,  chevalier,  sei- 
gneur de  Dikelvenne  et  de  Melden  en  Flandre,  allié  à  une  de- 
moiselle de  Baenst,  vivant  vers  la  fin  du  13*  siècle;  fih  d'uo 
autre  Guillaume  de  Kerchove,  chevalier,  gentilhomme  attaché 
à  l'empereur  Frédéric  II  dans  son  voyage  à  Rome  ep  42âO,  et  d'une 
fille  de  la  maison  des  Burgraves  de  Strombergh;  petit-fils 
de  Gualtier  de  Kerchof ,  seigneur  de  Ruysbroeck. 

Le  fils  de  Polyander,  Jean  de  Kerckhove,  baron  de  Rupe, 
seigneur  de  Heenvliet ,  grand-veneur  de  la  Hollande ,  époosa 
Catherine  Stanhope  comtesse  de  Chesterfield ,  fille  de  Henri  StaD- 
hope  comte  de  Chesterfield  et  de  Catherine  comtesse  de  Wotton, 
fille  de  Lord  Thomas  Wotton  ;  sœur  de  Philippe  Stanhope  comte 
de  Chesterfield,  allié  en  premières  noces  à  Anne  Percy,  fille  ainée 
diAlgeron  duc  de  Northumberland,  en  secondes  noces  à  £/iVa- 
beth  fille  de  Jacques  duc  d'Ormond,  et  en  troisièmes  noces  à  la 
fille  ainée  du  comte  Charles  de  Garnawan.  Jean  de  Kerckhove, 
fils  de  Polyander^  était,  comme  son  père,  honoré  de  Tamitié  de 
la  maison  d'Orange.  Il  décéda  en  1660,  et  sa  femme  lui  a  bit 
élever  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Leyde  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  riches  monuments  qui  existent  en  Europe,  avec  une  longue 
inscription ,  dont  •  voici  une  partie  :  œtemœ  memariœ  nobilissvm 


*  Les  membres  de  la  maison  de  Kerchove  qui  ont  habité  TAllemagne  ou  des 
contrées  où  l*idi6roe  allemand  est  en  usage ,  ont  porté  le  nom  de  f'on  Kirckhof 
ou  Kirehhoff, 
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ûifUB  iUuêiriê  tnrt  JohannU  a  KereUuwe  BeewoUHœ  Domim 

KaûutriMa  Skmhopia  Chesierfieldiœ  cornes  uxar  mœren$  pani  eunmi. 
OHU  Soêêemi  VII  fnarHi  anno  4660. 

Jmn  de  Kerckhove  eut  de  Catherine  Stanhope,  comtesse  de 
Chesterfield  :  I .  CkarleS'Benri  de  Kerckbove  ou  de  Kirckhoff  »  créé 
par  le  roi  d'Angleterre  baron  de  Wotton^  décédé  sans  postérité, 
i  Anne  Ysun  den  Kerckhove,  qui  épousa  WigboU  Van  der  Does, 
seigneur  de  Noordwyck,  général  d'artillerie  des  Pays-Bas,  gou- 
vemenr  de  FElcluse,  membre  de  Tordre  équestre  et  des  nobles  de 
Hollande,  et  ent  pour  fille  Joeine  Van  der  Does,  alliée  à  Guillaume 
baron  de  Wassenaer,  seigneur  de  Steenenburg  et  de  Ruyven, 
ambassadeur  des  Etats-unis  des  Pays-Bas,  à  la  cour  de  France , 
président  da  corps  de  la  noblesse  et  grand-garde  des  sceaux  de 
Hollande ,  etc.  3.  Hilène^Dorothée  de  Kerckbove  ou  de  Kirckhoff , 
qni  épousa  Charleê  Stanley  comte  de  Darby,  dont  il  y  a  encore 
des  descendants  en  Angleterre. 

(Armes  de  la  branche  de  Kerckbove  de  Heenviiet  :  ÉcarkU , 
OM I*  el  4*  dTargent  à  iroi$  caur$  de  gueules;  au  2*  tatur  à  la  croix 
iargtni  ;auÂ*  de  gueules  au  sauioir  engréU  ior,) 
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LETTRE 


ADRESSÉE  PAR  LE  DOCTEUR  VAN  NUFFEL. 


nsHMiK  KTFieirap  ob  ^Aôi^viniK» 


h  JK.  ieltr  Il0gaert0|  ^ecrétatre-perpétnet  ^ 


kV  8CXET  DE  LA 


NOTICE  SUR  LES  ILLUSTRATIONS  MÉDICALES  BELGES . 


le  doeteor  BBOBCICX. 


Monsieur  et  très-honorable  confrère , 
fai  lu  avec  plaisir  la  notice»  insérée  dans  la  première  livraison 
des  annales  de  TAcadémie»  sur  les  illustrations  médicales  belges 
par  le  docteur  Broeckx,  connu  avantageusement  par  des  ouvrages 
sur  la  bibliographie  médicale.  Les  intéressantes  recherches  de  ce 
laborieux  médecin  prouvent  qu*autrefois  la  noblesse  belge  n*é(ait 
pas  aussi  ignorante  qu'on  le  prétend  vulgairement.  En  effet,  en 
ouvrant  les  annales  de  l'histoire ,  on  peut  se  convaincre  que  les 
nobles,  au  lieu  de  partager  Tignorance  de  leur  siècle,  ont  con- 
stamment marché  à  la  tète  des  progrès  des  lumières ,  et  qu'ils 
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se  montraient  partout  où  ils  pouvaient  recueillir  quelque  gloire 
ei  se  rendre  utiles.  Certes  »  le  droit,  la  médecine,  la  théologie, 
les  belles-lettres  et  les  sciences  en  général  ont  compté  une  foule 
(Tbommes  du  premier  mérite  sortis  de  nos  plus  illustres  maisons, 
parce  que  Fexercide  de  ces  différentes  branches  des  connaissances 
bumatoes  n'était  pas  incompatible  avec  la  noblesse ,  n'y  dérogeait 
point,  mais  la  rehaussait.  Les  nobles  qui  embrassaient  ces  carrières, 
soit  par  goût,  soit  par  manque  de  fortune,  cherchaient  naturel- 
lement à  s'y  distinguer  ;  ils  étaient  pénétrés  du  proverbe  :  Sache 
être  fier  de  tes  pères^  si  tu  veux  que  tes  enfants  puissent  tétre  de 
toi;  ils  devaient  se  rappeler  naturellement  que  l'honneur  d'un  beau 
nom  n'est  qu'une  tache  pour  quiconque  y  déroge,  ou  plutôt  que 
nMesse  oblige. 

Personne  n'ignore  que  du  temps  où  la  noblesse  jouissait  encore 
de  privilèges,  le  docteur  sans  être  d^extraction  noble,  marchait  de 
pairatec  le  noble,  et  que  lorsqu'il  appartenait  à  l'ordre  nobiliaire 
par  sa  naissance,  il  avait,  dît  de  Ronck  {Nederlandsche  Hérault) 
le  pas  sur  le  noble  non  gradué. 

Là  médecine,  cette  science  si  sublime,  toute  de  dévouement  et 
d'humanité,  a  été  surtout  toujours  très-considérée  en  Belgique 
comme  ailleurs,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  le  docteur  Broeckx ,  et 
assurément  beaucoup  plus  considérée  jadis  que  dans  notre  siècle 
d'argent  et  de  féodalité  industrielle.  Dans  notre  siècle  où  la  no- 
blesse belge  a  perdu  ses  prérogatives ,  dont  elle  n'a  jamais  abusé 
si  ce  n'est  peut-être  pour  soutenir  la  cause  du  peuple  contre  le 
despotisme  de  ses  souverains  ;  dans  notre  siècle  où  elle  ne  forme 
plus  un  corps  dans  l'état  et  n'a  plus  aucun  avantage  ;  où  tout 
titre  nobiliaire  n'est  plus  qu'un  vain  mot,  a  même  cessé  d'être 
une  distinction  dans  la  société;  dans  notre  siècle,  dis-je,  où  les  ta- 
lents, la  naissance  et  la  vertu  doivent  céder  à  la  richesse,  les  scien- 
ces ne  trouvent  plus  l'appui,  les  encouragements  et  la  considération 
qu'elles  avaient  autrefois.  Dans  ce  bon  temps  d'autrefois,  si  souvent 
indignement  calomnié,  et  que  l'homme  de  lettres  doit  plus  que  tout 


222  

autre  regretter,  le  mérite  avait  ses  quartiers  de  noMesse;  par  le 
mérite  on  parvenait  au  premier  rang  de  la  hiérarchie  sociale  :  il 
était  respecté,  encouragé  dans  toutes  les  conditions,  et  n*avait  pas 
comme  aujourd'hui,  époque  d'intrigues  et  de  charlatanisme,  à 
essuyer  les  insolences  du  parvenu.  Que  d'exemples  viendraient  ici 
se  placer  sons  notre  plume,  si  nous  voulions  foire  des  citations 
pour  appuyer  ce  que  nous  avançons  !  Mais  retournons  à  Fobjet 
principal  de  notre  lettre. 

En  Allemagne,  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  enfin  dans 
tous  les  pays  civilisés,  on  a  vu  de  tous  temps,  et  Ton  voit  encore 
des  hommes  issus  des  premières  maisons  se  consacrer  aux  études 
et  à  la  pratique  de  Fart  de  guérir  ;  on  pourrait  cit^  plusieurs 
illustres  familles  qui ,  comme  les  anciennes  familles  nobles  de  Re- 
nialme,  de  Helvetius,  de  Harrach,  etc.  se  glorifient  d'avoir  donné 
naissance  à  plus  d'une  génération  de  médecins  savants.  On  pour- 
rait également  citer  un  grand  nombi*e  de  médecins  et  de  chirur- 
giens qui  sont  parvenus  aux  positions  sociales  les  plus  élevées.  Il 
n'est  pas  rare  que  des  souverains  mêmes  accordent  au  médecin 
non-seulement  leur  confiance,  mais  leur  amitié. 

Mentionnons  quelques  médecins  célèbres  appartenant  à  la  no- 
blesse belge ,  qui  ont  échappé  à  M.  Broeckx. 

Balbian  (Josse  de) ,  d'une  famille  noble  et  ancienne  de  Flandre, 
dont  le  nom  est  souvent  écrit  Balbani ,  né  à  Alost  en  1560 ,  fat 
docteur  en  médecine ,  médecin-praticien  et  auteur  de  quelques 
ouvrages  ,  cités  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  liuérairt 
des  Pays-Bas ,  t.  2 ,  p.  95. 

BooT  (Gérard  de) ,  de  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
tres familles  de  Brabant ,  fils  de  Godefroid  de  Boot ,  chevalier ,  et 
de  Christine  de  Loon ,  fut  docteur  en  médecine  et  médecin  de 
Charles  I*'  ;  il  pratiqua  la  médecine  à  Londres.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  prince ,  arrivée  en  1640  ,  Gérard  de  Boot  se  rendit 
en  Irlande  et  décéda  à  Dublin  en  1650.  Il  avait  épousé  Catherioe 
de  Manning ,  femme  d'illustre  naissance ,  dont  il  eut  plusieurs 
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eobnls.  Quoique  le  docteur  de  Boot  soit  né,  en  4604,  à  Gorcum, 
il  oe  doit  pas  moins  être  regardé  comme  belge,  puisque  sa  famille, 
qoi  possédait  les  seigneuries  de  Ranst  et  de  Sombeeck  en  Brabant, 
était  d'Anvers ,  où  elle  était  connue  depuis  des  siècles.  ËUe  a  ton* 
joDrs  porté  pour  armes  :  (for  au  cerf  de  sable  ^  ei  au  chef  (F azur 
à  trait  étoiles  icr.  A  cette  famille  appartient  le  comte  Charlefr- 
Uenri-Gislain  de  Boot  de  Velthem  ,  aujourd'hui  propriétaire  à 
Bruxelles,  reconnu  dans  la  noblesse  du  royaume. 

Boot  (Arnould  de),  frère  du  précédent ,  né  en  1606 ,  également 
docteur  en  médecine  ,  s'établit  en  1630  à  Londres  pour  pratiquer 
la  médecine;  mais  son  mérite  le  fit  bientôt  nommer  médecin  du 
comte  de  Leicester ,  vice-roi  d'Irlande ,  ainsi  que  médecin  des 
années  irlandaises.  Il  épousa  à  Dublin  une  demoiselle  de  noble 
et  illustre  maison  ,  Marguerite  Dongan  ,  dont  postérité.  Lors  des 
troubles  d'Irlande,  il  se  i-etira  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1653.  Les 
deoi  frères  de  Boot  ont  composé  plusieurs  ouvrages.  (Voir  Jlft- 
wÀres  cités  .  1. 1 ,  p.  601 .) 

De  Boodt  (Anselme-Boèce),  docteur  en  médecine ,  fils  de  niessire 
Anselme  et  de  Jeanne  de  Voet,  issu  d'une  ancienne  et  noble  famille 
delà  Flandre-Occidentale  ,  naquit  à  Bruges  en  1552  ;  après  avoir 
reçu  une  éducation  des  plus  distinguées  et  fait  de  brillantes 
études  primaires ,  il  fut  envoyé  à  l'université  de  Heidelberg,  où 
il  étudia  la  médecine  sous  le  célèbre  Thomas  Erastus.  Il  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  Padoue.  De  Boodt  fut  médecin 
et  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  I*  ,  et  à  la  mort  de  ce  souve- 
rain ,  arrivée  en  161â  ,  il  revint  à  Bruges  ,  où  il  mourut  le 
21  juin  1633 ,  âgé  de  60  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  caveau 
de  sa  famille  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Bruges.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ottvi*ages.  (Voyez  l'ouvrage  :  Lectures  relatives 
à  rSistoire  des  sciences ,  etc. ,  en  Belgique ,  par  M.  Goethals , 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  t.  4,  pp.  103  et  suivantes.) 

BofXKAirrE  (Charles  de),  né  à  Malines  d'une  famille  noble  et 
ancienne  (ayant  pour  armes  :  de  gueules  à  la  croix  itar) ,  docteur 
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en  médecine,  professeur  royal  de  chimie  et  de  médecine-pratique  à 
r hôpital  de  Louvain  en  4774,  altié  à  Elisabeth  de  Bath,  fils  de 
messire  Jacques  de  Bouchaute  et  de  Gornelie  de  Grimmig,  d'une 
noblesse  alsacienne,  fut  un  médecin  très-renommé. 

Boude WYNS  ou  de  Bouduin  (Michel),  natif  d* Anvers,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  originaire  d'Artois,  portant  pour  armes  :  cowpt 
(Tazur,  à  V aigle  (for  au  ehef^  et  à  trois  quintefueilles  de  même  en 
pointe,  docteur  en  médecine  de  TUniversité  de  Louvain,  fut  méde- 
cin pensionnaire  de  la  ville  et  de  Thôpital  Ste-EHsabeth  d'Anvers, 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  et  président  du  collège  des 
médecins  de  la  même  ville.  Il  mourut  le  29  octobre  168i  et  fut 
enterré  à  l'église  de  St-M ichel  dans  le  caveau  de  sa  famille.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  (Voir  Mémoires  cités  ^  U  1*  p.  8). 

Ellebode  (Nicaise  d'),  d'une  famille  noble  de  Flandre,  docteor 
en  médecine  de  l'université  de  Padoue,  mort  le  4  juin  1577  à 
Presbourg,  où  Etienne  Radecius,  vice-roi  de  Hongrie  et  évéque 
d'Agra,  l'avait  attiré  et  pourvu  d'un  canonicat  de  sa  cathédrale. 

Ecluse  (Charles  de  1'),  fils  de  messire  Michel  de  TEeluse,  cheva- 
lier, seigneur  de  Watenes,  conseiller  au  conseil  d'Artois  (d'une 
famille  noble  et  ancienne»  originaire  d' Arras),  et  de  GuUlemette  de 
Uttinaut,  docteur  en  médecine  vers  le  milieu  du  16*  siècle,  mede- 
cin-pratieien  et  botank^le  célèbre ,  auteur  de  plusieurs  écrits ,  (voir 
Mémoires  cités  y  t.  III  p.  549).  11  était  honoré  de  l'amitié  des  empe- 
reurs Maximilien  II  et  Rodolph  II,  il  a  fait  de  nombreux  voya- 
ges. C'est  lui  qui  introduit  pour  ainsi  dire  dans  les  Pays-Bas  la 
pomme  de  terre,  dont  l'usage  est  si  utile  aujourd'hui.  On  sait 
que  Drake  est  le  premier  qui  ait  apporté  la  pomme  de  terre  en 
Europe  en  1586,  et  qu'il  en  donna  an  botaniste  Gérard,  qui  la 
cultiva  dans  ses  jardins  à  Londres,  et  en  partagea  le  produit  avec 
Charles  de  l'Ecluse,  qui  la  répandit  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Italie. 

Gherincx  (Philippe  de),  médecin  renommé  au  16*  siècle,  pre- 
mier médecin  d'Ernest  de  Bavière,  prince  de  Liège,  appartenait 
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à  ose  ancienne  et  noUe  familh  limboorgeoise,  dont  desoendeot  les 
comtes  de  Méan  de  Liège»  reccmnus  dans  la  noblesse  du  royaume 
de  Belgique.  Anne  de  Gherinx  épousa  Pierre  de  Méan,  échevin 
de  Liège  et  commissaire  dèciseur  à  Maestricht,  fils  de  messire 
Laurent  de  Méan,  bourgmestre  de  Liège  en  1585,  et  d'Isabelle 
de  LacQ. 

Hetbns  dit  DB  Smet  (François),  d'une  famille  noble  de  MalineSt 
(portant  pour  armes  :  écarteté^  au  i^etA*  (t argent  â  trois  coquilleg 
di  sabU;  au  S®  et  5'  coupé  daxur  et  de  sable  à  trois  roses  dargefU)^ 
iib  de  Mathieu ,  écuyer,  et  d'Elisabeth  de  Hooghe,  fut  licencié  en 
médecine  et  médecin-praticien  renommé  à  Malines,  où  il  décéda 
le  19  février  1539,  enterré  à  l'église  des  Récollets. 

HincxTBOTE  (François  de),  fils  de  Jean,  écuyer,  seigneur  de 
ileymissen,  et  de  Madelaine  de  Coene,  fut  licencié  en  médecine  et 
on  médecin-praticien  renommé;  il  décéda  eu  17â8. 

Laasberghe  (Pierre  de),  fils  de  Philippe  et  de  Sara  Lievaerts, 
petit-fils  de  Daniel  van  Lansberghe,  écuyer,  seigneur  de  Meule- 
beecke  en  Flandre,  et  de  Pautine  van  den  Honigh,  fut  docteur  en 
médecine  et  pratiqua  l'art  de  guérir  à  Middelbourg  a«  47^  siède; 
il  est  auteur  de  phisienrs  écrits,  (voir  Mémotra» «tMf,  t.  II  p.  S07). 
Il  avait  épousé  la  fille  de  messire  Mathieu  deClootwyds,  cheva- 
lier, bourgmestre  de  Grammont  et  d'Henriette  de  Dommelen,  fille 
do  seigneur  de  ce  lieu. 

Lansberghe  (Jacques  de),  frère  du  précédent,  fut  également  doc- 
tear  en  médecine,  et  auteur  de  plusieurs  écrits,  (voir  Mémoires 
cités ^  t.  II,  p.  207).  Il  se  fixa  à  Middelbourg,  où  il  exerça  la 
niédecine,  et  où  il  fut  élu  bourgmestre  de  cette  ville  en  1649, 
après  en  avoir  été  plusieurs  fois  échevin.  Il  est  décédé  en  1657  à 
Tàge  de  66  ans. 

QuELLENBORCB  (de),  d'unc  famille  noble  et  ancienne  de  Brabant, 
licencié  en  médecine,  pratiqua  avec  célébrité  l'art  de  guérir,  à 
Bruxelles,  à  la  fin  du  ÏT  siècle.  Il  avait  épousé  Odile  van  der  Slegen 
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(de  riliustre  maison  dont  sont  les  comtes  van  der  Stegen,  de  Bru- 
xelles, reconnus  dans  la  noblesse  du  royaume)»  fille  de  messire 
Jean  Ferdinand  van  der  Stegen»  seigneur  de  Dovenio,  Lange- 
meersch ,  etc.  et  de  Jeanne  Marie  de  Glercq  de  Bouverskercke.  Il 
est  enterré  à  Féglise  de  Moerseck.  Le  docteur  de  Quellenborch  eut 
avec  Odile  van  der  Stegen  une  fille  unique,  qui  épousa  Ignace  de 
Glippele,  échevin  d*AIost,  de  1761  jusqu'en  1773. 

Rapaert,  Rappart  ou  Rappard  (François  de),  d'une  famille  noble 
de  Bruges,  docteur  en  médecine  et  médecin-praticien  distingué  au 
milieu  du  16*  siècle;  il  est  également  renommé  comme  écrivain 
(Yoy.  Mémoires  cités ^  1. 1,  p.  396). 

Yerreycren  (Godefroid),  d'une  ancienne  famille  noble  d'Anveré, 
citée  par  Butkens,  Trophées^  parmi  les  nobles  vassaux  de  Brabant»' 
né  à  Anvers  en  1558,  il  fut  un  médecin-praticien  distingué  et  auteur 
de  quelques  ouvrages,  mentionnés  dans  les  Mémoires  cités ^  1. 1, 
p.  542.  Yerreycken  participa  à  la  fondation  du  collège  des  médecins 
d'Anvers,  arrêtée  en  1630. 

Je  pourrais  citer  encore  plusieurs  médecins  renommés  d'extrac- 
tion noble;  mais  pour  ne  pas  être  trop  fastidieux ,  je  bornerai  ici 
mes  citations,  vous  priant,  monsieur  et  très-honorable  confrère, 
d'agréer  l'expression  de  ma  haute  estime  et  de  mes  sentiments 
affectueux. 

Boom,  31  juillet  1843. 


EPITAPHES 


RECUEILLIES  DANS 


LES  EGLISES  DE  FLANDRE, 

et  extraites  d'un  manuscrit  qui  est  en  possession 
du  président  de  l'Académie, 


A  réglise  de  SaifU^acques  de  Gand^  au  chctur  : 

D.  O.  M. 

Nobili  ac  clarissimo  viro  D.  Anceimo  Nieulant 

clariss  :  virorum  consulumq  :  filio  nep  :  pron  :  ubt  S  :  R  : 

catholicse  matri  et  ss  :  belgii  princip  :  austriœ  archid  :  Alberti 

etlsabell»  apud  Flandrios  senatori  et  procuratori  generali.  nec  non 

oobilibns  et  bonestis  matronis  D:  Eleonorse  van  den  Heede 

D.  Maria  Wyts  1"  et  2**  Ancelmi  conjogibus  H  :  ac  pietatis 

erga  p  :  obierunt  hic  sexto  septembris  anno  christi  i60â  hsec 

veroxikal  :  9bris  anno  1582  illa.... 

Quartiers  *  : 
Nieulant,  Ghyseghem,  Macs,  Vander  Linden. 
Van  den  Heede,  Yan  der  Cruycen,  Van  der  Beke,  Van  Aultre. 

il  la  même  église ^  au  choeur  :  Sépulture  van  Maria  Wyts,  tweede 
hnysvr  :  van  M**  Anselmus  Nieulant. 

(1)  Le  manqae  d'espace  nous  force  d*ometlre  les  armoiries  dont  les  quartiers 
iiuKcpiés  dans  ce  manuscrit ,  sont  ornés. 


Qtiartierê  : 
Nieulant,  Ghyseghem,  Haes,  Vao  der  Linden. 
Wyts ,  Yau  Hille ,  de  Boodt ,  Van  den  Heede. 

A  la  même  eglse  :  Adhuc  humi  in  saxo  ceruleo.... 

D.  0.  M. 

Lector  quisquîs  es,  ut  paululum  subsistas  tametsi  properes 

hoc  te  saxum  rogat  ossa  hic  gentis  Nieulandicse  et  Van  der 

Haeghen  sita  hoc  te  monumentum  monet  ut  preces  pro 

se  fundas,  mânes,  oranti  ilicet  CIUI^CXVI. 

Quartiers  : 
Nieulant ,  Van  der  Haeghen ,  Van  Havere ,  Peteghem. 
Van  der  Haeghen,  Fosse,  VanRoyen,  Peteghem. 

A  la  même  église  :  Hier  voorde  onder  dese  sarch  ligt  begraveo 
joncher  Jan  Van  den  Kerckhove  gezecht  Van  der  Varent  in  syn 
levé  raet  's  hertoge  van  Gleve  en  procur.  in  den  raed  van  Vland. 
mitsg:  Jo^  Anna  Wilgiers,  syne  geselnede....  overl.  den  1  juliil574. 

A  la  même  église  :  Sépulture  van  M'  Pieter  Proost,  Raet,  en  Jo* 
Françoise  Van  Steelant  overleden  anno  1605. 

Qtiartiers  : 

De  Weede  dit  Proost,  Ogier lande,  de  Jonghe,  Ortys. 

Steelant,  Van  der  Heede,  Edynghe,  Immeloot. 

A  la  même  église  :  Sépulture  van  edel  :  en  verden  heere  joncher 
Jan  Van  Dixmude,  mynher  Joos  en  van  vrouw  Margarite  Van 
Hole  sone  was,  schiilknape  heere  van  Balgegroet,  Scatelvirege,  elc: 
mitsg  :  eerbaere  en  discrète  Jo*  Jaqueline  Dullaert  dochter  van 

Ghyselbregt  en  de  van  Marie  de  Lespine die  achterlaeten  heer 

Lieven  canoninck  van  chatedraele  kerke  van  S^'Baefs  binnen  desen 
stede  Phils  canoninck  van  Onse  Vrouwe  te  Dendermonde  J*'  Jan 
en  Jo*  Quintine  getrouwt  hebbende  M"^  Bertollomeus  de  Bisscbop 
Jans  sone  hoveel  :  getroude  kindet^en  hebben  doen  roaken  dese 
mémoire  en  syn  overleden  dese  weireit  J'^''  Jan  Van  Oudde  LXX 
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ber  en  overl  :  den  XX  in  sprocle  4552  en  Jo*  Jacqueline  van  Oude 
van  LXIV  iaer  en  overleet  den  17  in  meye  1564 

Wiens  stèle  gedachtig  sy 
den  Heere  almachtigh  : 
Quartiers  : 
Dixmude,  Walie,  Van  Hole,  Reyphins. 
DuUaert,  Reerberch,  de  Lespine  »  de  Laval. 

A  la  même  église  : 

D.  O.  H. 
Semellornm  Simonis  atq  :  Andrese  Joannes  de  Gayman  vir  sena- 
tom,  ac  nobilis  matrona  claudia  de  Llevyn  parentes poss  :  orti 

IV  non  :  april  CIO  CI  CXI  raptse  illae  CIII  hal  :  mayas  hic  VK 

Animarum  beat  :  gratare 
Viator  et  vale. 

A  la  même  église  :  Sépulture  van  Jan  Zaman  beere  Van  der  Poort 
en  Jo*  Claudine  de  Lievin  overleden  anno  1621. 

QtMrtiers  : 
Zaman,  Nieulant,  Canis,  Grimberghe. 
Lievyn ,  Le  Sieur,  Louvel,  Partenay. 

A  la  même  église  ^  prés  du  Saint-Sacrement  :  Hier  ligt  begraeven 
d*her  Gillis  de  Keysere  F*  Michiels  overl  :  den  VII  julii  1618  Jo* 
Anne  Goetbals  P  P"  syne  huysv  :  overl  :  den  19  maerte  1594 
mitsg  :  M' Matheus  de  Keysere  adv  :  in  den  raet  van  Vlaend  :  overl  : 
den  21  Qbre  1609  d*her  Jacq  :  De  Keyser  overl  :  den  23  8bre  1587 
^  (l'her  François  De  Keyser  fondateur  van  eeuwelycke  ende  erffe- 
Ijcke  dagelycksche  erfenisse  in  dese  S*®  Jacobs  kercke  overl  :  den 

V  junii  1616  Jo'  Catharine  De  Keysere  overleden en  Jo*  Anne 

l)e  Keysere  overl  :  den  1  maerte  1605  haer  lieden  beede  kinderen 

Bidt  voor  de  Sielen. 

Quartiers  : 

Keysere,  Caneghem,  De  Leghe,  Leuwe. 

Goethals,  Brune,  De  Vos,  GoethaU. 


—  i30  — 

A  la  même  église ,  vis-à-vis  la  parte  du  chœur  : 

Cy  gist  noble  et  virtueuse  da^*  da**  Anne  de  la  Cauchye  dame  de 
Rabecq  fille  de  feu  mess  :  Phie  en  son  vivant  SF  de  Rocquart  etc  : 
laquelle  fut  femme  a  noble  homme  Haximilien  de  la  Haye  escr. 
S^  de  Fresnoy  Lebecque  etc.  :  et  trépassa  en  cette  ville  le  8 
d'aougst  1600. 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

QtÂartiers  : 

La  Cauchye f  Rocques^  Requort  Lens,  Le  Mol. 

De  Le  Candie  Erbanne,  Gouy,  Thienlaine,  Leclercq. 

A  la  même  église  :  Hier  licht  begraveo  joncher  Raphaël  Van  der 
Saeren  F'  Jo'  Joos  Denys  dese  weireit  overl  :  den  V  feb  :  1651  en 
Jo*  Jacquemine  de  Windt  P  Jo' Arnoldus  Ghyselbrecht  syne  huysv: 
overl  :  den  XX  ougste  1655. 

Godt  gedencke  de  Siele. 

Quartiers  : 

Van  der  Saeren,  Donaes,  Caudenhove  dit  Everaert,  Overbeke. 

De  Wint,  de  But,  Clapdor,  Lanckswert. 

A  la  même  église  : 

D.  0.  M. 
Sépulture  des  nobles  damoiselles  Da^  Jeanne  Van  der  Saeren 
beggine  jubilaire  et  ses  sœurs  Da*"  Thérèse  Vander  Saeren  jubilaire 
Da**  Jeanne  Françoise  Van  der  Saeren  trespassa  le  X'  de  janvier 
1663  Da**  Adrienne  Van  der  Saeren  et  leurs  deux  niepces  Da' 
Josephe  Van  der  Saeren  Da^"*  Beatrix  Van  der  Saeren  trespassa  le 
IX«  d'octobre  l'an  1698. 

Requiescant  in  pace. 

Qiuirtiers  : 

Van  der  Saeren,  de  Graeve»  de  Lane,  de  Neve. 

Damas,  Van  Gants»  Haccaert,  Galonnés. 

A  t église  de  St-Michel  de  Gandy  au  chœur  devant  le  St-Sacrement  : 
Sépulture  van  M'her  Jacob  Hartins  président  en  vronw  Elisabeth 
Cabbellau  overl.  :  anno  1575  : 
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Quar$ier$  : 

Martins, ,  Bels, 

Cabellaut  Voocht,  Hildenbergh,  Gossines. 

A  la  même  église  :  Magister  Ànthonius  Van  Kerckhove  dictus 
Vao  der  Varent,  vir  litteris  pielate  et  morum  integritate  conspicuus 
bonisq  :  omnibus  ob  insignem  animi  virtutem  adraodum  charus 
Gandavi  qiiondam  causis  civilibus  prsefectus  ac  locam  tenens  sub 
hoc  lapide  ex  adverso  posito  sepultusest  cum  domicella  Isabella  de 
Bevere  charissima  sua  conjuge,  qui  in  bac  ecclesia  fundaverunt 
doodecim  libras  Flandricas  qnotannis  in  elemosinam  aliosq.  pios 
usas  distribnendas  nt  coniinetnr  in  litteris  super  hoc  negotio  in 
acta  pnblica  apnd  pacta  tronis  hereditariae  senatores  Gandenses 
rdatis  anno  1576  die  mense  panperum  dispensatores  deposita  sunt 
obiitille  X  august.  1574  baec  vero  10  7bris  1582  in  quinta  Gapella 
adiatûs  septentrionis  in  muro  est  épitaphiùm  illud. 

QwjiTiieTê  : 
Kerckhove  Van  der  Varent»  Van  Rechem»  Van  der  Donct,  Baerts. 
De  Bevere,  Rootaerts,  Roose,  Van  Trois. 

Â  la  même  église  dans  une  table  du  pilier  de  la  cinqième  chapelle 

du  côté  septentrional:  Sépulture  van  Jan  Hebbrecht,  ende  Jo*  Josine 

Sanders  overl  :  anno  1611. 

Qiuirtiers  : 

Hebbrecht,  Donckere,  Bisschop,  Mannins. 

Sanders ,    Fransman  ,    Heyere  ,    Bevere. 

A  la  même  église  ^  dans  la  troisième  chapelle  du  côté  septentrional  : 

Sepaltore  van  Charles  Clayssone  Raetheere  van  Waliebeke  en  Jo. 

Hargarite  van  Steelant  overl  :  anno  1540,  ende  sy  stierf  den  xiij  april 

mHjaerl542. 

Quartiers  : 

Claissoiie,  Croock,  Marievoorde,  Bandeloot. 

Steelandt,    Walle,    Neve,    Onderbergben. 

A  la  même  église  :  Sépulture  van  Roeland  van  Zype  t*  Gautier 
oterleed  anno  1515. 
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Quariiers  : 
Van  Zype»  Dixmude,  Visch,  de  Béer. 
Uutenhove,  Bette,  Meersch,  Sersimoens. 

A  la  même  église  se  trouve  Vépitaphe  et  le  hlasan  des  huit  quartiers 

pcUemek  et  des  huit  quartiers  maternels  du  gentilhomme.  •  .  .  Aon- 

saert  : 

Dansaert,    de    Ben,    Zaman,   Canis  ; 

d*Haene,  Haeisberghe,  Van  der  Heyden,  Tibaut  ; 

Briaerde,  du  Pont,  Bampoele,  de  Muts; 

Hertoghe ,  Berchem ,  de  Crocq ,  Sinnegem. 

Les  huit  quartiers  de  son  père  et  les  huit  quartiers  de  sa  mère  se 

trouvent  également  devant  sa  tombe  à  la  dite  église.  Les  premiers  sont  : 

Dansaert,  Zaman,  d'Haene,  van  der  Heyden  ; 
Briaerde,  Bampoele,  Hertoghe,  de  Crocq. 
Les  seconds  : 

Norman ,  Sallaert ,  Seclyn ,  Bette  ; 
de  Groutheere,  Hembiese,  Kerckhove,  van  Heurne. 

A  la  même  église  :  Jan  du  Bois  capiteyn  van  syne  keys.  maj.  die 
overi'.  in  de  stadt  den  10  8bre  1648  ende  Marie  de  Groote  syne  hnysv. 
overl.den  XXViij  lulii  XVI  CLXX  en  hun  dochter  Jaqnelînne  Fran- 
çoise du  Bois  die  trauwde  Bauduin  de  Meulenaere  Schepenen, 
Scbepene  diverse  mael  van  Beede  de  bancken  deser  stadt  van  Gendt. 

Quar  Itéra. 

du  Bois,  Mastaing,  Vilain,  van  derSaren. 
de  Groote,  van  der  Saren,  van  der  Saren,  Braem. 

A  la  même  église  :  Sépulture  de  Josse  van  den  Kerchove,  ecuyer, 
et  de  sa  femme  dame  Jeanne  van  Heurne. 

Quartiers  : 

Kerckhove,  Berch,  L'Espinoy,  Migri. 

van  Heurne,  Heybrouck,  de  Moor,  Quickelbei^he. 

A  la  même  église  :  sépulture  van  Joannes  Baptiste  d'Haene  overi  : 
1689. 
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Quattien: 

d'Haene,  Stalins,  Jacobs,  Reyiof. 
Nieulant,  Wyts,  Logenhagen,  du  Rivaige. 

Ala  même  église  :  sépulture  van  Jan  van  Nieuwenberch  die  stierf 
io  t jaer  1431  den  6  in  laumaent. 

A  la  même  égli$e:  sépulture  van  Gherolfs  van  Gaudenhove  f^  Ghe* 
rolfs  die  overl  :  den  18  xbre  1533  sépulture  van  jo*  Margriete 
S^winters  Gherholfs  gheselnede  die  overl  :  den  .... 

Quariiers  : 

Gaudenhove,  Biest,  Nieuv^erbergh ,  .... 

Wintere,  Knibbe, 

À  la  même  églite  :  Hier  iicbt  begraeven  Jo'  Jacques  Gabellau  heere 
nn  Gmele  van  Gbeudt  heere  van  Yorst  en  de  Gonroet  etc.  stierf 
aono  1557  den  1*  ougste. 

Quartiers  : 
Gabellau,  Hunte,  de  Voocht,  Schuetelaus. 
Van  Daele,  Bersylors,  Milors,  Guisbroeck. 

A  la  même  église  :  Licht  begraeven  by  baeren  man  Jo*  Hargrite 
de  Roelin  geselnede  van  Jo'  Jacques  de  Gabellau  heere  van  Grute 
tan  Gendt  heere  van  Voorst  en  van  Goenroet  etc  :  Sy  vras  dochter 
va&  Gillisen  van  Hargrite  Yemeborcbt  overled  :  den  28  8bre  1556. 

QuarUers: 
De  Ruelin,  de  Graene,  Maselant,  de  Hove. 
Van  Does  dit  Verneborcht  *  Matenes ,  Romerswael ,  Egmont. 

A  la  même  église  est  enterré  Messire  ....  Rym  baron  de  Bellem 
le 

Ses  huit  qiMrtiers  paternels  sont  : 

Rym,  Bruxelles,  Hertoghe,  Tynasel. 
Rodriges  de  Vora,  Lopes,  Ximenes  d'Arragon,  de  Veca. 

Ses  huit  quartiers  maternels  sont  : 
d^Haene,  Stalins,  Jacobs,  Reytof. 
de  Jonghe ,  van  der  Haghen ,  van  der  Haghen ,  Meyere. 
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A  la  même  église  :  ici  est  enterrée  Dame  Anne  Lucie  de  Vilsteren 
morte  le  i5  décembre  1722  laquelle  avait  espousé  George  Hyacinthe 
de  Brune  escuyer  S' de  Wielecomene 

Ses  seize  quartiers  sont  : 
Van  Vilsteren,  van  Yermuyden,  van  Kuynre,  Schaep,  van  Oosten- 
dorp,    Terwisch,  Heeck,  van  Heussen  ,  deBeer,  d'Aubermont, 
d'Aubremont,  Scbets,  de  Calvaert,  de  la  Croix,  de  Vulder,  de  Proost. 

A  la  même  église  :  Hier  licbt  begraeven  den  heer  baron  van  Pot- 
telsberghe  heer  van  Bollincie  gestorven  den  19  lunii  1734. 

Quartiers  : 

Pottelsbergbe,  Pieters  Duffle,  Halebosch,  Berchem, 

Ruiffelaert,  Uutenhove,  Grispere,  Buridaen. 

Verranneman,  van  Damme,  Lauwers,  Wyts, 

Triest,  Bourgoigne,  van  Royen ,  Vilain , 

A  la  même  église,  au  chœur  :  Licht  begraeven  de  baron  de  Bmne 
gestorven  den  2  januarii  1729. 

Quartiers  : 

de  Brune,  van  der  Zype,  Cheers,  Schoore,  Borluut, 

Cabellau,  Brade,  Goyegbem. 

Le  Prévost  dit  de  Basserode,  La  Truye,  Barrât,  Cambry, 

Borluut,  Damman,  Borluut,  Triest. 

A  la  même  église  :  Licbt  begraeven  H'  Stalins  gestorven  den  15 
januarii  1731. 

Quartiers  : 
Stalins,  Canin,  Del  val,  Nieulant. 
Roelans,  Scbot  dit  Douglas,  Van  den  Muyden,  Ruits, 

A  l'église  du  Saint-Sauveur  de  Gand:  Sépulture  van  H^  Jan  Van 

Saemslag  en  van  vrouw  Catb  :  Bacx  overl  :  anno  1535  en  sy  overl  : 

1547. 

Qaurtiers  : 

Saemslacb,  Uutenbove,  Cauwenberch,  Kerlegtiem. 

Bacx,  van  den  Broucke,  Romsele,  Vinox. 
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A  réglige  des  Pères  Augustins  de  Gand  :  sépulture  van  Gerelin  : 
Borlunt  overl  :  aono  xiijcxxien  Jo'  Hargriete  s'  Rykeo  zyne  huys- 
TT.  overl  :  den  13  8ber  i321. 

Qtêortiers  : 
BoHuut,  IJutberghe,  Rivisch,  Caickene. 
s^RykeUf  Poleyn,  Damman,  Landeghem. 

A  la  même  église  au  chœur  :  Licht  begraven  Jo^  Mûrie  loanne 
BoriiHit  geestelyke  dochter  overl  :  den  5  lunii  \  715. 

Quartiers  paternels  : 

Borluut,  Damman»  Borluut,  Triest. 

Triesl,  Hembize,  Uutenhove»  Baenst^ 

Quartiers  maternels  ; 

Borluut,  Damman,  Borluut,  Triest. 

Seclyn,  Lalaing*  Boonem,  Hembieze. 

A  la  même  église  :  Licht  begraeven  Jo^  Gillain  Frans  Balde  S' 
de  Wyngaerde  overl  :  den  12  feb  :  1710  en  syne  buysv  :  Jo*  Maria 
Attthonelte  de  Gicy  1^  l^ieter  in  syn  leven  sergeant  major  en  gou- 
Temear  van  Sinte  Gillain. 

Quartiers  du  mari  : 

Balde,  Donaes,  Rycke,  Heureblock. 

De  Vuldere,  Coene,  Wichuns»  de  Brune. 

Quartiers  de  la  femme: 

De  Gicy,  de  Frometz,  de  Gevigny  dit  de  Pointe,  Montigny. 

Meynaert ,  de  Prez ,  Kerckhove  dit  van  der  Varent,  de  Rycke. 

A  Véglise  de  Notre-Dame  à  S^-Pierre  près  de  Gand  :  sépulture  van 
'oos  van  Hembise  filius  Jans  en  Jo'  Margrite  Oosterlinck  over(  : 
aBDol382. 

Quartiers: 
Hembiese,  Gryspere,  Cordes,  van  der  Motte. 
Oosteriinek,  Cocxstale,  Culsbroeck,  Damman. 

A  t  église  de  Notre-Dame  à  Gand  :  sépulture  van  Frans  Cooîbrânt 
^  de  Jo*  Joanne  de  Brune  overl  :  anno  1595. 

17 


—  236  — 

Quartieri  : 
Goolbrant,  Urbaen,  Sanders»  de  Wyse. 
de  Brune,  Van  der  Zype,  Bils,  Claissone. 

A  la  même  église  :  sépulture  van  Jo*  Anne  de  La  Haye  huysvrouwe 
van  Steven  Délia  Faille  overl  :  1616. 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 
Quartiers  : 
De  La  Haye,  La  croix,  Mortaigne,  Stomnielinck, 
La  Gauchie,  de  Licques,  de  Le  Candie  dit  d'Herbanne,  Thieubine. 

Anotre»Dame  à  S^-Pierre  près  de  Gand:  sépulture  van  Geraerd  Rym 
F*  Lodewyck  en  de  Jo*  Isabeau  Doedens  overl  :  anno  i57i. 

Quartiers  : 

Rym,  Van  Eecken,  Damman,  Vaernewyck. 

Doedens,  van  Loo,  Splyters,  Bels. 

À  la  même  église  :  sépulture  de  Mess  :  Jean  de  Stoppelaere  che- 
valier chef  du  nom  et  armes  premier  eschevin  de  la  Reure  de  la 
ville  de  Gand  aux  années  4459,  i466>  I47i  et  depuis  premier 
Commissaire  au  renouvellement  de  magistrats  dec  :  anno  1511. 

Quartiers  : 

Stoppelaere,  Daneels,  van  Haute,  Axpoele. 

Van  der  Gamere,  Gbendt,  Hembieze,  Damman. 

A  la  même  église  :  sépulture  van  Joos  de  Brune  en  van  Jo*  Magda- 
lene  de  Petitmondet  overl  :  anno  1624.  > 

Quartiers  :  i 

de  Brune,  van  Rechem,  Boronage,  Vilain. 
Petitmondet,  de  Mondet,  de  Tassin,  Allegambe. 

A  la  même  église  :  sépulture  van  Jan  van  Laeke  heere  van  Gauwe 
en  Jo*  Charlotte  de  Gottrel  overl  :  anno  16. ... 

Quartiers  ; 

van  Laeke,  de  Hanuuel,  van  Eechoute,  de  Baenst. 

de  Gottrel,  van  Loo,  Overbeke,  Schoorisse. 
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A  la  même  église  :  sépulture  van  Jo**  Jooris  de  Sanders  F*  Adrîaens 
schiltknape  die  overieet  den  XI  Julius  anno  4644  en  de  Jo"  Livine 
nu  Havre  P  François. 

Quartiers  : 

Sanders,  Marselaere,  Hasseme,  Happaert. 

Yan  Havre»  Kevelaere,  Medls,  Drubbels. 

A  la  même  église  :  Hier  ligt  begraeven  Jan  Sersanders  denw. 
oferl  :  in  t  jaer  1533  den  8  maerte,  hier  licht  begraeven  Jo*  Cathel* 
TaD  der  Heersch  gheselnede  van  Jo'  Jan  Sersanders  die  overlede 

in  t  jaer 

Quarêiers  : 

Sersanders,  Baers,  Uutenhove,  Ydeghem. 

Van  der  Heersch,  Angerelles,  Hunte,  Masseme. 

A  la  même  église  :  vrye  sépulture  van  Hendrick  Costenoble  F* 
Hendricx  wylen  raet  en  ontfanger  Generael  Van  de  Abdye  van 
S:  Pieters  te  Gendt  die  overl  :  den  6  januarius  158S  en  van 
i(f  Margrite  Uutenhove  F"  Antbeunis  syne  vrettelyke  geselnede  die 
overl  :  den  21  dag  van  8bre  1580. 

Quartiers  : 

Costenoble,  Cerf,  Provosl,  Hoerbeke. 

Uutenhove,  Premesques,  Van  der  Banck,  Eroux. 

A  la  même  église  devant  la  porte  du  chceur  :  sépulture  van  Adriaen 

nn  Eechonte  P  Gillis  schiltknape  die  overl  :  den  45  dag  van  mey 

1541  en  van  Jo«  losine  van  Royen  f^  Olivier  die  overl  :  den  29  oug- 

stel555. 

Quartiers  : 

Eechout,  Munte,  Crooek,  Dullaert. 

Van  Royen,  Andries,  Goesins,  Villers  dit  Paddevoorde, 

A  la  même  église  :  hier  vooren  licht  begraeven  edele  en  weerde 
heer  Jo'  Geeraert  Rym  P  Jo'^  Lodewyck  schiltknape  in  syn  leven 
capiteyn  van  keyser  Carolus  den  V  voor  Mets,  die  overl  :  in  t' jaer 
LXXni  sonder  eenig  hoir  van  synen  lichaeme  achter  te  laeten  en 
heeft  gefondeert  vyf  missen  en  vyf  sermoonen  van  de  peste  en 
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gedistribuert  te  worden  aile  jaeren   vyf  sacken  roggbe  ten  acht 

schell:  den  sack. 

Bidt  voor  de  ziele. 

Quartiers  : 

Rym,  Hunte,  Eecken,  Baert. 

Damman,  Moere»  Yaernevryck,  Gruatere. 

A  la  même  église  :  Gy  gissent  mess*  Charles  Maes  chir  s' de  Nordt- 
velde,  par  différente  fois  i*'  eschevin  de  cette  ville  trespasssa  de^ 
nier  hoir  masle  de  nom  et  armes  de  sa  maison  le  XIII*  décembre 
1706  et  dame  Anne  de  Caloen  sa  comp*  trespassa  le  24  octobre 
1694. 

De  leur  vivant  et  après  leurs  morts  ont  bénéficie  cette  église  et 
ordonne  un  profundis  journalier. 

Dieu  fasse  paix  à  leurs  âmes. 

QtMrtiers  : 

Maes,  Tassis,  De  Focant,  De  Wesele. 

De  Severy,  Blanche  Dame,  Argenteau,  Grosbeck. 

A  la  même  église  :  Light  begraeven  vrouw  Caroline  Gatharine 
Ballet  douairière  van  den  heere  Van  Asperen  en  Singhem  stierf 
den  9  Iuniusl735. 

Requiescat  in  pace. 

QtAartiers  : 

Ballet,  Bave,  de  Béer,  d'Aubremont,  Van  Spiere, 

Kerckhove  Van  der  Varent,  Delvael,  Stalins. 

Volckaert,  Galonné,  Backel,  Van  der  Moere,  Nieulant, 

Wyts,  Castille,  Pottiers 

A  l'hâpital  dit  Bylocke  à  Gand  :  Sépulture  van  Joris  Untenhove 
filius  Willems  en  de  Jo*  Elisabeth  Hoedevelde  overl  :  anno  1455 
sy  stierf  den  XX  maerte  in  H  iaer  1440. 

Quartiers  : 

Uutenhovc,  Bersele,  Smils,  Impe. 

Hoedevelde,  Zuttere*,  Sersimoens,  Damman. 
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Aajnime  local  dit  Bylocke  d  Gand  : 

Sepultore  vaa  Frans  Van  (1er  Mandei-e  en  Jo*  Petronelle  Donche 
spe  tweede  huysv  :  overl  :  anno  1568  sy  starf  den  III  Januarii 
i570  mistgaeders  Jo*  Jacemine  Wilgiers  syne  eerste  haysv  :  die 
overleel  den  XIII  niaerte  anno  i545. 

Quar  liera  : 
Mandere,  Wassenaere,  Bruwaen,  Dîerdonck. 
Donche,  Davelha,  Van  dei*  Burcht^  Zoetamis. 

Au  béguinage  de  S^-Elisabeth  à  Gand  : 

Sepnliure  van  M'  Nicolas  Van  Lauwe  en  Jo"  Josine  Everaert 
overl  :  anno  i59i  sy  overi  :  den  A  van  aprii  4584. 

Quartieri  : 

Lanwe,  de  Crois,  Craenenburch,  Van  Essen. 

Everaert  y  Wychuuse^  Schaubroeck,  Boele. 

Au  même  local  :  Sépulture  van  Anthone  Sersanders  en  Jo*  Anne 
Roaselaert  overl  :  anno  4610. 

QiMrliers  : 

Sersanders,  Biesse,  Wjelbroeck,  Borluut. 

Ruttselaert,  Uutenhove^  Grispere,  Buridaen. 

Au  même  loccd  :  Sépulture  van  Cornelis  Van  der  Hagheu  en 
io*  Clan  Van  der  Beke  overl  :  anno  1595. 

Qudtrtiers  : 
Van  der  Haghen,  Van  der  Heeré,  Van  Tombeele,  Buck. 
Van  der  Beke,  Vlaminck^  Audenaerde,  Beestvelde. 

^tt  béguinage  dit  Ter-Boy  en  d  Gand  : 

Sépulture  van  Jo*  Cath  :  Van  de  Woestyne  F'  Louis  overl  :  anno 
1605  en  Van  Maria  Van  Woestyne  gesusters  beide  van  Audenaerde 
oock  begyae  van  desen  hove  die  overl  :  den  XII  9bris  1605. 

Quartiers  : 
Van  Woestyne,  Van  de  Vivere,  Merhaghe,  Brakele. 
Butsele,  Bossche,  de  Mets,  de  Moor. 
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Au  même  béguinage:  Sépulture  van  AdriaeDS  Triest  schtllknaepe 
die  overl  :  16  Xbre  1561  en  van  Jo*  Catbaleyne  Van  der  Hotlen 
P  Gillis  Adriaens  geselnede  was  die  overl  :  den  23  jnnii  1530. 

Bidt  voor  de  Siele. 

Quariiers  : 

Tries!  «  Borlant,  Spruut,  Hoerkercke. 

Van  der  Motte,  Leyns,  Van  der  Banck,  Van  der  Meere. 

Au  même  béguinage  :  Sépulture  van  Joos  de  Bruiere  dict  Van 
der  Heyden  en  Jo^  Marie  Van  Heume. 

Quartiers  : 

Van  der  Heyden,  Van  der  Donct,  Cordes,  Pilons. 

Van  Heurne^  Marcke,  Spars,  Metleneye. 

Au  même  béguinage  :  Sépulture  de  Da**  Jeanne  Isabeau  Le  Poivre, 
fille  aisnée  de  Mess.  Melcbior  et  de  Dame  Angeline  de  Gras  dame 
de  Vrechem,  beggtne  à  Notre-Dame  Ter  Hoyen,  mourut  Tan  1713. 

Quartiers  paternels  : 
Poivre,  Van  Heume,  Lalaing,  Van  Rechem. 
Warigny,  Mortagne,  Van  Royen,  Coutereau. 

Quartiers  maternels  : 
De  Gras ,  de  Witte ,  Ancheman ,  Winckelman. 
La  Vieille,  Cortewile,  Van  Royen,  Coutereau. 

A  l'église  dAkerghem  à  Gand  :  Sépulture  van  M*her  Joos  de 
Gruutheere  Rudder,  heere  van  Jérusalem  overl.  :  den  X  april  1490 
en  vrou  Philipote  de  Stoppelaere  P  J^'  Jans. 

Quartiers  : 

Gruutheere,  Damman,  Vaernewyck,  Leidekercke. 

Stoppelaere,  Van  Houle,  Van  der  Camere,  Hembieze. 

A  l'église  de  Saint-Bavan  d  Gand  :  Sépulture  van  d'beer  lacques 
Delvael  f*  d^heer  lacob  beere  was  van  d'Gi*avendriescbe  in  syn  leven 
pcnninckmeester  generael  van  aile  de  dicagien  subict  dezer  stede, 
als  deerste  let  die  getrauwt  badde  Jo*  loanne  de  Wulf  fr  dhecr  Ant- 
heunis  begraeven  f  Audenaerde  den  X  augusti  1580  ende  hadden 
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tsaemeii  seven  soonen ,  Àntheanis ,  M'  lacob  Canoninck ,  looris  « 
Willem,  loos,  Gabriel  en  Michel  overl  :  den  24  inaert  1613  en 
Tao  Jo*  Amoldine  Wyngaerts  i^  Jo'  Arnouts  syne  tweede  huys- 
vroawe  die  overl  :  .... 

Quartiers  i 

Delvad,  de  Walf,  Quickelberghe,  Bausirain. 

Pochon,  Van  der  Straeten,  Poictier,  van  Pelken. 

A  la  même  égUse  :  Sepultara  venerabilis  D.  ac  mag.  Caroli  van  den 

Kerckhovedîcti  van  der  Varent  rom.  praesb'*  et  protonotarii  nec  non 

lîceatiatiy  filii  Arnoldi,  et  hujusecclesi®  Ganonici,  qui  obîit  24  au- 

gnsti  1600. 

Quartiers  : 

Van  den  Kerckhove-Varent,  Rechem ,  van  der  Donct,  Baers. 

A  la  même  église  :  Sepultura  venerabilis  viri  et  domini  magistri 
Wilhelmi  Delval  V.  J.  licentîati  p*""  canonici  hujus  ecclesiae  cathe- 
drali  qui  postquam  plurimis  annis  sub  tribus  priniis  episcopis  gan- 
dâTens  :  et  sede  vacante  successive  sigiili  feratus  et  osticialatus 
aUisq  :  ei.nsdem  ecclesiae  mnneribus  probe  perfrinctus  fuisset  anni* 
Tersario  cum  76  praebendis  pauperum  et  totidem  panibus  chorista- 
Tum,  ac  bnrsa  pro  studiosis  luculentu  fundatis  statu  aq  :  apostoli  hic 
crecta,  obiit  mense  augusti  17  anno  a  nativitate  domini  1605  suae 
vero  aetatis  76  cuius  anima  lector  bene  precare. 

ibidem, 
V.  H.  Wilhelmi  Delval  f^  Michaelis  J.  V.  licentîati  ad  cameram 
flandriae  advocati  mensis  maij  die  8  anno  domini  1602  suœ  aetatis  41 
immatura  morte  coniugi  liberis  et  utero  percpti  cuius  anima  requi- 
escat  in  pace. 

Quartiers, 

Delvael,  Wytspaen,  Helias,   van  der  Beke. 

van  Schelde,  Stalins,  van  Goye 

A  la  même  église  :  Licht  begraeven  vrouw  Cecilie  Angeline 
Helleweghen  huysv  :  van  J*^'  lacques  Philippe  Borluut  heere  Van 
Noortdonck,  sergeant  major  van  Gendt  oveii  :  in  octobre  1715. 
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Quartier$  patemeU  : 

Helleweghem  ^  Van  Ossem,  Huudion,  Hemstrode. 

Groonendael ,  Oenys,  Gillis,  Sterck. 

Quartien  maiemeU  : 

De  Pecques ,  Gilles,  Stegeman  dict  GoesbelU, 

Boooen,  Weldam ,  Heetvelde  Waelbeyn. 

A  la  même  église  :  Memoria  Reverendi  admodum  et  amplisaiaji 

Doniinî  Maximiliani  Van  de  Woestyne  ex  nobili  et  equest  :  familia 

dominorum  de  Becclaere  p^  J  :  Y  :  L  :  bujus  exemptae  catbedralis 

eccles  :  S*^  Bavonis  canoaieî  gradaati  thesauriî  ac  dein  decani  ad 

coiuitia  fiandria;  pro  parte  cleri  gandaven:  deputati  primarîi  obiil 

r  Januariî  1669. 

R.  I.  P. 

Quartiers  : 

Woestyne,  Dixmude,  Rosimbos,  Habbarcq. 

Heurne,  Heyiinck,  Lcbccq,  Lemaii'e. 

A  Féglise  des  Pères- Récollets  à  Gand  :  Sépulture  van  Christin  Ser- 
wauters  en  Jo*  Françoise  de  Beur  ovorl.  anno  1646. 

Qtiar  tiers  : 

Serwautei*s,  Autbeunis,  de  Hilie,  t'Seraets. 

de  Beur,  Bi7del,  Buds  in,  de  Wilde. 

A  la  même  église  :  Sépulture  de  Ëmauuel  Hyacintbe  de  Gruut- 
beere  escuyer  seigneur  d^Anvayn  mourut  le  1*  de  may  Tan  1716. 

Quartiers  paternels  : 

Gruutbeere,  Monincx,  Quickelberghe,  Van  den  Heede. 

Hembieze,  Triest,  Kelhule,  Deuinagle. 

Quartiers  maternels  : 

Kercbove,  de  Berch,  L'Espinoy,  Nigri. 

Van  Ueurne,  Heylbrone,  de  Moor,  Quickelbergbe. 

A  l'église  des  Dominicains  d  Gand  ;  Sépulture  de  Guillaume 
Jacques  de  Crombruggbe  en  son  vivant  seigneur  de  Loovelde  por- 
tes Yseghem,  etc.  grand  bailly  de  la  suprême  cour  féodale  de 
S'  Pierre  lez  Gand  mourut  le  XIII  décembre  1717, 
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Quartierê  paternels  : 

Crombrugghe,  Braem,  Gruutheere,  Waele, 

Hekiag,  Gramez,  Mouscron,  Nordhovere  dit  Galonnés. 

Quartiers  maternels  : 
Van  der  Meere,  Geerstdacle,  Van  der  Zype,  Vao  der  Meulen. 
Yan  der  Saeren»  de  Graeve,  Kei*ckhove  Van  der  Varent,  de  Bevere. 

ÀFéglise  des  Pères  Prédicateurs  à  Gand:  Liclit  begraeven  mevrou 
Livine  Françoise  de  Pape  wedue  van  Jo'  Gillis  Charles  beere  van 
Puyeabeke  Nieuwenhove  etc.  hooflschepene  van  den  landen  van 
Waes  gestorven  den  26  augusti  1733. 

Quartiers  : 
De  Pape,  Gheys,  Van  der  Moot^  Lateur,  Wouters,  Colyns» 

de  la  Villeuse,  Gheys. 
Bette,  Kerman,  Vos,  Hessele,  Bevere,  Gheys,  Croonendaele, 

Gilles. 

A  l^église  des  Pères  Carmélites  à  Gand  :  Licbt  begraeven  J"^  Fre- 
derick AUegambe  heere  van  Mortatgne  overl  :  den  S3  april  1715. 

Quartiers  : 

Ailegambe,  Snoucq,  Blyleven,  Triest. 

Volcaert,  Galonné,  Nieulant,  Wyts. 

i  Céglise  de  la  citadelle  de  Gand  :  Licht  begraeven  vrou  Marie 
Vargrite  Van  Crombnigge  vrouwe  van  Wulisberghe  huysv  :  van 

mher  Louis  Happaert  heere  van  Dieghem  overl  :  den 

Quartiers: 
Crombrugge,  Gruutere,  Mesdagb,  Mouscron. 
Van  derMeere,  Van  der  Zype,  Van  der  &)eren,  Kerckhove 

Van  der  Varent. 

A  1^ église  de  S^-Nieolas  à  Gand,  au  chcBur  :  sépulture  van  edelen 
^  wei-den  lieven  de  Gruutere  Schiltknaepe  die  overl  :  den  lestes 
laawe  1533  en  van  Jo*  Catharine  de  Waele  Ghest  :  van  Axpoele 
*e  overl  :  in  t  jaer  1529  den  x  7bre 

Hier  licht  oock  begraeven  Jo*  Isabeau  de  Gruutere  P  Lievens 
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uxor  M'  Nicolaes  Uutenhove  F*  M'  Ricquaert,  raet  S'conincx  le 
Hechelcn 

Hier  licht  oock  Jo'  Charles  de  Gruutere  heere  Van  Wallebeke 
F*  }^'  Jaas  die  by  hadde  by  Jo"  Anne  Glaissone  P  H'  Charles. 

Qtuirtier$: 

Gruutheere,  Rym,  Van  Schagheu  ,  Uutenhove. 

Waele,  Hoorebeke,  Axpoele,  Seclyn. 

A  lamème  ^/tse:Cygist  noble  et  discret  S'  Jan  Vanden  Eecfaoute 

chef  desdits  du  surnom  et  armes  d'Ëechaute  en  son  vivant  S'  De 

Pumbecke  et  Eechaute  héréditaire  du  pays  de  Waes  et  Baldegbem 

lequel  Jean  Tut  conionct  par  mariage  a  noble  damoiselle  Lîvine  de 

le  Zype  fille  de  Frans  S'  de  Wasiers  gissant  le  corps  d^icelle  au 

cœur  de  Téglise  de  S'  Michel  lequels  ont  délaisse  un  fils  nomme 

Gillis  S' du  dit  lieu,  lequel  espousa  anno  1564  noble  damoiselle 

Barbe  Thieulaine  dame  d' Aigrement  et  trespassa  led^  Jean  le  Xllil 

de  9'-'  1547 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Quartiers  : 

Eechaute, Waesberghe,  ...... 

Van  derZype,  Uytenhove,  Craeue, 

A  t église  du  couvent  dit  Nieuu)enbossche  à  Gand  : 
Licht  begraeven  Jo*^  Theresia  Gage  overl  :  den  24  novembre  1715. 

Quartiers  paternels  : 

Gage,  Wilford,  Copley,  Luitterel. 
Danyel  de  Dasbury,  Marbury,  Kethulle,  Van  Houte. 

Quartiers  Maternels  : 
Kerchove,  TEspinoy,  Van  Heurne,  De  Hoor 
La  Deuze,  La  Motte,  La  Hamaïde,  Herselle. 

A  la  chapelle  de  S^-Anne  au  sablon  à  Gand  :  Licht  begraevea  H' 
Van  Torre  gestorven  den  4  decembris  1730. 

Quartiers  : 

Van  Torre,  Waeterleet,  Coornhuyse,  Schrîver. 

Wyts,  Van  Haute,  Wenszoon,  S'  Omar». 
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À  FégUie  de  Hansbeke  près  de  Nevele^  au  mUieu  du  chœur  esi  enter^ 
ré  :  Jan  Van  Halewyn  rudder  heere  van  Hansbecke  overleden  dea 
XII'  8bre  i44i  en  Jo*  Margriele  Halewyn  f*  Hher  Wauter  ovei'le- 
deo  anno  1443. 

Quartiers  : 

Halewyn ,  Lichiervelde ,  Coyeghem ,  Nevele. 

Halewyn,  Gruutbuyse,  Peene» 

À  t église  de  Sie-WaWurge  éFAudenarde  :  Light  begraven  Jo' 
Adriaen  Van  Rockeghem  PM'Lodewycxheere  vandenDonck,  over- 
leden 27  ougst  1550  en  Jo*  Josyne  van  Barre  overl  :  den  2  X^  1527 

Quartiers  : 

Rokegbem,  Eessene,  Hetieneye,  Geerolf, 
La  Barre ,  Hoerkercke ,  Wielant ,  Kelhulle. 

il  ta  même  église  Sépulture  vun  Jo'  Jacob  Van  Lummene  over- 
leden den  8  ougste  1548. 

Qtuirtiêrs  : 

Lummene,  Schoorisse,  Van  der  Motte,  Gruupenninck  ; 

Van  der  Heyden,  Payens,  de  Cordes,  Cotrel. 

A  la  même  église  :  Sépulture  van  M'  Charles  de  TEspinoy,  raet  en 
van  vrouw  Hargarite  Longyn  overleden  anno  1583. 

Quartiers  : 
TËspinoy,  Fremantel,  Nigri,  Lobel  ; 
Longyn,  Berthoul,  Mons,  Douvrin. 

A  lamème  église  :  sépulture  van  Jooris  Van  der  MeereP  Authennis 
Gillis  sone  die  overl: in  t  jaer  1536  den  VI  van  8bre.  Sépulture  van 
Jo*  Lysbette  Cabellau  tsvoors.  Jooris  wettelycke  gheselnede  die 
overi  :  in  t  jaer  1538  den  ij  september. 

Quartiers  : 

Van  der  Heere,  Scaepcoomans ,  Kerckhove-Varent,  Winckele, 
Cabellau,  Munte,  Marcke,  tKimpen. 
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A  tèglist  des  Pères  Récollets  dAudmardt  :  Sepniture  van  Gillis 
Van  der  Varent  heere  van  Litsau  overl:  in  het  H.  Landt  van  Jerasa-' 
lem  den  XII  oughst  H84  en  Jo*  Cath  :  du  Bosch  syn  wyf  overl  : 

drnXV8*-4528. 

Quartiers  : 

Rerckhove- Varent,  Doncl»  Winckele,  Brakele. 

Du  Bosch,  Ab;'ele,  Hoets,  Vaernewyck, 

À  la  même  église  :  Sépulture  van  Jo**  lacob  van  Kerckbove  dit  van 
der  Vurenl  filius  Gillis  schtitknaepe  heere  van  Litsau  overl  :  den  X 
htuwe  i560  en  Jo*  Jenne  d'Aubremont  F*  Jans  vron  van  Hasenconrt 
overl  :  den  XVI  mey  1544. 

Quartiers  : 

Van  der  Varent,  Winckele,  du  Bosch»  Hoets. 

d'Aubremont,  Oubercourt,  Veridans,  Hoerkercke. 

A  l'église  iTEecke  sur  t Escaut  :  sépulture  van  eedele  en  werde 
Anth.  van  Montaigne  dit  posteiles  heere  Van  Eecke  overl  :  den  26 
lauwe  1520  en  jvan  Jo'  Willemeyne  van  Veerdeghem  F*  Mher  Jan 
rudder  heere  van  Dadizecle  overl  :  den  XVI  maerte  1533. 

Quartiers  : 

Mortaigne,  Sloeve,  Saemsiach,  Vilain. 

Dadizeelc,  Patcms,  Breydcls,  Van  den  Beur&e. 

A  l'église  de  Melsene  :  Sépulture  van  mher  Jan  Van  der  Gracht 
raet  heere  van  Melsene  overl  :  anno  1485. 

Qiuir tiers  : 
Van  der  Gracht,  Gruutheere,  Van  Uole,  Ydeghem. 
Paeniele,  Schoorisse,  Rocquehem^  Van  der  Gracht. 

A  t  église  de  Somer^Aem:  Sépulture  van  Phils  Van  Masseme  heere 
van  Somerghem,  en  van  vrou  Beatrix  Van  Blaesveit  overl  :  1424. 

Quartiers  : 

Masseme,  Axele,  Masseme,  Mortaigne. 
Blaesveit,  Vlaenderen,  Maldeghem,  Blaesveit. 


—  247  — 

A  TégHte  dtExaerde  :  Licht  begraeven  mheer  den  baron  van 
Exaerde  gestorven  den  29  jolii  1733. 

Quartiers  : 

Kerckho%'e,   UEspinoy,   Van   Heurne,  de  Hoor,  La  Deuse, 

La  Hotte,  La  Hainaide,  Herselle  ; 

De  La  Faille.  Stecker,  de  La  Haye,  de  La  Gauchie,  Triest, 

De  Vos,  Dammant,  Brandt. 


assïfsûéiaïps 


DES 


PROCËS-VERBAUX 


DES  DERNIÈRES  SÉANCES 


DU 


«  Il  est  donné  lecture  des  lettres  adressées  à  TAcadémie 

par  les  membres  nouvellement  admis,  qui  lui  expriment  lear 
reconnaissance  pour  leur  admission ,  et  parmi  lesquels  se  trouvent 
MH.  le  baron  G.  de  Fauconval ,  de  Bruxelles  ;  le  docteur  Victor 
Van  den  Broeck,  de  Mons;  Wolters,  ingénieur  en  chef;  de  Le 
Hay,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  ;  Théodore  Juste* 
secrétaire  de  lu  commission  d'enseignement  ;  F.  Hénaux ,  de  Liège  ; 
Fabbé  Cochet ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Rouen  ;  Borel 
d'Hauterive,  directeur  de  la  revue  de  la  noblesse  de  France;  Van 
Weleveld,  du  conseil  suprême  de  noblesse  des  Pays-Bas;  Fabbé 
Louis,  secrétaire-général  de  la  société  numismatique  belge;  Alfred 
Michiels ,  de  Paris  ;  Le  Grand ,  président  annuel  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Lille  ;  le  docteur  Flourens,  de  l'institut  de 
France;  H.  de  Jonghe,  docteur  en  droit  à  Bruxelles;  le  baron 
Yan  den  Steen  de  Jehay  ;  etc.  .  .  . 
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ff  Les  deux  plus  grandes  célébrités  scientifiques  de  notre  épo- 
que, qoi  font  la  gloire  des  sciences,  et  dont  les  noms  ne  cesseront 
jamais  d'être  en  vénération,  Berzélius  et  Humboldt,  adressent 
également  à  F  Académie  des  lettres  de  remerciment  très-flatteusses 
au  sujet  de  leur  nomination  comme  membres  honoraires.  M.  de 
Humboldty  écrit  la  lettre  suivante  à  M.  le  vicomte  de  Rerckhove- 
Yarent,  président  de  TAcadémie  : 

«  Monsieur  le  vicomte,  vous  avez  bien  voulu  m*adresser,  en 
Totre  qualité  de  président  de  l'illustre  Académie  d'Archéologie  de 
Belgique,  le  diplôme  de  membre  honoraire.  Veuillez  de  grâce  être 
auprès  de  cette  respectable  société,  Tinterprète  bienveillant  de  ma 
profonde  reconnaissance.  Les  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques, tous  les  arts  du  dessin  ,  Fétude  de  l'histoire  sont  cultivés 
dans  votre  noble  pays  avec  un  succès  toujours  croissant,  sous  la 
protection  d'un  souverain  digne  de  la  place  qu'il  occupe.  C'est  une 
idée  heureuse  de  profiter  de  cette  tendance  qui  éclate  aujourd'hui 
chez  tous  les  peuples  civilisés  pour  réunir  les  hommes  qui  con- 
uaisseot  le  prix  des  recherches  ardiéologiques. 

Agréez,  je  vous  prie,  monsieur  le  président,  l'hommage  de  la 
baute  considération  avec  laquelle  f  ai  l'honneur  d'être. 

Votre  très-humble  et 
très-^hèissant  serviteur. 
Le  B.*"  de  Humboldt.  —  » 
A  Potsdam ,  ce  22  novembre  4843. 

^ L'Académie  a  reçu  de  la  part  de  ses  membres  un 

grand  nombre  de  communications ,  concernant  ses  travaux ,  et 
doDt  elle  publiera  une  analyse 

« Il  est  donné  lecture  des  lettres  de  remerciment  adres- 
sées à  M.  le  président  de  l'Académie  par  les  souverains  auxquels 
die  a  lait  hommage  de  ses  annales.  (Celles  du  roi  de  Prusse  et  du 
roi  de  Bavière  sont  insérées  dans  le  rapport-général  de  M.  le  secré- 
taire-perpétuel)  S.  A.  R.  le  grand-duc  souverain  de 

Hesse  écrit  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  le  vicomte  de  Rerckhove, 
fai  reçu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  première  livraison  du  bulletin 
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de  rAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique  que  vous  venez  de  m'en- 
voyer  au  nom  de  cette  savante  société.  En  vous  priant  de  vouloir 
bien  lui  en  exprimer  mes  remerciments,  je  saisis  Foccasion  pour 
vous  renouveler  l'assurance  de  mon  estime  parfaite» 
Darmstadt,  le  2i  juillet,  iMS. 

LOUIS.  » 

Voici  la  copie  d'une  lettre  de  S.  A.  R.  lo  grand-duc  souverain  de 
Saxe-Weimar-Eisenach  :  »  Monsieur  le  vicomte,  je  suis  bien  sen- 
sible à  la  nouvelle  preuve  d'attention  que  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique  vient  de  me  donner  en  vous  chargeant  de  me  remettre 
la  première  livraison  de  ses  annales,  que  j'ai  trouvée  à  mon  retonr 
à  Weimar.  Veuillez  en,  Monsieur  le  vicomte,  exprimer  toute  ma 
reconnaissance  à  l'Académie,  et  recevez  l'expression  de  ma  consi- 
dération très-distinguée. 

Weimar,  ce  2â  septembre  I8i3. 

Charles  Frédéric,  6ran]>4>uc  de  Saxe.  » 

L'académie  se  platt  à  rapporter  les  lettres  de  ces  deux  princes, 
qui  joignent  à  un  noble  caractère  les  plus  profondes  connaissances, 
et  que  Ton  peut  citer  comme  des  souverains  accomplis. 


SITITE 


«n  CdUcan  général  'btt  ÉAtmbttt  "bt 


IH  ^i 


DE  BELGIQUE , 


iUer  t 


GOETBALS ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Braielles  ,  etc. 

llembres  ISHtecMifti  r 

BRAQIT ,  graveur  des  moDuaies  de  Belgique  ,  membre  de  rinstitut  des  Pays- 
Bas  et  de  plusieurs  autres  académies  ,  etc.  à  Bniielles. 

PACOONYAL  (G.  M  BttNAtD  baron  de) ,  propriëuire ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

GOETHALS ,  eonser? ateur  de  la  bibliothèque  de  Bruxelles ,  etc. 

BlNAGX  (mnoiAm) ,  homme  de  lettres ,  membre  de  plusieurs  académies  et 

sociétés  savantes,  k  Uége. 


/' 
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JUSTE  (THÉODORE) ,  attaché  au  ministère  de  l'intënear  «  secrétaire  de  la  oom- 

mission  centrale  de  Tinstruction  primaire  ,  etc. 

LEHÂYE  (de)  ,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants ,  etc.  à  Gand. 

VAN  DEN  BROECK  (Le  docteur  victor)  ,  professeur  de  chimie  à  Técole  des  mines 

du  Haîoaut ,  membre  correspondant  de  racadémie  pooti- 
ticale  libérienne  des  sciences  et  belles-lettres  de  Rome  ; 
de  la  société  grand- ducale  de  minéralogie  et  de  géognosie 
de  Jéna ,  et  de  plusieurs  autres  académies ,  à  Mons. 

VISSER  (L*avocat  de) ,  ancien  échevin  de  la  ville  d*Ânvers  ,  chevalier  de  Tordre 

du  Lion  Néerlandais  ,  etc. 

WOLTERS  (MATHIEU  JOSEPH) ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ,  chargé 

du  service  de  la  Flandre-Orientale ,  chevalier  de  Tordre 
Léopold ,  etc. ,  à  Gand. 


Kleiiibrea  CorreApondikiits  t 


BOREL  D'HAUTERIVE ,  archiviste  paléographe ,  avocat  à  la  cour  royale  de 

Paris,  directeur  de  la  Revue  historique  de  la  noblesse,  etc. 

BOSCH  (Le  docteur) ,  président  de  la  commission  de  surveillance  médicale  du 

duché  de  Limbourg  hollandais,  etc.  ,  doyen  des  médecins 
des  Pays-Bas ,  à  Maestricht. 

CHON  ,  professeur  d*histoire ,  membre  de  la  société  royale  des  sciences  ,  agri- 
culture et  arts ,  de  Lille ,  etc. ,  à  Lille. 

COCHET  (L*abbé) ,  aumônier  du  collège  royal  de  Rouen  ,  membre  de  Taca- 

démie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  la  même 
ville;  de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  etc. 
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CONTINCIN  (de)  ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  département  du  Nord  , 

membre  de  la  société  royale  des  sciences ,  agriculture , 
lettres  et  arts  de  Lille  ,  etc. 

CUYPEBS  (prospcr)  ,  archéologue  ,  propriétaire  à  Bréda . 

GRIFI  (Le  chevalier) ,  conseiller  et  secrétaire-général  de  la  commission  des  anti- 
quités et  des  beaux-arte  de  Rome  ,  membre  de  l'académie 
pontificale  d'archéologie ,  elc« 

LËGRAKD  (P) ,  président  de  la  société  royale  des  sciences  ,  agriculture ,  lettres 

et  arts  de  Lille,  etc. 

LOUIS  (L'abbé) ,  secrétaire-général  de  la  société  de  numismatique  belge ,  etc. 

à  Tirlemont. 

MICHIELS  (ALFRED) ,  homme  de  lettres ,  etc. ,  a  Paris. 

RODE  (V.  de)  ,  officier  de  l'université  de  France ,  secrétaire-général  de  la  société 

royale  des  sciences  ,  agriculture  et  arts  de  Lille. 

WELEVELD  (van)  ,  secrétaire-rapporteur  au  conseil-suprême  de  noblesse  des 

Pays-Bas ,  etc.  k  La  Haye. 

WEYDEN  (Le  professeur) ,  secrétaire-général  de  la  société  des  beaux-arts  de 

Cologne ,  etc. 


Membres    Henoralre»* 


BEBZELIUS  (Le  Baron) .  conseiller  d'éut  de  S.  M.  le  roi  de  Suéde  ,  secrétaire- 
perpétuel  de  racailémie  royale  des  sciences  de  Stockholm , 
membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes , 
grand'-croix  ,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 
dres ,  etc. 

FLOURE^'S  (Le  docteur) ,  secrétaire-perpétuel  de  rinstitut  de  France  ,  membre 

de  l'académie  française ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
académies  et  sociétés  savantes  ,  etc. 
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HUMBOLDT  (Le  baron  ionAimtt  m)  ,  minittre  d'état  de  8.  M.  le  roi  de  Prusse . 

membre  de  la  plupart  des  académies  et  sodélés  saTantes , 
grand'-croix  de  pluslenrs  ordres ,  etc. 

JONCHE  (TBioDORE  de)  ^  docteur  eu  droit,  propriétaire,  etc.  à  Bmselles. 

LAMBBUSGHINI  (Son  Eminence  le  eardinal  h.) ,  secrétaire  d'état  ei  miulstre  des 

attires  étraugèreB  de  Sa  Sainteté  le  souTcrain  pontife 
Grégoire  XVI ,  grand-prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  etc. 

PRËAULX  (Le  marquis  de) ,  membre  du  conseil  général  du  département  de 

Haine  et  Loire  ,  commandeur  de  Tordre  cbapitral  d'an- 
cienne noblesse  des  quatre  empereurs  et  de  plusieurs 
autres  ordres ,  etc. ,  à  Paris. 

VAN  DEN  STEEN  DE  JEHAT  (Le  baron  de) ,  gouverneur  de  la  province  de  Liège, 

ebevalier  de  Vofdte  de  Léepold^  commandeur  de  Tordre 
de  mérite  de  S^Jaei|Mei ,  de  Tépée  de  Portugal,  etc. 


mxais 


sw>yyaaaasaaBq  w^aaa  é^  a»ii(fti^awteii3a> 


''  (hiheidkiàmdige  ontdekking  aengacmie  dm  temp^l  Ar  Dea  San- 
^^^^ffttga  etc. ,  door  P.  Cuyperê,  te  Ginneken ,  medegedeeld  door 
^  J*  F.  Janssen*  Offert  par  le  docteur  Janssen ,  membre  <k>r- 
•^pondant. 

^  Berigf  omirent  aude  grafheuveU  oftder  Alphen  m  Noard^Bra- 
^>  ifwpend  en  anderxœht  door  Prosper  Cuypers ,  mel  drie  pla- 
^*  hir  H.  Cuypers  ,  membre  correspondant* 

^*  annuaire  de  fumvereiiè  eoAolique  de  Ltmcain,  1844.  Par  M. 
'ccliaiiomeDe  Ram,  membre  conseiller. 

4*  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  ,  4^  livraison. 
^^  la  rédaaion. 

^*  Notions  élémentaires  des  sciences  naiureUes  et  physiques  ,  ete. 
*to;  par  le  proressenr  Morren ,  membre  correspondant. 

^  Fkwrs  éphémères^  par  le  même;  4843. 
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7*  Plusieuri  généalogies  mamêêeriiei. 

8*  AnMùrix,  par  Gaspard  De  Cort,  1844. 

9*  Almana^  hi$UnvpÊ€  pour  1844,  par  M.  Do  Mont,  vice  p 
sident. 

iO*  NoUee  sur  AnUrine  Reinhard  Fakk,  par  M.  A.  Qneiel 
membre  honoraire;  i844. 

41*  Rapport  $ur  les  travaux  de  F  Académie  rogale  in  srientn 
helles-lettres  de  BruxeUes^  pendant  les  années  I84S»45,  par 
même. 

42*  Discours^  In  à  TAcadëmie  royale  de  Bmielles,  le  47  déen 
bre  4845  ,  par  M.  le  baron  de  Slassarl,  membre  honoraîrec 
rAcadëmie  d*Archëologie. 

43*  Épitaphes  recaeillies  par  H.  Tabbo  StroobanI,  membre  eCiw 
tif,  dans  les  églises  de  Tnmhont,  Worlel.  Ryckerorsel,  Mertpbs 
Hoogstraeten,  Corsendonck,  Gheel ,  Westerloo,  etc. 

44*  Documents  manuscrits^  copiés  par  le  même,  et  portant  poo 
titres  :  I 

N*  4 .  Jean  Wageman,  curé  de  Hoogstraeten»  permet  anx  chape) 
lains  de  célébrer  les  offices  divins  dans  la  chapelle  du  Bégo'in^p 
en  date  du  8  mai  4400. 

N*  2.  L*évéque  de  Cambrai  approuve  les  concessions  Faites  par 
Jean  Wageman,  curé  de  Hoogstraeten ,  le  29  mars  4400. 

N*  3.  Uévéque  de  Cambrai  permet  de  conserver  la  sainte  Eucha- 
ristie dans  la  chapelle  du  Béguinage,  le  48  février  4409. 

N*  4.  Le  cardinal  de  Barro,  Légat  du  pape,  autorise  le  doyen 
d* Anvers  à  approuver  en  son  nom  les  concessions  faites  par  i^^ 
Wageman,  curé  de  Hoogstraeten. 

N*  5.  Jean  de  Ponte,  doyen  d* Anvers,  approuve  au  nom  dn 
Légat,  les  concessions  faites  par  Jean  Wageman,curé  de  lioogsi^' 
len,  le  29  août  1440. 

N*  6.  Le  prieur  de  Corsendonck  vise  les  lettres  de  Jean  de  Ponte 
le  46  février  4419. 

N*  7.  Florencins,  curéde  Hoogstraten,  sépare  le  Bégaiti^e^^^ 
r église  paroissiale  de  Hoogstraten,  le  44  Juillet,  4432. 


N^8.C  évéque  de  Cambrai  approuve  ta  séparation  faite  par  Fio- 

reocias,  cnré  de  Hoogstraten,  le  2  aoAt  1432. 
X*  9.  Le  pape  Eugène  IV  autorise  Henri  de  Mern ,  doyon  de 

St-Pierre  à  Louvain,  à  approuver  en  son  nom,  la  s(^paration  faile 

^Florencias,  curé  de  Hoogstraten. 
N*  10.  Jean  Corcma,  doyen  de  S*^.-Gudnle  à  Bruxelles,  vise  les 

lettres  du  pape  Eugène  IV,  le  8  mars  1436. 
S*  il.  Henri  deHera,  doyen  de  S^-Pierre  à  Louvain,  partant 

poOT  Rome,  donne  la  commission  qu^il  a  reçue  du  pape  Eugène  IV, 

àWaolier,  abbé  dePerck,  le  18  septembre  1437. 
!(*  \^  Uabbé  de  Perck,  sous-délégué  par  le  doyen  de  S^-Pierre 
à  Loiinia,  approuve  au  nom  du  pape  Eugène  IV ,  la  séparation 
bile  par  Florencins,  cnré  de  HoogsU-aten,  le  27  Janvier  4438. 

^  f3.  L*évéqne  de  Cambrai  approuve  ^institution  d'un  pravi- 
im,  le  27  février  1419. 

N*14.  Jean  De  Kuyc,  signeur  de  Hoogstraten,  cède  aux  maî- 
tresses et  an  proviseur ,  son  droit  d'élira  le  chapelain  ,  le  29 
décembre  1420. 

N*  15.  Le  vicaire-général  de  Cambrai  approuve  Tinstitution  d'un 
proviseur,  le  20  novembre  1424. 

N*  16.  Le  pape  Martin  V  autorise  l'abbé  de  Tongerloo  h  approu- 
ver en  son  nom  l'institution  d'un  proviseur  et  l'élection  d'un  cha- 
pelain. 

S^  17.  L'abbé  de  Tongerloo,  au  nom  du  pape  Martin  V,  approuve 
rînstitution  d*Hn  proviseur  et  l'élection  du  chapelain,  le  18  décem- 
bre 1424. 

N*  18.  Les  époux  Henri  Ymmen  et  Catherine  de  Arbore  fondent 
bchapellenie  de  la  Sainte-Vierge,  le  3  mars  1379. 

N*  19.  L'évéque  de  Cambrai  approuve  la  fondation  de  la  ehapel- 
lenie  de  la  Sainte-Vierge,  le  30  mars  1380. 

N*  20.  Gérard  Reyneri  et  Catherine  Van  der  Veltbraken,  fondent 
hchapellenie  des  Saintes-Vierges  Catherine,  Barbe,  Magdelaine  et 
Ih^phe,  le  31  mars  1459. 
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N®  Si.  L'évéque  de  Cambrai  approuve  la  fondatioo  de  la  chapel- 
lenie  des  Saintes- Vierges  Catherine,  Barbe»  Hagdelaine  et  Dymphoi 
le  19  mai  1462. 

15®.  Statiique  de  la  Belgique;  tableau  général  du  commerce ave^ 
les  pays  étrangers,  pendant  Tannée  1842,  publié  par  le  ministre 
des  finances  ;  ofiert  par  M.  Le  Grand,  membre  effectif. 

16®.  Intomo  M'Aniico  Battistero  délia  santa  chiesa  Veronese  genni 
illustraiivi  di  Giovarmi  Orti  Manara,  CiamMUmo  di  S.  M.  L  R.  A. 
Conmendatore  delFordine  de  S.  S.  Hanrizio,  Lazzaro,  etc. ,  etc.! 
Vérone,  1843,  in-folio  avec  planches. 

17*.  L'AnHea  CapeUa  ineavata  a  eealfello  nel  fmnUe  detio  di  Sca- 
glùme  o  castiglione  pressa  la  chiesa  de  S,  S.  Naxaro  e  CeUo  in  Verosa; 
in-folio  avec  planches,  par  le  même.  —  Vwone,  1841. 

18®.  Délie  due  parie  dette  dei  leani  e  dei  borsari,  etc.,  etc.  In-folio 
avec  planches;  offert  par  le  même,  conservateur  du  Mnsée  public 
de  Vérone.  —  Vérone,  1840. 

19®.  Plusiers  ouvrages  de  H,  Etienne  Henaux,  parmi  lesquels: 
le  Mal  du  pays  ;  la  Statue  de  Gréêry;  Galerie  des  poêles  liègeais^  etc. 
Offerts  par  H.  Ferdinand  Henaux,  membre  effectif. 

L'Académie  d'Archéologie  avait  arrêté  de  s'associer  M.  Etienne 
Henaux  au  moment  oii  la  mort  a  enlevé  inopinément  ce  jenne  litté- 
rateur, si  plein  de  mérite  et  d'avenir.  Elle  partage  vivement  la  dou- 
leur que  cette  perte  a  causée  à  sa  iamille,  à  ses  amis  et  aux  lettres. 


MEMOIRE 


SUR   tk 


NOBLESSE 


rt  Its  mojfnu  ht  U  xtUnet; 


Par  nn  menikre  de  rAeadéniif. 


Noblu$se  Oblige. 

Les  hommes  naissent  égaux.  lis  doivent  Tétre  devant  la  loi 
comme  devant  la  mort;  mais  l'égalité  est  absolument  impossible 
<iaQs  Tordre  social,  et  cet  ordre  tient  à  la  nature  de  l'homme» 
^iné  par  la  Providence  à  vivre  avec  ses  semblables.  C'est  dans 
^  société  et  par  elle  qu'il  vaut  quelque  chose;  c'est  là  qu'il  peut 
^l^opper  ses  facultés  dans  toute  leur  étendue,  créer  les  pro* 
<i(fe9  des  beanx-arts  et  de  l'industrie;  déployer  les  richesses  poé- 
^oes  de  son  imagination;  exercer  sa  pensée  et  son  génie  à  la 
découverte  de  la  vérité,  sa  parole  à  la  proclamer,  son  bras  à 
b  défendre  ;  se  montrer  grand  par  son  courage  et  par  sa  vertu 
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au  milieu  des  dangers  et  des  persécutions,  i^ister  i  Foppre^ 
sion  tyrannique  et  mourir  pour  son  pays.  Sans  Tordre  social! 
rien  de  tout  eela.  L*homme  doil  donc  vivre  en  société ,  et  bol 
gra,  mal  gré,  il  en  subira  les  lois.  On  peut  dire  que  la  SagessI 
Divine  le  veut  ainsi.  Toute  société,  qu'elle  soit  petite  ou  grandej 
depuis  le  mariage  et  la  Tamille  jusqu'à  la  société  politique  ij 
plus  nombreuse,  tend  naturellement  à  se  disposer  en  hiérarchie 
Pour  qu'il  y  ait  union  entre  les  membres  de  la  société,  et  ce  n'esi 
qu'à  cette  condition  que  les  forces  et  facultés  communes  peuvent 
être  dirigées  vers  le  but  général  »  et  pour  que  les  droits  et  les 
devoirs  de  chaque  citoyen  puissent  éti-e  respectés  et  obserrësi 
il  est  indispensable  d^avoir  divers  degrés  dans  la  hiérarchie  so- 
ciale >  tous  les  membi^es  doivent  se  subordonner  les  uns  ans 
autres  dans  un  ordra  que  l'on  ne  peut  détruire  sans  bouleverser  de 
fond  en  comble  l'édifice  social,  dont  la  morale  et  la  religion  sobI 
les  bases.  Or,  l'égalité  absolue  parmi  les  hommes  ne  peutpoiDl 
exister.  Il  faut  des  distinctions,  exclusivement  réservées  au  mérite, 
aux  vertus,  à  l'homme  utile  à  la  société.  iNous  ne  voulons  pas  parkr 
de  ce  mérite  que  l'on  faisait  consister  autrefois  dans  la  dextérité 
de  la  lance  et  de  i'épée,  et  qui  n'est  plus  de  notre  siècle  ;  nuis 
il  s^agit  ici  de  ce  mérite  émanant  de  la  supériorité  de  Pintelligence' 

La  noblesse,  qui  doit  constituer  une  préférence  accordée  ^^ 
hommes  à  cause  de  leurs  vertus  et  de  leurs  qualités,  offre  à  ^^ 
souverain  éclairé,  si  elle  est  sagement  instituée,  un  too)^^ 
dont  il  peut  tirer  un  parti  immense  pour  récompenser  san^ 
frais  les  belles  actions  et  les  services  rendus  à  la  patrie  et  à 
l'humanité  ;  pour  distinguer  et  faire  naître  les  vertus  et  les  ^' 
lents  dans  toutes  les  classes ,  enfin  |)our  attacher  les  homm^  ^ 
leurs  devoirs  civils  et  religieux;  mais  pour  remplir  ce  but,  ii 
faut  relever  la  noblesse,  la  rendre  respectable,  en  l'établissaot 
sur  de  bonnes  bases,  en  harmonie  avec  l'esprit  dn  siècle;  bases 
que  nous  indiquerons  plus  loin. 

Ne  formant  plus  un  corps  dans  l'état,  n'ayant  plus  aucun  privi- 
lège, la  noblesse  n'a  aujourd'hui  en  Belgique  ni  importaocet  oi 
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PKstîg^  el,  le  dirat-je,  elle  obtient  à  peine  quelque  faible  oonsidé- 

ration  :  elle  a,  pour  ainsi  dire ,  cessé  d'exister.  Ce  ne  sont  pas  les 

booleversements  politiques  qui,  comme  on  le  prétend,  Font  lé- 

duite  à  cet  état  ;  mais  on  doit  Fattribuer  aux  abus  auxqueb  elle  a 

été  en  batte.  Parmi  ces  abus»  il  &ut  placer  en  premier  lieu  le  trafic 

honteux  que  des  souverains  ont  fait  des  lettres  de  noblesse»  en  les 

tendant,  en  les  prostituant  à  Tintrigue  et  à  la  bassesse,  en  les 

conférant  à  fhomme  d'argent,  au  marchand  parvenu,  dont  Tinso- 

kst  orgueil  ne  connaît  plus  de  bornes  quand  il  se  trouve  muni 

f  oa  bout  de  parchemin  nobiliaire.  Alors  il  devient  insupportable 

à  toBt  le  monde  ;  il  s'efforce  de  fiiire  oublier  son  origine  par  son 

laie  et  par  sou  arrogance,  sans  se  douter  d'être  méprisé  par  l'an- 

dea  BoMe ,  comme  par  l'bonnéte  bourgeois.  Ce  sont  ces  sortes  de 

BoUef  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  déconsidérer  l'institution 

4»  naos  occupe.  Ce  sont  ces  anoblis  qui  attirent  sur  elle  l'odieux 

H  k  ridicule  dont  elle  est  souvent  l'objet  ;  ce  sont  eux  qui  excitent 

b  jslousie,  l'animadversion  publique  contre  la  noblesse;  ce  sont 

encore  eux  qui  lui  ont  donné  hi  réputation  d'être  ignorante,  parce 

qu'ayant  de  grandes  richesses,  ils  croyaient  n'avoir  pas  besoin  de 

s'iostmire.  Disons-le  pour  l'honneur  de  l'ancienne  noblesse,  quelle 

diSérenee  entre  le  gentilhomme  modeste  et  d'un  caractère  élevé,  et 

Fsnobli  sans  mérite,  qui  n'est  ni  noble  ni  bourgeois,  et  à  qui 

Torgoeil,  apanage  des  sots,  fait  tourner  la  lête!  —  Il  serait  injuste 

de  confondre  avec  lui  le  gentilhomme  rempli  d'éducation  et  pénétré 

des  devoirs  que  lui  impose  sa  naissance.  A  propos  de  cela,  on  ne 

peat  s'empêcher  de  rappeler  ce  qui  a  été  dit  tent  de  fois,  qu'un 

mteraln  peut  créer  des  ducs,  des  marquis,  des  comtes,  des 

Wns,  ete  ;  mais  il  ne  peut  pus  foire  un  gentilhomme. 

Uexîstence  de  la  noblesse  se  pei*d  dans  la  nuit  des  âges.  Ches 

kt  Romains  on  regardait  comme  nobles  ceux  dont  les  ancêtres 

>^t  exercé  les  charges  publiques.  Les  premiers  membres  d'une 

^nie  qui  entraient  dans  ces  charges  étaient  désignés  sous  le 

lUHD  de  Nùvi  Homines.  L'histoire  nous  apprend  qu'on  conservait 

^rs  portraits  dans  les  familles,  et  celles  où  l'on  voyait  un  grand 
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Bondbre  de  ces  portraits,  étaieiit  répotées  très-nobles,  et  c'^t  di 
ià  d'oi  prient  «pie ,  pogr  marquer  qo'an  homme  apparteBait  à  onj 
maison  illustre ,  on  disait  qu'il  était  vir  nmUanm  magmmn. 

La  vertu  est  la  source  de  la  noblesse.  Le  proverbe  :  F« 
nùhUiUUj  était  fort  commun  chez  les  Romains.  Les  écrits  d 
païens  renferment  des  renseignements  curieux  sur  Torigine 
la  noblesse.  Marins  chez  Saluste  dit  :  NoUlita^  ex  solà  vir 
or  htm  ducit.  Quicunque  virMe  prœditus  nobilis  têt ,  (Baldus).  Da 
ce  temps-là  on  a  vraiment  mieux  compris  la  base^et  les  principe 
de  la  noblesse  que  dans  notre  siècle,  tant  vanté  pour  la  civilisation. 

On  s'accorde  généralement  à  regarder  la  noblesse  des  Germainsi 
comme  celle  qui  mérite  le  plus  d'attention.  Elle  est  ciiez  eux  aussi 
ancienne  que  la  nation  même.  Chez  eux  la  valeur  était  égaleinent 
la  source  de  la  noblesse ,  et  tout  homme  qui ,  à  la  guerre  ,  mon- 
trait le  plus  de  force  et  de  bravoure ,  était  proclamé  noMe. 

L'on  trouve  déjà  chez  les  plus  anciens  Germains  connus  qoe 
chaque  peuple  avait  un  chef ,  choisi  dans  la  noblesse ,  et  qu*oa 
appelait  Boi.  En  parlant  d'eux ,  Tacite  dit  :  jR^^  ex  noMiMH 
lUfimnt  Les  chefs  des  troupes  avaient  le  titre  de  Duc  ,  dignité  à 
laquelle  était  attachée  la  noblesse.  Les  ducs  étaient  pris  paro^i 
les  hommes  les  plus  forts  et  les  plus  courageux.  Bucet  ex  virM 
9umuni  j  dit  le  même  écrivain.  Celui  des  ducs  qui  avait  donné 
les  preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  vaillance  était  élu  roi.  Use 
autre  dignité  existant  chez  les  premiers  Germains  ,  était  celle  de 
Comte  ^  qui  se  décernait  de  même  à  la  bravoure.  Le  comte 
accompagnait  le  roi ,  le  duc  ou  le  chef  de  l'armée  pour  le  défen- 
dre et  pour  être  témoin  de  ses  actions.  Tacite ,  en  traitant  des 

• 

fonctions  de  ce  comte,  rapporte  :  «  prineipem  defendere^  tm^f 
sua  quoque  fortia  facta  yus  ghria  assignare  pnmpuum  sacrée^' 
tum  est.  Principes  pro  vietoria  pugnantf  comités  fro  priMift*  * 
La  noblesse  et  les  services  rendus  par  le  père,  ajoute  Tacite, 
rapprochaient  le  fils  du  prince,  et  lui  ouvraient  la  porte  des 
faveurs  ;  et  lorsqu'il  marchait  sur  les  traces  du  père,  le  prince 
le  plaçait  dans  sa  suite  ou  bien  parmi  les  comtes. 


>-  363  — 

L'on  Iroave  aussi  cbes  les  anciens  Germains,  des  ducs  ei  des 
conles  qmi  étaient  élus  par  les  communes  pour  prononcer  la  justiod 
(tes  bourgades  el  des  villages,  et  pour  aller  h  la  guerre  en  cas  de 


Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  chez  les  premiers  Germains, 

la  noblesse  était  le  prix  de  la  bravoure,  de  cette  valeur  personnelle 

qui  s^associait,  comme  le  rapportent  Tacite  et  d^autres  écrivains,  à 

la  tempérance  et  à  la  probité.  Leurs  chefs,  leurs  ducs  et  comtes,  qui 

Tonnaient  Pélite  de  la  noblesse ,  n'attaquaient  que  leurs  agresseurs. 

Leur  parole  était  sacrée,  et  c'est  de  leur  probité  et  de  Texacte 

obserration  de  leurs  devoirs  d*homme  qu'est  venue  la  réputation 

imawcielle  de  la  bonne  foi  des  Germains  (Germana  fides).  Aussi  les 

historiens,  en  parlant  d'eux,  disent  que  leur  bravoure  les  faisaient 

Ttspeder  de  leurs  ennemis,  tandis  que  leur  sincérité  et  leur  bonne 

/bi  les  faisaient  vivre  en  harmonie  avec  leurs  voisins. 

H  est  impossible  de  préciser  le  commencement  de  l'hérédité  de 

ia  noblesse  chez  les  Germains.  Il  est  certain  qu'elle  était  déjà 

héréditaire  chez  les  Francs  au  5""*  siècle,  époque  remarquable  des 

Germains  par  leurs  invasions  en  Europe.   Après   la   mort  de 

Loais  IV,  surnommé  ï Enfant ^  elle  acquit,  sous  les  empereurs 

(f Allemagne,  plus  de  lustre  et  de  privilèges;  les  duchés,  les 

comtés  et  les  baronnies  que  les  nobles  avaient  occupés  jusqu'alors, 

comme  des  charges  communes,  devenaient  héréditaires  dans  les 

familles;  la  noblesse  se  partageait  en  noblesse  immédiate  et  en 

noblesse  médiate  :  la  première,  appelée  :  Vassaux  de  l'empire,  se 

oonposait  des  ducs,  des  princes,  des  comtes  et  des  barons  qui, 

cooinie  souverains,  étaient  les  chefs  des  troupes,  et  ne  reconnais- 

^iûeat  d'autre  supérieur  que  l'empereur.  La  noblesse  médiate, 

constituant  la  classe  nommée  :  Vassaux  du  pays ,  se  composait 

^  tobles  inférieurs  qui  habitaient  dans  les  duchés ,  dans  les 

principautés,  dans  les  comtés  ou  baronnies,  servaient  aux  armées 

soQs  les  ordres  de  la  noblesse  immédiate,  ou  bien  remplissaient 

tes  emplois  civils. 
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Lors  des  temps  de  la  chevalerie,  qui  était  à  la  tète  de  la  noblesseï 
époque  si  injustement  calomniée  et  traitée  de  folie,  que  de  pro 
diges  de  bravoure  et  de  vertus,  n'a-t-elle  pas  vu  naître  dans  soi 
sein  !  Que  d'exemples  touchants  d'héroïsme  et  d'humanité  n'a  p^i 
laissés  cette  chevalerie,  si  franche,  si  désintéressée,  si  terrible  aai^ 
combats,  si  clémente  envers  les  vaincus,  si  exacte  à  garder  sa  foi, 
si  féconde  en  honneur  et  en  gloire  !  Que  de  services  n'a-t-elIe  pas 
rendus  à  la  religion,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  bonheur! 
Combien  n'a-t-elle  pas  contribué  à  propager  le  christianisme,  cette 
œuvre  de  la  divinité,  cette  religion  douce  et  bienfaisante,  qui 
repose  sur  la  charité,  qui  nous  trace  si  bien  nos  devoirs  envers  le 
Créateur  et  envers  notre  prochain,  et  dont  la  morale  sablime,  en 
éclairant  et  en  améliorant  les  hommes,  les  rend  heureux  ?  En 
lisant  l'histoire  de  la  chevalerie,  de  cette  vieille  institution  germa- 
nique ,  lentement  modifiée  par  la  conquête  des  Gaules  et  par 
l'adoption  du  christianisme,  quel  est  l'homme  qui  n'éprouve  pa$ 
un  sentiment  d'enthousiasme  et  d'admiration  pour  cette  noblesse 
dans  laquelle  vivait  le  souvenir  historique,  premier  élément  de 
Forgueil  national  et  source  de  tant  de  grandes  choses  !  Qui  peut  se 
refuser  à  rendre  justice  à  cette  noblesse  qui  donnait  Fexemple  des 
vertus,  qui  enseignait  aux  hommes  qu'après  l'amour  de  Dieu,  i 
ne  peut  y  avoir  dans  le  cœur  d'amour  plus  sacré  que  celui  de  b 
patrie  ?  Quels  immenses  services  l'humanité  ne  doit-elle  pas  à  cette 
noblesse  héroïque  et  magnanime,  qui  ne  saurait  être  confondue  avec 
celle  dont  se  targuent  d'insolents  parvenus,  des  gentillàlres.  l^ 
vrai  noble  ne  peut  pas  oublier  que  noblesse  oblige  ;  il  ne  se  laisse 
pas  éblouir  par  l'orgueil,  si  ridicule,  si  méprisable  dans  tout 
homme,  et  principalement  chez  celui  qui,  par  sa  condition,  est 
appelé  à  servir  de  modèle  aux   autres;   le  vrai  noble  doit  se 
rendre  digne  de  ses  ancêtres  par  ses  qualités  morales,  par  une 
éducation  distinguée  et  par  ses  efforts  pour  être  utile  à  la  société 

Si  nous  voulions  appuyer  cette  assertion  de  nombreux  exempleSi 
nous  n'aurions  pas  besoin  de  les  chercher  à  l'étranger  ;  car  chez 
aucune  nation  du  monde,  la  noblesse  n'a  acquis  plus  d'illustration, 
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fOe  ne  s'est  moairée  plus  valeureuse  et  aussi  libérale  qu'en 
Bdgiqoe.  Que  de  braves  guerriers,  que  d'hommes  savants»  que 
(fhommes  utiles  «  dont  les  noms  sont  chers  au  Belge  et  rappellent 
tant  de  glorieuse  souvenirs,  n'a-t-on  pas  vu  sortir  de  nos  an- 
ciezmes  Limilles  nobles  !  ^ 

La  noblesse  a  été  honorée  et  respectée  tant  qu'elle  a  été  ce 
qu'elle  doit  être»  tant  qu'elle  a  été  fidèle  à  ses  véritables  priacipes. 
^ous  avons  dit  que  la  vertu  est  sa  source.  Nous  disons  maintenant 
avec  h  conviction  la  plus  intime  que,  si  elle  est  devenue  une  chi- 
mère comme  distinction  sous  les  gouvernements  constitutionnels, 
i^  ne  reste  d'autre  moyen  pour  la  sauver  et  la  relever  que  d'en 
^1  comme  le  font  déjà  quelques  souverains,  la  récompense 
euloâte  du  mérite  transcendant  et  des  brillantes  actions;  de  cette 
iBâJiière,  cette  institution,  si  recommandable  par  son  origine,  si 
poissante  pour  inspirer  les  vertus ,  éléments  nécessaires  du  bon- 
^r  social,  doit  produire  les  plus  heureux  résultats  ;  et  de  cette 
OKinière,  elle  est  aussi  digne  d'estime  et  de  considération  que 
^Qt  méprisables  les  lettres  de  noblesse  obtenues  par  l'argent  ou 
par  la  bassesse. 

Tottt  homme  qui  a  du  sang  belge  dans  ses  veines  doit  rougir  de 
voir  qae ,  dans  notre  Belgique  libérale  ,  on  propose  d'établir  des 
^iU  sur  la  noblesse.  C'est  vraiment  insulter  à  la  dignité  natio- 
nale et  au  roi,  à  qui  la  constitution  consacre  le  droit  de  conférer 
la  noblesse ,  sans  autre  condition  que  celle  de  ne  jamais  y  attacher 
aucon  privilège.  Ne  font-ils  pus  tort  à  leur  raison  ceux  qui  croient 
<l<i'il  but  frapper  d'un  impôt  Tenregistremeut  des  lettres  de 
noblesse  comme  celles  de  naturalisation  ?  En  accordant  la  natu- 
^tion  à  un  étranger ,  vous  lui  donnez  tous  les  avantages  du 

L'Académie  d'Archéologie  s'impose  la  tâche  d*hoDorer  dans  ses  Annales  la 
^^^^  de  ces  bommes,  afin  d'engager  leurs  descendants  à  les  imiter,  à  faire 
'^^  en  eai  la  gloire  de  leurs  ancêtres.  Nos  esUmables  confrères,  MM.  Broeckx 
^VaoKuffel,onl  déjà  publié,  dans  les  livraisons  précédentes,  des  notices  pleines 
uuuérèitur  let  llhulrationi  médicalet  belges  qui  sont  issues  de  la  noblesse. 
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Belge,  vous  le  mettez  à  voéme  d'obtenir  des  places  auxqudies  il 
n'aarait  osé  aspirer  dans  son  pays  natal.  Il  est  donc  juste  que  cet 
homme  paie  un  droit  ;  mais  il  serait  injuste ,  absurde ,  dUmposer 
le  Belge  auquel  le  roi  octroyé  la  noblesse ,  puisque  celle-ci ,  et 
nous  nous  plaisons  à  le  croire  pour  Thonneur  de  notre  pays ,  ne 
doit  se  donner  que  comme  une  récompense. 

Frapper  d'un  droit  les  lettres  de  noblesse ,  n'eçt-ce  pas  avilir 
la  noblesse  conférée  par  le  roi  ?  Pans  ce  cas ,  elle  n'est  accessible 
qu'à  rhomme  d'argent ,  qu'au  parvenu  »  qui  souvast  a  accumulé 
des  richesses  par  l'usure  »  par  des  moyens  infimes ,  par  une  indus- 
trie qu'il  n'oserait  avouer  ;  vous  en  écartez  l'homme  vertueux , 
l'homme  de  mérite  ,  souvent  maltraité  par  la  fortune  «  et  qui  hono- 
rerait le  corps  de  noblesse  ;  vous  détruisez  même  l'égalité  des  ci- 
toyens, si  hautement  proclamée  par  notre  constitution;  car  sachez- 
le  bien ,  l'ouvrier ,  couvert  de  haillons ,  peut  avoir  le  cœur  plos 
noble  et  être  plus  digne  de  faire  partie  de  la  noblesse  que  l'homme 
couvert  d'or  ;  et  pourquoi  voudriez-vous  éloigner  d'un  corps  où 
l'honneur  seul  doit  régner,  les  classes  peu  fortunées,  dans  les- 
quelles il  y  a  plus  de  vertus  généreuses  que  dans  la  classe  des 
riches?  Nous  pourrions  indiquer  ici  plus  d'une  illustre  maison  qui 
doit  l'origine  de  sa  noblesse  à  de  grandes  actions  d'un  prolétaire. 

Le  souverain  qui  se  mêle  de  créer  des  nobles  dans  un  pays 
constitutionnel ,  dans  un  pays  où  la  noblesse  n'a  ni  fiefs,  ni  préro- 
gatives, doit  surtout  n'avoir  égard  ni  à  la  fortune,  ni  à  la  condition, 
en  conférant  la  noblesse,  qui  ne  doit  être  que  la  récompense  des 
services  éminents,  joints  à  une  sévère  moralité.  Quelques  souverains 
d'aujourd'hui,  appelés  despoies  par  nos  niveleurs  modernes,  sem- 
blent parfaitement  comprendre  la  valeur  des  titres  de  noblesse,  les 
avantages  à  retirer  de  ces  distinctions;  ils  les  décernent  gratui- 
tement, non  pas  à  l'homme  d'argent,  au  marchand  enrichi,  mais 
à  celui  qui  se  distingue  par  des  succès  dans  les  sciences  et  dans 
les  lettres;  à  celui  qui  se  distingue  par  des  actes  de  pbilantropie, 
par  des  actions  d'éclat ,  enfin  par  d'honorables  services  rendus 
à  l'état  ou  à  l'humanité.  Et  l'on  voudrait  en  Belgique,  pays  cité 
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Goomie  un  modèle  en  libéralisme,  soumettre  les  lettres  de  noblesse 
à  nne  taxe  ignoble  et  exorbitante,  qui  exclurait  du  corps  nobi- 
liaire le  mérite  sans  fortune,  et  créer  ainsi  d*odienx  privilèges  pour 
h  classe  des  riches,  ce  qui  serait  non-seulement  contraire  au  bon 
sens,  mais  aussi  à  Particle  75  de  la  Constitulion.  Au  reste  il  est 
dans  la  politique  et  dans  Tintérét  bien  entendu  du  gou- 
vernement de  ne  pas  investir  d'une  trop  grande  influence  Taris- 
tocratie  d'argent  de  nos  jours,  qui  est  plus  dangereuse  et  mille 
fois  plus  insupportable  par  sa  morgue  que  raristocratie  nobi- 
liaire. 

La  noblesse  présente,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  une 
ressource  immense  pour  récompenser  sans  frais  Thomme  qui  a 
bien  mérité  de  la  patrie.  Il  est  d'autant  plus  sage  d'en  profiter 
((ue  les  ordres  de  chevalerie,  donnés  avec  tant  de  profusion, 
perdent  de  jour  en  jour  de  leur  prestige,  que  bientôt  personne 
n'en  voudra  plus,  et  que  l'homme  à  qui  vous  êtes  obligé  de  décer- 
ner une  récompense,  refusera  vos  croix,  et  surtout  vos  lettres  de 
noblesse,  quand  il  devrait  les  payer.  Il  ne  vous  reste  donc  à  don- 
i^à  cet  homme  que  de  Targent,  qui  seul,  dans  notre  siècle  cor- 
^n,  attire  malheureusement  la  considération;  mais  malgi^ 
le  prit  qu'attache  le  vulgaire  à  l'argent,  ce  n'est  pas  par  ce  vil 
méUI,  abstraction  Esiite  que  l'état  des  finances  s'y  opposerait, 
qn'oD  peut  récompenser  celui  qui  s'élève  au-dessus  de  la  foule  com- 
iDime  par  le  mérite  et  par  des  faits  qui  caractérisent  une  âme  élevée. 
Dans  notre  siècle  de  féodalité  industrielle,  l'impôt  projeté, 
iil  était  adopté ,  ne  rapporterait  que  peu  de  chose  à  la  caisse 
^  Tétat ,  et  pour  ce  peu  de  chose ,  on  rendrait  la  noblesse 
^'^oale  et  même  méprisable,  et  l'on  enlèverait,  par  conséquent, 
3v  roi  le  moyen  le  plus  puissant  et  le  plus  économique  de  recon- 
naitre  les  services  les  plus  marquants  et  les  plus  utiles;  car 
<pd  serait  Thomme,  se  respectant  un  peu,  qui  voudrait  sacrifier 
^  fortes  sommes  à  acquérir  la  noblesse  dans  un  pays  comme 
le  nôtre,  où   elle  ne  jouit  d'aucun  avantage,  dans  un  temps 
^  b  classe  moyenne  est  la  véritable  puissance    des  sociétés 
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modernes  ?  Vous  ne  verriez  solliciter  des  lettres  de  noblesse  qne 
par  d*orgueilleux  parvenus,  que  Tancienne  noblesse  mépriserait, 
et  qui,  par  leurs  vaniteuses  prétentions,  exciteraient  la  haine 
et  rindignation  publiques  contre  le  gouvernement. 

Dans  les  pays  où  les  lettres  de  noblesse  sont  imposées  par 
des  droits  directs  ou  par  un  droit  d'enregistrement,  chose  dont 
on  a  déjà  reconnu  les  inconvénients,  et  que  Ton  est  probable- 
ment à  la  veille  d'abolir,  il  y  a  des  avantages  réels  k  appartenir 
au  corps  de  noblesse,  soit  pour  occu])er  des  fiefs,  soit  poor 
obtenir  des  places  h  la  cour,  dans  Tétat  civil  ou  dans  Fétat 
militaire. 

Sous  le  roi  Guillaume  I',  contre  lequel  on  a  tant  déclamé  pour 
avoir  institué  une  taxe  sur  les  lettres  de  noblesse,  taxe  deveooe 
nécessaire  pour  subvenir  aux  frais  du  Conseil  suprême  de  no- 
blesse, que  la  Chambre  des  États-Généraux  avait  biffé  da  budget; 
sous  le  roi  Guillaume ,  disons-nous ,  il  fallait  appartenir  à  la  no- 
blesse nationale  pour  pouvoir  entrer  dans  Tordre  équestre,  qui  con- 
duisait à  faire  partie  des  États-Provinciaux  et  des  Ëtats-Géoéraax. 
Mais  grand  Dieu  !  où  sont  les  avantages  en  Belgique  ponr 
les  personnes  inscrites  dans  la  noblesse  du  royaume?  Laissez 
la  noblesse  dans  Toubli  où  elle  se  trouve,  ou  bien  si  vous  voulez 
la  faire  revivre  et  la  maintenir,  surtout  si  vous  voulez  qn'ao 
lieu  de  provoquer  la  joulousie  et  la  haine ,  elle  soit  utile  et 
considérée,  rétablissez-la  sur  des  bases  dignes  d'un  gouverne- 
ment éclairé  et  de  notre  constitution   libérale;  faites^n  une  vé- 
ritable  récompense,    un    titre  dont  on  aurait  lieu  d'être  fier. 
Il  est  très-facile  d'atteindre  ce  dernier  but.  I^accordez  plus  la 
noblesse  qu'à  des  actes  sublimes  de  dévouement,  qu'à  l'homme  de 
mérite,  d'une  conduite  irréprochable,  riche  on  pauvre,  qui  aurait 
rendu  de  grands  services  à  la  patrie  ou  à  l'humanité  dans  ^ 
sciences,  dans  la  pratique  médicale,  dans  les  lettres,  dans  lesarls. 
dans  l'ordre  judicaire,  dans  l'armée,  dans  l'industrie,  etc.,  enfio 
qu'à  des  hommes  qui  honorent  la  Belgique,  tels  qu'un  Qnetelet; 
un  docteur  Guislain  ;  un  Sylvain  Van  de  Weyer;  un  Leclercq< 
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{irocarenr-général  de  la  cour  de  cassation;  un  Orban,  prësidenl  du 
tribunal  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Liège,  etc.,  et  au  lieu 
d'en  (aire  des  anoblie  ^  déclarez-les  nobles  ;  car  de  tels  hommes  le 
sont  de  /otl.  Le  titre  de  Nobilis  Nattu^  donné  aux  professeurs  d^uni- 
versités  et  aux  académiciens  par  Tempereur  de  Russie,  prince  sage 
et  éclairé,  est  un  exemple  à  imiter. 

Vous  pouvez  encore  conférer  la  noblesse  à  Fhomme  vertueux  t 

favorisé  par  la  fortune  et  qui  fait  un  bel  usage  de  ses  richesses , 

en  se  distinguant  par  des  actes  extraordinaires  de  philanthropie. 

Faites  consigner  dans  les  lettres-patentes  de  noblesse  que  vous 

octroyerez,  les  motifs  pour  lesquels  elles  ont  été  délivrées. 

Comme  Thérédité  de  la  noblesse  est  dans  nos  habitudes  et  dans 
DOS  institutions ,  et  qu'on  est  obligé  de  la  laisser  subsister,  nous 
pensons  que  pour  engager  les  enfants  de  ceux  à  qui  vous  aurez 
conféré  des  lettres  de  noblesse,  à  imiter  Fauteur  de  leur  jours, 
et  pour  leur  imprimer  la  maxime  du  véritable  gentilhomme  : 
Aoi(etse  oblige ^  il  faut  leur  délivrer  sans  frais,  s'ils  se  distinguent 
par  lenr  moralité,  par  leur  instruction  et  par  leurs  efforts  pour  se 
Tendre  utiles,  un  diplôme  indiquant  les  services  rendus  par  le  père 
clsa({iialitc  nobiliaire,  et  portant  la  mention  honorable  :  digne  de 
«m  père.  Établissez  la  même  mesure  pour  chaque  génération  ;  et 
s'il  ja  plusieurs  générations  d'hommes  de  bien  et  de  mérite,  on  les 
citera  et  la  mention  honorable  sera  :  digne  de  ses  aïeux.  Cette 
inesore  donnera  de  l'illustration  aux  familles,  en  conservant  des 
^avenirs  qui  chez  les  descendants  vivifieront  le  sentiment  de 
l^ltonneur  et  celui  de  leurs  devoirs  ;  elle  produira  une  heureuse 
^alation,  elle  assurera  à  la  véritable  noblesse  une  haute  considéra- 
tion et  un  rang  élevé  que  personne  ne  lui  contestera  plus. 

Le  noble  doit  chercher  à  se  rendre  utile  à  la  société,  en  marchant 
s«r  les  traces  de  ses  aïeux  ;  il  doit  donner  l'exemple  des  vertus  gêne- 
uses. Voilà  pourquoi  il  faut  déclarer  déchu  de  la  noblesse  celui 
<pii  s'en  rend  indigne  par  toute  action  contraire  à  l'honneur. 

Comme  notre  constitution  ne  déclare  pas  nuls,  ainsi  que  le  fai- 
s^t  la  loi  fondamentale  des  Pays-Bas,  les  titres  de  noblesse  obtenus 
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pardes  Beiges  à  Tétranger,  il  faut  ou  ne  plus  reconnaître  cestitres, 
si  faciles  à  se  procurer  aujourd'hui ,  ou  bien  les  imposer  d'nn 
droit  tellement  élevé  que  peu  de  personnes  pourraient  Facquitter. 
Mais  il  serait  de  Thonneur  du  gouvernement  de  destiner  le  produit 
de  ce  droit  k  des  établissements  de  bienfaisance. 


OBS3R.TibTZOITS 


SUR 


mCIENNETË  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE, 


IHut  M»  mCBÊOWWf  ▼toe-présMeat  de  rAesdénde. 


Parmi  les  articles  intéressants  que  contient  la  deuxième  livrai- 
son des  annales  de  T Académie  d'Archéologie,  j'ai  lu  avec  plaisir 
one  dissertation  très^bien  raisonnée  sur  Tancienneté  et  le  premier 
fondateur  de  Tordre  des  Séraphins,  en  Suède.  Cet  article  remar- 
quable est  dû  à  la  plume  de  M.  de  Walmarck,  membre  hono- 
raire de  cette  Académie. 

H.  de  W.  ne  se  borne  pas  à  Tobjet  principal  de  ses  recherches; 
mais,  à  cette  occasion,  il  entre  dans  des  détails  sur  rétablis- 
sement des  ordres  de  chevalerie  ;  et  il  finit  par  conclure  que 
les  ordres  de  la  nature  de  ceux  que  créent  les  souverains  mo- 
dernes, n*ont  jamais  existé  avant  le  14*  et  le  15'  siècle;  les 
plos  anciens  étant,  selon  lui.  Tordre  de  la  Jarretière,  en  An- 
gleterre, et  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  en  Belgique. 

Malgré  la  manière  vraiment  consciencieuse  ,  avec  laquelle 
M.  de  W.  a  traité  ce  sujet ,  je  ne  suis  pas  encore  assez  convaincu 
de  ce  qu'il  avance,  pour  me  ranger  sur-le-champ  à  son  opinion. 
"-Qu'il  me  soit  donc  permis  de  hasarder  ici  quelques  observations, 

ao 
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qui  t  j'espère,  aiDèneront  de  nouveaux  écIaircissemeBU  de  la  part 
de  mon  savant  confrère. 

Ainsi  je  pense  qu*il  y  a  en  «  à  une  époqne  très-reculëe  «  des 
ordres  de  chevalerie ,  du  genre  de  ceux  qui  existent  aujourd'hoi. 
Et  si  je  voulais  &ire  un  vain  étalage  de  science ,  je  remonterais 
au  berceau  de  la  monarchie  franque  »  qui  semble  avoir  donné , 
dans  notre  Europe  »  la  première  idée  de  ces  distinctions  honori- 
fiques. —  Je  citerais  Tordre  de  la  Ste.'ÀnqHmkf  que  Ton  prétend 
devoir  son  origine  à  Glovis.  —  Je  parlerais  des  chevalien  d»  la 
iablê  fcniê^  qu'on  fait  remonter  à  Tan  ^16,  et  qui  auraient  pour 
fondateur  Artus.  —  Je  dirais  un  mot  de  Tordre  Vfe  la  Frite  on 
Couronne  Royale  ^  établi  par  Charlemagne,  en  802,  et  de  celui  à 
St. 'Sauveur t  institué  par  Alphonse  1^,  roi  d'Arragon.  —  Mais 
comme  je  sais  tout  ce  qu'on  pourrait  objecter  contre  ce  que  f  a- 
vancerais,  je  passerai  tous  les  détails  ;  et  feu  viendrai  h  des 
ordres,  dont  Texistence  actuelle  est  une  preuve  encore  vivante 
de  leur  établissement,  ou  qui,  quoiqu*éteints,  ont  cependant  assez 
marqué  dans  les  fastes,  pour  qu'on  ne  puisse  les  revoquer  en  doote. 
Et  pour  me  borner  à  un  seul  ordre  de  cette  dernière  catégorie, 
qui  ne  sait  que  Charles-Hartel ,  duc  d'Austrasie  ou  de  Belgique, 
et  maire  du  palais  des  rois  de  Neustrie  ou  France  actuelle,  crà 
un  ordre  de  chevalerie ,  distinct  de  la  noblesse  proprement  dite, 
sons  le  nom  d'ordre  de  la  Geneite^  immédiatement  après  la  bataille 
de  Tours,  où  il  extermina  les  Sarasins  qui  avaient  pénétré  en 
France  ;  que  le  but  du  héros  belge  fut  d'abord  de  récompenser 
les  officiers  qui  s'étaient  le  plus  distingués  dans  celte  ftroense 
journée  ;  que  Tordre  fut  composé  de  seize  chevaliers  ;  et  qu'enfin 
il  subsista  jusque  vers  le  règne  de  Louis  IX. 

Il  y  a  eu ,  il  est  vrai ,  des  gens  qui  ont  poussé  le  pyrrfaonisme 
jusqu'à  vouloir  hésiter  de  reconnaître  Charles  Martel  pour  le  fon-  j 
dateur  dé  cet  ordre;  mais  personne,  que  je  sache,  ne  s'est  avisé 
de  contester  Texistence  de  Tordre  lui-même  ;  de  manière  qne, 
dans  tous  les  cas,  il  reste  acquis  qu'il  est  extrêmement  ancien. 
Parmi  les  ordres  qui  subsistent  encore ,  il  n'y  en  a  point  qni 
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paissentlulterd^ancieaneléavec  celui  que  nous  venons  de  rappeler  ; 
mais  nous  en  comptons  un  certain  nombre,  qni  datent  de  bien 
plus  haut  qne  le  14^  siècle.  Il  suffit  de  citer  Tordre  de  Calairmva, 
en  Espagne ,  dont  tout  le  monde  connaît  le  motif  de  la  fondation , 
par  Sancbe  III,  de  Castille»  en  1158,  et  celui  de  Si.'Jacqueê  dAl- 
eonlora,  une  vingtaine  d^années  plus  tard;  — Tordre  de  ConstenlMi, 
fondé  en  i  i90 ,  par  Isaac  Comnène ,  et  qui  eiûste  encore  en  Italie  ; 

—  Tordre  du  ChrUî^  et  Tordre  militaire  ^Aoii,  en  Portugal,  qui 
ont  sobi,  à  la  vérité,  plusieurs  transformations,  mais  dont  on 
nignore  ni  Torigine  ni  les  progrèSé 

Quelques  réflexions  maintenant  sur  Tinstitution  de  Tordre  de  la 
Genette^  en  particulier;  réflexions  dont  une  partie  sera  applicable 
aux  antres  ordres. 

Si  cet  ordre  n^avait  pas  été  d^une  nature  différente  de  la  noblesse, 
croît-on  qn^il  eût  été  nécessaire  de  le  créer?  —^  La  noblesse  était 
héréditaire  alors,  comme  aujourd'hui ,  tandis  que  Tordre  était  pu- 
rement personnel.  —  Ainsi  que  les  ordres  actuels,  il  était  destiné 
à  donner  un  témoignage  spécial  de  la  favenr  du  prince;  d'où  il 
faut  nécessairement  conclure  que  son  but  politique  était  le  même. 

Après  cela,  que  la  seule  noblesse,  dans  Torigine  surtout,  ait  été 
admise  presqu*exclusivement  &  la  participation  de  cet  ordre,  c'est 
ce  qai  me  paraît  incontestable;  car  dès  lors,  le  peuple,  quoique 
non  encore  rédatt  à  la  condition  de  serf,  comptait  cependant  déjà 
pour  peu  de  chose,  et  n'avait  guère  accès  aux  honneurs;  —  qu'en- 
saite  il  y  ait  en  çà  et  là  un  homme  du  peuple,  qui  en  ait  été  dé- 
coré, pour  quelque  haut  fait,  et  que,  par  suite  de  cet  honneur,  il 
ait  été  rattaché  à  la  noblesse,  et  ait  fait  souche  pour  sa  postérité, 
c'est  ce  que  je  suis  assez  disposé  à  croire;  mais  cela  n'ôte  rien 
i  la  valeur  de  ce  qne  f  ai  avancé,  et  ne  sert  au  contraire  qu'à  le 
confirmer. 

Mais,  dira-t-on,  comment  admettre  que  Ton  ait  laissé  tomber  cet 
ordre,  qui  rappelait  un  si  grand  homme  et  de  si  nobles  souvenirs? 

—  Ne  pourrait-on  pas  croire,  que  la  confusion  qui  régna  après 
Charlemagne ,  dans  toutes  les  parties  de  Tétat,  aura  pu  foire 
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négliger  une  institution  qae  Ton  regardait  comme  d*un  intérêt 
tout-à-iait  secondaire?  —  Puis  les  croisades,  qui,  comme  le  fait 
remarquer  M.  de  W.,  formèrent  une  espèce  d^ordre  différent,  et 
auxquelles  on  se  livra  avec  ardeur,  auront  absorbé  toute  Tattention; 
Fambition  autant  que  le  zèle  religieux ,  se  sera  concentré  sur  ce 
point  ;  et  Ton  aura  préféré  obtenir  du  souverain  pontife  des  déco- 
rations qui  promettaient  des  honneurs,  de  la  gloire,  des  richesses, 
et  le  salut  éternel,  toutes  choses  que  ne  garantissent  que  fort  mé- 
diocrement les  ordres  de  chevalerie,  accordés  par  les  souverains 
temporels.  —  D'autres  raisons  peut-être,  que  nous  ne  connaissons 
pas,  k  cause  de  Tinexactitude  des  annales  du  temps,  y  auront  con- 
tribué. —  Ainsi,  de  nos  jours,  s'éteint  sans  bruit  un  ordre  qni 
a  brillé  entre  les  plus  fameux,  —  Tordre  de  Si-Louis ^  en  France. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  ordres  tout-à-fait  religieux ,  ni  même 
des  ordres  semi-religieux,  tels  que  Tordre  du  S^.-Sëputere,  celui 
des  Templierê,  Tordre  Teutonique^  Tordre  des  Hospitalière,  devenus 
plus  tard  si  célèbres,  sous  les  noms  de  chevaKera  de  Rhodes,  puis 
de  chevaliers  de  Jlfato.  Ces  ordres  n'étaient  point  à  la  collalion  des 
souverains,  ni  dépendants  de  leurs  faveurs  ;  et  leur  but  était  diffé- 
rent de  celui  que  Ton  se  propose  dans  la  création  des  ordres, 
comme  nous  Tentendons.  Je  ne  m^occuperai  pas  non  plus  des 
croisés,  que  M.  De  W.  regarde  comme  la  deuxième  phase  de  h 
chevalerie  ;  je  pense  que  je  m'écarterais  de  ce  que  j'ai  voulu  prouver 
d^abord ,  et  que  je  ne  ferais  qu'embrouiller  une  question  très-simple 
d'elle-même. 

Voilà  les  réflexions  que  j'avais  à  soumettre  pour  le  moment, 
à  mon  honorable  et  savant  confrère.  Je  désire  vivement,  pour  mon 
instruction  et  pour  celle  de  tous  en  général,  voir  développer  et 
éclaircir  cette  question,  tant  par  lui,  que  par  d'autres  savants 
qui  auraient  des  données  plus  exactes  et  plus  complètes.  —  Pour 
pénétrer  dans  les  arcanes  du  moyen  âge ,  il  faut  une  profonde 
science,  il  faut  surtout  des  hommes  dont  les  études  aient  été  spécia- 
lement dirigées  vers  ces  matières  arides  et  rebutantes.  Et  moi,  je 
trouverai  toujours  un  obstacle  dans  mes  occupations,  dans  Tétat  de 
ma  santé,  et  dans  mon  défaut  de  capacité. 


NOTICE 


Par  I.  SE  JMKII ,  Mobre  iMieraire  de  TAcaiiéiiie. 


L^Académie  d'Archéologie  de  Belgique  a  inséré  dans  le  premier 
volume  de  ses  bulletins,  p.  53  sq.,  un  mémoire  de  Jlf.  Le  Grand  sur 
les  monnaies  frappées  pendant  la  révolution  brabançonne  de  1790. 
H.  C.  P« ,  en  rendant  compte  de  ce  mémoire  dans  la  Retme  Numis- 
matique belge  ^  qui  se  publie  à  Tirlemont,  tome  I,  p.  409,  s'étonne 
d'y  trouver  un  document  signé  par  Yan  der  Meersch  comme  prési- 
dent du  Congrès,  et  croit  qu'il  y  a  erreur  manifeste,  car  selon  lui 
Van  der  Meersch  n'a  jamais  fait  partie  du  Congrès,  il  était  simple- 
ment généralissime  de  l'armée  patriote,  et  l'époque  où  il  aurait 
signé  ce  document  était  précisément  celle  où  il  était  détenu  comme 
accusé  de  haute  trahison.  M.  C.  P.  confond  ici  le  célèbre  général 
YanderMeersch,  qui  n'a  effectivement  jamais  fait  partie  du  Congrès 
belge  avec  François  Van  der  Meersch,  conseiller  pensionnaire  de  la 
ville  et  chatellenie  d'Ypres.  Ce  dernier  fut  nommé  membre  du 
Congrès  et  des  États  généraux  par  résolution  du  clergé  et  des  ma- 
gistrats du  département  de  la  West  Flandre  en  date  du  A  janvier 
1790;  il  se  trouve  porté  sur  la  liste  des  députés  envoyés  aux  États 
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généraux  par  les  états  des  différentes  provinces,  dans  Touvrage de 
J.  P.  Gachard,  Documents  politiques  et  diplomatiques  sur  la  rh>okir 
tion  belge  de  1790;  Bruxelles,  i854,  p.  28.  Le  pensionnaire  Van 
der  Heersch  fut  1*ud  des  signataires  de  l'acte  d'union  des  provio* 
ces  belgiquesy  signé  à  Bruxelles  le  11  janvier  1790»  et  rapporté 
par  M,  Gachard,  tome  6,  p.  115* 

Les  monnaies  frappées  pendant  les  troubles  de  1790»  dont  il  est 
question  dans  le  mémoire  de  M,  Le  Grand,  ont  été  démonétisées  par 
une  déclaration  du  gouvernement  antrichien  du  28  janvier  1791, 
dont  voici  la  teneur: 

»  Sa  Majesté  voulant  proscrire  toute  circulation  des  monnayes 
»  d'or,  d^argent  et  de  cuivre  fabriquées  pendant  les  damiers 
»  troubles,  sous  le  nom  des  soi-^lisant  États  Belgiques  Unis,  et 
»  effacer  tout  vestige  d'un  attentat  aussi  coupable  contre  les  droits 
»  et  hauteurs  de  sa  souveraineté,  son  Excellence  a,  pour  et  au  nom 
>  de  Sa  Majesté,  défendu  comme  elle  défend  toute  circulation  des 
»  monnayes  susdites,  à  peine  de  eent  écus  d'amende^  tant  à  charge 
n  de  ceux  qui  les  donneront»  que  de  ceux  qui  les  reoevront; 
»  ordonnant  de  plus,  que  tout  ceux  qui  en  ont  en  leur  pouvoir,  les 
»  remettent  ou  fassent  remettre  à  Bruxelles  à  l'hôtel  de  la  monnaye, 
»  qui  en  payera  seulement  la  valeur  intrinsèque,  sans  préjudice 
t  cependant  au  regrès  qu'ils  pourraient  avoir  pour  le  surplus 
»  contre  ceux  qui,  par  leur  fait,  ont  donné  lieu  à  l'existence  de 
»  ces  monnayes.  Selon  quoi  tous  ceux  qu'il  peut  appartenir  auront 
»  à  se  régler  et  à  se  conformer.  Fait  à  Bruxelles,  le  28  janvier  179i. 
»  Était  paraphé  G.'  v.S  signé  Mercy  Argenteau.  •  Et  par  ordon- 
nance de  sa  majesté,  signé  J.  C.  Yan  de  Veld.  Et  à  côté  était 
apposé  le  cachet  secret  de  Sa  Majesté,  imprimé  sur  une  hostie 
rouge  recouverte  de  papier  blanc.  Cette  déclaration  a  été  imprimée 
en  placart  petit  in-folio  chez  Pauwels,  imprimeur  de  Sa  Majesté 
à  la  Grand'  place.  Elle  a  été  insérée  dans  le  Mageunn  historiqui, 
politique  et  littéraire  ou  Journal  de  Bruxelles  ^  n?  34  du  mercredi 
9  février  1 791 ,  t.  V.,  p.  275.  Le  conseil  souverain  de  Brabant  ne 
l'homologua  cependant  que  le  11  mars  suivant* 


SUITE  DE  L'EXTRAIT  D'UNE  GÉNtALOCIE 


DE 


KERCRHOVE-VARENT , 

dnaée  mr  pretneê ,  vérifiée  et  aUeUée  par  dei  témoinê  et  postée  devant  let 
fiotaim  pubUcs  Simon  Van  4er  Kindert^  dAudenarde,  et  Jean  Loiuiê  Marcx^ 
^Alott,  en  1652  et  en  1667;  copié  tur  V original,  appartenant  aiax  archivée 
de  la  maison  de  Thiennes^  cUliée  à  celle  de  Kerckhwe-Farent, 


hoaonftM  4e  Fi 


(suite   a   la    âf^  UVRAISON   DES   ANNALES.   VOYEZ    P.   919). 


<  Segher  ofte  Sohier  van  den  Kerckhove  gheseyt  vander  Varent 

Riddere  trande  vrauwe  Catbarine  (aliis  Elisabeth)  vander  Leyen 

deeMe  inden  jaer  1359  de  goederen  op  syne  huysvrauw  verstorven 

bydeo  overlyden  van  Willem  haeren  vader Extraict  vuyt  seker 

parchemynen  Register  rustende  ter  grefTie  van  myn  Ed.  heeren  sche- 
penen  van  ghedeele  van  Ghendt  behdsende  diversche  passeryn. 
bcgonnen  1 359  fol.  54  verso  staet ,  Jan  Van  den  Kerckhove  gheseyt 
^Dder  Varent  filius  m'her  Segher  ende  van  vrauw  Gatharine  Vander 
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Leyen  ende  des  vorn.  m'her  Segber  audsten  soDe  was  sddo  4392 
voorschepen  van  ghedeele  van  Ghendt,  anno  4384  commissaris 
tôt  vernieuw.  vanden  wet  anno  4386  voorschepen  vander  keare, 
ende  anno  4394  dekenvan  neeryn.vrelckecharge  was  vanseergroote 
consideratie  midts  de  selve  altoos  wiert  ghegheven  aen  de  aider 
principaelste  vande  Stadt  aïs  wesende  het  eerste  ende  meerste  gou- 
vernement  ^ 

Segher  Vanden  Kerckhove  tweeden  sonevan  m*her  Segher  traude 
inden  jaere  4358  joncvr...  ende  procreerden  in  hauwelicke  Goosaert 
Jan  Pieler  Arent  Steven  ende  Marte.  * 

Catharine  (alîis  Christine)  Vanden  Kerckhove  gheseyt  Vander 
Varent  dochter  van  ni'her  Segher  ende  vrauw  Catharine  Vander 
Leyen  traudt  inden  jaere  4360  m'her...  de  Bruges  gheseyt  Gmit- 
huyse  * 

Goosaert  Van  den  Kerckhove  gheseyt  Van  der  Varent  schilt- 
cnaepe  traude  jonckvr....  'Van  der  Donct  f*  Charles  heere  Van 
Terdonct  by  Berchem  en  van  jonekvr.  Catharina  Van  den  Winckele 
ende  hadde  Jacop  Arent  ende  Catharina. 

Jacop  Van  den  Kerckhove  schiltknape  heere  Van  Litzau  etc. 
audsten  sone  van  Goosaert  ende  jonckvr....  Van  der  Donct  woo- 
nende  op  zyn  huys  van  plaisance  by  de  kercke  inde  prochie  yzn 
Kerckhove  (f  welcke  noch  teghenwordigh  by  syne  descendenten  te 
weten  jonckvr....  d^Aranda  vrauvre  van  Utzau  en  Preux  wort  in 
eyghendom  beseten)  traude  tvree  mael  en  hadde  by  aile  beydesyne 
vrauwen  kinderen , 

Eerst  traude  hy  jonckvr.  Margriete  van  den  Winckele  T  Lowys 
schiltcnaepe  ende  van  joncvr.  Catharine  Goemans  by  deweicke  by 

<  Voir  rEspiooy. 

*  Vide  Ouden  poarter»  bouck  van  de  Siadi  AwkHaêrde...  fol.  i86  veno. 

s  Vide  Parehemynen  bœck  rtutende  inde  griffie  van  Âudenaerde  behêUende 
diversche  kennisgen  ende  Staeten  beginnende  aldtu,  dit  Is  den  boeek  van  wee$eH 
goede  die  geniaeckt  it  intjaer  ont  keeren  duyet  dry  htmdert  ende  vierentwintigh..- 
fol.  tertio. 
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procreerde  Gillis  Agnes  aide  Joosyne,  van  de  welck  branche  aU 
wesende  de  audste  e&psi  sal  worden  ghehandeit  de  voorn.  jonckvr. 
Margriete  starf  anno  4444  ligU  begraven  tôt  Kerckbove  alwaer  den 
vooni.  Jacop  oock  is  begraven  soo  blyckt  by  den  saerck  ende  virelte- 
lidLe  acte  op  den  dors  staende  mitsg.  de  acte  notariale  van  den 
notaris  Everaert  hier  achter  par  copie  antaitieq  volghende. 

Ten  tweede  traude  den  voorn.  Jacop  in  den  jaer  duysent  vier 
hoadert  ende  neghen-en-viertigb  joncvr.  Elisabeth  van  der  Moten 
vraowe  van  Hofdriessche  ende  ter  Leyen  ^  dochter  van  joncheer 
Willem  ende  van  joncvr.  Gatharina  Van  der  Donct  ende  hadden 
Jan  ende  Anthone  van  de  welcke  sal  worden  ghehandeit  aadste 
branche  ende  descendenten  van  eersten  hauwelicke  beschrefven 
wesende  *. 

Arent  Van  den  Kerckbove  gheseyt  Van  der  Varent  schiltcnaepe 
tweede  sone  van  Goosaert  ende  joncvr.  Van  der  Donct  '  den 
selveo  Arent  was  Castelain  van  Peteghem  ende  resigneerde  Cselve 
aen  Wauter  VanderMotaEi  synen  neve  by  consente  van  de  graebiede 
van  Namen  doaagiere  ven  den  grave  Charles  hy  starft  anno  1471. 

Scbepenen  van  de  heerlichede  van  't  Voldersvelt  gheseyt  Kerck- 
bove doen  te  vreten  dat  date  deser  voor  ons  ghecompareert  is 
in  persoone  Jooris  de  Clercq  F*  Amant  aut  entrent  achtentach- 
(entigh  jaren  gbeboren  ende  woonacbtigh  in  de  voorn.  prochie 
van  Kerckbove  ende  aldaer  altoos  continnelick  ghewoont  hebbende 


1  Portant  d'argent  à  trois  hamaXdes  de  table. 

*  Après  cela  suit  une  généalogie  de  la  branche  de  la  noble  et  ancienne  maison 
de  Winckele,  de  laquelle  est  issue  Marguerite  Van  den  Winckele,  femme  de  Jac- 
ques de  Kerckbove ,  cité  plus  haut.  Cette  branche  était  alliée  à  un  grand  nombre 
<rîUitttres  farniHes  de  Flandre,  telles  que  celles  de  van  den  Hoede,  de  Poitiers, 
van  der  Moten ,  van  Henme ,  Gœmans ,  de  Gramez ,  de  Glessenaere ,  de  Bruwaen 
de  Kerckbove ,  de  Blondel  dit  Ruffelaerts,  van  den  Driesscbe,  de  Formelles^ 
d'Anvaing,  de  Ladeuse,  etc. 

'  Sa  grand -mère  paternelle  était  une  demoiselle  du  Bois  dite  de  Fiennes, 
d*Aiidenarde ,  ayant  pour  armes:  d* argent  au  lion  de  sable,  qu*il  écartela  avec 
les  armes  de  Kerckbove  et  de  Tervarent. 
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deo  welcken  aen  ons  verclaert  beefk  op  eedi  aoo  hy  doet  by  desen 
dat  in  de  kei-cke  van  de  selve  prochie  van  Kerckhove  hy  beeft 
sien  ligghen  eenen  blauwen  steenen  sarck,  daer  inné  de  vnlle 
waepenen  van  den  gheslachte  van  Jacob  Van  deii  Kerckbove 
gheseyt  Van  der  Varent»  was  staende  int  midden  in  lattoenende 
de  vier  quartieren  int  ronde  ooek  in  laCtoen  met  bet  npscbrifte 
in  lattoen  alsvooren  ende  daervan  bet  ponrtraii  op  dander  syde 
van  desen  is  staende,  ende  dat  by  oock  wel  weel  dit  ten  tjde 
de  beeldebrekers  in  de  voorn.  kercke  quamen  brdwn,  de  setve 
alsdoen  oock  waeren  brekende  de  voorn.  lattoenen  waepenen  ende 
ghescbriile  daer  deure  den  selven  Saerck  alsnu  is  sonder  iraiepenea 
liggende  in  kennisse  der  waerheyt  beeflt  by  comparant  dese  neifens 
ons  onderteeckent  den  xiiii  junii  xvi^'  eenen  vyfticb»  voorts  be^  hy 
verclaert  dat  bet  voors.  poartraict  updandersyde  van  desen  gheschil- 
dert  is  gelyck  ende  metten  voorn,  saerck,  ende  vras  ondert.  Jocm 
de  Clerck ,  Symœn  de  Gandt  en  Mattys  de  Glercq. 

Naer  collatie  gedaen  iegens  syn  (Mriginele  es  dese  daermede  bevon- 
den  l'accorderen  by  my  Jan  Loijs  Marcx  openbaere  notaris  t*AeUt 
residerende  desen  iiij  febr.  1667. 

Quod  attester  J.  L.  Ibrcx  notaris 

1667. 

Gillis  Van  den  Kerckhove  gheseyt  Van  der  Varent  beere  vaa 
Litaau  Jacobs  sone  ende  io*  Margriete  Van  dea  Winckale 
was  met  anderen  edeldom  ghetrocken  naer  de  oorlogbe  in  het 
heyiick  landt  alwaer  hy  oock  riddere  wiert  ghesiaeghen  ende 
daer  naer  overieet  den  12  ougste  van  des  jaere  duysent  vier  hon- 
dert  neghen-en-tachtentich  hy  hadde  voor  sy  vertreck  ghetraawt 
joncvr.  Catharine  du  Bosch  dochter  van  Geeraert  ende  joncvr. 
Jenne  Hoets  de  welcke  oock  tsynder  memorie  beeft  doen  legghea 
tôt  Audenaerde  inde  kerck  vande  Hinderbroeders  den  saerck  dan* 
bf  bet  pourtraict  met  de  autenticatie  upden  dors  ende  daer  neffens 
de  descente  van  du  Bosch  is  staende  diehier  naer  met  de  ghemar- 
gineerde  quartieren  is  volghende,  sy  bebben  t"  samen  in  bauwelickç 
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gheprocreeii  Jacob Àreai  ende  Agnes»  vandea  welcke  sal  ghehan-> 
ddt  worden  de  desoenten  van  Agnes  ende  Joosyne  liliœ  Jacobs  des 
voorn.  Gillis  susters  alvooren  ghehandelt  wesende. 

Volgben  den  versoecke  van  Edelen  en  discreten  Ricbaert  ATander 
Vareoi  f.*  Arents  bebbe  ick  notaris  publicq  my  ghetransporteert 
met  Glarins  vanden  Hecke  schiklere  in  de  kerck  van  Kerckhove 
ahiaer  wy  t' saemen  hehben  geextrahiert  de  waepenen  van  die  Van  der 
Varent  ^ ,  naetlen  imagen  ende  ander  schilderye  daer  aen  clevende 
f aa  eene  ghelaesen  veynstere  in  S^-Amanis-choor  zuyt  ieghens  de 
SdKMe  blycken  by  denselv,  extrade  ofte  schilderye  hier  mede 
over^eleyt  van  daelen  dnyst  vyf  bondert  en  XXVI  ghesubsigneert 
by  my  noiaris  op  den  dors  gbecoiteert. 

Den  voom.  daeghe  inde  zelve  kercke  geextrahiert  de  snperscrip- 
tie  ende  de  wapenen  van  eenen  Uauwen  saerck  liggende  in  boo* 
ghca  koor  beneden  theyligb  sacraments  huys  van  de  sépulture  van 
Wylent  Edelen  virysen  en  de  discreten  Arent  Van  Kerckhove  gheseyt 
van  der  Varent  ter  saligher  memorien  van  daten  vierentwinttich- 
6ten  septemb.  vier  bondert  eenen tzeventicb  oock  blykende  by  den 
selven  extraicte  hier  mede  oock  overgbeleyt  ghesubsigneert  als 
voren  Everaert,  ende  op  den  dors  ghecotteert. 

Item  hebbe  noch  gheextrahiert  de  wapenen  en  superscriptie  van 
eeaen  anderen  blauwen  saerck  ligghende  neffens  den  voorscbreven 
saerck  wesende  de  sépulture  van  Wylent  Edelen  wysen  en  discreten 
Jacob  vanden  Kerckhove  gheseyt  vander  Varent»  van  daten  xxiiij.* 
Hartii  veerthien  hondert  ende  sessentzeventigh  ende  van  den  sepul- 
tare  ^n  joncvr.  Margriete  vanden  Winckele  des  voors.  Jacobs 
gheselnede  ter  saligher  memorie  van  daten  xvi*  aprilis  dnyst 
vierhondert  zeven-en-veertigh  blycken  byden  zelv.  extraicte  hier 
mede  overgbeleyt  ghesubsigneert  als  voren  Everaert  en  ghecotteert. 

Boven  desen  noch  gheextrahiert  drye  waepenen  van  die  Van  der 
Varent  staende  inde  isere  deuren  van  den  heylighen  sacraments 


<  U  femîlle  de  Kerckbove-Varent  esl  souvent  désignée  sous  le  seal  surnom 
de  Vander  Varent  on  bien  sons  celui  de  Kerckhove. 
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hui$e  der  selve  kercke  ende  eene  andere  wapen  staende  onderde 
voors.dueren  blyckende  byden  selve  extraicte  gheteeckent  £¥«"9611 
en  ghecotteert  i. 

Hebben  noch  dinspectie  glienomen  van  obiit  bouck  innehaudende 
allerande  fundatîen  van  jaerghclyden  ende  allerande  cleyne  renten 
by  veele  ende  diversche  deughdelicke  persoonen  ghefondeert  eo 
ghegheven  tôt  proficte  van  pastour  costere  kercke  en  den  ghe- 
meende  aermen  der  selv.  prochie  van  Rerckhove  sonderlinghe 
veele  mannen  en  vrauwen  Vauder  Varent  tolten  ghetallen  van 
xxxij.  ofte  xxxiij  in  parcbemyne  geschrefven  in  groote  letteren. 

Aldus  in  der  vormen  ende  manieren  gbedaen  soo  voors.  is 
inde  voorn.  kercke  van  Kerckhove  by  my  pieter  Everaert  notaris 
publ.  metten  voorn.  Clarius  présent  Michiei  Vander  Meerscb  als 
schepenen  en  Adriaen  Moenis  als  costere  der  voorn.  procbie  deo 
lesten  december  xvi°.  Lxxijtich  n^  solito  signo  teste  ende  was 
ondert.  Everaert  notaris. 

GhecoUationeert  met  voors.  instrument  my  toirconden  griffier  van 
d'ieenhof  ten  steene  t'AeIst  desen  XVI*  junii i65i 

Agnes  vanden  Kerckhove  audste  docbter  van  Jacob  en  van 
joncvr.  Hargriete  vanden  Winckele  traude  Antheunis  vander  Heere 
sone  van  Antheunis  en  joncvr.  Anna  Schaepcoomans  gheseyt  Van 
den  Bossche  en  hadden  Anthone,  Agnes  ^  Jooris,  Pieter  en  Gillis. 

Joosyne  Van  den  Kerckhove  dochtar  van 

Jacob  en  van  Joncvr.  Margriete  Van  den  Winckele  traude  Pieter 
Van  Ydeghem  heere  in  Ydeghem  schiltcnaepe  sone  van  Jan  en 
hadden  t'samen  in  huwelicke  Petronelle,  Hargriete»  Gislain, 
Joosyn  en  Joosyne 

Wel  is  te  v^eeten  dat  seker  bespreck  voorwaerde  van  huwelick 
ghecontracteert  ghemaeckt  ende  ghesloten  by  tusschen  spreken 


I  Les  inscriptions  sépulcrales,  quartiers,  armes,  portraits  cl  autres  dessins 
qui  font  parUe  de  cette  généalogie,  et  qui  sont  mentionnés  d-dessus,  ne  peuvent 
être  rapportés  à  cause  de  leur  étendue. 
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tan  vrinden  ende  maghen  hier  over  ghenomen  aen  beyde  syden , 
tasschen  joncheer  Antheuois  Vau  Kerckhove  gheseyt  Van  der  Va- 
rent  P  Jacobs  ter  eeader  sydea  ende  joncvr.  Loyse  Van  Rechem 
f  Ricbaerts  ter  andere  syde  beyde  gheassisteert  te  weten  de  voor- 
noemden  Antbeunis  met  joncvr.  Elisabeth  Van  der  Moten,  T  jonc- 
heer Willems  syn  vronwe  moeder,  en  heer  Jan  Van  Kerckhove 
gheseyt  Van  der  Varent,  canoninck  van  Haerlebeke»  syne  broeder 

etc 

i 

Jan  Van  den  Kerckhove  gheseyt  Van  der  Varent  sone  van  Jacob 
en  van  Elisabeth  Van  der  Hoten  was  priester  ende  werdt  cano- 
ninck van  Haerlebeke  alwaer  hy  oock  is  begraeven  ghefondeert 
hebbende  een  jaerghetyde  soo  blyckt  by  het  extract  uyt  het  regis- 
tere  van  acten  vande  Eerw.  heeren  myne  heeren  Proost  deken  ende 
capittel  van  de  collégiale  kercke  van  S/*  Salvator  der  stadt  Haer- 
lebeke midtsg.  het  epitaphie  van  voorn.  heer  Jan  hy  brack 
spe  waepene  met  de  gène  van  syne  moedere  deselv.  escartele- 
rende  hebbende  inde  kercke  van  Haerlebeke  gheleghen  eenen 
schoonen  saerck  nemaer  den  selv.  is  ghedestrneert  en  om  stucke 
ghespronghen  inden  laetsten  brandt  van  de  kercke  van  Haerlebeke. 
....  * Omnia  collât,  de  verbo  et  verbo  attes- 
ter Thomas  Bonté  secretarus.  Collatiim  concordat  quod  attestor 
J.  L.  Harcx  notar.  1667. 

Copie  van  seker  artiquels  staende  inden  testamente  van  wylent 
Je'  Arent  Vanden  Kerckhove  gheseyt  Vander  Varent  van  daten  den 
XXI-  Sporcle  XV«  LXIHI. 

*  Ce  conlract  de  mariage  entre  Antoine  Van  den  Kerckbove-Varent  (fils  de 
iaeqnes  et  d*Elisabelh  Yan  der  Motte)  avec  Louise  de  Becfaem  (fille  de  Richard 
etdeJosiDe  de  Scbietere)  est  trop  étenda  pour  être  rapporté.  Ce  mariage  a  eu 
iiea  en  1478. 

'  Après  cela  suivent  racte  d'admission  de  Jean  Vanden  Kerckhove  comme 
chanoîne  an  chapitre  de  Uarlebecke,  plusieurs  autres  documents  qui  prouvent  sa 
noble  extraction  et  les  illustres  alliances  de  sa  famille ,  son  acte  de  décès  et  les 
fondations  qu'il  a  faites.  Voir  tes  registres  de  l'église  collégiale  du  Saint-Sauveur 
de  Harlebeeke. 
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«  Omme  diswille  dat  men  onsekere  es  van  levene  en  zeker  ^b 
dedoodt  ende  niet  weten  den  tyt»  soo  eyst  dat  ick  Arent  VaiideB 
Kerckhove  Yander  Varent  ^  beglieere  mynen  uytersten  irille  by 
vorme  van  testamente  ghegheven  ende  gemaeckt  fbebben  tgene 
hier  naervolght.  .  .  ,  .  * * 

«  Alvooren  soo  is  den  wilie  begheerte  dat  naer  dien  ick  overle- 
den  ben  begraven  te  syne  inde  kerck  ven  Bevere  by  myne  bvystr. 

in  onzen  vrouwen  choor  daervooren  de  kercke  hebben  sal 

«  f 

Sépulture  van  joncfaeer  Arent  Yanden  Rercbove  gheseyt  Yander 
Yarent  f'  Anthennis  die  overleet  den  XXYII^  van  Sporcle  A*  XV* 
LYnn  ende  van  Joncvrauwe  Joosine  Yander  Donct  F.  Joncheer 
Dierlay  zyn  huysvrouwe  die  overleet  den  XXYII*"  van  septem- 
ber  A*  XY«  XLY.  » 

Bidt  voor  de  zyelen.  ^ 

Accordeert  met  fvoors.  instrument  my  toorcon,  griflSer  nn 
dieenhof  ten  Stene  f  Aeist  desenXI."  junii  1651,  ondert.  G.  Riddere. 

Naer  Collatie  gedaen  iegens  de  voors.  copie  autenticque  en  dese 
daermede  bevonden  f  nccorderen  by  my  openbare  notaris  t'AeIst 
residerende  desen  XXXI"  jan.  1667. 
Qiiod  attester 

J.  L.  Marcx  notaris. 
1667. 

Jacob  van  Kerckhove  gheseyt  Yander  Yarent,  tVeeden  sonevan 


4  FiU  d'Antoine  Vaoden  Kerckhove  et  de  Louise  de  Recbem;il  avait  époosë  Ca- 
therine Vander  Donct  ;  décéda  en  1564  et  fut  enterré  &  l'église  de  Bevere,  aa  dis- 
trict d*Andenarde ,  sous  une  pierre  portant  Tépitaphe  mentionnée. 

^  Suivent  les  articles  par  lesquels  il  fait  des  donations  au  curé,  à  régliseet 
aut  pauvres  de  la  commune ,  règle  son  enterremment,  ses  tonértilles  «  etc. 

>  Portant  pour  armes:  d'argent  à  la  bande  futeléede  cinq  pièeei  de  saUe, 
et  pour  quartiers  :  Kerckhoi^e-V arent  ^  Van  Rechem,  Fonder  Dand^BaerU. 

*  Après  cela  suit  un  fragment  généalogique  de  la  noble  et  ancienne  famille 
Vander  Donct,  de  laquelle  est  issue  la  femme  d'Arnould  (Arent)  Vanden  Kerck- 
hove-Varent. 
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Arenl  van  Kerckhove  en  van  joncvrouwe  Joozyne  Vander  Donct 
îs  ghebooren  den  XX'^  meys  i534  (zyne  peters  waeren  Jacob  van 
Kerckbove,  heere  van  Litzau  syn  vaders  rechtsweer  van  halfven 
bedde  weaende  sone  van  GiUis  F'  Jacop  de  quibas  supra,  midtsg. 
Raesse  van  Braecle  beere  van  den  Bosacbe)  by  is  gbev^eest  een  seer 
ghdeert  man,  canoninck  van  de  collégiale  kercke  van  S^  Pieters 
tôt  Lenven  en  med.  doctor,  rector  magnificq  van  de  universiteyt 
aldaer,  alwaer  by  vresende  een  man  van  groote  boocbachtingbe  is 
ûverieden  den  25  april  anno  4577,  ende  Inde  voorn.  kercke  begra- 
vea  aen  den  voet  van  den  aultaer  van  HH.  Lucas  Gosmas  ende 
Damianns  onder  eenen  scboonen  blauwen  saerk,  bebbende  inde 
aelve  capelle  boven  syne  sépulture  gegbeven  eene  scboone  gblaesen 
veinster  daerinne  by  met  de  cappe  van  rector  magnificq  gebeel  in 
persoone  is  gescbildert  met  syne  vier  quartieren  bebbende  inde 
selve  kercke  gbefondeert  een  jaerghetyde  daertoe  legaterende 
vyfthien  guldens  f  siaers,  alwaer  by  altoos  begeert  tegbenvroordigb 
te  syne  thien  arme  studenten  studerende  inde  pbilosophie  in 
het  pédagogie  van  den  Yacke,  ende  aen  elcken  telcker  reyse 
ghegheven  le  vrorden  thien  stu3rvers,  bebbende  voorts  gbefondeert 
int  pédagogie  van  Yalcke  eene  burse  van  acbt  ponden  gr.  t'Siaers 
ende  twee  andere  bursen  elck  van  vier  ponden  gr*  t'Siaers  voor 
twee  studenten  studerende  in  de  particulière  scholen  oflte  tôt 
Leaven,  ende  voorts  eene  wekelycke  misse  aile  vrydagben  te  sin- 
ghen  in  de  kercke  van  Beveren  by  Audenaerde  (voor  den  aultaer 
nn  onze  lieve  vrouwe,  den  virelcke  by  neSens  zyne  dry  broeders 
aldaer  beeft  doen  oprechten  met  de  aultaer  tafele)  ende  de  selve 
misse  te  lesen  ende  profundts  over  syne  ziele  ende  van  zyn  ouders 
aeo  het  graf  van  zynen  voorn.  vader  ende  moeder,  synde  be- 
graeven  aen  den  voet  van  voorn.  aultaer»  bebbende  voorts  gefon- 
deert  bet  sermoen  van  de  passie  ons  Saligb-maeckers  tvrelck 
jaerlycx  inde  goede  weke  vrort  gfaepredickt  ende  daernaer  ghelesen 
de  gheordineerde  gbebeden  over  syne  ziele  ende  van  syne  onders  » 
soo  van  ailes  blyckt  by  bet  extraict  van  syn  testament. 
Extractum  ex  vetusto  codice  manuscripto .  molani. 
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Jacobus  Varentius  Aldenaerdensis  ex  Nobili  Tarentioniin  familn 
medicînae  doctor  et  eccles.  sanct.  pétri  LovaDiemis  secoodsB  fon- 
dationis  Ganonicus  obiit  anno  1577  dise  95  aprilis ,  sqmltiis 
ante  altare  medicorom  hic  fondavit  in  pedagogîo  folconis.  .  .  . 

GoUatam  concordat  bac  38  apriiis  anno  1650  quod  attester 
(ut  supra.) 

Anthone  Van  Kerckhove  gheseyt  Vander  Varent  seliiUcnaepf 
heere  van  Graenevelde  in  Eyne,  Crombrog^e  in  Heerelbeke  etc. 
ondsten  sone  van  Arent  en  joncvr.  Joozyne  Vander  Donct  Licea- 
tiaet  in  beede  de  rechten,  L.*  civil  der  Stede  van  Ghendt  trouwde 
joncvr.  Isabeau  de  Bevere  dochter  van  Germain  de  Bevere  schill- 
cnaepe  Raedt  ordinaire  in  zyne  Uaj.'  Raede  van  Vlaenderen  beere 
van  ter  Handereets  ende  joncvr.  Isabeau  Roose.  synde  den  vooro. 
Anthone  ende  joncvr.  Isabeau  syne  huysvr.  begraeven  in  S**  Mi- 
chiels  Kercke  binnen  Gendt  inde  Cappelle  van  Onse  Lieve  Vronwe, 
alwaer  oock  haerlieder  epitapbie  is  staende  ^ —  hy  13  overleden 
den  X.*"  ougst  1574  en  geboren  den  XX."  maerte  1530,  hebbende 
den  voom.  Anthone  Van  Kerckhove  neffens  zyne  dry  andere  broe- 
ders  te  vireten  Jacob  Charles  en  de  Ricbaert  (boe  wel  t'sdve 
naer  syn  overlyden  is  volbracht)  doen  stellen  de  autaertafeel  io 
Onsen  Vrouwen  choor  in  de  kercke  van  Beveren,  1^  Audenaerde, 
met  haerl.  voile  waepenen  midtsgh'  van  haerl.  buisvr.  opde  dato 
van  1576  y  ende  de  figuren  van  haerl.  patroonen  te  weten  Sainct- 
Antbonius  Jacobus»  Carolus  ende  heyligben  Richardus  >  .  .  .  . 

D.  Carolus  Vander  Varent  Juris  Licentiatus  obtinuit  pr^iendam 


1  Après  cela  sont  menlîonuées  les  fondalions  que  les  époux  ont  foites,  et  pois 
suit  leur  épitaphe,  rapportée  dans  la  seconde  livraison  des  Ânnale$  de  rJcadéme 
dArchMogie,  p.  331. 

*  Après  cela  suivent  plusieurs  actes  authentiques,  épitaphes  et  autres  documesls 
concernant  la  famille  de  Kerchove-Varent;  et  le  manuscrit  finit  à  Charles  Vaoden 
Kerckhove  dit  Vander  Varent,  cité  ci-dessus ,  fils  d'Amould  et  de  Josine  Tander 
Donct ,  qui  obtint  une  prébende  de  chanoine  noble  à  S^-Bavon  de  Gand,  en  S971 
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el  canonicatuin  D»  JoannisGrUpere  inecclesià  cathedralî  S.  Bavonis 
Gandavi  ejusdemque  caepit  possesûoneoi  die  â4  xl/**  1572  obie- 
rat  autem  dictus  D.  Grispere  20  eiusdein  mensis  et  annl  uti  con« 
stat  ex  regUtro  actorum  capitaiarium  dicl»  ecclesîae  obiit  autem 
prefatus  Dominus  Vander  Varent  25  augusti  1600,  uti  constat  ex 
libro  statutorum  eiusdem  ecclesîae  inquo  annotantur  Domina  et  dies 
obitus  eorum,  qui  in  eadem  ecclesià  prebendam  obtinuerunt  in 
quorum  fidem  infrascript.  Ganonicus  et  seci'etarius  capituii  bis  sub- 
signant  hoc  XI  jan.  i648,  ita  est  et  erat  sobsignatum  Wandele 
secretarius ,  collationata  concordat  cum  siio  originali  ita  testor 
ootarius  poblic.  bac  XI  septemb.  1651  et  erat  signatum  S.  Vander 
Kiodert  notarius. 

Naer  coUatie  gedaen  iegens  de  voors.  copie  autenticque  es  dese 
daer  mede  bevonden  t'  accorderen  by  my  J.  Loys  Marcx  openbare 
notaris  V  Aelstresiderende  desen  XXX°  jan.  1667./. 

Quod  attestor  J.  L.  Marcx  notaris  1667. 

A  la  famille  de  Kerckhove  dite  Vander  Varent  appartient  M.  le 
président  deFAcadëmie  d^ Archéologie,  reconnu,  par  arrêté  royal , 
dans  la  noblesse  dn  royaume,  et  qui  épousa  demoiselle  Grégorine- 
ÂDoe-Harie  de  Chapuis,  fille  de  H.  Alexandre-Joseph,  ancien  direc- 
teur des  postes  anx  lettres  (appartenant  à  une  ancienne  famille 
noble  du  Danpbiné  ^,  portant  fazur  au  ckeoron  tùr^  accompagné 
de  deux  rotes  d  argent  en  chef  et  ttun  lion  de  même  en  pointe)  et 
de  dame  Marie-Hélène  Bonrs  ;  et  de  son  mariage  existe  un  fils 
unique ,  Antoine-Josepfa-François-Alexandre-Eugène  de  Kerckhove 
dit  Vander  Varent,  docteur  en  droit,  secrétaire  de  l'ambassade  du 
roi  des  Belges  à  Paris,  ci-devant  attaché  à  la  légation  belge  près 
la  cour  de  Suède ,  membre-correspondant  de  TAcadémie  d'Archéo- 
logie ;  de  FAcadémie  royale  des  sciences  d'Erfurt  ;  de  la  Société 
royale  des  sciences  et  arts  de  Lille  ;  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  dn  département  du  Var  ,  séant  à  Toulon  ;  de  la  So- 
ciété grand-ducale  d*Iéna  ,  etc. 

<  Citée  dans  le  DieHonnaire  de  la  Noblesse^  par  de  la  Ghenaye-Des  Bois;  dans 
le  iVofrilîatre  <lvt  tkmphine;  dans  V  Armoriai  6^  France  ;  etc. 
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G0ËGKËLBËR6HE, 


dressée  sur  preaves  et  aliestée  fxt  les  lembres  de  la  Gkwbre 
Mnldiqiie  de  TEopereir  an  Pays-lu. 


Ceux  *  de  la  Chambre  Héraldique  de  Su  Majesté  TEmperearel 
Roi  aux  Pays-Bas  et  cercle  de  Bourgogne,  ayant  eu  communication 
de  la  présente  généalogie  de  la  très-ancienne  et  illustre  famille  Yan 
Coeckelberghe^  ainsi  que  de  Tapplicat  qui  raccompagne,  ont  déclaré 
et  certifié  comme  ils  déclarent  et  certifient  par  ces  présentes  que 
ladite  généalogie  et  le  susdit  applicat  sont  bien  et  fidèlement  dressés 
conformément  aux  titres,  chartes  et  autres  preuves  originales  et 
autentiques  qui  leur  ont  été  produits  par  messire  Jean-Joseph^Rohert 
Van  Coeckelberghe^  conseiller  de  Sa  Majesté  FEmpei^eur  et  Roi»  et 

'  Le  texte  a  été  suivi  littéralemeat. 
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greffier  de  sa  souveraine  cour  féodale  de  Brabant,  desquels  titres, 
chartes  et  preuves  susmentionnés»  il  leur  a  sufiisamment  consté 
que  la  famille  de  Van  Cœckelberghe ,  dont  la  génération  suivie 
consiste  en  une  filiation  de  dix-sept  degrés  directs  et  légitimes ,  est 
one  des  plus  anciennes,  des  plus  nobles  et  chevaleresques  familles 
militaires  du  duché  de  BrabanI,  laqudle  était  propriétaire,  dès 
avant  la  fondation  de  la  ville  de  Bruxelles,  de  la  seigneurie  de 
son  nom,  située  à  Berchera,  près  de  ladite  ville,  hors  la  porte  de 
Flandre,  dont  est  sortie  la  famille  patricienne  du  Lion  en  Tbois 
s' Lteutts,  selon  qu'il  se  voit  de  Técu  des  armoiries  propres  à  cette 
ûusille.  Tune  des  sept  familles  patriciennes  de  la  ville  de  Bruxelles, 
laquelle  famille  de  Van  Coeckelherghe  y  possédait  déjà,  lors  de  la  fon- 
dation de  la  ville,  le  bourg  ou  château  nommé  en  Thiois  dm  steen 
van  Cœckettergke^  un  des  plus  anciens  Fiefs  immédiats,  relevant 
encore  jusqu'à  ce  jour  de  la  souveraine  cour  féodale  de  Brabant, 
et  qui  avait  été  donné  en  propre  à  la  dite  famille  par  le  souverain 
du  Pays,  lequel  bourg  ou  château  dit  den  sêeen  van  Caeckelbergh«\ 
existe  actuellement  encore  en  ladite  ville  de  Bruxelles,  rue  au 
Beurre,  vi&-â-vis  du  chœur  de  l'église  paroissiale  de  S'-Nîcolas,  à 
Tendroit  où,  après  le  bombardement  de  la  susdite  ville,  arrivé  an 
mois  d'août  1695,  l'on  a  rebâtie  deux  maisons,  dont  l'une  porte 
pour  enseigne  le  Soufflet  ^  et  la  seconde  le  Porie-Drapeau  Allemand  ; 
en  Thiois  Den  Blaee  balck  en  den  Alpheris^  après  que  longtemps 
avant  le  dit  bourg  ou  château  dit  :  Sieen  Van  Cœckelberghe ^  ayant 
été  aliéné  de  la  famille,  l'on  en  avait  fait  une  Saunerie^  nommée  la 
maison  an  sel,  hei  Zaut  huys^  qui  donna  alors  à  la  dite  Rue  au 
benrre  te  nom  de  Rue  au  eel,  en  'flnois  :  de  Zûut-^straèê.  Le  quel 
boarg  ou  ebâtead,  l'une  de  sept  familles  patriciennes  sus-dites 
delà  ville  de  Bruxelles,  était  vulgairement  nommé  aussi  le  Bourg 
àuLUnn^  comme  il  est  prouvé  par  les  titres  et  preuves  mentionnés 
ci-dessus,  desquels  il  constë  évidemment  que  ladite  généalogie 
comÉienee  à  Méssire  Beniîer  Van  Cœckelberghe,  premier  chef 
conno,  qui  n  été  créé  et  armé  chevalier  au  champ  de  bataille 
devant  Fanden  cbât^u  de  Grimberghe,  en  l'un  iii4  (vieux  stile) , 
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lorsque  celte  forteresse  fut  prise  et  démolie  sous  le  règne 
de  Godefroid  III,  dit  au  berceau  Duc  de  Lothier  et  de  Brabant, 
le  quel  Bernier  Van  Oud  Coeckelberghe^  chevalier,  a  été  le  père 
de  messire  Wautiervan  Cœckelberghe  ^  premier  du  nom ,  chevalier, 
seigneur  du  dit  Coeckelberghe ,  vivant  en  1225,  qui  procréa 
quatre  fils,  dont  Talné,  messire  Gérard,  premier  du  nom,  che- 
valier ,  ne  laissa  aucune  postérité  de  son  épouse  Daine 
Hahaut  d'Iure,  dont  la  mère  était  Dame  Mahant  de  Ligne.  Le 
second  nommé  messire  Guillaume,  pi^mier  du  nom  de  Coeekd'' 
berghe^  chevalier  ,  seigneur  de  Coeckelberghe  par  le  trépas  de 
messire  Gérard  van  Coeckelberghe ,  son  frère  aine,  qui  continua 
la  lignée.  Le  troisième  messire  Wautier  de  Coeckelberghe^  ii*  da 
nom,  chevalier,  le  quel  fut  amman  de  Bruxelles  en  Tannée  1389, 
vivant  encore  en  i298,  qui  changea  le  lion  d'argent  de  ses  armories 
en  un  lion  d'or,  ainsi  que  le  cimier,  qui  était  une  tête  de  lion 
d'argent,  lampassée  d'azur,  en  prenant  une  tète  de  lion  dV 
également,  lampassée  d'azur^  et  mourut  sans  postérité;  et  le 
quatrième,  nommé  messire  Arnaud  van  Coeckelberghe  ^  premier  du 
nom,  chevalier,  senecbal  de  Henry  VU,  souverain  et  quatrième 
Duc  de  Lothier  et  de  Brabant ,  qui  par  son  épouse  Dame  Ide  de 
Grimberghe,  fut  père  i**  de  Arnaud  II ^  du  nom  de  Coeeketbergktt 
surnommée  TSer^Aerte^  fils  du  seigneur  Arnaud  :  le  quel  a  été 
l'auteur  ou  la  tige  de  la  branche  de  ceux  de  cette  famille  qui  oat 
pris  le  nom  de  TSer-Aerts^et  2®  de  messire  Jean  premier  de  Coeeki- 
berghe,  chevalier,  également  surnommé  TSer-Aerts,  qui  a  formé 
la  branche  de  ceux  de  la  sus-dite  famille  qui  ont  porté  le  surnom 
de  rSer-Aerts,  dit  Haenkenshooft ,  en  Thiois  à  la  tête  de  cocq, 
deux  branches  actuellement  éteintes  ;  le  quel  Guillaume  Van 
Coeckelberghe  sus-dit ,  premier  du  nom ,  épousa  Dame  Elisabeth 
Herdewyck,  dont  il  eut  deux  fils,  1^  messire  Gérard  II  Ymi 
Coeckelberghe f  chevalier,  surnommé  le  vieux,  et  2®  messire  Jean 
premier  Van  Coeckelberghe^  tiers  seigneur  de  la  grande  Dime 
Féodale  du  village  de  Berchem ,  tige  de  ceux  des  deux  branches 
qui  ont  pris  ensuite  les  surnoms  de  Herderschem  ei  de  Lokeren; 
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le  quel  Gérard  II,  surnommé  le  Vieux,  aiosi  de  la  famille  de  Van 
Coeckeiberghe ,  fut  seigneur  du  dît  Coeckelberghe  et  d'une  autre 
seigneurie  de  son  nom,  située  à  Ondheverlez,  près  de  Louvain, 
qui  retenant  les  armoiries  changées  par  son  oncle  Wautier  II 
du  nom,  en  changea  toute  fois  à  son  tour  le  cimier,  abandonnant 
la  tète  du  lion  d'or  et  y  substituant  la  tête  et  le  col  d'une  Licorne 
d'argent,  a  épousé  i^  Dame  Marguerite  de  Noode,  vivant  en  l'an 
4517  et  2^  Dame  Elisabeth  de  Heverlez ,  la  quelle ,  issue  de  la  maison 
souveraine  du  duc  de  Brabant,  investît  son  époux  du  droit  et  titre 
de  Chambellan  hércditaiœ  de  Brabant,  qui  lui  appartenait,  mais  qui 
De  lai  donna  point  d'enfants  ;  tellement   que  par  sa  première 
femme,  dame  Marguerite  De  Koode,   Gérard   II   de   Coeckel- 
berghe susdit  fut  père  de  trois  fils,  nommément  :  i*  de  messire 
Guillaume  II  de   Coeckelberghe ,  qui    épousa  dame  Catherine 
Boote ,   dont  la   branche  est  éteinte  ;  ^  de   messire  Wautier 
m ,  du    nom   de   Coeckelberghe ,  seigneur  de  Coeckelberghe , 
par  acte  de  partage  fait  entre  ses  frères ,  la  quelle  seigneurie 
succéda  à  son   fils  Wautier  IV,  dit  le  jeune,  fut   échevin  de 
Bruxelles  en  1362;  ainsi   qu'une  seigneurie  foncière  dans  Ver- 
strycke ,   la   première   des  quelles  passa  par  acte  de   partage 
le  fan  1382,  à  la  demoiselle  Marie  Van  Coeckelberghe,  l'ainée 
les  filles,  et  Fantre  à  la  demoiselle    Elisabeth   Van  Coeckel- 
)erghe,  sa  sœur  cadette,  de  quelle  Marie  ci-dessus  la  seigneurie 
le  Coeckelberghe  passa  à  son  mari  Guillaume  Vanden  Heetvelde  : 
le  eelni-ci  elle  succéda  en  ligne  directe  aux  familles  chevale- 
^ues  de  Swaelf  Vander  Meeren^  Van  den  Nieuwenhoven  et  de 
i/>cquingien  et  fut  ensuite  vendue  par  messire  Philippe  de  Loc- 
luingien  à  François  Van  Zinnicq,  ecuier,  le  quel  Wautier  III, 
lu  nom  de  Coeckelberghe,  surnommé  le  vieux,  s'allia  à  dame 
Sadewige  Boote,  sœur  de  Catherine  ci-dessus,  dont  la  postérité 
ie  subsiste  également  plus,  et  3^  de  messire  Gérard  III,  du  nom 
ie  Coeckelberghe,  surnommé  le  jeune ,  qui  épousa  dame  Mar- 
guerite Boote ,  parente  des  deux  dames  ci-dessus ,  et  procréa 
"otre  autres  enfants,  des  quels  messire  Gérard  IV  du  nom  de 
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Goeckeiberghe,  fut  Faîne,  qui,  aUié  à  dame  Marie  Taye,  fille 
de  Guillaume  Taye  el  de  dame  Marguerite  de  BoyMegbem,  ea 
eut  cinq  enfants,  Tainé  des  quels  fut  messire  Jean  II  dQ  Bom  de 
Goeckelberghe,  chef  de  la  bi*anche  aînée,  sei^^eur  foncier  de 
Schi'eyberghe  sous  Leefdael  ,  qui  épousa  dame  Catherine  de 
Potière,  fille  de  messire  François  et  petite*6Ue  de  messire 
Macaii*e  de  Pottere,  chevalier,  et  procréa  deux  fils,  savoir:  I* 
messii*e  Gérard  V  ,  de  Goeckelberghe  aîné ,  chevalier ,  écuier 
d'Antoine,  duc  de  Brabant,  qui  se  dépouilla  entièrement  de  ses 
biens  pour  le  service  de  son  maitre,  auquel  il  était  attaché  avec 
tout  le  zèle  possible,  et  qui  gratifié  par  le  doc  de  Brabant ,  d'un 
droit  de  Tonlieu  au  village  de  Rumpst  près  de  Halines,  à  titre 
de  fief  pour  sa  vie  durante,  mourut  amman  pu  lieutenant  de  la 
police  de  Bruxelles,  sans  postérité  de  sa  femme,  dame  Margue- 
rite d'Immerzeele,  fille  de  Godefroid  de  Lierre,  seigneur  d'Immer- 
zeele,  et  de  dame  Marte  de  Crainhem,  et  3^  messire  Jean  lY  de  Coe- 
kelberghe,  seigneur  de  Brusseghem,  qui  de  son  épouse  dame  Ger- 
trude  Marguerite  Van  den  Vekene  procréa  entre  autres  enfens  messire 
Jean  Y.  du  nom  de  Goeckelberghe,  qui  était  Tainé  et  fat  Amman 
de  la  ville  de  Bruxelles  en  i454 ,  et  qui  épousa  dame  Gatherine 
Leemans,  bquelle  le  rendit  père  de  messire  Gorneille  Van  Goeckel- 
berghe, qui  de  son  épouse,  dame  Elisabeth  Parens,  procréa  messire 
Gilles  II  du  nom  de  Goeekdberghe,  lequel  épousa  dame  Catherine 
Fuyck,  dont  H  eut  messire  Liberl,  qui,  marié  à  dame  Marguerite 
Snivors,  en  procréa  messire  Lambert  I  du  nom  de  Goeckelberghe, 
né  en  \%M,  et  décédé  en  1668,  aHié  à  dame  Jeanne  Godin,  fille  de 
Daniel  Godin,  écuier,  et  de  dame  Marguerite  de  Valloîs,  laquelle 
Jeanne  le  fit  père  de  messire  Lambert  de  Goeckelberghe  II  du  non, 
né  en  1641 ,  et  mort  en  1690,  lequel  épousa  dame  Marie  de  Grave, 
fille  de  Josse  et  de  dame  Anne  Van  Linthoot,  des  seigneur»  fonciers 
de  Bruysseghem,  dont  il  eut  messire  Joachim  Van  Goeckelberghe, 
né  le  11  novembre  1672,  qui  s'allia  à  dame  Anne  Françoise4eRoy> 
issu  par  le  coté  des  mères,  des  familles  anciennes  et  nobles éef«n 
Schoonendonck,  VanCotthem^  Van  steenbereh  ^  Dianei  de  SMietàtr- 


fèe,  laquelle  lui  donno  trois  fils,  dont  TaiBéfut  raessire  Jean  Joseph 
¥m  ÛMckelbirgke,  aé  le  17  Mars  4707,  lequel  épousa  dame  Petro- 
oîUe  510»,  fiuniUe  noble,  et  dont  il  proeréa  quatre  fils  :  i^  Messire 
Pierre  Robert  Van  CoecLelberghe,  qui  de  dame  Biarie  Van  Dongen 
son  épouse,  n'a  point  laissé  de  postérité  niAle.  3*  Messire  Jean  Joseph 
Rdiert  Van  Coeckelberghe,  conseiller  de  sa  majesté  l'empereur  et 
roi,  greflfier  de<  la  eour  souveraine  féodale  deBrabont,  produisaal 
et  requérant,  dont  il  n'y  a  point  d'enfans.  3"^  Messire  Jean  Baptiste 
Van  Coeckelberghe,  seigneur  de  Dutssele,  Bergestraete,  etc.,  secré- 
taire de  sa  majesté  en  son  conseil  de  Brabant,  dont  la  postérité 
va  suivre,  et  4*^  Messire  Lambert  III  du  nom  de  Coeckelberghe, 
eoBseiller  assesseur  du  mont  de  piété  au  département  de  Louvain, 
qoi  de  son  épouse  dame  Marie  Joseph  User  n'a  laissé  que  quatre 
filles  :  1*  Demoiselle  Anne  Catherine  Josephe,  2^  Demoiselle  Marie 
Guillielmine  Joséphine,  3^  Demoiselle  Victoire  Joséphine,  et  4^  De- 
moiseUe  Thérèse  Joséphine  Victoire  Van  Coeckelberghe.  Lequel 
susnommé  messire  Jean  Baptiste  Van  Coeckelberghe ,  3*  frère , 
épousa  dame  Hélène  Guillielmine  Thérèse  Poelsma  ,  fille  de 
H.  Pedsma,  docteiir  en  droit  de  l'Université  de  Louvain ,  et  de  dame 
Anne  Louise  Van  den  Eede,  dont  la  mère  était  dame  Marie  Françoise 
Van  Gameren,  de  laquelle  il  a  procréé  huit  fils  et  trois  filles,  nommé- 
ment  i^  Messire  Jean  Marie  Joseph  Van  Coeckelberghe,  qui,  pro- 
mettant d'emporter  assurément  la  palme  de  Premier  en  Philosophie 
de  rUniversité  de  Louvain,  dut  abandonner  cette  carrière  à  cause 
des  troohles  de  la  malheureuse  insurrection ,  arrivée  aux  Pays-Bas 
■Autrichiens,  et  embrassa  le  parti  des  armes  pour  son  sou- 
verain légitime ,  dans  lequel  il  fut  reçu  comme  Cadei  dans  le 
corps  de  Loodon  Verd  Infanterie,  le  ô  may  1790,  dans  lequel, 
wmméEnseigne  par  son  colonel,  le  24 août  suivant,  il  a  été  tué 
par  les  insiii^ens  &  l'action  qui  a  eu  lieu  à  Falmagne  le  31  du 
mène  raoie  ;  2^  Messire  Jeam  Baptiste  Joseph  Van  Coeckelberghe, 
sous-lieutenant  au  brave  régiment  du  comte  de  Baillet  de  la  Tour 
(dragans)  ;  qui  ^pilement  povssé  d'ardeur  et  de  zèle  pour  le  ser- 
vice royal,  s'est  tellement  distingué  avec  intrépidité  et  bravoure 
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uaiis  la  même  action  du  31  aoât  ,  qu^envoyé  par  le  major 
La  Marselle  avec  douze  dragons  au  secours  du  capitaine  P^it,  le- 
quel avec  sa  compagnie  et  une  demi-compagnie  do  dit  corps 
i^udon  Verd,  attaquèrent  en  dos  les  rebelles,  qui  étaient  tu 
nombre  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  et  se  trouvant  entouré 
de  leur  cavalerie  débarrassa  le  dit  capitaine  Petit,  en  attaquant» 
son  tour  les  insurgens  par  derrière,  de  teUe  sorte  qu'il  lui  fit  jour 
avec  ses  douze  hommes,  le  sabre  à  la  main  et  concourut  ain^à 
la  redoute  de  l'ennemi ,  ainsi  qu'il  se  vérifie  par  la  relation  offi- 
cielle de  celle  affaire,  imprimée  immédiatement  après  à  Luxem- 
bourg ;  et  qui  non  content  de  ce  glorieux  exploit  s'est  distingué 
dans  plusieurs  auti*es  combats  qui  ont  lieu  pendant  cette  cam- 
pagne conti'e  les  insurgens  susnommés.  3*  Messi^^  Gilles  Joseph 
Van  Coeckelberghe  ,  reçu  Cadet  Ex^prùpriii  au  régiment  de 
Claerfayt  infenterie  au  service  de  sa  majesté  le  16  mars  1791, 
et  nommé  Enseigne  au  dit  régim^it  le  7  avril  suivant  :  4^  Messire 
Henry  Charles  Joseph  Van  Coeckelberghe.  &"  Messire  Lambert 
Marie  Louis  Van  Coeckelberghe.  6^  Messire  Henri  Gabriel  Donat 
Van  Coeckelberghe.  7*^  Messire  Jean  Joseph  Leopold  Van  Coeckel- 
berghe. 8^  Messire  Wantier  Gérard  Robert  Van  Coeckelberghe. 
9*"  Demoiselle  Louise  Joséphine  Van  Coeckelberghe.  10^  Emerence 
Joséphine  Van  Coeckelberghe  et  11"^  Victoire  Joséphine  Marie 
Guillielmine  Van  Coeckelberghe. 

De  Tensemble  desquelles  chartes,  titres,  documents  et  preuves, 
rappelles  cidevant,  tirés  la  plupart  des  archives  de  la  souveraine 
cour  féodale  de  Brabant ,  de  celles  de  la  chambre  héraldique  de  sa 
majesté,  de  celles  de  Tabbaye  de  Dîligero,  des  presbytères  et  autres 
dépôts  publics,  il  appert  à  toute  évidence  que  la  susdite  très-an- 
cienne et  très-honorable  famille  de  Van  Coeckelberghe  a  été  alliée 
anciennement  aux  plus  nobles  et  illustres  maisons  de  Brabant,  tel- 
les que  celles  d'Heverles,  de  Rotselaer,  de  Diest,  de  Lelem,  deHul- 
denberghe  et  de  Lierre  dlmmerzeele.  Toutes  déclarées  par  diplômes 
des  souverains  du  pays  issus  de  la  maison  ducale  et  souveraine  <le 
Brabant   (de  famiUia  Ducis).  Toutes  dotées  de  fiefs  divers  en 
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aprianages  de  ladite  niaition  ducale,  lesquels  JîpiôaieB  rapportés  par 
Mervieux  sont  des  années  il9i.  Tome  i''*  page  555,  ii40.  Tooie 
2,'  page  821,  i2H.  Taine  4,  page  227,  1333.  Tome  i«%  page  218 
et  1160.  Tome  1^,  page  i86  etc,  qu'elle  a  possédé  des  biens  con- 
sidérables en  Flandre  el  en  BrabanI,  que  notamment  cette  même 
famille  de  Van  Goeckelbergbe  a  été  un  des  principaux  fondateurs 
pieux  de  Tavant  nommé  abbaye  de  Diligem  près  de  Bruxelles, 
par  les  dons  et  cessions  immenses  qu'elle  a  faits  auti*efois  à  ce 
monastère  et  que  la  même  famille  de  Van  Goeckelbergbe  s'est 
distinguée  particulièrement  dans  tous  les  temps  et  jusqu'à  ce  jour 
par  un  attachement  inviolable  aux  souverains  des  Pays-Bas  et 
par  les  services  importants  qu'elle  leur  a  constamment  rendus. 

De  sorte  qu'il  est  complètement  prouvé  par  un  enchaînement 
de  preuves  mres  et  irréfragables  qui  reposeut  en  l'étude- du  sieur 
Produisant  et  Requérant,  que  la  susdite  famille  de  Van  Coec- 
kelberghe  peut  et  doit  figurer  et  aller  de  pair  avec  les  premières 
bmilles  (maisons)  des  Pays-Bas;  que  le  sieur  Produisant  et  Re- 
quérant snsdit,  de  même  que  ses  frères  et  leurs  descendants  doi- 
vent être  reconnus  issus  en  ligne  directe  de  cette  très-ancienne  et 
très-honorable  &mille  et  sont  en  droit  à  tous  égards  de  jouir 
et  d'user  de  tous  les  droits  et  privilèges  dont  jouissent  et  usent 
semblables  familles  chevaleresques. 

En  conséquence  ceux  de  la  chambre  héraldique  de  sa  majesté 
Tempereur  et  roi  susnommés,  ayant  eu  leur  plein  et  entier  appai- 
sement  sur  l'objet  de  la  prédite  généalogie  de  Van  Coeckelber- 
ghe ,  de  l'applicat  des  preuves ,  et  des  preuves  mêmes ,  ont 
tait  enregistrer  la  dite  généalogie,  ainsi  que  l'applicat  des  titres 
et  preuves  aux  regisli'es  du  dépôt  général  des  archives  de  la  sus- 
dite chambre  Héraldique,  de  même  que  le  présent  certificat  qu'ils 
ont  iait  expédier  en  forme  à  la  réquisition  du  prénommé  messire 
Jean  Joseph  Robert  Van  Coeckelberghey  conseiller  de  sa  Majesté  et 
roi,  greBier  de  sa  souveraine  cour  Féodale  de  Brabant,  le  quel 
a  retiré  devers  lui  les  preuves  ci*devant  reclaméesy  lequel  certificat 
ils  ont  signé  et  fait  munir  des  sceaux  de  leurs  respectives  chartes 
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royales  pour  un  témoignage  éternel  du  lustre  et  de  la  grandeur  de 
son  ancienne  et  noble  extraction. 

Fait  en  la  chambre  Héraldique  sus-dite,  séante  à  finnetles»  le 
dix-neuf  Avril  1791. 

{Signé)  C.  Betdaels  de  Zotaert,  {Signé)  P.  Jaereiiis,  conseiller  roi 
Conseiller  premier  roi  d'Ar-  d^  Armes  de  Brabant. 

mes,  dit  Toison  dW,  et  J.  J.  Brambo^la  de  Fles- 

cbef  de  la  Chambre  Héral-  chières,    roi  d*annes  de 

dîque.  Luxembourg. 

G.  A.  Labino  DE  Baussem,  de  Celuer,  cheyalier, 

conseiller  roy  d'Armes  de  conseiller  roy  d^armes  de 

Flandre.  Limbourg. 

F.  DE  LAniGy  conseiller 
roy  d* Armes  de  Halines. 

Pour  expédition  conforme  de  l'acte  dressé  en  la  chambre  héral- 
dique séant  à  Bruxelles,  le  19  avril  1791,  extrait  d'un  registre  oa 
livre  de  luxe  portant  pour  titre  :  Généalogie  de  l'ancienne  noble  ei 
chevaleresque  famille  de  van  Coeckelberghe^  lequel  se  trouve  déposé 
au  greffe  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  délivré  par  nous  greffier 
en  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles. 

(Signé)  Van  Nieuwbmhutsen, 

Greffier. 
Enregistré  à  Bruxelles,  le  i9  janvier  1843,  vol.  288,  fol.  71. 
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Parmi  les  intéressants  manuscrits  dont  notre  honorable  con- 
frère ,  H.  Fabbé  Stroobant ,  Tun  des  membres  les  plus  distinjpiés 
et  les  plus  laborieux  de  rAcadémie,  a  enrichi  la  bibliothèque» 
il  s'en  trouve  qui  renferment  les  inscriptions  sépulcrales  qui 
existent  encore  dans  les  églises  de  la  Campine  ,  et  qu'il  a  recueil- 
lies sur  les  lieux  mêmes.  La  commission  chargée  des  publica- 
tions, ayant  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  les  faire  imprimer  toutes 
à  cause  de  leur  étendue»  s'est  bornée  à  en  publier  les  principales. 

A  V église  paroi$$%ale  de  SU.-Pierre  à  TumhotiU  : 

Deo  ter  opt.  max. 

et  mémorise  Viri  nob: 

Henrici  De  Kinscfaot 

ex  antiqua  nobîli  Turhautana  familia  nati 

qui  obiit  12  aprilis  1537 

et  cnm 

Barbara  de  Meldaw 

conjuge  20  julii  1553  defuncta 

ante  aram  S.  ApoUoniae  in  hoc  templo 

commune  sepulchrum  habet. 
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A  lu  même  église  : 

Tubulara  hanc  in  gratiain 

JViaride  Kinschotîae 

illoi'tini  nepotis  et  atavîas  su:»  paternae 

llluslrissîmiis  Dominus  Petrus  Joannes  Alexander 

Josephus  Cornes  de  Roose,  Baro  de  Bouchoul, 

Toparcha  de  Baîsy  ,  de  FroidmoDt ,  de  Ham  ad 

Sabim  ,   de  Loupoigne  ,  de  Meys ,  etc.  sapremus 

advocatus  de  Jemeppe  ,  pristino  splendori 

restitui  et  io  hoc  loco  reponendum  enravit  « 

anno  chiisti  MDCCLXXXIV. 

A  la  même  églUe  : 

D.    O.    M. 

Marcus  Pauly  ,  J.  U.  L. 

quondam  seren"".  Duciss»  de  Ziromeren 

etc.  ad  Belgîî  gubernatorem 

ablegatus  exlraordinarius  a  consilits 

intimjs  Britanniae  Majestatis  in 

Baronalu  Turnhoutano  qusestor 

ibidenique  rei  venaticse  aquaticae  etc. 

pnei'ectus  etc.  obitt  Brux.  cam  illic 

publico  commodo  vacaret  anno  i697 

die  28  octobrîs  setatis  suse  55. 

et  D.  Isabella  Bellens 

ejus  uxor  ,  aetatîs  suse  31. 

ipsorumquc  filii 

Joes  Pauly,  Marci  filius  J.  U.  B. 

prothonotarius  apostolicus  exemptae 

collcgiatae  ecclesiae  S.  Pétri  Turnhoute 

Canonicus  etc.  obiit  Turnhouti  Anno 

i700  die  23  novembris  setatis  30. 
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Franciscus  Puuly 

Toparcha  de  Àrendonck  patris  in 

qusestura  et  prsefectura  Successor 

obiit  30  junii  4732  setatîs  60. 

R.    L    R 
A  la  même  église  : 

Hic  rcquiescit 

venerabilis  Yir  ac  Doniiniis 

D.  Joannes  Hallaots 

juris  licentiatus 

Dominus  in  Beerse  etc. 

vir  per  30  annos  et  ultra 

reipublicse  Turnholtanse 

prudenti  consilio  valde  ulilis, 

obiit  29  Junii  1684. 

et 

Domicella  Elisabeth  Cleymans 

ejus  uxor 

obiit  21  Julii  1635 

et  D.  Elisabeth  De  Roy 

ejus  secunda  uxor 

obiit  7  januarii  1684. 
A  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven 

Joncher  Willem  De  Begge 

genaempt  Montingas 

heer  Diercx  sone  des  ridders 

béer  in  Gasterle 

overste  van  synen  eerlycken 

leenhove  et  laetbove 

Terloo 

Sterft  den  25  july  a*"  i583 

ende 

joofr van  Tseratz 

sjne  huy&vrouwe 

Stera  den  27 
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A  la  même  église  : 

Reverendo  Domino  Carolo  Virait 

hujns  ecclesise  canonico 

CaroU  Viruli  seDÎoris  in  Acad.  Lofaniensî 

olim  professoris  clariss.  nepolî 

qui  celebrato  jubilseo 

condito  in  pios  usus  testamento 

imprimis  vero  alendis  hujus  municipii  pauperibas 

C  florenorum  annuortim  legato  fecto 

nonagenarius  decessit 

anno  Christi  nidc\x 

XV  januarii 

varii  bœredes  monumentum  P.  G. 

Carolus  hic  situs  est  Viruli  qui  nomine  dictas 

Sed  pietas  magnum  quem  probat  esse  virum. 

A  la  même  église  : 

Rev.  Adm.  Dnus 

Joannes  Har.  Van  der  Vorst 

prothonotarius  apostdicns 

et  hujos  ecclesiie  canonicus 

qui  in  eadem  tria  anniversaria 

fundavit 

obiit  i  novembris  1689. 

A  la  même  église  : 

Hier  ieet  begraven  joncker 
Jacob  De  Pomeradlx 
Schoiiteth  yaa  TifTAhotit 
Sterft  4m 

en  jo.  IsabeaH  De  Hayann 

syne  hoysvrcMiwe 

Sterft  den  8  7ber  4613* 

eode  Goraielia  hare  doehier 

Sterft  den  99  au(^  1604. 
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A  la  fnéme  église  : 

Hier  leet  begraven 

Marie  Van  den  Nieuwenhuysen 

buysvroawe  van  loncker 

Hendrick  Van  der  Clasen 

Heer  van  Dommelen 

ende  schouteth 

der  vryheyt  ende  landts 

van  Turnhout 

die  sterft  dcn  30  april 

A*  1626. 

ende  jo.  Marie  Van  der  Closen 

hare  dochter 

die  sterft  den  17  7ber  1628. 

A  la  même  église  : 

Sépulture 

der  familie  van  den  Heer 

Antonius  Vloers  J.  U.  L. 

hooft  schouteth 

der  sladt  vryheyt 

vaa  Tumhotit 

ende  qoartiere  van  dien 

geslorven  des  50  mey 

1715, 
A  la  fnéme  église  : 

Aen  Godt  het  opperste  goet. 

Rustolaets  van  d^heer 

Adrianus  Van  der  Aa 

Postmeester  en  aelmoessenier 

deser  stad  en  vryheyd 

van  Turnhout 

Sterft  den 

ende  syne  huysvrouwe 

Anna  Van  Deun 

Sl«rft  den 


i 
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À  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven  jonckcr 

Cornelis  Van  Kerckhove 

in  syn  leven  Capîtain  van 

syne  konincklyke  oïdjesteyt 

Sterfl  den  eersten  januarius   1651 

ende  jouffrouw 

Maria  Des  Pommereaulx 

syne  huysvrouv 

Sterfl  den  ....  * 

A  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven  J#ncker 

Philips  Clymans  administ. 

van  syne  kon.  niaj.  bossch.  .  . 

sterfl  .  .  .  .  i  .  . 

ende 

syne  huysvrouwe  sterfl 

den  5  aag.  16  .  . 
«  ende  Anna  Loycx 
syne  tweede  huysvrouwe 
Sterft  den  15  xber  1615. 
eode  Joanna  Pauwels 
^       syn  derde  huysvrouwe 
Sterft  den  10  augustî  1623. 

A  la  même  église  : 

Monumentum 

Augustin!  De  Crom 

Toparchse  in 

Arendonck 

obiit  16  Sbris 

1673. 


Ml  y  a?aii  également  ci-devant  une  épitaphe  dn  même  à  Notre-Dame  d* Anvers. 


ï*»* 
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A  la  même  église  : 


D.    0.    M. 

Sépulture 

van  den  heer  doctor 

Cornélius 

Van  Broeckhoven 

Stera  den  28  meert  i737 

ende  jouffrou  Anna 

Theresia  Colen 

syne  huysvrouwe 

Sterft  den  23  junius 

1755  ende 

hare  naercomelingen. 

R,    I.    P. 

.4  Viglise  de  thùpital  de  TurtJumt  : 

Deus  omnia  videt. 
D.    O.    M. 
Hic  sittts  est 
R«  D.  Hermannus  Bobarts 

vir  pins  et  modestus 

colleg.  eccles.  divi  Pétri 

Turnhouti  canoniciis 

ac 

nosocoroii  hujus  pastor 

qui 

dum  pladdo  moderamine 

pacem  ac  tranquilitatem 

annis  XIII 

quibns  domui  huic  praefuit 

pie  inler  sorores  fovisset 

sexagenarius  decessit 

ann.  sal.  MDCXXXXI 

die  XVI  maii 

R.    L    P. 
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A  la  même  église  : 


D.    O.    H. 

Maria  Isabella 

filia  nobil*** 

Ednardi  Sandelin 

de  Herenthont 

et  Hanse  Pardo 

obiit  9  raaii  1745 

setatis  suse  71 

et 

Barbara  Sandelîn 

religiosa 

hujus  monasterii 

obiit  25  decemb.  1759 

setatis  suse  88 

Sorores 

A  réglàe  du  SmtUSipulcre  de  Tumkout: 

D.    O.    H. 

Sépulture 

de  SF^  Marie 

F.  D'HuylenbrouGq, 

Dame  de  Cormes  » 

meurt  le  29  mai  1745. 

et  ses  deux  sœurs 

S' M.  Françoise 

Prieure, 
meurt  le  26  juillet 

1758, 

S'  M.  Séraphine, 

meurt  le  28  mars 

1745 

Re"*  de  ce  monastère. 

R.    L    P. 
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A  Figlùe  des  RicolkU  à  Turnhoui  : 

ConsulUssifflus  Dominus 

Joannes  Proost  J.  U.  L, 

Guilielmi  filius, 

municipii  ac  territorii  Turnliouiani 

secretarius  ac  penstonarius , 

hujus  conventos  syndicus , 

quem  mnltis  titulis  promovtt , 

hune  locum  quietis  elegiC. 

obiit  4  junii  1668. 

Dlla  Dina  Princen 

Dicta  Watoon  » 

marito  opUine  merito 

maesta  posuit. 
obiil  8  sepCemb.  1671. 

À  la  même  église  ; 

Sépulture 

van  de  weerde  juflRrouw 

Isabella  Speyaert  van  Wourde, 

geestelycke  dochter  van  den 

derden  regel  S.  Francise! , 

sterft  19  meert  1743. 

en  van  de  weerde  juffrouw 

Maria  Speyaert  van  Wourde , 

haere  zuster, 

sterft  21  septemb.  1765. 


A  la  même  église  : 


Sépulture  van  jouffr. 
Theresîa  Van  Trier 
geestelycke  dochter 

Slerft  17  niay  iliCy. 
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A  la  même  église 


Hier  leel  bcgravcn 
joiiffr.  Maria  Vcrbniggen 

geeslelycke  dochter 
Sterft  20  decemb.  1670. 


A  la  même  église 


Sépulture  van 

jouffr.  Cornelia  Viaminckx 

geestelycke  dochter  van  den 

derden  regel  S*  Francise! 

Sterft  7  January  1742. 

A  la  même  église  : 

Sépulture  van 

jouffr.  Catarina  Wouters 

eerste  geestelycke  dochter 

ende  moeder  van  den  derden 

regel  van  den  heyligen  Franciscus 

sterft  8  january  1708. 

A  r église  paroissiale  à  Hoogsiraten: 

Cy  gist  noble  et  puissant  S^  Mess.  Anthoine 
De  Lalaing  en  son  vivant  premier  conte  de 
ceste  terre  et  seingnenrie  de  Hoochstr.  S'  de  Mon- 
tigni  chevalier  de  Tordre  conseiilier  et  chambe- 
lan  de  Temperenr  nre  S''  chief  de  ses  finances  lieu- 
tenant gênerai  de  sa  ma.  en  ses  pays  de  Holland 
de  Utrecht  qui  trespassa  en  la  ville  de  Gand 
Le  ij  jour  d'avril  Tan  mcccccxl  aussi  y  gist  noble 
et  vertueuse  dame  Ysabeau  d  Culemb.  contes  et 
héritière  du  dit  Hoochstra.  dame  de  Culemb.  de  Bors- 
sele  et  femme  légitime  ddit  S' conte  qui  aupavant  avoist 
encoire  en  a  mary  noble  et  puissant  S'  mess.  Jehan  de 
Luxembourg  en  son  vivant  ausi  chevalier  de  Tordre 
S' de  ville  laquelle  trespassa.  .  .  . 
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A  la  interne  église  : 

Quod  ante  sammam  aram  monunientuni 
est  reconditos  babet  cineres  herois 
Anthonii  a  Lalaing  dni  de  Montigni 
Destrses  de  Herbes  etc.  ejusq.  cariss. 
coDJugis  Elisabeth  dominae  de  Gulemburgo 
de  Hoochstraten  de  Borssalia  quibus 
ÎDvictiss  :  Garolus  quintus  romanorum 
imperator  augastus  anno  regni  sui 
tercio  hujus  dominii  Hoochstratani 
in  comitatum  concessit  erectîonem  ipsis 
primis  creatis  comitibus  operusum  hoc 
templum  magnis  eorum  impensis  funditus 
extractum  in  canonicorum  collegium 
ordinatum  fuit  et  anniversarium  m 
eo  singulis  annis  perpetuo  celebrandum 
fundatu  Castro  aute  a  primis  fundamentis 
instaurato  comitatus  predictus 
coemptis  dominiis  aliisq.  possessionibus 
longe  melioris  condition  is  fuit  redditus 
tandem  cum  memoratus  Anthonius 
diversis  legationibus  functus  Philippo 
Gastelle  régi  Maximiliano  imperatori 
predictoq.  Garolo  cesari  moderno 
operam  fideliter  impendit  aurei 
velleris  eques  creatus  financiarum 
prefectus  ac  Hollandie  Zelandie  et 
ditionis  trajecten.  locumtenens  annorum 
60  Gandavi  moritur  quarto  nonas 
aprilis  anne  1540  ac  predicta 
Elisabeth  a  Gulemburgo  transmissis  ad 
posteros  non  paucis  piarum  fundationum 
optimorumque  operum  memorabilibus 
eiemplis  a  Deo  opt.  max.  jani  nata 
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89  et  menses  9  culemburgi  presentis 
seculi  incommodis  erripitar  anno 
i555  quinto  îdus  decembris. 

A  la  même  église  : 

In  honorem  omnipotentis  Dei  constructum 
est  hoc  templum  atque  splendidis  ornamentis 
decoratum  expen.  nobilis  et  generose  dne 
dne  Ellisabeth  comitisse  hujus  dominii  de 
Hoochstra.  dne  de  Culemburgo  de  Borsalia 
etc.  vîdue  nobilium  virorum  dominorum 
Johannis  a  Luoemburgo  dni  de  Vile  et  Anthonii 
de  Lalaing  comitis  predicti  dominii  de 
Hoochstr.  dni  de  Montigni  de  Leuze  etc. 
Sacro  cesa.  ma.  orilini  et  non  modice 
auctoritati  asscriptonim  que  anniversaria 
hic  perpetuo  celebranda  fundavit  vigilias 
scilicet  novem  lectionum  et  missâ  de  requiem 
in  commemorationem  aiarum  predictorum 
dnorum  maritoru.  suoru.  et  sue  videlicet 
dni  de  Vile  die  xxi*  mensis  septembris 
dni  comitis  des  Hoochstr.  die 
séda  mensis  aprilis  et 
suc  die  nona  mensis 


decem.  requiescani 
in  paoe  amen. 


A  la  même  église  : 


Nulle  plus. 
Ne  moy  autre. 
Sub  hoc  sarco  recondita  sunt  intesiina 
nobilis  et  generosi  dni  domîni  Ântbonii 
de  Lalaing  primi  comitis  hujus  dominii 
de  Hoochstr.  dni  de  Montigni  de 
Culemburgo  de  Borssalia  etc.  militis 


—  309  — 

ordinis  sacre  cesa.  ma.  prefecti  finan. 
suarum  necaon  locumlenen.  geoeralis 
comitatus  Holandie.  Aique  nobilis 
maliens  dne  Elisabeiht  a  Gulemburgo 
comitisse  predict.  doniinii  de  Hoochstrat. 
quorum  aller  sexia  aprilis  anno 
MDXL  altéra  vero  nona  die 
mensis  decembris  anno  ir 
DLV  in  constan.  nre 
fidei  ab  hoc  seculo 
sublad  sunt 
requiescant 
in  pace 
amen 

Usée  monumenta  translata  sunt  ex 
templo  clarissarum  hic  suppresso 
8  maij  a^»  1783. 

Alamême  église: 
Sttb  tomba  in  medio  hnjuschori  sepulta  sunt  etiam  corpora  nobilium 
D.  Phli.  a  Lalaing  secundi  comitis  de  Hoocbstraten  sub  invictiss. 
cesa  Carolo  Y.  dncatas  Gheldrie  gubematoris  generalis  necnon 
d.  anne  ex  baronibus  de  Rennenbergh  ejus  conthoralis  quorum 
aller  ultima  junii  anno  a  nativitate  domini  mcgcccly  altéra  vero  post 
fondationem  duorum  anniyersariorum  perpetius  temporibus  in  hoc 
templo  in  animamm  ipsorum  Salutem  celebrandomm  die  men- 
sis anno  mcgccc    ab 

hoc  seculo  sublati  snnt. 

Proies  predictorum  comitum 

Ysabella  Uargareta  Anthonius  Anna 

Maria  Gomelia  Maximilianus 

Barbara  Georgins  Ysabella 

Wilbelma  Jacquelina  et 

Helena  de  Lalaing, 
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A  la  même  église  : 

Honumentum  nobilium  Maximilîani 
Elisabeth  et  Hélène  de  Lalaiug 
Legitimarum  pralium  generosoruin 
D.  Phli.  de  Lalaing  et  Anne  de 
Rennenberg  in  infan.  at  hac 
lacrimarum  valle  sublatarum  quarum 
animaram  perpétue  saluti  provis. 
speratur  et  q  parentib.  continuis 
precibus  coram  omnipotenti  Deo 
Singularî  presideo  prodesse  poterunt 

A  la  même  église  : 

D.    0.    M. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  Millesimo 

Septigentesimo  Sexagesimo  quinto  :  piissimis 

manibus  carrissimae  suse  quondam  conjugis 

DorothaB  Francisc^e  Agnetis  Serenissimse 

Principissse  de  Salm  Saim  pie  in  domino 

defunctse  vigesima  quinta  januarii  anno 

1751  setatis  autem  suse  quadragesimo  uono 

quatuordecim  post  mortem  ejus  annis 

Serenissimus  vivens  Nicoiaus  Leopoldus 

dei  gratia  sacri  romani  imperii  Princeps 

de  Salm  Salm  dux  Hoogstratse  Gomes 

Sylvestris  de  D'haun  et  Kyrbourg  Comes 

Rheni  de  Stein  supremus  Dominus  in  Anholt 

et  Finstingeu  aurei  Velleris  Eques 

Consiliarius  intimns  actnalis  sacrse 

Gaesarese  Regise  el  Apostolicœ  majestatis; 

Supremus  Campi  mareschallus  iegionis  pedestris 

Capiarum  regio  csesarearum 

Colonellus  proprietarius  :  Givitatis  et  arcis 

Antverpiensis  necnon  Fortalitiorum  inde 

dependentium  gubernator  Monumentum 

hoc  Amicus  et  quondam  Maritus»  in 
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gloriosam  ejus  memoriam  extrui  curavit  : 
post  Obitum  autem  Buum  in  eodem  oonsepeiiri 
voluit  et  (iesideravit,  ut  ambo  requiescant 
in  Domino  et  sanctissima  pace  Amen. 

A  la  même  église  : 

Monument 

érigé 

par  le  prince  et  la  princesse  héréditaires 

de  Salm  Salm 

en  mémoire  de  leur  sœur  et  belle-sœur 

Demoiselle  Marie  Elisabeth  de  Rossi, 

née  à  Âjaccio ,  morte  à  Anvers 

le  23  janvier  1832 

à  rage  de  30  ans. 

R.    I.    P. 


À  la  même  égUse  : 


D.    0.    M. 

Sibi  uxorique  suae 
Petronilte  Theresise 

Mutsaerts 

Gerardus  Yan  Asten 

dum  viveret 

Sereniss"^  ac  celsiss*^  comitis 

inferioris  palatinatus 

ac  electorus  imperii 

apud 

praepotentes  fœderati 

Belgii  supremos  ordines 

Hagse  comitum  legatus 

P.J. 

Obiit  ille  16  january 

1769 

iila  31  marty 

1766. 
R.    I.    P. 
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A  la  même  église  : 


Hier  leet  begraven 

Job.  Joannes  Glenarts 

Drossaert  ende 

Cap°  van  t'  landt  van 

Hoochstrate  is  deser 

Werelt  overleden 

den  26  january  A^"  1598. 

ende  jof.  Joanna  Van 

Délit  syn  huysvrou. 

Bidt  voor  de  zielen 


.4  la  même  église  : 


[ier  leet  begrave  jonker 

Maximiliaen  Van  der  Ee 

Capityn  van  een  oompanîe 

Waie  gouverneur  van 

casteel  van  Hoistraten  en 

drossaert  van  het  graefschap 

van  Hoistraten  sterf  de  20 

septemb.  1605. 

A  la  même  église  : 

In  puncto  setemitas. 

Sépulture 

van  den  Eerw.  Heere  Gysbertus 

van  Grinsven  Canonick  deser 

Kercke  die  40  jaeren  ge^eest 

heeft  Plebaen  van  Hiivaren- 

beeck  sterft  den  8  septemb. 

int  jaer  1657  oui  synde  68 

jaeren. 

A  la  même  église  : 

In  viam  regiam. 

Sépulture 

van  den  eerweerdigen  heere 
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mynheer  Antoni  de  Heerstrate 
Hoocbslraianus  canoninck  ende 
choordeken  der  collégiale 
Kercke  van  S.  Gatharina  tôt 
Hoochstraten  protonotarius 
apostolicas  jubiliarius  van  syn 
priesterdom  en  canoninck  dey 
oudt  seynde  89  jaeren  sterfk 
den  13  November  anno  i686. 

il  la  même  église  : 

D.    0.    M. 

Reverendo  admodom 

ac  nobili  domino  D.  Joanni 

Francisco  Douglas  Dict.  Schott 

J.  U.  L.  Hujus  ecclesise  collegiatœ 

Canonico  et  Decano  qui 

obiit  34  juUi  A"»  aotatis 

Suse  34  Domini  vero  1690. 

Reqniescat  in  pace. 

A  la  même  église  : 

D,    0.    M. 

Hic  jacet 

à:  R:  D:  And:  Theunis 

Lovaniensis 

factus 

schol:  lati:  rector  A*"  1678 

Can:  AM679 

Sacer:  A*  1680 

Pastor  A^"  1687 

Arcbipr:  Dist:  A^"  1704 

Obiit  15:  aug:AM  723 
œt:71. 
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A  la  même  église  : 

Sepultare  van  M'  Goris 

Waechnians  Rentmeester 

en  secretaris  in  synen  tyt 

tôt  Hoocbstraten  sterft 

den  15  april  1661 

ende  Clara  Wellens  syn 

huysvrouw  sterft  den  15  april 

1660  ende  Anna  Waechmans 

hun  docbter  sterft 

Hier,  leedt.  begraven.  Clara. 

Wachmans.  huysvrou.  van 

Aert.  Vanderheyden.  sterft.  den. 

7.  Juney.  1692. 

Bidt  voor  de  Sielen. 

A  la  même  église  : 

D.    O.    M. 

Sépulture 

van  Cornelîs  Blyens 

gevesene  borgemeester  en 

scbepenen  deser  vrybeyt  sterft 

den  9  december  1686. 

ende  Catharina  van  Geel  syne 

huysvrouwe  sterft  den  25 

december  1680. 

Bidt  voor  de  Sielen. 

A  la  même  église  : 

Sépulture 

van  Hector  Van  Huysen  drymael 

gewesen  Borm'  deser  vrybeyt 

Hooghstraten  out  75  jaren 

Sterft  15  avril  1694 

JouSP"  Isabella  Wacbmans  syn  huysv. 

out  40  sterft  2  jan.  1681 
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ende 

Jouf'  Anna  Wachmans  geestelycke  dochter 

Leen  Vrouwe  van  Looven  onder  Tilbourch 

oui  59  sterft  13  9ber  1695. 

A  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven  de  eerbare 
Ck)rnelia  van  Gameren  eerstmael 

weduwe  Jacob  van  Lieshout 

ende  daer  naer  weduwe  Adriaen 

Peeter  Tys  sterft  den  17  mey 

1669. 

ende  den  eersamen  Willem 

van  Lieshout  haren  sone  sterft 

den  30  appril  A^"  1646 

ende  de  eerbare  Magdalena 

Adriaen  Peeter  Tys  haer  dochter 

sterft  den  9  september  A®  1 6i5. 

Bidt  voor  de  Sielen. 

il  VigUse  de  Sainte^Bymphe  à  Gheel ,  au  mUiêu  du  ekceur  : 

hielyto  Baroni  Dn.  Joan.  dition.  de  Merode,  Perwez,  Dyffel  et 
Leefdaele  de  Waelhem,  Gheele  et  Westcrloo  Domino  viro  heroicis 
pbne  virtutibus  ac  mirifica  pietate  insigni  nimirum  qui  cum  in 
ceteros  tum  maxime  erga  suos  domesiicos  et  ofBciarios,  in  primis 
SQtem  erga  Chri  egenos,  tanta  fauit  beneficentia  ut  hos  quidem  in 
cnncta  mobilia  sua  bona  testimentaria  dispositione  heredes  insti- 
tuent iliis  vero  singulis  juxta  cujusque  meritum  de  vitaii  pensione 
bénigne  providerit,  executores  ultima^  hujus  voluntatis  perpetuse 
ïllins  mémorise  erga  fieri  cur.  Vix,  an.  lui.  mens.  xi.  di.  xiii  dcccs- 
&it  ivni  januar.  ann.  a  Christ,  nat.  mccgcgl.  Praenobili  item  ma- 
tronse  Dominae  Annse  a  Ghîstelle  suaviss.  tanti  herois  conjugis  pari 
P'^tis  munere  decorata).  vixit  annos  ferme  xxx  obiit  xvu  martii 
3nn.  a  Christo  nalo  kgcgccxxxui. 
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Â  la  même  église^  sur  la  même  tombe  : 

Hoc  monumenlom 

Quod  anno  i794  bello  flagrante 

Fuerat  impie  mutilatum ,  sumptibus 

ly  Wilhelmi  Garoli  Gomitis  de 

Merode  Westerloo  et  peritia  Aug* 

Lamb*  Van  Assche  Bruxellensis  sculptons 

anno  1835  pie  restitutum  est. 

A  la  même  église  : 

Hoc  saxo  teguutur  ossa  venerandi 

Domini  Gerardi  de  Meroda  jaris  baccalaurei 

Canonici  quoque  veri  pacifici 

animoque  modesti,  in  egenos 

Liberalissimi  qui  vita  functus  est 

anno  Domini  1532,  2  februarii  cujus  anima 

Quiescat  in  pace.  Amen.  Pater-noster.  Ave-Maria. 

A  la  même  église  : 

Hic  e  regione  sepultns  est  venerab.  Dnus  ne 

M''  Benedictus  Pascasius  a  Beauclen  :  dition. 

HufTaliz  :  Ducnt.  Luxemb.  hujns  insignis  ecclesiae 

CoUegiatge  S^  Dymphnae  canonicus,  vixit  annos 

LY  menses  9  dies  discessit  e  vifa  Anno 
MDCXXxvin  die  vero  cujus  anima 

requiescat  in  pace. 

Epitapliium  R***  Domini  ac  Magistri  Benedicti  Paschasii 
Litziburgo-Hupbaliensis,  Ghelse  in  sancta  Dympna 

Ganonici. 

Quid  vides  viator?  audî,  Nocte  diuque  semper  ultro 

Quem  tueris,  ore,  facie  Prompta  sedulitas  egenti 

Ganonicum  fuisse  fuit  qui  Ejus  opéra  impensa  cuilibet 

Hujus  almse  societatis  Cseterum  quid  in  hoc  viro  pietas? 
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Frater»  et  bonus,  atque  arnicas  Talis  erat  is«  ut  nec  alium 

Incolis  hic,  fratribusque  Jure  quœras  mage  beneficum 

Nomine  Benedictus,  ortus  Hune  java  pie  tua  prece 

Litzibargo-Holphaiiensis  :  Quo  quod  optavit  céleri  us 

Qaem  prius  parocbi  ministnim  Sibi  adipiscatur  perenni 

Hoc  Yocanint  ars  canoris  Sede  perfrui  :  peremptis 

Horis  et  probitas,  subinde  Sordium  malis  periclis.  Amen. 

i640. 


A  la  même  église  : 


Sepultura 

Rdi.  Adm.  Dni. 

Jacobi  Verscliueren 

hujus  ecclesiœ 

quondam  canonici 

ac  capituli 

thesaurii  obiit 

18  marty  1661. 


A  la  même  églùe  : 


fi 


D.  O.  H. 

Sepoltora  reverendi 
adm.  Domini  Pétri  Van  Don- 
gben  hujus  ecclesise  quon- 
dam canonici  necnon  emol- 
lumentorum  hujus  capituli 
dum  vivebat  receptoris 
qui  Sabbathinam  missam  ad 
presens  altare  celebrandam 
et  aniversarium  fundavit 
in  perpetuum  cujus  anima  &'' 

octob.  annl  166i  eiBata 
per  vestras  qui  transitis  preces 

requiescat  in  pace. 
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A  la  même  église  : 

Hîc 

jacet 

R.  A«  A*  A»  D. 

Jacobtts  de  Hase. 

Bnix. 

S.  T.  B.  F. 

per  38  annos 

hiijus  ecclesi»  canonicus  et  decanus 

officialis 

archipreabyter ,  etc. 

obiit 

4  5  jaB. 

i736 

R.  I.  P. 

A  la  même  église  : 

D.  O.  M. 

R.  D.  Petrus  Van  den  Poel 

Biennalis  hujns  eccleai» 

canonicus 

et  S**  DymphnsB  nosocomii 

monialinm  confessarius 

anno  Doi  1742  48  january 

sBtatis  vero  suée  55 

lenta  morte  obiit 

seternam  sperans  vitam 

quam  nt  habeat  tu  lector 

die 

R,  I.  P. 


A  la  même  église 


D-  O.  M. 

R.  D.  Dionisius 

Van  der  Vorst 

canonicus 


A  la    même 
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hnjos  capituli 
benefactor 
obiil  10  febr.  17i5 
et  Joannas  Andréas 
Schellincx 
ejus  nepos 
obiit  2  septembrk  170i 
R.  I.  P. 


Hier  leet  begrayen 

Harinus  van  Gaawegom 

Eertyts  drossaert 

van  diant  van  Geel 

die  stierf  a  1646  den  8  ja* 

ende  Goelken  Van 

Dunne  syne  buys- 

vrouwe  die  sterf 

a  I6S1  den  17  may 

ende  H.  Lodewyek  Van 

Cauwegom  deecken 

ende  canonick  uan 

dese  kercke 
die  siérf  anno  4  am- 
ende Anna  Van  Cauwegom 
die  sterf  den  i6*.. 
B.  V.  D,  & 

A  la  même  église  : 

Sépulture 

van  dheere  Gommarus  van 

Tongerloo  advocaet  etc. 

sterR  den  18  7bris  1663. 

oudt  46  jaren 

ende  van  jouffr.  Goedula 

Van  Gauwegom  syn  huysvr. 
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slerft  den  30  7bris  1675 

oudt  52  jaren. 

item  van  dheer  Joannes 

Van  Tongerloo  prister  etc. 

sterfl  den  i3  junius  1666 

oudt  45  jaren. 

item  van  dbeer  Egidîus 

Van  Tongerloo  25  Jaren 

Schepenen  deser  vpybeydt 

fondateur  van  de  8  uererois 

aen  desen  autaer  stirf  den 

10  9bris  1701   oudt  75  jaej. 

Hodie  mibi  cras  tibi. 

A  l'église  paroissiak  de  SP-Amand  à  Gheel  : 

Hier  leet 

r 

begraven  Piet^  van 

Svirertgoor  hooger  memoiri 

die  sterfl  int  jaer  ons  Heere 

1550  den  28  januarii  die 

welcke  achtergelaten  ende 

ghemaect  heeft  den  maten 

huysermen  80  karol*  gulden 

jaerelycx  ten  eeuwighen  daghen 

alsoo  sy  binnen  Gheel 

gheboren  syn.  item  noch 

heeft  de  zelven  ghemaect 

borsen  binnen  de  universîteyt 

van  Loevcn  den  huyse  van 

Standonck  50  karo'  Gui. 

tewige  dagen  coemende  te 

halen  twee  erme  clerckens 

van  den  bloede  oft  die  van 

Gheel  gheboren  zyn.  bit  voor 

zyn  eieie. 
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A  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven  M.  Johan 

van  Ghele  Stadthoader  der 

leenen  van  Marquise  van  Ber- 

ghen  in  synen  lande  onde  vry- 

heyt  van  Ghele  Lerm  Haert 

Hoelvenne  Hadschodt  Hiever- 

roont  Maloy  ende  Stelen  etc. 

rechtsgeleerde  in  syn  tyt 

Sterfl  deil  5  january  46H. 

ende  Petronella  van  Ostaeyen 

syn  huysvronw  sterft  3 

january  1623  ende  Johannes  Van  Ghele 

soon  heer  van  Holvenne  SoiTenge  Maloy 

ende  Stelen  sterft  den.... 

Bîdt  voor  de  sîele. 

A  la  même  église  : 

D.    O.     M. 
Hier  leet  begraven  den  eersa- 
men  Simon  Raeymaker  Heer 
in  Sammel  en  rentm. 
S'  lants  van  Gheel  sterft  den 
17  septem.  1660  oudt  89  jaer 
ende 
de  eerbare  joe  Maria  Meire 
syn  huysvrouw  sterf  den  29  mey 
1662  oudt  77  jaer  ende 
hunlieden  kinderen. 
Bidt  voor  de  Sielen. 


A  la  même  église  : 


D.    0.    M. 

Prœnobilis 
ac  consul tissimu  s  Dnus 
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Ludovicus  Ignatius  van  Cauwegoni 

J.  U.  L.  Toparcha 

de  Westmeerbeeck  y 

Oosterwyck,  Houtvenne, 

Goordonck,  Dnus  feudalis 

de  Halois^  Hadschot^  Lare, 

Winckelom ,  Braf^en ,  etc 

obiit  cœleb.  7iiia  augusti 

a""  1758  pi*aenobilis 

Dna  Josina  Martina 

Van  Gauwegom 

ejus  soror  obiit  20 

octobris  a®  1765. 

R.    L    P. 
A  la  même  église  : 

Hier  leet  begraven  Laureys 

Van  Bylen  béer  van  leenhoven 

van  Cranenborch  Rosbeke 

sterft  den  20  meert  16.... 

ende  Anna  Leysen  syne 

huysvronwe  sterft  den  21 

Sepfember  1656 
ende  heer  ende  mr  Sebastiaen 

van  Bylen  haerlieder  sone 

prister  en  pastoor  ten  Dom 

Heere  van  den  leenhove 

van  Lynthout  sterf  den 

6november  1658. 

Bidt  vûor  de  Sielen. 

A  la  même  église  : 

Sépulture 

van  den  Heer  advocaet 

Thomas  Van  Bylen  leen 

heer  etc.  obyt  6  july  1681 
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ende  jonf^  Anna  Ooms  syn 
huysvrouwe  obyt  25 

janoary  1690 
item  van  den  heere 
advocaet  Joes  WiUems  obyt... 
ende  jouf^  Anna  Van  Bylen  syn 
hnysvrouwe  obyt... 

ende  van  hunne  kinderen. 
R.    I.    P. 
A  la  même  église  : 

Mémorise  R.  D.  Lamberti  Oppeiii  Pastoris 
Qaondam  in  Gbeel  et  Hatris  ejus  Elisabeth» 

Yereyck  quorum  corpora  ante  hoc  altare 
Sepulturœ  tradita  jacent.  Obiit  2i  maii  1638. 

Pax  animée. 

A  la  même  église  : 

In  Domino  confido. 
Hier  is  begraeven  heer  ende 

meester  Thomas  Rnts 
Pastoor  van  Hîlligen  in  syn 
leven  sterft  int  jaer  1629. 

den  28  dach  february 

ende  Segerus  Maes  sterft 

den  eersten  aprii  1685 

met  syne  huysvrouwe  Joanna 

Haseldonckx  sterft  den  11   septemb. 

1714. 


A  la  même  église 


D.    0.    M. 

Monumentum 

Andreae  Van  Wesel 

obiit  16  februarii  A  163i. 

et  Jacobse  Buyens 

obiit  2  januarii  1658 
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et  AndreiB  filîi  licentiaiî 
et  advocali  obiil  27  die  maiî 

anoo  1662 

et  Marie  Ooms  ejus  conjugis 

obiit  22  jiilii 

A^  1669. 

Requiescant  in  pace. 

A  r église  de  F  Hôpital  de  Gheel  : 

D.     O.     iM. 

et  memoriae 

Amp**  et  Rêver"*  Dni 

D.  Pétri  Govarts 

catholicae  et  caesare» 

suse  majestatis 

in  magno  consilio 

Mecbl**  consiliarii 

didecesis  Buscoducensis 

vicarii  apostolici 

hoc  tumulo  sepulti 

de  religione  et  patria 

optimo  meriti 

obyt  17  7bris  1726. 

R.    L    P. 

A  la  même  église  : 

Sépulture  van  Johanna  De  Bie 

weduwe  vfylen  Leonart  Wellens 

stirf  den  5  september  1656 

van  de  peste  raet  haere  twee 

sonen  M*"  Leonarl  en  S'  Hendrîck 

Wellens  te  weten  M'  Leonart 

op  den  13  september  1636  ende 

S'  Hendrick  hebbcnde  getrouwle 

jouffr.  Cecilia  Van  Crayvfinckel 

den  5  november  1^6. 

Bidt  voor  de  Sielen. 
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A  l'égliêe  du  monastère  de  Corsendonck  : 

Honumentom 

RR.  DD.  Priorum 

hujus  GaDonicse, 

Walteri  Girulani,  qui  obiît  anno  i4â4. 

Joannis  Ooms»  obiit  1504. 

Jacobi  de  Giffen,  obiît  1536. 

Stepbani  de  Berchem,  obiit  1548. 

Rutgeri  Trutii,  obiit  1624. 

Hatbiae  Van  Bakel,  obiit  1642. 

Joannis  Hoybergii,  obiit  1647. 

Cbristiani  de  Brouwer,  commiss.  1670. 

Ivonis  van  Laer,  obiit  1678. 

Jacobi  Jaspers,  obiit  1686. 

Henrici  Baithazaris  de  Moor,  obiit  1710. 

Nicolai  Jacobi  de  Vryter,  obiit  1729. 

Jois  Bapt.  Molepas,  conunissarii  obiit  1745. 

Jacobi  Yenne»  obiit  1765. 

A  la  même  église  : 

Hier  leghet  begraven  Heer 
Johan  Van  Kuyc  Riddere 
Heere  van  Hoechstraten, 

die  de  Borch  tôt  Gelmen 

heef  doen  maecken , 

fonderende  den  beginsel  der 

Canosien  van  Hoechstraten, 

die  starf  int  iaer  ons  Heeren 

Dusent  GCCC  ende  XLII,  15  daghe  in 

Junio. 

A  la  même  église  : 

Hic  requiescit  Venerabilis  ^ 
P'  P  Henricns  Ruteneer, 
Rector  monialium 
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À  Véglise  paroissiale  de  Westerloo  : 

Hier  leet  begraven  S.**  Hendric 

Van  Schoot  in  syne  ieven 

rentm.  van  des  Goninex 

domeynen  toi  Tuerhnout 

raet  ende  agent  van  syne 

Ex.*  den  heere  Marquis  van 

Westerloo  die  sterft... 

ende  joufv.*  Regina  Baizon 

syn  buusvrouwe  die  sterft... 

Bidt  voor  de  ziele. 

A  la  même  église  : 

D.     O.    M. 

Hier  leet  begraeven 

S/  Amandus  Egidy  in 

syn  Ieven  président 

scbepen  ende 

aelmoessenier  des 

lants  ende  marquisaets 

Westerloo  sterft  den... 

ende 

Jo.  Maria  Raeymaekers 

syne  eerste  huysvrouwe 

die  sterft  den  1  jyny 

i692. 

Jo.  Elisabet  Duynen 

syne  tweede  huysvrouwe 

die  sterft  den  3  february 

1702. 

À  la  même  église  : 

D.    O.    M. 

Hic  jaoet 

Reverendus  admodum 

Dominus 


—  329  — 

D.  Nicolaus  De  Bie 
plus  annis  40 
excellentissiffli 

Domini  Marcbionis 

de  Weslerloo 

hic  in  castello 

receptor 

obiit  Si  augusli 

1722. 

Kequiescat  in  pace. 

À  Véglise  paroissiale  de  Merocplas  : 

D.     O.    M. 

Monumentum 

Reverendi  admodum  Domini 

Siardi  van  Hontsum 

Abbatise  S.  Michaelis 

Antverpise  Ganonici 

hujus  ecclesise  pastoris 

obiit 

44  Juny  1704. 

R.    I.     P. 

A  Véglise  paroissiale  de  Ryckewrsel  : 

D.    O.    M. 

R.  D.  Joan.  Librechts 
S.  T.  B.  F.  Pastor 

huju8  porochise 

obiit  28  febr.  1684. 

et  ejus  mater 

Anna  Hendricx 

obiit  28  Martii 

1681. 

R.    I.    P. 


Hier  leet  begraver 

Ambrosius  c 

schouteth  in 

en  Hooftmao  ^ 

guide  binnen  de 

van  Ryckevorsel  < 

sterft  den  13  au 

ende  de  eerbai 

Speeck  syne  bi 

oui  85  jareo  ste 

May  anno 

R.    h 

t  églite  : 

D.    O. 
Sancto  Jo 
Mepomoce: 
et  pise  meoi' 
Rdi.  adm. 
Franc  Joanni 
Verbal 
bujns  eccl* 
per  8  meii 
pastorU 
obiil  XV  jonii  W 


NOTICE 


SUR 


ENNE  CATHÉDRALE 


CHAPITRE  DE  CHANOINES  TRÉFONCIERS; 


I  Xayim  WMN  MDV  nVRM  BB  JBHAY  , 
Société  de  lianrianuitiqMe  Belffe»  «te. 


e  nous  sépare  déjà  de  Tépoque  où  Li^e  vit  dispa- 
des  événements  politiques»  son  indépendance,  ses 
ions,  ses  usages,  ses  mœurs  et  un  grand  nombre 
ai  rappelaient  les  plus  glorieux  souvenirs, 
aiers ,  il  en  était  un ,  qui  se  dressait  au  milieu  des 
)raver  pendant  six  siècles  et  dominer  les  orages 
ierres  civiles  ou  étrangères,  les  factions  presqu'in- 
raleversèrent  ou  divisèrent  une  grande  partie  de 


—  332  — 

Cëtait  la  vaste  et  magnifique  cathédrale  de  Saint-Lambert,  édi- 
fice à  jamais  célèbre,  dont  les  premiers  fondements  étaient  con- 
temporains de  la  fondation  de  la  ville,  et  le  berceau  d*un  puissant 
état  ecclésiastique,  à  une  époque  où  il  n'y  avait  pas  encore  de 
gouvernements  réguliers  en  Europe. 

Durant  une  longue  suite  de  siècles,  la  gloire  de  Liège  fut  Féglîse 
de  Saint-Lambert:  elle  était  le  point  central  où  venaient  se  rattacher 
tous  les  grands  intérêts  de  la  patrie. 

Saint-Lambert,  Forgueil  des  Liégeois  dans  la  prospérité,  fut 
encore  le  point  de  ralliement  aux  jours  de  la  détresse.  Cest  dans 
son  enceinte  que  Ton  décidait  de  la  paix  ou  de  la  guerre;  c*est  son 
étendard  ^  qui  soutenait  et  exaltait  le  courage  des  combattants. 

L'histoire  de  Téglise  de  Saint-Lambert  résume  presqu'à  elle 
seule,  toute  l'histoire  de  la  principauté,  et  l'histoire  de  son  cha- 
pitre des  Tréfonciers  se  trouve  aussi  intimement  liée  à  celle  dn 
pays  de  Liège. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  donner  la  description  d'an 
monument  si  célèbre  par  ses  souvenirs  historiques,  et  par  les  en- 
riosités  artistiques  qu'il  renfermait.  Je  m'arrêterai  le  moins  possible 
à  détailler  l'extérieur  de  ce  temple  :  quelques  dessins,  des  des- 
criptions qui  existent,  ne  laissent  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

Je  m'attacherai  surtout  à  décrire  l'intérieur.  J'ajouterai  sous 
forme  d'appendice,  quelques  détails  sur  le  chapitre  des  Tréfon- 
ciers ^  de  cette  cathédrale  «  sur  les  prérogatives  dont  ses  membres 
jouissaient ,  et  sur  le  mode  usité  pour  leur  admission. 

Quatre  bâtisses  '  avaient  précédé  celle  qui  fut  démolie  en  1795. 


*  Ce  célèbre  étendard ,  appelé  par  les  historiens  bannière ,  cornette,  guidon  et 
plus  communéipent  gonfanon  de  Saint-Lambert,  avait  été  selon  eux,  donné  par 
Charlemagne  lui-même,  lorsquMl  vint  à  Liège  Tan  770.  Il  sera  dit  pins  loin 
queUe  était  la  forme  de  cette  espèce  de  palladium  des  Liégeois,  et  à  quel  usage  ils 
remployèrent. 

*  L*on  verra  plus  loin  quelles  sont  les  étymologies  qui  semblent  avoir  donné 
lieu  déqualifier  les  chanoines  du  très-illustre  chapitre  de  Saint-Lambert,  dn  titre 
de  Tréfonciers. 

s  Voyez  les  historiens,  et  Touvrage  de  M.  L.  Polain,  intitulé  :  lAdge  Pittortsque. 
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A  cette  époqoe  il  n'y  avait  point  de  style,  qui  n'y  eût  laissé  son 
empreinte,  depuis  le  roman  jusqu'à  la  transition  au  gothique,  et 
do  gothique  à  ses  âges  divers,  jusqu'à  la  renaissance. 

Ce  fnt  saint  Monulphe,  vingt-unième  évéque  de  Tongres,  qui 
érigea  en  580,  ou  539  ^  une  chapelle  dédiée  aux  saints  Apôtres 
Cosme  et  Damien. 

Cet  oratoire  bâti  près  d'un  petit  ruisseau,  dit  la  Legia^  et  non 
loin  de  la  Mense,  fut  le  premier  monument  chrétien  qui  présida 
anx  destinées  de  Liège,  qui,  selon  la  prédiction  du  saint  évéque , 
devait  devenir,  «  un  lieu  choisi  pour  le  salut  d'un  grand  nom- 
bre. »  • 

An  temps  de  saint  Lambert,  ce  fut  dans  cette  chapelle  des  saints 
Cosme  et  Damien,  qu'il  vint  déposer  le  corps  de  son  prédécesseur 
saint  Théodart ,  '  qui  venait  d'être  assassiné  dans  la  forêt  de 
Bivvalt ,  victime  de  son  zèle  pour  la  défense  des  biens  de  son 
église,  envahie  par  de  puissants  leudes. 

Cette  modeste  chapelle ,  déjà  sanctifiée  par  les  reliques  d'un 
martyr,  devait  encore  l'être^  selon  la  prédiction  de  saint  Monulphe, 
parle  sang  qn'nn  saint  évéque  y  verserait  pour  la  foi.  ^  Ce  fut  dans 
la  personne  de  saint  Lambert,  que  se  vérifia  cette  prophétie. 
Comme  on  le  sait,  dans  la  nuit  du  17  de  septembre  708,  Dodo, 
seigneur  d'Avroy,  et  ses  parents  mirent  à  mort  Lambert,  qui  priait 
an  pied  de  Tautel. 

Saint  Hubert,  évéque  de  Tongres,  successeur  de  saint  Lambert, 
transféra  le  corps  de  ce  dernier  de  Haestricht  à  Liège,  l'ayant 
déposé  dans  la  chapelle  des  saints  Cosme  et  Damien;  après  l'avoir 
considérablement  agrandie,  il  la  dédia  à  saint  Lambert.  ^  Quelques 
historiens  regardent  saint  Hubert  comme  le  premier  évéque  de 


*  Harigère  et  les  autres  bisioriens. 

*  ChapeaQTUle.  vol.  I,  fol.  390. 

*  Bouille,  vol.  I,  fol.  26.  Saumery,  vol.  ï,  fol.  17,  etc. 

*  Fisen,  vol.  ffl,  fol.  48,  elc. 

^  Gillet  d*Orval  et  Harigère ,  Fisen ,  Foulon ,  Bouille,  Saumery,  etc. 
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Tongres,  qai  serait  venu  se  fixer  à  Liège  après  y  avoir  truMCirë 
le  siège  épiscopaU  ^ 

Sous  le  règne  de  Tillustre  Notger,  Fëgliae  bâtie  par  S^.-Hnbert, 
menaçant  de  s'écrouler^  fut  démolie  et  réédifiée  sur  an  plan  plas 
vaste;  ce  fut  vers  Fan  988  *  que  Noiger  en  posa  ks  preauers 
fondements;  Tan  i0i5,  cette  église  fut  consacrée  par  Baldric  II  '; 
l'œuvre  du  second  fondateur  de  Liège  subsistait  depuis  deux 
siècles,  lorsque  suivant  les  prédictions  de  S^-Bemard,  el  sa^ 
tout  de  Lambert  le  Bègue»  ce  temple  fut  consumé  par  on 
incendie  dans  la  nuit  du  26  avril  1185  on  li83  *,  mus  le  règne 
de  Radulpbe ,  duc  de  Zéringhen  ;  le  maltre-autd  et  la  châsse  de 
S'^Lambert  échappèrent  seuls  à  la  ruine  de  tant  de  ridiesses  ^ 
Le  feu  ayant  duré  13  jours  ^,  on  se  mit  de  nouveau  &  reBuvrearac 
cette  ardeur  digne  des  premiers  temps  du  christianisme»  et  Fob 
construisit  la  cathédrale  de  S'*Lambert  ''t  telle  qu'dle  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  fin  du  18"^  siècle. 

En  1794 ,  le  vandalisme  révolutionnaire  en  décréta  la  démoli- 
tion. On  crut  un  moment  qu'il  ne  serait  point  donné  suite  à  ce 
décret,  mais  ce  fut  un  vain  espoir  :  si  la  démolition  en  fiit  diflérée 
quelque  temps»  cène  fut  que  pour  être  entreprise  avec  plus  d'ac- 
tivité; et  le  plus  beau  monument  de  la  vieille  cité,  ainsi  que  ses 
innombrables  richesses ,  disparurent  pour  toujours  ! 

L'étendue  de  terrain  que  la  cathédrale  et  ses  dépendances  » 
cupaient,  était  de  plus  de  800   pieds  ^   dans  sa  plus  grande 


*  Voir  U  disserutlon  da  baron  de  Crassier  :  Breviselucidatio Lîégeti738 

in-ii. 

<  Anselme ,  Gillis  d*0rvt1.  etc. 

s  Nicolaus ,  in  viU  S^'-Lamberii ,  G.  ultim. 

*  Les  bisloriens  précédents,  (Fisen ,  Foulion ,  Bouille,  etc.) 

*  Id.  el  Jean  d'Ontremeuse  :  Chr.  et  Hist.  Leod  :  roi.  X. 

*  Cbron.  de  ZsntfUet  ;  Lambert  le  Petit  ;  Jean  le  Prêtre  ;  Sigeberl  de  Cm- 
bloux;  etc, 

f  Hocsem  ;  vol.  Il,  fol.  276. 

*  Il  s'agit  ici  du  pied  dit  de  S*-Lambert,  faisant  deux  cent  quatre -vingt  doue 
millimètres. 
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longneor»  el  d*eiiviron  512  pieds,  dans  sa  plus  grande  largeur. 

L'extérieur  de  rédifice  offrait  un  coup-d'œii  peu  flatteur,  parce 
que  les  nombreux  bâtiments,  les  vieilles  constructions  qui  Fenvi- 
itmnaieiit,  lui  ôtairat  cet  aspect  enchanteur  qu'offre  une  belle 
basilique  située  sur  une  grande  place. 

L'on  pouvait  avoir  accès  dans  la  cathédrale  par  dix  entrées 
différentes  :  deux  seulement  étaient  à  Tusage  du  peuple,  et  se  trou- 
vaient sous  des  porches  profonds  et  à  plein  cintre,  à  droite  et  à 
gauche  de  Fégltse.  Vu  du  o6té  du  porehe  qui  se  trouvait  à  gauche 
et  Ti»4*vis  de  rentrée  dn  palais  du  PrincO'Évèqne,  Pédifice  avait 
la  forme  d'ime  croix  patriarcale,  au  pied  de  laquelle  s'élevaient 
deux  épormes  tours  carrées  de  sable,  terminées  en  plate-forme 
et  surmontées  d'une  balustrade  et  de  quatre  feuilles  encadrées.  Ces 
tours  n'avaient  pas  été  achevées  selon  le  plan  primitif,  qui  voulait 
appuyer  sur  ces  massives  bases  des  flèches  aériennes,  qui  n'eussent 
pas  peu  contribué  à  en  faire  des  pyramides  aiguës,  vrais  chefs- 
d'<BDvre  de  l'architecture  ogivale.  Au  pied  de  la  tour  de  gauche , 
s'étendait  en  carré  long  tronqué,  la  chapelle  de  Saint-Mateme, 
preniKr  évéque  de  Tongres,  disciple  de  l'apôtre  Saint-Pierre; 
cette  chapelle  offrait  deux  fenêtres  à  triples  lancettes,  de  hauteur 
égale,  et  snrmontées  de  trois  œils-de-bœuf  ;  à  côté  de  cette  chapelle 
et  vis-à-vis  de  l'entrée  du  palais ,  se  trouvait  le  petit  portail ,  formé 
dans  un  bras  du  transept;  ce  portail,  large  à  sa  plus  grande 
oovertnrede  66  pieds,  n'en  avait  que  25,  en  aboutissant  à  l'Église 
par  6  marches.  On  devait  au  ciseau  de  Lambert  Zutman  ou 
Suavins,  les  grandes  statues  de  saints  en  pierres  de  sable,  qui 
ornaient  les  voussures  de  ce  porche;  les  côtés  extérieurs  de  la 
grande  nef,  étaient  soutenus  par  de  lourds  et  disgracieux  arcs- 
boutants,  à  doubles  arcs  superposés;  les  nefs  latérales  étaient 
éclairées  par  des  fenêtres  de  style  ogival ,  secondaire  ou  rayonnant 
à  plusieurs  meneaux;  leur  partie  supérieure,  entre  les  archivoltes 
et  Togive  majeure  était  composée  de  figures  en  roses  ou  en  trèfles 
de  vitreaux  peints.  Ces  nefs  étaient  soutenues  par  des  contreforts 
peu  saillants,  au-dessus  desquels  régnait,  comme  au-dessus  des 

24 
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nefs,  une  galerie  ou  balustrade  formée  de  quatre  feuilles  eu  style 
ogival  rayonnant.  La  grandenef  était  éclairée  par  de  triples  lancettes, 
encadrées  dans  un  arc  à  cintre  plein ,  et  d'une  grande  simplicité; 
ce  qui  pouvait  donner  à  penser  que  cette  partie  de  Fédifice,  qui 
sous  ce  rapport  était  de  Togival  lancéolé ,  fut  construit  antériea- 
rement  aux  côtés  latéraux.  Au-dessus  de  ces  fenêtres  à  lancettes, 
s'étendait  une  balustrade  en  bronze,  maintmine  par  des  piliers 
carrés,  au-dessous  desquels  se  trouvait  une  oomicbe  ayant  pour 
ornement  des  arcades  en  ogives  se  terminant  sur  des  corbcani. 
A  la  naissance  du  grand  transept  se  trouvait  une  tour  ronde  en 
pierre,  servant  de  loge  à  Tescalier  qui  conduisait  aux  combles 
du  temple.  Au  pied  de  cette  tour  venait  aboutir  un  escalier  dérobé, 
long  d'environ  125  pieds  ,  fait  en  forme  de  galerie  voAtée,  qai 
communiquait  au  palais  du  prince  ;  c'est  par  là  que  ce  dernier  se 
rendait,  à  couvert,  dans  la   cathédrale,  en  passant  au-dessos 
de  la  rue  des  onze  mille  Vierges  ;  à  c6té  de  cet  escalier  se  trou- 
vait le  transept  de  droite,  soutenu  par  d'énormes  contreforts; 
une  fenêtre  était  simulée  sur  les  murs;  à  sa  forme  on  eût  pu  croire, 
qu'elle  se  rapprochait  du  style  ogival  secondaire;  trois  fenêtres 
non  achevées ,  à  lancettes  géminées  ou  trilobées  étaient  immé- 
diatement sous  les  combles,    sur  le  faîtage  desquelles  était  une 
découpure  formant  une  crête,  qui  donnait  de  la  légèreté  et  de 
la  grâce  à  l'ensemble  du  toit.  A  partir  du  transept,  commençait 
l'hémicycle  du  chœur,  orné  de  chaque  côté  de  trois  fenêtres  de 
style  ogival  rayonnant;  ces  fenêtres  ornées  de  vitraux  peints, 
étaient  partagées  en  croix,  par  des  meneaux  en  pierre:  elles 
aboutissaient  au  gi*and  vitrail  dit  la  Grande  Rose,  qui  formait 
le  fond  de  l'autel  de  Saint-Lambert.  Ce  grand  vitrail,   dont  la 
majeure  partie  comportait  le  style  ogival  secondaire ,  était  re- 
marquable par  la  raison  que  son  entier  achèvement  offrait  les 
caractères  des  formes  prismatiques  du  style  tertiaire;   sa  base 
était  flanquée  d'une  balustrade  de   trèfles  encadrés  ;  au-dessus 
de  cette  balustrade  se  dressaient  quatre  fenêtres  de  style  rayon- 
nant, surmontées  à  leur  tour  par  une  magnifique  rose  en  style 
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flamboyant,  et  de  plusieurs  autres  dessins,  dénotant  la  réintro- 
doction  de  l'architecture  gréco-romaine  ;  au-dessous  des  grands 
UGS  boutants  qui  soutenaient  les  murs  du  chceur,  s'étendaient 
des  cloîtres  en  carrés,  longs  d'environ  466  pieds  et  qui  abou- 
tissaient sur  le  grand  marché,  où  Ton  avait  accès  dans  la  cathé- 
drale par  les  fameuit  degrés  de  Saint-Lambert,  qui  jadis  jouèrent 
on  rôle  si  important  dans  l'histoire. 

L'eitérieur  à  droite  de  l'église,  offrait  la  même  architecture 
que  celle  que  nous  avons  décrite  comme  faisant  fiice  au  palais , 
cependant  l'extrémité  du  transept  de  droite  était  terminée  par 
nne  trosième  tour,  beaucoup  plus  haute  que  les  deux  premières, 
surmontée  d'une  flèche  octogone  en  bois ,  flanquée  de  quatre  clo- 
chetons, d'une  exécution  tellement  habile  que  ce  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture ogivale  secondaire,  d'une  immense  élévation ,  ne  nuisait 
en  rien  à  la  solidité  de  la  charpente,  qui  la  portait  comme  suspen- 
due au-dessus  des  voûtes. 

Cette  tour  était  d'une  exécution  beaucoup  plus  récente  que  le 
reste  de  l'édifice  ;  étant  dans  cette  partie  dégagée  de  bâtiments, 
elle  avait  donné  son  nom  à  une  rue  qui  s'étendait  à  ses  pieds.  Au- 
delà  de  cette  me  de  la  tour  s'étendait  un  carré  de  460  pieds  de 
loDgaenr  sur  120  de  largeur;  espace  occupé  par  les  logements 
des  choristes ,  l'église  et  le  cimetière  de  Notre-Dame  aux  Fonts. 
Aa  snd-ouest  de  cette  ^lise  se  trouvaient  16  escaliers  conduisant 
au  porche  de  droite  de  la  cathédrale,  situé  en  face  de  celui  qui 
donnait  vis-à-vis  du  palais  du  prince  ;  à  gauche  de  ce  porche  de 
droite,  s'étendaient  jusque  sur  la  Place  Verte  ou  Place  des  Chevaux, 
les  bâtiments  dits  les  grandes  compteries  de  Saint-Lambert,  ou 
bureaux  des  finances  de  la  cathédrale. 

La  façade  de  la  cathédrale  du  côté  de  la  Place  Verte,  présentait 
une  étendue  de  300  pieds  ;  le  plus  grand  espace  de  ces  constructions, 
composait  la  partie  de  droite  de  la  rue  dite  des  Mauvais  Chevaux, 
large  de  10  à  12  pieds.  Le  beau  portail  occupait  le  milieu  de  In 
Place  Verte,  ce  portail  célèbre  avait  un  porche  de  style  ogival 
primaire,  Parc  ogival  avait  à  sa  base  ....  pieds  de  large  ;  quatre 
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escaliers  conduisaient  à  un  palier  de  46  pieds  de  longueur;  qwitre 
autres  escaliers  terminaient  le  palier,  en  donnant  entrée  dans  lei 
cloîtres»  par  deux  portes,  placées  comme  d'ordinaire  entre  le  pi- 
lier  symbolique. 

Deux  chanoines,  Bouchard  et  Gaillaume,  a  valent  donné  lesdesiim 
de  ce  chef-d'œuvre,  vers  la  Gn  du  13"^  siècle*  L'histoire  rappinrCe 
que  ces  deux  chanoines  jouissaient  d'une  grande  réputation  de 
bons  architectes  et  d'hommes  propres  à  régir  la  principaoté,  où 
l'un  et  l'autre  faillirent  être  appelés,  après  la  mort  de  Jeu 
d'Enghien. 

Ce  portail  avait  été  sans  doute  la  partie  privilégiée  des  archi* 
tectes  et  des  sculpteurs  :  les  voussures  étaient  ornées  de  ines 
et  délicates  ciselures  ^  les  haut  et  bas  relief  avaient  élé  mis  en  usage 
pour  représenter,  suivant  les  lois  de  la  hiérarchie,  les  archanges, 
les  anges,  les  patriarches,  les  saints  et  les  principaux  personnages 
bienfaiteurs  de  Liège.  Au«des8us  de  ces  statues  était  une  profusion 
de  dais,  de  pinacles,  d'aiguilles,  le  tout  surchargé  de  dentelles, 
de  réseaux  et  de  mille  dessins  fantastiques. 

Ce  portail ,  qu'on  appelait  parfois  le  grand  portail,  quoiqn'en 
réalité  il  eût  des  proportions  biai  moins  larges  que  celles 
des  portails  latéraux ,  méritait  le  nom  de  beau  portail ,  et  était  un 
chef-d'œuvre  de  l'art.  Il  ne  s'ouvrait  que  très-rarement,  etseale- 
ment  aux  grandes  fêles  de  l'année. 

Les  Tréfonciers  avaient  à  gauche  une  entrée  privée. 

Après  avoir  dépassé  le  portail ,  l'on  se  trouvait  dans  un  cloître 
voûté,  fskii  en  forme  de  fer  à  cheval,  qui  entourait  un  cimetière. 
Ce  cloître  avait  230  pieds  de  long  sur  vingt  de  large ,  les  côtés 
latéraux  avaient  environ  ilO  pieds. 

Dans  la  partie  du  grand  cloitre,  du  côté  de  la  rue  des  Mauvais 
Chevaux,  il  y  avait  à  gauche,  six  grands  salons,  où  se  troavaiait 
les  bureaux  des  domaines  de  la  cathédrale.  L'importance  des  reve- 
nus exigeait  d'aussi  vastes  locaux.  Deux  autres  salons  servaient  de 
vestiaires  aux  Tréfonciers.  Le  premier  de  ces  vestiaires  avait 
au-dessus  d'une  porte,  donnant  dans  le  cloître,  un  grand  vitrail 
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paot,  représentant  Jean  de  Heinsberg,  prince  évéque,  mort  en 
1455.  Il  y  était  représenté  à  genonx^  armé  de  toutes  pièces,  son 
easqoe  à  terre  et  sa  mitre  sur  son  prie*Dieu. 

La  dernière  de  ces  grandes  salles  était  séparée  d^une  cour  ou 
préau  par  une  issue  qui  donnait  dans  la  rue  des  Mauvais  Chevaux. 
Cette  entrée  était  réservée  aux  personnes  qui  fréquentaient  les 
classes  de  Saint-Lambert.  L'aile  gauche  des  cloîtres  était  occupée 
par  une  chapelle  dite  du  Jubilé,  de  45  pieds  sur  35  de  large,  où 
FoD  n*adlait  que  rarement ,  et  qui  était  une  ancienne  dépendance 
des  classes,  qui  s'étendaient  à  Test  jusqu'aux  neuf  marches,  qui 
donnaient  entrée  dans  la  cathédrale.  Un  jardin  s'étendait  derrière 
cette  chapelle  et  les  classes  ;  ces  dernières  étaient  un  lieu  trës- 
câèbre,  où  Notger  avait  placé  la  bibliothèque  quMI  avait  formée 
sons  la  direction  du  célèbre  Wazon. 

Cest  dans  ces  classes  que  se  formèrent  cette  quantité  de  Tré- 
fonciers,  de  princes,  d'évéques  et  de  cardinaux.  Yis^-vis  des  classes 
se  trouvait  l'entrée  d'an  cimetière,  présentant  un  carré  long  de  140 
pieds  sur  75  de  large.  Ce  cimetière  était  l'endroit  où  l'on  inhu- 
mait les  personnes  attachées  à  Saint-Lambert.  Au  nord-ouest 
se  trouvait  l'entrée  d'un  grand  caveau  ,  pour  les  Tréfonciers^ 
qai  ne  se  faisaient  point  enterrer  dans  Féglise.  En  traversant  ce 
champ  de  repos  de  tant  de  célébrités,  et  sortant  par  la  porte  située 
au  sud-ouest,  on  se  retrouvait  en  iace  du  beau  portailj  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

En  parcourant  la  partie  droite  des  cloîtres  on  trouvait  onze 
appartements ,  ou  compteries  de  Saint-Lambert ,  ainsi  que  les 
logements  des  receveurs.  Ces  constructions  se  terminaient  à  l'est 
par  la  grande  chapelle  des  Flamands,  qui  avait  80  pieds  de  long 
sor  25  de  large.  Cette  chapelle  était  spécialement  affectée  à  l'usage 
des  personnes  flamandes  qui  habitaient  Liège,  et  pouvaient  y  trou- 
ver des  confesseurs  et  des  prédicateurs  flamands.  On  y  distin- 
guait avec  plaisir  les  belles  sculptures  qui  ornaient  l'autel ,  les 
stalles,  les  confessionnaux  et  le  jubé,  l'on  y  admirait  encore  le 
beau  tableau  de  Sainte-Cécile,     parBertholet,  présent  fait  par 
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Lambert  Pieikyn ,  cbanoiae  de  Sainl-Materae,  qui,  dorant  54  ans, 
dirigea  la  musique  de  la  cathédrale;  celui  de  la  Vierge  avec  reniant 
Jésus  dit  la  Vierge  aux  contours  gracieux ,  par  Simon  Jacques 
Damery. 

En  sortant  de  cette  chapelle  on  en  rencontrait  une  autre  à  droite, 
beaucoup  plus  petite,  qui  était  au-dessus  de  12  grands  escaliers, 
que  Ton  devait  descendre  pour  entrer  dans  la  cathédrale ,  par  un 
portail  à  doubles  portes:  en  y  entrant  on  était  frappé  de  rélévatioo 
de  la  voûte  de  la  grande  nef,  et  des  proportions  gigantesques  de 
rédifice  qui  s'offrait  aux  regards. 

Mais  pour  découvrir  ces  merveilles,  il  fallait  procéder  avec 
méthode,  et  fixer  son  attention  d'abord  sur  la  boiserie  qui  lon- 
geait le  mur  de  gauche,  et  recouvrait  un  lieu  dit  la  cage,  ou 
crypte  des  archives  de  Saint-Lambert.  Ce  souterrain  long  de  plus 
de  40  pieds,  semblait  devoir  s'être  prolongé  sons  le  vieux  chœur, 
et  peut-être  avoir  été  dépositaire  des  reliques  de  Saint-Lambert. 
Ce  lieu,  appelé  jadis  eonfeisùm  par  extension,  était  connu  dans  les 
derniers  temps  sous  le  nom  de  crypte,  ou  lieu  caché,  où  étaient 
déposées  les  archives.  Quoiqu'il  soit  probable  que  sa  destination 
première  ne  fut  pas  de  receler  les  documents  et  manuscrits  de 
la  cathédrale,  ces  derniers  s'y  trouvaient  en  1794.  L'ouverture  de 
cette  crypte  se  terminait  à  la  naissance  de  la  mnraille  qui  formait 
le  vieux  chœur,  dédié  aux  S.  S.  Apôtres  Gosme  et  Damien;  cette 
partie,  la  plus  ancienne  de  la  cathédrale,  était  renfermée  entre 
les  deux  tours  carrées  de  sable,  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
haut.  Ce  vieux  chœur  avait  la  forme  d'un  carré,  occupant  un 
espace  de  50  pieds  de  long  sur  autant  de  large,  une  grille  en 
bronze  l'entourait  à  l'est  ;  après  avoir  franchi  ce  grillage,  on  se 
trouvait  derrière  l'autel,  faisant  face  au  grand  autel  du  nouveau 
chœur,  qui  se  trouvait  à  une  distance  de  plus  de  275  pieds. 

Quatre  portes  en  bronze  doré ,  établies  entre  des  piliers  en  mar- 
bre du  pays,  étaient  autant  d'issues  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  vieux  chœur,  dont  l'architecture  était  digne  de  remarque. 
L'autel  était  entouré  de  trois  côtés  ^ar  8  piliers  cintrés,  très-massifs, 
et  dont  le  caractère  primitif  devait  avoir  été  le  bysantin  ;  ils  ne 
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s'élevaient  qo^à  la  hauteur  de  vingt  à  vingtHïinq  pieds.  Dans  ces 
piliers  venaient  s*emboiter  des  faisceaux  de  colonnettes  ornées  de 
volutes  triangulaires  y  dont  les  extrémités  se  relevaient  en  crochets. 
Ges  colonnettes  formaient  un  galerie  très-haute  et  voûtée  à  ner- 
vures croisées.  Au-dessus  de  cette  galerie  régnait  une  double 
rangée  de  8  fenêtres  trilobées,  à  orifices  évasés. 

La  voûte,  dans  les  derniers  temps,  avait  perdu  de  la  beauté  de 
son  style  primitif,  par  la  maladroite  restauration  que  Ton  y  avait 
bile,  en  y  rependant  des  culs  de  lampe  en  quinte  feuilles. 

Il  était  facile  de  voir  par  Tarchitecture  primitivement  employée 
pour  la  construction  de  cette  chapelle,  que  cette  dernière  remon- 
tait à  une  très-haute  antiquité  ;  antiquité  dont  malheureusement 
on  n*avait  pas  su  comprendre  le  mérite  durant  les  siècles  derniers. 

Les  sculptures  du  jubé  et  des  stalles  des  Tréfonciers,  étaient  des 
types  capricieux  d'un  style  ogival  corrompu;  les  stalles  placées 
à  droite  et  à  gauche  dans  des  espèces  de  nefs  formées  par  les 
piliers,  étaient  dignes  d'attention  par  les  facéties  goguenardes  qui 
y  étaient  représentées. 

Uantel  placé  sur  le  lieu  même  où  Saint-Lambert  avait  versé 
son  sang  pour  la  foi,  était  d'ordre  composite,  décoré  de  colonnes 
en  marbre  d'Italie,  qui  enchâssaient  la  grande  table  de  marbre 
de  Carrare  ,  oh  Delcour  s'était  surpassé,  en  sculptant  le  mar- 
tyre de  Saint-Lambert. 

Ce  vieux  chœur  avait  été  choisi ,  comme  lieu  de  sépulture , 
par  un  grand  nombre  des  premières  familles  de  Liège. 

Plusieurs  princes-évéques  avaient  voulu  faire  reposer  leurs 
Gendres  à  Tombre  de  celles  de  leur  saint  pédécesseur.  C'était 
au  pied  de  l'autel  qu'en  1106  ,  l'évéque  Obert  Margrave  de 
Brandebourg,  avait  inhumé  le  corps  de  l'infortuné  Henry  IV» 
empereur  d'Allemagne ,  prince  malheureux,  aux  cendres  duquel 
il  ne  fut  pas  même  permis  de  trouver  un  repos  dans  la  terre 
d'exil. 

En  sortant  du  vieux  chœur  l'on  entrait  dans  la  grande  nef  de 
b  cathédrale.  (Pour  être  continué). 
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Nou&  croyons  hwe  pbiisir  à  nos  lecteurs  en  leur  conHminiqnsDt 
la  liste  suivante  : 


UanrB  «oatanaat  Im  nams,  hom  tllMi  et  les 
dee  Tréê^mtÊmwm  «al  eonpoiièteac  4n««t  le  ee—e  Jn  I8«fliècle 
le  ehapicre  de  la  Ct^e-Utaetre  Claihédbnde  de  U^rnuuëmm^bcKi  à 
IJége. 

Messdgneurs  : 

Annéet  de 
réception  : 

1765.  d'Arberg  de  Wallengim  (comte  Charles  Alexandre)*  cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  Toumay*  proclame  à  Rome 
évéque  d'Amijson  et  suffrageant  de  Son  Altesse  Sérénissime 
Eminentissime  Celcissime  le  prince  de  Liège,  en  1767. 
Prévôt  de  M.  D.  à  Huy  en  1775.  Évéque  d'Ypres  en  1785. 

1 729.  d'Argenteau  de  Baiisi^  (cointo  Charles  Joseph  Dieudonné), 
Prévôt  d'Harlebeque^  Abbé  d^Amay. 

1 729.  d'Argemtbau  d'Ochain  et  d' Avenues  (comte  Louis  Philippe). 

1700.  DE  Bavière  (prince-duc  Joseph-Clément)»  Électeur-archevêque 
de  Cologne  en  1688;  Tréfoncier  de  Liège  en  1694;  évéque 
d*Hildesheim.  Prince-évéque  de  Liège»  Prince  du  S^  £.  R.» 
duc  de  Bouillon,  marquis  de  Franchimont,  comte  de  Looz, 
de  Homes  en  1694,  archichancelier  dltalie  ,  mort  en  1723. 

1700.  DE  Bavière,  palatin  du  Rhin,  de  Bavière,  de  Juliers,  de 
Clèves,  (comte  Francois-Louis). 

1720.  DE  Bavière-Sobiesrt-Pologne-Lithdamb  (prince-duc  Clé- 
ment- Auguste),  Électeur  de  Cologne,  évéque  de  Hunster, 
d^Hiidesheim  ,  Paderborn  ,  Osnabruck  ,  grand-maitre  de 
Tordre  Teutonique. 

1739.  DE  Bavière-Sobiesky-Pologme-Lithuanie  (prince-duc  Jean- 
Théodore)  ,  évoque  de  Ratîsbonne ,  de  Freyzingen ,  évéque 
et  prince  de  Liège,  prince  du  S^  E.  R. ,  duc  de  Bouillon, 
marquis  de  Franchimont,  comte  de  Looz,  de  Homes,  en 
1744,  cardinal  du  titre  de  S^-Laurent  in  Lucinâ  en  1746, 
mort  en  1763. 

1700.  DE  Berghes  Grimberghës,  Arquennes  (comte  Georges-Louis), 
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âMéesde 

réc«|itioB: 

conseiUer  privé  de  S»  A.  S«  C«  £•»  éla  prînce^véque  de  Liège, 
prince  du  S^  E.  R.,  duc  de  Bouillon,  marquis  de  Franchi- 
mont,  comte  de  Looz»  de  Homes  en  1724,  mort  en  1745. 

1705.  D£  BERL4TM0NT  (eomtc  Adrien-Franooîs) ,  archidiacre  de 
Hainaut. 

1722.  DE  BfiRLO  DE  Francdouaire  (comte  Amour  Benjamin). 

1755.  DE  Blahckart  de  Wâghtendomck  (chevalier  Charles-Fran- 
cois-Alexandre). 

1778.  DE  BiiOTS  DlsEifDORN  Gatiembourg  (comtc  Albert-Loois). 

1710.  DE  BocNAMdit  DE  BoNROMB  (chovalier  Pierre-François),  Doyen 
du  chapitre  de  S^-Servais  à  Maestricht 

17S1.  DE  BoNHOiiE  (chevalier  Nicolas-François).  Le  pape  Benoit 
XIII  le  nomma  évéque  de  Garpase,  et  le  sacra  de  sa  propre 
main  à  Rome,  dans  Fëglise  de  St-Sixte,  le  27  de  février 
1729. 

1764.  DE  BoimoME  des  barons  de  Rtc&holt  (chevalier  Joseph- 
Léonard),  fut  grand  pénitencier. 

1760.  DE  Boos  DE  Waldeck  Hohenfeld  (baron  Charles  Damien), 
fut  grand  doyen  en  1770. 

1726.  de  Bormans  baron  de  Hasselbroi»  de  Gal  (chevalier 
Jacques). 

1753.  DE  BoRMANS  barou  de  Hasselbrouck  (chevalier  Jean  Henry). 

1741.  DE  BoRGBRAVE  Elderen,  Gehoels  ëlderbn  Seilles  Mumerjum- 
Malt  (comte  Walrame  Michel),  Grand-prévôt  en  1772, 
prévôt  de  N.  D.  de  Tongres  en  1771,  président  de  la  Cham- 
bre des  finances  de  S.  A.  S.  E.  G. 

179...  DE  BoRGHRAVE  d'Altena  (comtc  Guillaume  Georges  Fran- 
çois), (non  reçu), 

1721.  DE  Breidbach  BuRRESHEiM  Warschberg  (barou  Charles  Er- 
nest), grand  trésorier ,  archidiacre  d*Ardennes ,  chanoine  de 
Cologne,  ministre  et  grand-maréchal  de  S.  A.  S.  E.  C,  con- 
seiller de  Charles  VII,  grand-prévôt  de  Trêves,  chancelier 
de  Tuniversité  de  Louvain,  prévôt  de  St.-Pierre,  chanoine 
de  Hayence. 
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Années  do 
réception: 

1746.  DE  Brbidbach  Burkesheih  WARSGHBBao,  (baroD  François 
Louis.) 

€. 

1714.  DE  Cartier  du  Sart  (écuyer  Jean  Baptiste). 

1749.  DE  Cartier  Baron  de  la  Grande  Flémalle  (écuyer,  Louis 
Joseph). 

1720.  DE  Charle-Stocrhem  (écuyer,  Henri  Léonard),  gnmd-oflficial 
du  chapitre. 

1702.  DE  Clerx  d'Aigremont,  des  Hautes  et  Basses  Auvirs,  Fexhe, 
Streel ,  haut-avoué  de  la  Hesbaye  et  de  la  ville  de  Liège» 
(écuyer,  Mathieu  Joseph),  Prévôt  de  Saint-Pierre,  et  de 
Saint-Follien  de  Fosse,  archidiacre  de  Gondroz  et  des 
conciles  de  Saint-Remacle,  Ciney  et  Ouffet. 

1722.  DE  Clerx  fécuyer  Michel^. 

1734.  DB  Clerx  de  Waroux  de  Letbm  (chevalier  Gaspard  Lam- 
bert), Prévôt  de  St-Follien  de  Fosse,  archidiacre  de  Gondroz 
des  conciles  de  St-Remacle,  Ciney,  Ouffet,  grand-écolitre, 
grand-prévôt  archidiacre  de  Liège. 

179...  Van  Collenrach  (baron  Gabriel  Jean),  (n(m  reçu). 

1793.  DE  CoppiN  (baron  François  Urbain). 

1747.  DE  CouDENHOvE  DB  Fraiture  Maillbn  (baron  Guillaume 
Marie),  Prévôt  de  St-Barthélemy,  grand-doyen. 

176...  DE  Çoin>ENHovB  DE  Fraiturb  (baron  Georges  Louis),  (non 

reçu). 
1761.  DE  CouNE  (chevalier  Maximilien  Henry),  Abbé  de  Dinaol. 
1756.  DE  CouRNET  DE  PoTDHEUGQ  (écuyer  François  Hubert). 

1717.    DE  GORTEMBACH-CORTEMRACH  WlSSEM  et  SCHONBECK  HaTKFEU^ 

(baron  Christophe  Joseph  Adolphe),  Grand-chantre. 
175J.  DE  CoRTENBAGH-CoRTEMBACH  (barou  Michel  Joseph  Hubert). 

1701.  Dents  (docteur  licencié  Henry). 
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1718.  DB  D06QUBT4  chevalier»  évéque  de  Samos,  et  en  1729  évoque 
de  Qaebec  au  Canada. 

i704.  DE  DaoRT  (écayer  Pierre  Lambert),  évéque  de  Porphyre, 
préfet  du  Séminaire  de  la  Propagande  à  Rome,  vicaire- 
général  de  la  Principauté  de  Liège. 


4720.  d'ëlderes-Duras  (comte  Louis  Jean) ,  abbé  de  Dinant. 
1729.  ELOYS-JiES  (Jean-François). 

F. 

1777.  DE  Fabry-Beckers  Hebronval  (chevalier  Philippe  Antoine 
Joseph) ,  archidiacre  de  Gampine,  des  conciles  d*Eyck, 
Beringen,  Susteren,  Wassemberg,  Ravestein  et  Hegen. 

171  S.  DE  Gallo  Lopbz-Hal  de  Salues  Rougravb  (comte  et  baron 
Eugène  Alexandre  Philippe.) 

1726.  DE  Gal  de  BoRiuns,  baron  de  Hasselbrouck  (chevalier). 
Voyez  Barmans  baron  de  HasHibrouck, 

1736.  DE  Gand-Vo^ain  dit  Van  den  Steen  de  Jehay  (baron).  Voyez 
Van  den  Sieen  de  Jehay. 

1757.  DE  Gand-Vilain  dit  Van  den  Steen  de  Jehay  (baron).  Voyez 
Van  den  Steen  de  Jehay. 

1745.  deGelobsde  Revers  Leefdal  (baron  Walramme  Guillaume). 

1759.  DE  Gbloes^Dalgrimby  (comte  Charles  Jean  Raptiste  Léonard 
Michel  Walramme),  grand  prévôt  du  libre  chapitre  impérial 
de  SUServais  à  Haestricht,  pair  du  comté  de  Looz,  pré- 
sident de  la  Chambre  des  Finances  de  S.  A.  S.  E.  C. 

1736.  VON  Geyr  vom  Sghweppenbocrg  Hudder  Winterberg  (baron 
Maximilien  Henry  Joseph  Antoine),  abbé  de  St-Hadelin 
à  Visé. 

1733.  DE  Ghequier  de  MoirrQUiM  (chevalier  Gilles  Etienne),  prévôt 
deSte-Croix^  officiai  du  chapitre, vicaire-général,  conseiller 
privé,  conseiller  réviseur. 
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Années  de 
réception  : 

i  1^.  DE  Ghequibr  de  MoMTQuni  (chevalier  Mathieu  Joseph),  préf 6t 
de  St-Jean ,  conseiller  privé  de  S.  A.  S.  E.  C. 

1769.  DE  GmsELS  (chevalier  Jean  Nicolas) ,  grand  écolfttre. 

1785.  DE  Ghisbls  (chevalier  et  baron  Charles  Bernard),  prévôt  de 

Ste-Groix. 
1 733.  DE  Ghistelles-Escumeux  (comte  Louis  Emmanael  François). 

1735.  DE  Gillis-Pallant  (baron  Jean-Baptiste) ,  doyen  de  St-Har- 
tin,  évéque  d*Amizon,  suffrageant  de  Liège. 

1714.  DE  GiLMEN  (écuyer  Jean  Hubert.) 

1707.  DE  Glymes  de  Dongelberg  (baron  Jean  Alexis),  archidiacre 
dePamenne  et  des  conciles  de  Cbimay,  de  Graide  et  de 
Rochefort. 

1714.  DE  Glymes  (comte  Paul  Egide). 

1700.  DE  GoËR  DE  Hervé  Saint  Marc  (chevalier  Jean  Albert), 
prévôt  d'Hanzinnes. 

1721.  De  Go&R  DE  Hervé  de  Forest  Hoemsbrobgh  d'Oost  (baron 
Bertrand  Denis.) 

1785.  DE  GoËRDB  Hervb  0B  Forest  (baron  Léopold  Marie).  Cest 
le  dernier  des  tréfonciers  de  Liège,  vivant  en  1844. 

179...  DE  GoËR  DE  Hervé  de  Forest  (baron  Fernand  Conrad), 
{non  reçu). 

1737.  DE  Gournat-Raigbcourt   (marquis  Marie  Joseph). 

1749.  DE  Gradt  d'Ordbnge  de  Groenendael  (chevalier  Henry), 
prévôt  de  St-Martin,  Conseiller  de  S.  A.  S.  £.  C. 

1750.  DE  Grady  de  Beau-Fays  Gohzêe  (chevalier  Charles  An- 
toine) ^  prévôt  de  St-Pierre,  évêque  de  Philadelphie,  suf- 
frageant de  la  Principauté. 

1785.  DE  Grady  de  Groenendael  (chevalier  Albert  Joseph.) 
1753.  VON  Greiffenglaw  von  Volrath  von  Houeneeck   (baron 

Frédéric  Franse.) 
1779.  DE  Guehenéb  et  de  Montrazon-Rocbstort  (prisée  Max.  Fer- 
dinand) ,  archevêque  de  Bordeaux  et  primat  d'Aquitaine. 
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Aanéecde 
réeeplioB  : 


1717.  DE  LA  Havat0b  (chevalier  Ignace). 

1737.  DE   Haudion   de  Wtmeghbii    Oyembrugoe    (comte   Erarde 

Philippe). 
1749.  DE  Harlez  de  Rabozêe  et    Fronville    (chevalier  Simon 

Joseph),  prévôt  de  St-Deois, 
1776.  DE  Harlez  de  Fronville  (chevalier  Guillaume  Joseph.) 
1781.  DE  Harlez  de  Fronville    Rabozée  et   Deulain   (chevalier 

Joseph  Guillaume),  grand  chantre,  prévôt  de  St-Denis. 

1728.  DE  Haxhe-Havilton  de  Bierset  (baron  Hyacinthe  Barthe- 
l«ny) ,  prévôt  de  St-Pîerre. 

1749.  DE  Haxhe-Hamilton  de  Bierset  de  Hamal  (baron  Conrad- 
Ferdinand),  prévôt  de  Ste-Croix,  archidiacre  d^Ardennes 
et  des  conciles  de  Bastogne  et  de  Stavelot,  grand-prévôt  de 
Liège. 

1745.  DE  Hayvb  baron  de  Houpalize  (chevalier  Bernard  Léonard). 

1788.  DE  Hatme  de  Hovfalize  et  Bomal,  Fermine  et  Fraiture 
(baron  Léonard  Louis  Lambert  Michel) ,  grand  trésorier. 

1757,  DE  Hatme  de  Hour alizé  (baron  Jacques  Michel) ,  prévôt  de 
St^Martin,  prévôt  de  St-Théodard  à  Thnin  et  grand  tréso- 
rier. 

1768.  d'Hemricourt  (comte  Berthold  François  Waltbère  Gauthier). 

1729.  DE  Hbsse  Darvstad  Darmstadt  (prince  Joseph  Ignace  Fer- 
dinand François  Auguste  Marie  Anthoine  Philippe  Vincent 
Gabriel  Gieslin  Toussaint). 

1725.  voM  Hbsreshoven  (comte  François). 

1765.  DE  Heust  de  Frameitteau  (chevalier  Jacques  Jean),  prévôt 

de  N.  D.  à  Maestricht. 
1772.  DE  Heust  de  Frameuteau  (chevalier  Jean  Hyacinthe). 
1717.  VAN  DER  Hetden-Blizia  DE  Graces  (baron  Jean  Ferdinand). 
1751.  VAN  DER  Hevden-Blizia  DE  LOVE  (barou  Conrad  Balthazar 

Philippe),  grand  archidiacre  de  Brabant,  des  conciles  de 

Hozéraont  et  de  Hougarde.  Grand-chancelier  de  son  Altesse 

Sérénissime  Emineotissime  Cdcissime. 
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réception  : 

4716.  DE  Hni msDABL ,  comte  de  Cniynhem  St^Pierre  el  Si-Etienne 
sur  Woluwe  (chevalier  François),  prévôt  de  Notre-Dame  de 
Tongres. 

1751.  DE  HoENSBROECH  d'Oost,  comtc  ct  marquis  de  Hoensbroech, 
(comte  et  marquis  César  Constantin  François) ,  Chanoine 
d'Aix ,  grand-chancelier»  prince-évéque  de  Liège»  prinoe 
du  St-Empire  Romain,  duc  de  Bouillon,  marquis  de  Fran- 
chimont,  comte  de  Looz  et  de  Homes,  baron  de  Herstale 
en  1784. 

1700.  VON  HoHENTEtDT  (bdrou  Ludwig). 

1750.  voM  HoHENrEu>T-KNEBEL  voK  Kàtzbmblbiibogbn  (baron  Wil- 
bald  Damien  Philippe). 

1764.  DE  HoMPBCHB  DE  BuuiEiii  (barou  Arnold  Charles  Joseph 
Antoine) ,  prévôt  de  St-Foillain  à  Fosse ,  chanoine  de  Mun- 
ster, prévôt  de  Liège  en  1772. 

1789.  DE  HoMPECHE-RuiucH  (comte  Christian  Jean  Népomooène 
Antoine  Joseph). 

1700.  DE  HoBiON  (baron  Maximilien  Henry). 

1710.  DE  Horion  de  Colorster  Ghoor  Heldemraedt  (baron  et 
comte  Haximilien  Henry  Hyacinthe  Jean) ,  grand-maitre  de 
la  cour  de  S.  A.  S.  E.  C,  abbé  de  Mouzon,  prévôt  de 
Maseyck  et  d'HiIwarembeck,  conseiller  d'état  de  Charles  VII, 
grand-prévôt  de  Liège  »  grand-prévôt  de  la  même  ville,  ar- 
chidiacre de  Campine. 

jr. 

1732.  DE  Jacquet  (docteur  et  licencié  Pierre  Joseph  Louis),  archi- 
diacre de  Hainaut,  des  conciles  de  Statte,  Chatelet,  Tbnin, 
de  Florennes  et  Huy ,  officiai  du  chapitre  en  1775,  prévôt  de 
St-Jean  ,  et  de  St-£tienne  à  Mayence,  évéque  d'Hippone, 
suffrageant  de  Liège. 

1720.  Von  Ingelheim  von  Albero  (baron  et  comte  Antoine  Théo- 
dore) ,  chanoine  de  Trêves. 

1740.  VON  Inoelbeim  VON  EcTER  VOM  Mespelbrun,  (comte)  conseiller 
d'État  de  Charles  VU  ,  premier  archidiacre  de   Féglise 
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de 


métropolitaine  de  Trêves,  Gapitnlaire  d*Halberstad»  équestre 
de  St.-Alban  à  Mayence ,  conseiller  privé  de  S.  A.  S.  E.  G. 
1732.  d'Isbiidoriv  db  Blois-Ganenbourg  (comte  Louis  Albert). 

K. 

179....  De  Kkvekberg-Merwick  d'Aldengoor  (baron  Charles  Frédé- 
ric Joseph)  y  non  reçu. 


1774.  DE  Laniioy  (comte  Adrien  Florent). 

4781.  DE  Laiinoy  (comte  Adrien  Florent  Antoine). 

1760.  De  Lantrevamge  (chevalier  Pierre  François),  conseiller  de 

S.  A.  S.  E.  G.  en  sa  Chambre  des  finances. 
1791.  DE  Laittrevange  (chevalier  Maximilien  Henry  Théodore). 
1721.  Yoif  Leerodt  vom  Willick  (comte  Arnold  Adrien  Jean). 

1700.  DE  Lede-Bette  (marquis  Gérolphe  Joseph). 

1724.  de  Lbwenstein  Wertheim  Rochefort  Fcrstemberg»  comte- 
palatin  du  Rhin  (prince  Jean-Emest) ,  prince  abbé  de  Sta- 
velot  et  Halmédy ,  évéque  de  Toumay. 

1735.  de  Libert  de  Flemalle  de  Fleron  (chevalier  Jean  François 
Joseph),  chanoine  de  St.-Jean,  écolâtre. 

1759.  DE  LiBERT  de  Flehalle  (chevalier  Haximilien  Henry-Joseph), 
président  de  la  Chambre  des  finances  de  S.  A.  S.  E.  G. 

1765.  DE  Libert  de  Fraipont  (chevalier  Antoine  Albert). 

1701.  DE  Liedekerke  (comte  Ferdinand  Alexandre  Joseph),  pré- 
vôt de  St.-Martin,  grand-archidiacre  d'Ardennes  et  des 
conciles  de  Bastogne  et  Stavelot. 

1712.  DE  LiEDEEEREE  (baron  Jacques  Ignace  Joseph). 

1757.  DE  LiEDfeKERRE-SuRLBT  DE  Chokier  (comte  Maximilieu  Hcury 

Joseph),  grand-ofiicial  du  chapitre  en  i778. 
1700.  DE  LivERLO  (François  Lambert) ,  archidiacre  de  Hesbaye  et 

des  conciles  de  Hasselt,  Maestricht,  St.-Trond,  Waremme, 

Tongres,  Villers  FËvAque,  grand-chancelier  sons  plusieurs 

princes. 


_5S0  — 

Adiuscs  de 
rëcepiioo  : 

1763.  Dfi  Loft  DK  WissEii  (baron  Jean  Adcdpbe)»  anchidîaarttde  Hes* 

bayeenITTS. 
1 786.  DE  LoË  DE  WissEif  (baron  François  Antoine  Josepb)» 
1747.  DE  LoBKOwiTS  Sagam  Stsenstein  WâLnBTBiH  (prioœ  Marie 

Ferdinand). 
i730.  DE  LofiTz  DE  Trixhb  d'Ans  (chevalier  Pierre  Ambroise). 
4778.  DE  LoËTz  DE  Trixhe  (chevalier  Lambert  Wallhère). 
4704.  DE  Lorraine  (prince  dac  François  Antoine). 
1732.  DE  LoiTWENSTEiN  DE  Hesse  (prince  Ernest  Philippe). 
1734.  DE  LouwENSTEtN  DE  Hbssb  (prince  François  Willeme). 
1724.  DE  LtiGTEXBBRG,  (baron).  Voyez  U  baron  Hugon  de  Vont. 

H* 

4723.  DE  Marnix  d'Ogmont  db  Rollengourt  (comte  et  vicomte 
Nicolas  François  Liévin). 

4742.  DE  St.-Maurice  VB  Ghabon  (comte  et  marquis  Charles  Maxi-* 
milien). 

4755.  DE  St.-Hacrice  de  Chabon  Cramberry  (comte  et  marquis 
Francesco). 

4746.  deMban  de  Cornbsse  (baron  Pierre  Guillaume)»  ancien éche- 
vin  de  la  souveraine  haute  cour  de  justice  de  la  ville  et  prin- 
cipauté de  Liëge,  commissaire  dëciseur  à  Blaestricht. 

4746.  dbBIeandb  Xhos  (baron  Laurent  Dieudonné),  prévôt  de 
St.  Servais  à  Maestricht. 

4745.  DE  Hean  (baron  Charles  François  Lambert),  prévôt  de  Ste- 
Croix. 

4747.  DE  Mean  (baron  Pierre  Guillaume),  prévôt  de  Ste-Croii, 
conseiller  de  la  Chambre  des  cqmptes  de  S.  A*  S.  E.  C. 

4  773.  de  Mean  de  Beaurieux  (comte  Pierre  Laurent  François). 

4  777.  DE  BIean  db  beaurieux  (cpmte  François  Antoine  Marie  Con- 
stantin), prévôt  de  SU  Martin  en  4788,  évoque  d'Hippone  en 
4786,  élu  évéque  et  prince  de  Liège,  duq  deBoui)|oQ,  mar- 
quis, de  Fraachimont,  comte  de  Looz  qt  de  Oornes»  baron 
de  Herst^enl792.  / 


I  •  I 


'  I 
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1784.  ftE  HsAH  M  Bbaurieox  (comte  César  CoBstantin  Marie),  pré- 
sident de  la  Chambre  des  finances,  prév6t  de  N.  D.  de  Ton- 
gres  et  de  St,  Jacqaes. 

i744.  nBMoKDAftT  (docteur  et  licencié  Antoine). 

1747.  DB  HouLiif  DE  Kbbkoyb  (écQyer  François  Vincent). 

1700.  DE  Nassai^  Sibgem  (prince  Alexis  Anthoine  Chrétien). 

1753.  DE  Nassàu-Corroy  (comte  Alexandre  Constantin  Joseph), 
grand  doyen  en  1787,  prévôt  de  St-Pierre,  et  de  St-Aubain 
à  Namur  »  grand-archidiacre  de  Famenne,  des  conciles  de 
Chimay,  Graide  et  Rochefort. 

1701.  DE  LA  Naye  (chevalier  Henry). 

1721.  DE  LA  Natb  (chevalier  Bertrant  Martin). 

1754.  DE  LA  Maye  DE  Redu  (chcvalier  Guillaume  François). 
1750.  DE  LA  Naye  de  Mauger  (chevalier  Jean  Paul). 

17i5.  voxi  Nesselrode  von  Ereshoven  von  Schorlemiœe  (comte 
Bertrame  François). 

1744.  VON  Nesselrode  von  Ereshoven  von  Schorlemmer  (comte 
Adam  Joseph  Jérôme). 

1745.  VON  Nesselrode  von  Ereshoven  von  Schorlemmer  von  Orer- 
HAGHEN  (comte  Willeaume  Jean  François). 

1777.  VON  Nesselrode  VON  Ereshoven  VON  TuME  (comte  Félix  Fran- 
çois Jean). 

a, 

1716.  d'Ostein-Schonrorn  (baron  Jean  Philippe  Charles  François), 
chanoine  de  Trêves. 

1729.  D^OuLTREMONT  (comte  Jean  François  Georges). 

1757.  D*OcLTREMONT  DE  Warfusèb  (comtc  Charles  Nicolas  Alexan- 
dre), élu  évéque  et  prince  de  Liège,  duc  de  Bouillon,  mar- 
quis de  Franchimont ,  comte  de  Looz  et  de  Homes ,  baron 
de  Herstal ,  le  20  avril  1763. 

1771  d'Oultremont  de  Warfusâe  (comte  Théodore  Henri  Antoine). 

1787.  d'Oultremont  de  Wégimont  (comte  Adrien  Jean  Théodore), 

ts 
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grand  archidiacre  d'Ardenaes  et  des  conciles  de  Bastogne 
et  Slavelot. 

n9K  d'Oultrehokt  de  WARFUsés  (comte  Charles  Joseph  François 
de  Paul). 

1720.  d'Otehbrugge  de  Doras,  Eunulen,  Roqst  (comte  Jean  Louis), 
abbé  de  Dînant ,  grand-doyen  en  1729,  archidiacre  d'Arden- 
nes  et  des  conciles  de  Bastogne  et  Stavelot ,  préTÔt  de  N.-D 
de  Tongres,  conseiller  de  S.  A.  S.  E.  C.  en  son  consei)  prive. 

nsi.  de  Paix  (éciiyer  Hubert  Joseph). 

1794.  de  Pfaff  de  Pfaffeuhoffkn  (comte  Simon  François). 

1712.  de  Poitiers  (comte  Hyeronyme),  grand-prévôt  de  la  cathé- 
drale. 

1715.  DE  Poitiers  de  Wagnée  (comte  Maximilien  Henri) ,  grand- 
prévôt  et  archidiacre  de  Liège  ,  grand-chancelier  de 
S.  A.  S.  E.  G. ,  abbé  de  Dînant,  de  Chéminon,  de  St-Crépia, 
grand-coste  de  Liège. 

1775.  DE  PoLLARD  (chevalicr  Joseph  Antoine.) 

1783.  DE  Preston  (comte  Jenico),  prévôt  de  St-Paul  en  1793. 


1732.  DE  Raigrcourt  des  Armoises  (comte  Planscard  François), 
conseiller  privé  de  S.  A.  S.  E.  C,  grand-<irchidiacre  de 
Brabant  et  des  conciles  de  Hozemont  et  de  Hougarde. 

1737.  DE  Raigecourt  DE  Gournat  (marquis  Joseph). 

1725.  DE  Remesse  de  Masny  de  Stêpraedt  (comte  Charles  Ferdi- 
nand Lambert  Joseph). 

1727.  DE  Renesse  de  Masnt  de  Stéprabdt  (comte  Albert  Octave 
Ernest  Joseph). 

1701.  de  Rbstes  de  Domgelbbrg  (marqais  et  baron  Claude 
Hyacinthe  Joseph). 

1779.  DE  RoBAN-GuBM^NiE  (prince  MaiûmUlen  Ferdinand  Méria- 
dec)^  grand-prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  abbé 
de  TAbbaye  de  Blouzon ,  prévôt  de  Thuia ,  abbé  dn  mont 
Saint-Quentin«  archevêque  duc  de  Cambray. 
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n^  DE  Roseu-Hallinx  (baron  Pierre  Jean). 

179..  DE  BosEN  (baron  George  Louis) ,  (non  reçu). 

i7â8.  DB  Rossn»  de  Libot  (chevalier  Louis  François  Charles) , 

prévôt  de  St-Jean  Févangeliste,   grand-vicaire  de  Liège, 

ëvéqae  de  Tbenoopole  en  Gappadoce. 
1715.  DE  RouGRÀTB  (cooite  et  baron  Philippe  Alexandre  Théodore 

Eugène). 
1745   DE  RooGRAVB  LoPEz  Gallo  Malr  (comte  Ignace  Bonaventure), 

abbé  de  Giney. 
1749.  DE  RouGRAVB  Walgrave  Lopez  Gallo  Mâle,  de  Sausure  et 

Tavibrs  (comte  Marie  Philippe  Alexandre  Charles),  prévôt 

de  StrBarlhélemy,  grand-'Vicaire. 

». 

1757.  DE  Salm-Salm  Hoochstraeten  d*Hatjn  et  Kyrbourgh  (prince 

François  Joseph.) 
1761.  DE  Salv-Salm  coste  du  Rnni  (prince  Florentin  Guillaume) , 

évéque  de  Tournay  en  1775. 
1745.  DE  Sarolêa  de  Barchon  (chevalier  Mathias  Jean). 
1726.  DE  Saxe-Holstei»  (prince  Maurice  Adolphe  Charles). 
1760.  de  Saxe-Pologne  (prince  royal  Clément). 
1749.  VON  ScHBNCK  VON  ScHiUDBURG  VON  HiNGELHEi»  (barou  Charles 

Lothaire  François). 
1729.  drSblts  DE  Jbneffb  et  d'Oppoterbn  (chevalier  Robert  Pierre 

Jean). 
1743.  deSluse  d'Hopertingen  (baron  Georges  Albert). 
1754.  DE  Sluse  d'Hopertingen  (baron  Louis  Pierre). 
1754.  de  Sluse  de  Bburs  (baron  Jean  Louis) ,  grand-prévôt  eki  i  793, 

grand  chancelier  de  S.  A.  S.  E.  C. 
1777.  DE  Slo$b  d'Hopertingen  (baron  Jean  Antoine  Laurent). 
1736.  Van  den  Steen  de  Jehay  (baron  Lambert  Walthère) ,  abbé 

de  Si-Georges  à  Amay,  archidiacre  de  Thiange,  la  Neufville, 

Sarte,  Fize,  conseiller  privé  de  S.  A.  S.  E.  G. ,  officiai  du 

chapitre,  député  de  l'État  primaire,  membre  des  états  du 

pays  de  Liège. 
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Années  de 
réception  : 

1757.  Van  den  Steen  de  Jehay  (baron  Amand  Henry  Jacques), 
prévôt  de  Sl-PauK 

1703.  DE  Stembier  (chevalier  Etienne  François)  t  chanoine  deSt- 
Adelin  à  Visé. 

1745.  DE  Stembier  (chevalier  François  Etienne). 

1752.  DE  Stembier  DE  Widbux  (baron  Etienne  François). 

4700.  DE  Stockhem  {chevalier  Lambeil). 

1730.   de  Stocrrem  de  Wieux-Walleff  (chevalier  Léonard  Erard). 

1736.  BE  Stockbbh  de  Kerift  (chevalier  et  baron  Jean  Hermao), 
grand«-arcbidiacre  de  Brahant  et  des  conciles  de  Hozemoot 
et  Hottgarde. 

1742.  BA  Stockhcm  DE  VITieux-Waleff  (baron. Lambert  Gaspard), 
prévôt  de  St-Martin  »  grand-doyen  du  chapitre  en  1753. 

1744.  DE  Stockhem  de  Kermpt  et  Veldeck  (baron  Lambert  Fran- 
çois) ,  grand*archidiacre  de  Ck)ndroz  et  des  conciles  de  St- 
Remacle»  de  Ciney»  Ouffet»  en  1765,  grand  chantre  de  Liège, 
prévôt  de  Blaseyck  et  d'Hilvarenbeck. 

1 757.  DE  Stockhem  de  Kbrmft  (baron  Gaspard  Dieudonné) ,  pré- 
vôt de  N.-D.  à  Maestricht. 

1785.  DE  Stockhem  (baron  Gaspard  Eugène)*  ai*chidiacre  de  Con- 
droz  et  des  conciles  de  St-Remacle,  de  Giney  et  Ouffet, 
prévôt  de  Maseyck  et  d*HiIvarenbeck. 

1788.  DE  Stockhem  de  Heers  (baron  Casimir  Antboine)»  ebanoine 
de  St-Martin,  évéque  de  Canope  au  patriarcbat  d'Alnandrie, 
et  saffragant  de  Liège  en  1793. 

179. .  DE  Stockhem  (baron  Jean  Dieudonné)  »  {non  repu). 

1719.  de  Stoupy  d'Otb  (écuyer  Jean  François.) 

1740.  DE  Stoupt  (écnyer  Edmond  Sébastien  Joseph)»  abbé  deSt- 
Pierre  de  Chàlons  sur  Saône,  et  de  St-Pierre  d*Airvaux, 
théologal  du  chapitre. 

1700.  DE  SuRLET  DE  Chockter  d'Odeue  bt  Vblrodx  (baroo  Jean 
Ernesl),  abbé  de  Visé,  grand^irobidîaere  d'Ardeanes  et  des 
conciles  de  Stavelot  et  Bastogne»  vriGatn&-général  delà  prin- 
cipauté, ancien  ambassadeur. 


hameet  de 
noe|itM»: 

T. 

n93.  dbTheux  de  Homtjardin  (chevalier  Barth^emy  Théodore). 
1726.  DU  ToiCT  (chevaliep  Pierre). 

1744.  DE  Thier  de  Plêmevaux  WàlHorne  et  GRiuoMSTi^B  (chevalier 
Louis  Joseph). 

1766.  DE  Trier  (chevalier  Arnold  François),  grstnd-^olâtreen  1772. 
1777.  DE  Thier  de  Walhorne  et  Montgautbier  (chevalier  et  baron 

Arnold  François  loseph). 

1793.  DE  Trier  de  Sgeeuvrë  (chevalier  Louis  Nicolas  Joseph  Fëlix). 

1749.  DE  Trappe  de  Lozange-JBondorff  de  Harlanoe  et  Watrange 
(baron  Herman  Jean  Mathias),  abbé  de  Dinaiit,  prévôt 
d^Hanzine  en  1769,  grand-ai-chidiacre  de  Campine  et  des 
conciles  de  Hegen,  Bfaseyck,  Beringen,;Su6tereR,  Wassem- 
berg  et  Ravensteyn. 

1764.  de  Trappe  de  Lozamge  Bondorff  (baron  Herman  Jean). 

1716.  DE  LA  Tour  d'Auvergne-Lauraguais*Berg-op-Zoom4Iohenzol- 
LERN  (prince,  duc,  comte  Oswald  Henri),  grand-prévôt  de 
Strasbourg,  abbé  général  de  tout  Tordre  de  Ciuny ,  abbé  de 
Redon,  de  Couches,  de  Lixhous,  d'Abbeville  et  de  Souvigny. 

V. 

1767.  DE  Woestemraedt  (comte  Philippe  Joseph). 

1760.  DE  Walmck  de  Boos  (  baron  Damien  Charles),  grand  doyen 
en  1770. 

1700.  DE  Wanzoule  (chevalier  Jean  Haihias  Denys),  officiai  du  cha- 
pitre, abbé  de  Ciney. 

1724.  DE  Wamzouijs  de  Woutrakge,  Trts  et  Bbaufraipomt  (baron 
Barthold),  grasid-prévôt  et  archidiacre  de  Liège  en  1724, 
abbé  de  St»-Georges  à  Anmy ,  officiai  du  chapitre. 

1775.  DE  Waremme  (écuyer  Jacques  Léonard). 

1775.  DE  Wasrige  (baron  Etienne  Joseph),  conseiller  en  la  cham- 
bre des  finances  «  ancien  ministre  pléaipotentiuire. 

1780.  DE  Weighs  D6  RoBSBERG  (baroii  MaxîuiiHea  Joseph). 

1736.  DE  Velbrucr  de  Garatr  (comte  François  Charles) ,  grand 
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Aonëm  de 
réceplioo  : 

archidiacre  d'Ilesbaye  et  des  conciles  de  Hasselt,  Tongres, 
Maestricht,  St-Trond,  Waremme,  Villers-rÉvéque,  chanoine 
de  Munster,  grand-maitre  du  palais  de  S.  A.  S.  E.  C.  et 
son  premier  ministre;  élu  évéque  et  prince  de  Liège,  prince 
du  St-Empire  romain ,  duc  de  Bouillon,  marquis  de  Fran- 
chimont,  comte  de  Looz  et  de  Homes,  baron  de  HersUl  le 
i  6  janvier  4772. 

1709.  Von  Velden  (baron  Martin), 

179...  DE  ViLLENFAGNE    (barou   Antoine  Lambert  Joseph),  (non 
reçu). 

179...  DE  VivARio  (baron  Michel  Grégoire  Albert  Marie)»  (fum  reçu). 
Encore  vivant  en  1 84>l!. 

i  706.  DE  VoRST  DE  LoMMBEECK  (barou  Jean  Guillaume  Joseph) , 
prévôt  de  Thuin. 

1708.  DE  VoRST  DE  LoMMBEECK  (barou  Jean  Uugon  Engelbert). 

1724.    DE  YORST  DE  LOMMBEECK  LuGTEMBERG  MeTTERNIGH  MuUKliAGK 

(baron  Jean  Hugon). 

HT, 

1714.  DE  WooT  DE  TiNLOT  (chevalier  Bernard  Arnold). 

1760.  DE  WooT  Baron  de  Tinlot  (chevalier  Maximilten  Henri). 
1764.  DE  WooT  Baron  de  Tinlot  (chevalier  Pierre  Joseph  Ernest). 
1787.  DE   WooT   Baron    de  Tinlot  (chevalier  Maxîmilien  Henri 

Joseph),  archidiacre  deFamenne  et  des  conciles  de  Chimay, 
Graide  et  Rochefort. 
1793.  DE  WooT  Baron  de  Tinlot  (chevalier  François  Charles). 

1761.  VON  Wyldrheingrave  (prince  et  comte  Florent  Willeaume). 

Z. 

1746.  VON  ZiEWEL  VON  Hagen  von  Bettenburg  (chevalier  et  baron 

Diederic  Eberhard),  chanoine-archidiacre  de  Bonn. 
1753.  DE  ZiNZENDORFF  de  Waldstein  (comte  Joseph). 

N.-6.  Les  personnes  dont  les  noms  sont  accompagnés  de  ces  mots:  non  reçu, 
sont  celles  qui ,  quoîqu*ayant  fait  leurs  preuves  an  chapitre,  n'y  eurent 
cependant  pas  accès,  soit  pour  cause  de  décès,  ou  de  changement  d^  réso- 
lution, ou  bien  d'empêchements  politiques. 


—  557 


BZTRAXT  BB  Uk  CORRBSPOMDAHOB  OB  L'ACABÉBOE. 


Depuis  rimpression  de  la  seconde  livraison  des  Annales,  TAcadé- 
mîe  a  reça  un  grand  nombre  de  lettres,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent les  suivantes  : 

Une  lettre  de  remerciraent  de  S.  M.  Tempereur  du  Brésil,  pour 
rhommage  qui  a  été  fait  à  ce  souverain  de  la  première  livraison 
des  Annales. 

Des  lettres  de  remerciment  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  souverain 
deHesse,  de  LL.  MM.  le  roi  de  Bavière ,  le  roi  de  Prusse,  le  roi  de 
Wurtemberg  et  des  Pays-Bas ,  pour  Thommage  que  TAcadémie  a 
fait  à  ces  souverains  de  la  seconde  livraison  de  ses  Annales. 

Son  Éminence  Tarchevéque  de  Damiette^  nonce  apostolique  près 
S.M.  le  roi  des  Belges,  adresse  également  ses  remerciments  à  T Aca- 
démie pour  l'hommage  qu'elle  lui  a  fait  de  ses  Annales. 

H.  Nothomb,  ministre  de  Tintérieur,  informe  M.  le  président 
qu'il  souscrit  à  vingt-cinq  exemplaires  des  Annales. 

S.  Exe  M.  Paulino  José  Soares  de  Souza ,  ministre  des  affaires 
étrangères  du  Brésil,  élu  membre  honoraire  Tannée  dernière,  et 
H.  le  vicomte  Ohert  de  Thieusies,  nommé  membre  honoraire  à  la 
dernière  séance  générale,  remercient  l'Académie  de  leur  admission. 
Ils  seront  par  conséquent  portés  dans  le  tableau  des  membres. 


Suit»  flu  TaMeaiï.iéK^al  der  UpiçliTe» 


Ii'ACA»£inUI£  D^AHCmeOIiOClIC 


.     DJt^BK|.6K|)II. 


(Voir  les  limiMU  précMeitos.) 


Memàhwmm  HLomoifiarMb 


OBERT  DE  THIEUSIES  (le  vioomle  E.) ,  tncien  chambellan  du  roi  des  Pi;s-B»s, 

etc. ,  k  son  cbàteiu  de  Tbleosies ,  plx>«teéè  de  fliiliiwi- 
SOUZA  (S.  Eic.  Pauuno  imt  Sqambài^*  mfailttn  des  «ITalit»  éoanglnMda  Bré* 


SEANCE  GENERALE 


du  25  Avril  1844. 


FréttideBt  i  H.  le  vflcomte  db  KnujuoirB. 
Secréteire-perpétacl  t   M.  Fbi:.ix  BooABwro. 

DISCOURS  DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 

Messieurs, 

En  ouvrant  cette  nouvelle  séance  générale,  je  viens  m'acquitter 
(Tan  devoir  attaché  aux  fonctions  que  vous  avez  daigné  me  confier, 
en  appelant  votre  attention  sur  la  situation  de  TÀcadémie,  sur  les 
travaux  exécutés,  et  sur  les  développements  que  nos  études  sont 
susceptibles  de  recevoir.  Lorsque  j'acceptai  ces  fonctions  si  hono- 
rables, fêtais  pénétré^  comme  je  le  suis  encore  aujourd'hui»  de 
Tinsuffisance  de  mes  moyens  pour  répondre  à  votre  attente;  f  abor- 
dais avec  crainte  la  tâche  que  m'imposaient  vos  Uenveiliants  suf- 
frages, et  ma  témérité  à  l'accepter  n'avait  d'autre  excuse  que  mon 
désir  de  vous  prouver  ma  reconnaissance  par  mon  dévouement  aux 
intérêts  de  notre  association  :  aussi,  je  crois  n'avoir  négligé  aucun 
effort  pour  mériter  la  faveur  que  j'ai  reçue  de  vous,  pour  asseoir 
cette  institution  naissante  sur  des  bases  solides.  Je  dois  cependant 
réclamer  de  nouveau  votre  indulgence,  si,  comme  je  le  crains,  le 
talent  a  quelquefois  fait  défaut  au  zèle  et  à  la  bonne  volonté. 

96 
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Je  suis  heureux,  MM.«  d'avoir  à  vous  annoncer  que»  depuis  Fannée 
dernière,  les  relations  de  rAcadéroie  se  sont  étendues  de  la  manière 
la  plus  favorable  et  la  plus  utile  pour  nous  ;  que  nous  avons  été  oom- 
pris  par  tous  les  talents»  par  toutes  les  supériorités  auxquelles 
nous  avons  fait  appel;  et  qu*il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  soutenir 
à  cette  liauteur  et  à  justifier,  par  nos  œuvres,  de  si  nombreuses 
et  si  brillantes  sympathies.  L'avenir  nous  appartient.  Cest  à  oous 
à  le  iiEiire  digne  de  notre  présent* 

Je  voudrais,  HM.  «  pouvoir  entrer  ici  dans  quelques  détails  au 
sujet  de  nos  nouvelles  relations  ;  mais  ce  serait  anticiper  sur  le 
rapport  qui  vous  sera  présenté  par  M,  le  secrétairerperpétuel; 
je  me  bornerai  à  vous  soumettre  mes  réflexions  sar  la  direction 
que  je  crois  utile  d'imprimer  à  nos  travaux»  pour  leur  donner 
l'extension  qu'ils  comportent. 

Jusqu'ici,  MM.,  nous  avons  marché»  sans  doute;  mais  ne  nous 
faisons  pas  illusion  :  il  nous  reste  beaucoup  de  chemin  à  faire,  et 
même,  permettez^rooi  de  vous  dire  franchement  le  mot,  il  nous 
faut  tâcher  de  mieux  marcher  encore  :  être  stationnaire,  c'est  d^à 
reculer.  Vous  ne  voudrez  pas,  MM.,  qu'on  puisse  vous  ùàre  Fap- 
plication  de  cette  sentence. 

En  parcourant  nos  annales,  des  juges  sévères  pourraient  nous 
reprocher  l'absence  de  travaux  sur  les  plus  belles  et  les  plus  inté- 
ressantes branches  de  l'Archéologie;  et»  certes»  ce  reproche  serait 
fondé»  s'il  ne  fallait  pas  tenir  compte  des  difficultés  qui  se  rencon- 
trent à  l'organisation  de  toute  société  scientifique.  Du  reste»  plu- 
sieurs membres  nous  ont  fait  espét*er  une  coopération  très-^ctive, 
et  daiitres  ont  promis  des  méaioires  sur  des  sujets  fort  curieux. 

Ce  qui  ralentit  l'activUé  de  quelques-uns  de  nos  associés,  c'est 
peut^re  l'idée  que  l'on  se  fait  en  général  de  l'/Vrchéologie;  id^ 
que  je  ne  puis»  je  l'avoue,  ni  concevoir  ni  admettre.  Dans  Topinion 
de  bien  des  gens,  l'Archéologie  n'est  qu'uno  sçiience  de  ruines,  de 
débris  de  monuments ,  de  reliques  oubliées  d'un  autre  âge»  une 
science,  enfin,  passez^moi  le  teroio»  une  science  dCantiquaiUes*  H 
est  certain  que»  de  ce  point  de  vue*  tfi  devient  difficile  de  créer 
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fous  les  Joiips  des  itiëmoîres.  Ghaqne  tPâvuîl,  chaque  notice,  sup- 
poserait une  découverte,  une  fouille,  et,  à  ce  compte,  il  n'y  aurait 
qo'un  ou  deux  pnys  au  n>onde  qui  pussent  se  permettre  une  Aca- 
démie cfArcliéologîe.  Pour  mol,  je  le  répèle.  Je  ne  puis  admettre 
une  tnaïkfère  aussi  étroite  d'envisager  rArchéoiogie ;  pour  moi, 
eîle  est,  comme  Pindique  sou  étymologie  grecque,  la  Bcktice  des 
arômes,  ou  plus  exactement  de  fof t^^tMè  des  clioses,  et  ilon-seule- 
ment  des  origines  des  peuples,  mais  des  origines  des  diverses 
sciences,  des  diver  ses  Itttératnres,  dés  arts  et  de  Tiiidustrie. 

On  dira,  sans  doute:  comprendre  ainsi  PArchéologie,  c'est  em- 
piéter sur  le  domaine  de  Thistoire  ;  je  réponds  que  c'est  bien 
plutôt  rhistôire  qui  empiète  à  chaque  instant  sur  TArchéologie  ; 
je  ne  prétends  pas  lui  en  faire  un  reproche ,  car  je  considère  oes 
empiétements  comme  inévitables,  entre  deut  sciences  si  proches 
vmsîoes  qu'on  peut  passer  de  fnne  k  Kaulre  san*  s'en  a|>ercevoir. 
Celte  espèce  de  confusion  ne  peut  qu'augnieuler  avec  les  progrès 
lies  sciences  :  à  mesure  qn'elles  s'enrichissent  de  faits  Jeurs  limites 
tendent  à  s'efTacer;  car  il  en  est  de  la  soience  humaine  comme  des 
bcuîtésde  notre  intelligence,  dont  elle  est  l'expression  :  les  démar- 
cations sont  difficiles  à  établir,  et  plus  difficiles 6  conserver,  ou 
pour  mieux  dire,  tes  divisions,  les  classifications  n'existent  pas 
(l:ins  la  réalité  :  eltes  ne  sont  qfae  des  ûl>straclions  de  noti^  esprit; 
dans  la  nature,  tout  se  tient,  tout  s'enchaîne,  et  la  science,  en 
progressant,  tend  sans  cesse  vers  cette  magnifique  unité  qui  est 
le  symbole  et  le  reflet  de  Punité  éternelle  dont  tont  émane.  Et 
u'e$t<e  pas  iù  aussi  la  marche  de  Thumanîté?  A  mesure  que 
in  civilisation  se  développe  et  étend  son  mTcau  sur  les  nations, 
tous  to/yez  partout  fbiblir  ou  crouler  les  barrières  qui  séparent 
les  peuples,  eit  attendant  le  grand  jonr  de  roui  té  commerciale, 
politique  et  religieuse. 

Je  TOUS  demande  pardon,  messieurs,  de  cette  digression  dans 
favenir,  à  propos  de  la  science  du  passé,  ie  reviens  à  mon  sujet  : 
à  mes  yeux,  te  rôle  de  l'Archéologie  est  de  décrire  et  d'analyser 
fétof  du  passé  ;  ceini  de  lliistoire,  de  raconter  des  fa^s  éi  non  pas 
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de  décrire  des  situations.  L* Archéologie,  c'est  la  statistique  da 
passé;  Thistoire,  c'est  le  lien  qui  unit  le  passé  au  présent;  c*est 
le  récit  des  £iits  qui  ont  modifié  ou  détruit  ce  passé  »  pour  en  faire 
le  présent  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Envisagé  de  ce  point  de 
vue  plus  large»  TÂrchéologie  s'élend  et  s'élève  ;  elle  touche  à 
tout  dans  ce  monde  comme  Thistoire,  sa  sœur,  et  aucune  branche 
des  connaissances  humaines  ne  lui  est  étrangère. 

Je  pourrais  citer  des  autorités  bien  respectables  qui,  peut-être 
sans  s'en  douter,  ont  consacré,  par  leur  exemple,  cette  manière  de 
concevoir  la  science  dont  nous  nous  occupons;  mais  je  ne  viens 
pas  ici  faire  une  dissertation;  mon  but  n'est  pas  davantage  de 
faire  ressortir  la  grandeur  et  Futilité  de  notre  institution  anx 
yeux  de  ceux  qui  doutent  de  nous,  (Dieu  merci,  le  nombre  en  est 
trop  petit),  aux  yeux  de  ces  quelques  détracteurs  dont  la  voix 
ennemie  a  peine  à  s'élever  jusqu'à  nous;  détracteurs  intéressés, 
dont  l'envie  guide  la  plume  et  qu'anime  le  dépit  de  n'avoir  pas  été 
associés  à  nos  travaux  ;  ce  que  j'ai  voulu,  surtout,  c'était  de  rappeler 
à  tous  mes  collègues,  présents  et  absents,  eombien  est  belle  la 
tâche  que  nous  avons  entreprise;  combien  est  riehe  la  mine  que 
nous  avons  h  exploiter;  leur  rappeler  quels  magnifiques  résultats 
nous  sommes  en  droit  d*espérer,  si  nous  travaillons)  «lais  il  faut 
travailler  «  il  faut  semer  pour  récolter;  la  terre  la  plus  fertile,  le 
plus  heureux  climat,  ne  donnent  rien  sans  travail 

Notre  pays  est  peut-être  un  des  plus  intéressants  etdespluscurieox 
sujets  d'études  qu'un  Archéologue  puisse  se  proposer  :  nos  ancien- 
nes institutions,  nos  vieilles  coutumes,  nos  usages,  nos  mœurs, 
nos  lois»  nos  arts,  notre  industrie,  enfin  tout  notre  état  social, 
ont  passé  par  des  phases  si  diverses,  ont  présenté  des  situations 
si  remarquables  et  même  si  pittoresques,  depuis  les  rois  fi^ncs  jus- 
qu'à nos  jours,  pour  ne  pas  parler  de  la  domination  romaine,  qu'à 
moins  de  circonslances  tout-à-fait  malheureuses,  il  est  impossible  que 
nos  archives  et  nos  annales  ne  deviennent^  d'ici  à  quelque  temps,  un 
des  dépôts  Içs  plus  curieux  en  ce  genre,  si,  par  un  travail  soutenu, 
nous  savons  mettre  en  œuvre  les  riches  matériaux  que  nous  avons 


—  363  — 

sous  la  main.  Lintérét  de  nos  réunions  ne  pourra  aussi  qu*y  gagner 
considérablement,  et  bientôt,  au  lieu  d'avoir  une  modeste  assem- 
blée de  famille,  nous  offrirons  une  séance  solennelle  au  public 
éclairé,  pour  lequel  la  science  nationale,  la  science  réellement  utile 
a  toujours  tant  d'attraits. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

M.  le  •ceréfire-pcrpétucl* 


Messieurs , 

Les  succès  obtenus  par  rAcadénûe,  depuis  la  dernière  séance 
générale,  me  rendent  bien  agréable  lu  t&che  que  j'ai  à  remplir 
aujoonPliui;  œa  Miooès  sont  tels,  en  effet»  Messieurs,  que  nous 
pouvons  les  regarder  comme  le  résultat  le  plus  complet  que  nos 
efforts  et  nos  espérances  puissent  ambitionner.  Quelque  bref  que 
soit  le  rapport  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  lire,  il  suffira,  je 
pense,  pour  vous  prouver  que  notre  association,  toute  jeune  qu'elle 
est  encore ,  mérite  cependant  d'être  comptée  déjà  parmi  les  institu- 
tions qui  ont  rendu  de  longs  et  nombreux  services  aux  sciences  et 
aux  lettres  dans  notre  pays. 

Votre  conseil  d'administration  a  continué  ses  travaux  avec  zèle. 
Il  a  persisté  à  être  sévère  dans  le  choix  des  candidats  :  il  ne  s'est 
pasboméà  apprécier  le  mérite  scientifique  ou  littéraire  de  ceux  qui 
se  sont  présentés;  il  s'est  encore  imposé  le  devoir  de  n'admettre, 
dans  le  sein  de  l'Académie,  que  des  hommes  offrant  des  garanties 
morales  incontestées. 

Les  deux  livraisons  que  l'Académie  a  publiées  depuis  h  dernier 
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séunce  générale,  ont  été  accueillies  avec  plaisir  par  le  public,  et  la 
plupart  des  Journaux  en  ont  parié  d'une  manière  trop  avaotagease 
pour  que  nous  ne  poursuivions  pas  avec  confiance  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée. 

Dans  mon  dernier  rappoil,  f  ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  UM., 
que,  dès  son  début,  T Académie  avait  reçu  pailoul  les  marques  les 
plus  flatteuses  de  sympathie  et  d'estime  de  la  part  des  savants  les 
plus  distingués  et  des  souverains.  Vous  avez  vu,  dans  la  première 
livraison  de  nos  annales,  les  lettres  que  plusieurs  monarques  et  les 
principales  célébrités  scientifiques  et  littéraires  nous  ont  adressées. 
Nous  avons  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  Faire  connaître  que  ces 
mêmes  témoignages ,  si  favorables  pour  nous ,  ont  été  renouvelés 
par  tous  ces  personnages,  à  l'occasion  de  l'envoi  qui  leur  a  été  fait 
de  la  deuxième  livraison.  Pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention, nous 
ne  vous  donnerons  lecture  que  de  deux  ou  trois  des  lettres  nom- 
breuses qui  sont  parvenues  à  notre  président,  depuis  le  mois  de 
février  1844. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  lui  écrit  :  —  «  C'est  avec  intérêt,  M.  le 
vicomte,  que  j'ai  reçu  la  nouvelle  livraison  des  travaux  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  et  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  en  expri- 
mer mes  remerciments. 

Berlin,  le  10  février  1844, 

FRinÉRIG  GniLLAUMB. 

S.  M.  le  roi  de  Bavière  s'exprime  en  ces  termes  :  «  M.  le  vicomte 
de  Kerckhove  :  j'ai  reçu  la  lettre  du  24  janvier  par  laquelle,  au 
nom  de  la  Société  d'Archéologie  de  Belgique ,  vous  m'ejivoyez  la 
deuxième  livraison  de  ses  travaux.  Veuillez  exprimer  à  cette  asso- 
ciation scientifique,  bien  mes  remerciments  de  son  attention,  et 
recevoir  pour  vous«  M,  le  vicomte,  l'assurance  des  sentiments  d'es- 
time avec  letiquelâ  je  suis  votre  atrectionné 

Louis. 

Munich,  le  il  février  1844. 
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Le  grand^duG  de  Hesse  écril  la  lelire  suivante  :  Sfoosietir  le 

vicomte,  c'est  avec  bieD  du  plaisir  que  j'ai  reçu  la  deuxième  livrai* 

soo  du  bulletin  de  rAcadëoiie  d'Aix^héoioghe  de  Belgique,  qu'au  nom 

de  celle  honorable  association ,  vous  venes  de  m'eiivoyer«  Je  vous 

prie  de  vouloir  bien  lui  exprioier  mes  remercimeuU.  et  je  saisis 

cette  oocasioD  po«r  vous  reBOuvalei*  Tasaurance  de  mon  estime 

parfaite. 

Louis. 
Darmstadt,  le  2  février  1844. 

Le  roi  de  Wurtemberg,  Tempereur  du  Brésil  et  le  roi  de  Hollan- 
de remercient  également  rAcadémie,  de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
de  renvoi  de  ses  annales. 

Vous  aurez  remarqué,  MM.,  dans  les  livraisons  qui  ont  paru, 
rénuméralion  des  nombreux  envois  de  livres  et  d*autres  objets 
qui  ont  été  faits  h  TAcadcmie  ;  nous  voyons  avec  plaisir  que 
notre  bibliothèque  continue  à  s^enrichir,  pour  ainsi  dire,  chaque 
jour.  La  plupart  de  ces  dons  sont  vraiment  dignes,  MM.»  de  votre 
attention.  Forcé,  comme  je  le  suis,  de  me  renfermer  dans  les  limites 
étroites  de  ce  compte-rendu,  je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  en 
parler  avec  toute  Timportance  qu'ils  méritent.  Je  dois  donc  me 
borner  à  citer  seulement  les  ouvrages  que  FAcadémie  a  reçus  depuis 
l'impression  de  la  5"**  livraison. 

Le  conseil  d'administration,  ayant  introduit  la  plus  sévère  écono- 
mie dans  les  dépenses,  a  trouvé  jusqu'à  présent ,  dans  les  seules  et 
modestes  ressources  de  l'Académie,  le  moyen  de  faire  face  à  tous 
les  frais.  Le  nombre  des  abonnés  à  nos  annales  augmente  de  jour 
€0  jour.  M.  Nothomb,  ministre  de  Tintérieur,  a  souscrit  pour  $5 
exemplaires;  de  sorte  que  quelques  membres  pensent  que  bientôt 
on  povrra  affranchir  tes  membres  effectifs  de  toute  cotisation  an- 
nuelle. 

L'état  de  nos  finances  est  donc  favorable.  H.  le  trésorier  vous 
présentera  sa  comptabilité,  vérifiée  par  la  commission  nommée 
dans  la  dernière  séance  générale,  et  composée  de  MM.  Smoldercn , 
Van  Camp  et  De  Kuyper  * . 

'  Ces  comptes  ont  été  vus  et  approuvés  à  la  séance  générale. 
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M.  Van  Hasselt,  trésorier  de  l'Académie,  obligé  de  s'absenter  à 
chaque  instant,  désire  échanger  ses  fonctions  contre  celles  de 
M.  De  Keyser,  conseiller  de  T Académie.  Le  bureau  d'administra- 
tion a  doacrhoaneur,  MM.,  de  proposer  b  votre  sanction  le  man- 
dat de  trésorier,  qu'il  a  provisoirement  confié  à  M.  De  Keyser,  et  la 
place  de  conseiller,  qu'il  a  dr  iilème  conférée  à  H.  Van  Hasselt. 

Le  bureau  propose  également  à  la  sanction  de  l'assemblée  générale, 
le  choix  qu'il  a  fait  de  M«  BroeckXy  Gomme  conseiller-bibliothé- 
caire et  archiviste,  en  remplacement  de  H.  Hertens  ^. 

Avant  de  vous  citer  les  noms  des  savants  dont  le  conseil  vous 
propose  l'admission  définitive  comme  membres  de  l'Académie  ^  per- 
mettez-moi ,  MM. ,  d'adresser  à  M»  le  président  un  juste  tribut  de 
remerciments  et  de  reconnaissance.  Si  les  résultats  heureux  et 
presque  inattendus  que  nous  avons  obtenus,  en  si  peu  de  temps, 
sont  dus,  en  partie,  à  l'intérêt  que  les  études  archéologiques  inspi- 
rent partout  aujourd'hui,  nous  ne  pouvons,  sans  nous  montrer  in- 
grats, nous  empêcher  de  les  attribuer  en  grande  partie  aussi  aux 
i*elations  nombreuses  que  H.  De  Kerckhove  a  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  Ces  relations,  il  les  doit  à  ses  travaux  scientifi- 
ques, au  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  publiés,  à  sa  correspon- 
dance avec  les  principaux  savants  de  notre  époque.  Membre  de 
presque  toutes  les  Académies»  personne  mieux  que  lui  ne  pouvait 
procurer  à  notre  société,  ces  relations  pour  ainsi  dire  infinies  que 
le  genre  de  nos  tn^vaux  rend  indispensables  pour  réussir.  A  tous 
ces  litres,  M.  De  Kerckhove  joint  encore  J'heurisase  qualité  d'une 
activité  in&tigaUe,  et  je  puis  attester  qu'il  ne  se  passe  pas  de  jour 
qu'il  ne  s^ocoupe  avec  dévouement  des  intérêts  de  l'Académie, 

*  Ces  dlfféventiis  ptoposliioos  om  été  adoptées. 

"*  Les  n^ms  des  candidats  admis  à  cette  séance  générale ,  seront  publiés  daos 
la  liste  supplémentaire. 
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DESCRIPTION  D'UN.  MONUMENT 
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TROU  HES  FCES. 

* 

PitSSlHimTON, 


PAA 


Vicefrésideot  de  rAcadémie,  membre  correspondant  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Horinie,  ete. 


On  a  découvert  à  plusieurs  reprises,  en  France,  des  monuments 
souterrains,  que  Ton  a  regardés  comme  des  temples  druidiques;  et 
les  savants  se  sont  emparés  sur  le  champ  de  ces  découvertes.  Il  y 
3  eu,  à  cette  occasion ,  assaut  d'érudition  ;  il  y  a  eu  des  dissertations 
i  perte  de  vue,  fondées  souvent  sur  des  suppositions  plus  ingé- 
nieuses que  conformes  à  la  vérité  ;  et  Ton  a  vu  J'anciennes  carrières 
de  pierres,  transformées,  sous  la  plume  de  certains  écrivains, 
en  temples  de  Tentâtes ,  uniquement  pour  satisfistîre  à  la  manie  de 
^oir  partout  des  antiquités. 

D'après  les  journaux,  on  vient  encore  de  découvrir  un  de  ces 
tnonoments  pratiqué  dans  le  roc,  et  dont  rentrée  avait  été  telle- 
ment obstruée  jusqu'aujourd'hui,  que,  sans  le  hasard  qui  a  amené 
a  creuser  en  ces  lieux,  on  serait  encore  privé  de  ce  trésor. 

Et  nous  aussi,  nous  avons  de  ces  débris  de  l'antiquité  gauloise. 
Comment  supposer,  en  effet,  que,  placés  près  d'une  des  forêts  les 
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plus  i;<)nsî(J(*rahl('s  de  lu  Gaule,  nous  n^ayons  pas  en  des  druides» 
qui  y  eussent  établi  leur  séjour,  et  pratiqué  leurs  redoutables 
mystères?  croit-on  que  les  seules  forêts  du  midi  puissent  s'y  prêter? 
les  croit-on  plus  sombres  ,  plus  majestueuses ,  plus  propres  à 
inspirer  que  les  nôtres  qui,  quoique  aujourd'hui  aménagées, 
soiguéifi  ccuuiue  des  parcs,  répandent  néanmoins  encore  une  sorte 
de  terreur  par  leur  obscurité,  par  leur  vaste  étendue,  aux  étrangers 
qui  les  traversent  pour  la  première  fois  ? 

Je  ne  connais  point,  je  Ta  voue,  toutes  les  richesses  en  ce  genre  que 
renferme  notre  pays  ;  mais,  au  moins,  je  puis  parler  d*un  de  ces  mo- 
numents, parce  que  je  Tai  visité,  étudié  moi-même,  autant  qu'il  m'était 
permis,  et  que  je  ne  crois  pouvoir  révoquer  en  doute  sa  destinatioD 
primitive.  Ce  n'est  point  une  galerie  ci*eusée  dans  un  rocher,  se 
dérobant  aux  regards  par  quelques  broussailles.  Seulement  l'immen- 
sité des  Ardennes  le  protégait  contre  la  curiosité  des  profanes.  Et 
malheur,  sans  doute,  à  celui  qui,  égaré  dans  ces  retraites  sauvages» 
aurait  été  rencontré  par  les  druides  ou  leurs  suppôts;  il  aurait  payé 
de  sa  vie  l'imprudence  dont  le  hasard  le  rendait  coupable. 

D'où  vient  que,  possédant  un  pareille  relique,  nous  en  soyonsen- 
core  au  point  d'en  ignorer  l'existence?  En  France,  c'est  d'hier  qu'une 
découverte  est  faite  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  les  fouilles  n'aient 
immédiatement  suivi,  et  que  dans  peu,  nous  n'ayons  une  description 
exacte  de  tout  ce  qui  y  tient,  ou  s'y  rapporte.  —  Pourquoi ,  chez 
nous,  un  objet,  qui  se  présente  de  lui-même,  que  l'on  ne  peut 
prendre  pour  une  carrière  que  l'on  aurait  fermée,  après  en  avoir 
extrait  le  marbre,  mais  auquel  l'homme  le  plus  ignorant  attribue 
une  destination  particulière,  sans  toutefois  pouvoir  s'en  rendre  un 
compte  satisfaisant,  pourquoi,  dis-je,  reste-t-il  inexploré? — N'est- 
ce  pas  une  suite  de  cette  funeste  apathie,  qui  nous  a  été  léguée 
par  nos  ancêtres,  trop  peu  soigneux  de  la  renommée  du  pays,  non 
seulement  dans  cette  partie  ,  mais  dans  toutes  les  branches 
imaginables  ? 

Aujourd'hui  que  Ton  s'occupe  de  rechercties  en  tout  genre, 
après  avoir  secoué  un  coupable  engourdissement  ;  aujourd'hui  que 
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ce  noble  nous  national  commence  à  se  faire  jour,  aujourd'hui  enGn 
que  nous  étudions  notre  passé  avec  autant  d'ardeur  que  nous 
saluons  notre  présent  y  ne  alignons  point  d'étaler  aussi  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  valeur,  quelque  prix.  —  Ueluvons-nous 
aux  yeux  des  étrangers,  et  à  nos  propres  yeux.  —  Écartons  une 
modestie  par  trop  simple ,  en  songeant  que,  s'il  est  beau  pour  un 
individu  de  pratiquer  cette  vertu,  c'est  une  duperie,  et  presqu'une 
faute  d'en  agir  de  même,  quand  il  s'agit  de  la  patrie. 

Pline,  parlant  des  Romains  de  son  temps,  les  blâme  vivement 
de  négliger  ce  qu'ils  avaient  chez  eux  d'intéressant  et  de  curieux 
pour  courir  en  Grèce,  examiner  et  admirer  des  objets  d'une 
importance  beaucoup  moindre,  que  ce  qu'ils  avaient  sous  la  main , 
et  qui  n'avaient  de  prix  que  parce  qu'ils  étaient  éloignés ,  ou 
parce  qu'il  avaient  été  vantés  outre  mesure,  par  des  écrivains  à 
rimagination  hardie,  ou  plutôt  qui  ne  reculaient  point  devant 
le  mensonge  pour  embellir  ce  qui  aurait  paru  trop  simple, 
s'ils  s'étaient  contentés  de  le  revêtir  des  couleurs  de  la  vérité. 
—  Ne  ressemblons-nous  pas  un  peu ,  sous  ce  rapport ,  aux 
romains  de  Pline?  ne  dédaignons-nous  pas  un  peu  trop  les 
richesses  du  pays*  pour  vouer  notre  admiration  uniquement  à 
celles  de  nos  voisins,  et  surtout  des  finançais  qui,  comme  les 
grecs,  ont  Fart  de  relever  ce  qui  leur  appartient,  et  de  déprimer 
ce  qui  vient  de  chez  les  autres  «  quand  toutefois  ils  ne  peuvent 
^enir  à  bout  de  se  l'approprier*  ainsi  qu'ils  le  font  tous  les  jours 
atec  les  grands  hommes  que  la  Belgique  a  produits  ? 

Quant  à  moi ,  tout  en  estimant  à  sa  valeur  ce  que  je  rencontre 
ailleurs,  je  crois  devoir  donner  la  première  place  à  ce  que  m'offre 
la  terre  de  la  patrie;  et  je  voudrais  posséder  tous  les  talents,  pour  le 
présenter  sous  son  jour  le  plus  favorable,  et  lui  mériter  aussi 
Tattention  non  seulement  de  mes  concitoyens,  mais  aussi  de  tous 
les  étrangers.  —  £t  comme  je  m'en  reconnais  incapable ,  je 
désirerais  que  ceux  de  mes  compatriotes,  qui  sont  en  état  d'en 
donner  une  grande  idée»  s'en  occupassent  davantage,  et  attirassent^ 
^  leur  tour,  les  curieux  et  les  voyageui*s»  Peut-être  qu'alors  nos 
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montagnes,  nos  grottes,  nos  rivières,  nos  forêts,  toutes  les  mer- 
veilles enfin  que  la  nature  nous  a  départies  avec  tant  de  libéralité, 
arrêteraient  un  instant  ceux  qui  ne  font  que  passer,  et  leur 
donneraient  un  avant-goût  de  la  Suisse,  où  ils  vont  si  péniblememt 
chercher  des  sensations  à  leurs  âmes  blasées. 

Vous  aurez  trouvé,  sans  doute,  un  peu  long  ce  préambule,  un  peu 
longues  aussi  ces  observations  chagrines,  mais  je  n*ai  pas  eu  la  force 
de  passer  outre.  Et  je  n'aurai  peut-être  aucune  autre  occasion  de 
les  faire  entendre.  J'en  reviens  an  sujet  principal  de  ce  mémoire. 
Car  je  pense  que  cette  matière  rentre  entièrement  dans  le  bat  de 
nos  ti*avaux  ;  je  pense  ensuite  qu'elle  présentera  quelqu'intérêt  par 
elle-même.  —  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  le  moins  du  monde  im- 
poser mes  convictions  à  personne.  Mais  ceux-là  même  qui  ne 
seraient  pas  de  mon  avis,  entendront  volontiers  parler  de  Texis- 
tence  d'un  objet  assez  curieux,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  desti- 
nation; quand  même  il  n*aurait  en  aucun  but. 

Entre  Virton  et  Neufchàteau  »  petites  villes  de  la  province  de 
Luxembourg,  éloignée  Tune  de  Fautre  d'environ  sept  lieues, 
s'élève  une  vaste  forêt,  déGhii<ée,  écfaancrée,  quelquefois  interrom- 
pue par  des  clairières  provenant  d'essartements,  fevorisés  vers  te 
XIII*  et  le  XIV'  siècle,  mais  conduits  sans  intelligence,  où  Ponaassis 
quelques  villages,  dont  une  partie  porte  des  noms  qui  rappellent 
leur  origine.  ^  Ce  ne  sont  là  que  des  débris  de  cette  immense  forêt 
des  Ardennes,  qui  du  temps  des  romains,  et  pendant  presque  tout 
le  moyen-âge,  couvrait  le  pays  qui,  en  partant  du  Rhin,  est  ren- 
fermé entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  Ce  territoire  considérable 
n'avait  qu'une  population  très-faible ,  qui  se  divtsMt  en  petites 
tribus,  dont  César  nous  a  transmis  les  noms,  tribus  qui,  sons 
bien  des  rapports,  ne  différaient  que  fort  peu  des  peuplades  semées 
çà  et  là  dans  les  déserts  de  TAmérique. 

Il  est  grand  et  sublime  le  spectacle  qu'MFre  one  forêt  aussi 

<  Ansart,  Valensarl,  Harinsart,  Mortinjtart,  Thibésart,  etc. 
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considérable.  On  y  retrouve»  cerne  semble,  encore  la  main  toute 
puissante  de  Dieu,  lorsque,  dans  Torigine  des  siècles,  il  orna  la 
terre  de  ces  productions  grandioses  que  la  créature  veut  quelque- 
fois imiter,  comme  les  enfants  imitent  les  grands  monuments,  avec 
des  cartes  qu'un  souffle  disperse.  La  main  de  Thomme,  en  y  éta- 
blissant un  certain  ordre,  à  sa  manière,  en  a  bien  pu  modifier  la 
teiote  primitive ,  mais  elle  ne  Ta  pas  entièrement  effacée.  — 
L'unique  chose,  qui  fasse  perdre  à  ces  bois  leur  caractère  poétique, 
ce  sont  ces  mille  chemins,  ces  mille  sentiers  qui  se  croisent  en 
tout  sens,  tracés  sans  ordre,  par  la  fantaisie  du  premier  qui  les 
a  frayés  Y  et  qui  forment  un  labyrintlie  presqu'inextricable ,  et  plus 
que  cela,  ces  larges  routes  qu'on  y  ,a  pratiquées,  depuis  peu  de 
temps,  et  qui  leur  donnent  Taspect  de  parcs  «  où  Tart  prétend  cor- 
riger la  nature,  mais,  en  définitive,  est  loin  de  Tembellir. 

Au  fond  de  la  forêt,  à  environ  une  Heue  et  demie  de  Virton,  on 
pénètre  dans  une  vallée  assez  profonde ,  par  un  chemin  creusé 
dans  une  roche  de  sable,  qui  s'appelle  Mcde-pierre^  comme  qui 
dirait  pierre  ou  roche  funeste.  Cette  vallée  est  entourée  de  coteaux 
plus  ou  moins  élevés,  qui  en  forment  comme  un  bassin.  Deux  gor- 
ges s'eatr'ottvrent ,  Tune  vers  le  sud ,  l'autre  vers  le  nord ,  et 
semblent  faites  pour  faciliter  récoulement  de^  eaux  de  pluie,  et 
de  fontaine;  mais  œ  canal  naturel  n'empêche  pas  les  sources,  qui 
s'échappent  dea  différentes  parties  des  coteaux,  de  séjourna:,  et 
de  former  des  marécages ,  que  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ne 
peuvent  pas  dessécher  complètement. 

Aftcenti^  du  bassin,  s'élève  une  montagne  d'un  sable  assez  dur. 
Cette  montagne,  entièrement  isolée,  est  assez  bien  orientée,  et 
peut  avoir  une  longueur ,  de  l'est  à  l'ouest,  d'environ  deux  cents 
nètres,  sni;  une  hauteur  et  une  largeur  de  près  de  cinquante  ;  la 
largeur  du  o&té  de  l'ouest ,  a  cinq  ou  &ix  mètres  de  plus  , 
et^en  diminuant  vers  l'est.  Sur  le  flanc  septentrional,  et  à  mi- 
hantonr,  est  nneeiiti^  d'environ  quatre  pieds  de  haut,  et  trois  de 
large;  mais  à  quatre  pas  à  l'intérieur,  elle  s'abaisse  et  se  rétrécit, 
an  point  que  l'on  ne  pourrait  pénétrer  plus  avant  qu'en  se  traînant 
sur  ses  genoux.  Si  l'on   grimpe  jusqu'au  sommet ,   on    entend 
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retentir  les  pas,  comme  si  Ton  se  trouvait  sur  une  voûte.  A  la  pointe 
orientale,  on  remarquait  encore,  il  y  a  une  trentaine  (Tannées,  deux 
puits  très-profonds  toujours  remplis  d^cau,  quelle  que  fût  la  séche- 
resse de  Tannée,  et  au  moment  où  toutes  les  sources  étaient  taries 
ailleurs.  Les  bûcherons  sont  parvenus  à  combler  un  de  ces  puits, 
h  force  d'y  jeter  des  morceaux  de  bois,  à  diverses  reprises  :  l'autre 
subsiste  toujours.  Des  vieillards  m^ont  assuré  que  ,  sur  le  Banc 
méridional ,  on  trouvait  autrefois  une  seconde  entrée  ,  mais  elle 
a  disparu  sous  les  éboulements  successifs  du  sable,  par  suite  du 
défrichement  des  bruyères  qui  tapissaient  toute  la  montagne, 
afin  d'utiliser  le  terrain,  en  y  plantant  quelques  arbres  ;  opération 
qui  n'a  eu  aucun  succès,  à  cause  du  manque  de  terre  végétale 
suffisante. 

Cette  montagne  doit-elle  son  existence  à  la  nature,  on  a-t-«lle 
été  élevée  par  les  travaux  de  l'art  ?  Cette  question,  que  j'ai  entendu 
faire  plus  d'une  fois,  est  difficile  à  résoudre,  et  de  plus  habiles 
que  moi  n'ont  osé  la  décider. —  En  effîet,  si  on  la  suppose  Touvrage 
de  la  nature,  cela  parait  h  celui  qui  Fexamine  d'une  bisarrerie 
inconcevable;  et  je  pense  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  un  ma- 
melon semblable,  dans  toutes  les  fantaisies  que  présente  cette  masse, 
non  pas  autant,  sous  le  rapport  de  la  forme,  mais  encore  à  cause 
des  creux  ou  vides  qu'elle  renferme,  et  surtout  des  puits  qui  la 
dominent.  —  Si  l'on  pense  que  c'est  une  colline  factice,  la  difficulté 
est  bien  plus  grande.  —  On  pourrait,  à  la  rigueur,  entasser  un 
monceau  de  sable  de  la  hauteur  et  de  la  longueur  de  ce  monument, 
et  former  un  tertre,  comme  celui  sur  lequel  s'élève  le  lion  de  Wa- 
terloo. Mais  le  sable  restera  toujours  sable  ;  il  s'affaissera  peu  à  peu, 
si  Ton  n'en  prend  soin  ;  ou  bien  il  subsistera  pendant  des  siècles , 
comme  les  tumuli  que  nous  trouvons  en  grand  nombre  ici  et  ail- 
leurs; mais  il  ne  se  durcira  jamais,  il  n'adhérera  pas  de  manîère^à 
faire  un  tout  compact. 

Il  m'est  venu  une  idée  ;  mais  je  suis  loin  de  vouloir  la  donner 
comme  une  solution  à  laquelle  il  faille  absolument  s'arrêter,  c'est 
que  ce   mamelon,  existant  naturellement,  aura  pn   être  creosé 
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intérieurement  par  des  hommes  intéressés  à  en  faire  usage,  et, 
qu'informe  d'abord,  il  aura  pris,  sous  leurs  mains,  les  dimensions 
qu'il  a  conservées  depuis.  Resterait,  après  cela,  à  expliquer  comment 
des  puits  d'une  eau  fraîche  et  intarissable  se  trouvent  au  sommet, 
ainsi  qu'on  pourrait  en  imaginer  sur  le  toit  de  l'église  de  N.-D.  à 
Anvers  :  à  moins  que  l'on  ne  suppose  que  des  canaux  souterrains 
ont  amené  en  ces  lieux,  également  par  des  travaux  considérables, 
et  d'une  solidité  à  l'épreuve,  quelques  unes  des  sources  nombreuses 
qui  arrosent  les  hauteurs  d'alentour.  —  Je  n'oserais,  je  le  répète, 
du  reste,  donner  cette  idée,  que  comme  une  supposition,  que  dau- 
tres  suppositions  peuvent  modifier  ou  même  complètement  détruire. 
Une  chose  remarquable,  frappante,  c^est  que,  sur  tous  les  coteaux 
qui  enveloppent  le  bassin ^  on  admire  une  végétation  vigoureuse, 
luxuriante;  on  y  voit  des  arbres  de  toute  essence,  s'élever  à  des 
hauteurs  considérables,  et  parvenir  à  une  grosseur  étonnante, 
tels  que  le  chêne  majestueux,  le  hêtre  touffu,  le  frêne  élancé.  A  leurs 
pieds  croissent  des  taillis  de  la  plus  belle  venue  ;  des  fleurs  de 
toute  espèce  viennent  réjouir  la  vue;  les  fruits  sauvages  y  abondent^ 
Mais  dès  que  vous  mettez  le  pied  dans  le  vallon,  vous  êtes  surpris 
que  tout  s'arrête.  Il  semblerait  voir  les  lieux  désolés,  placés  à 
Feutrée  de  l'Averne,  si  bien  décrits  dans  Télémaque.  En  effet,  tout 
semble  brûlé  autour  de  la  montagne  ;  la  bruyère  elle-même  n'y 
croit  que  par  bouquets,  séparés  par  un  sable  d'une  blancheur 
éblouissante,  et  formant  mille  sinueux  méandres,  comme  serait  un 
parterre  fantastique.  Çà  et  là  seulement,  se  soulève,  dirait-on,  avec 
peine,  un  bouleau  rabougri,  à  la  blanche  écorce,  aux  rameaux 
écbevelés;  les  mille  oiseaux,  qui  font  entendre  leurs  chants  harmo- 
nieux sous  les  ombrages  voisins,  semblent  épouvantés  de  la 
désolation  qui  règne  dans  la  vallée,  et  ne  s'y  présentent  jamais. 
Seulement  de  temps  en  temps  un  geai  criard,  un  corbeau  de  mauvais 
augure,  traversent  ces  lieux  à  tire-d'aile,  sans  s'y  arrêter,  et  vont 
se  percher  sur  la  branche  qui  semble  les  attendre  au  côté  opposé  : 
ils  semblent  s'y  complaire,  comme  s'ils  avaient  échappé  à  un  péril 
réel.  —  Lies  seuls  animaux  vivants  qui  y  séjournent,  sont  quelques 
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lézards  gris,  quelques  couleuvres  à  la  peau  azurée,  que  vous  voyez 
fuir  en  sillonnant  le  sable,  qui  se  fond  sous  vos  pieds. 

Enfin,  les  esprits  superstitieux  croiraient  rencontrer,  sur  ce 
petit  coin,  quelque  chose  de  maudit,  tant  Taspect  en  est  singulier, 
tant  sa  constitution  parait  peu  naturelle.  —  Les  habitants  des  en- 
virons ont  débité  sur  cette  montagne,  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Trou  des  fées^  une  infinité  d^histoires  dont  je  vous  fais  grâce, 
mais  dont  un  légendaire  pourrait  faire  son  profit.  —  A  cela  se 
joignent  des  souvenirs  qui  s'y  rattachent  plus  ou  moins  directement 
Ainsi  le  plus  élevé  des  coteaux  qui  dominent  le  Trou  des  fées,  s'ap- 
pelle le  château  Renaud.  —  Votre  curiosité  vous  porte,  sans  dente, 
à  chercher  là  les  ruines  de  quelque  castel  :  vous  n*y  trouvez  pas 
le  moindre  débris.  Le  sommet  est  couronné  de  chênes  superbes,  dont 
quelques-uns  comptent  plus  de  trois  siècles ,  et  dont  les  pieds 
sont  arrosés  par  une  fontaine  abondante,  qui  descend  mollement 
dans  une  des  gorges,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

A  une  demi-lieue  de  là,  est  une  montagne  beaucoup  plus  élevée, 
au  sommet  de  laquelle  jaillit  également  une  source  considérable; 
et  cette  montagne  qui,  pas  plus  que  la  précédente,  n^a  la  moindre 
apparence  de  ruines,  se  nomme  le  château  de  Montauban.  —  On 
vous  dira  tout  haut  que  ces  endroits  ont  été  jadis  la  demeure 
des  quatre  fils  Ai  mon,  que  c*est  là  qu'ils  se  retiraient,  que  c'est 
de  là  qu'ils  partaient  pour  leurs  expéditions  avantureuses,  que 
c^est  là  quMIs  rapportaient  le  butin  quMIs  avaient  fait  sur  les  mé- 
créants, et  qu^ils  venaient  se  reposer  de  leurs  travaux  merveilleux. 
— Or,  les  quatre  fils  Aimon  étaient»  comme  Ton  sait,  les  compagnons 
de  Roland,  les  contemporains  de  Charlemagne,  qui,  dit  l'histoire, 
avait  un  pavillon  de  chasse,  à  Neufchâteau,  à  quelques  lieues 
de  là.  —  Puis  on  ajoutera  tout  bas  les  spectres  et  fantômes,  qai  y 
apparaissent  de  temps  en  temps.  Et  ces  spectres  se  présentent  pres- 
que toujours,  ou  en  forme  de  barres  de  fer  rougies  au  feu,  et  venant 
traverser  la  route  devant  le  voyageur  tremblant,  ou  sous  Taspect 
de  feux  follets,  sautillant,  dansant  une  polka  infernale. 
Mais  laissons  ces  histoires  aux  bonnes,  pour  amuser  et  endormir 
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les  enfants^  et  revenons  en  au  Trou  des  Fées  lui-mémeé  Une  espèce 
de  terreur  superstitieuse  renioure  ;  Thabitant  du  voisinage  s'ima- 
gine, comme  je  Tai  déjà  dit»  qu^il  y  a  quelque  chose  de  surnaturel 
dans  cette  montagne  isolée,  au  milieu  d^une  vallée,  que  la  mytho- 
logie ancienne  n^aurait  pas  manqué  de  prendre  pour  le  tombeau 
de  quelque  dieu ,  ou  tout  au  moins  d'un  géant.  Le  vallon  lui-même 
a  son  effiroi  par  Taspect  de  désolation  qui  serre  le  cœur  quand 
on  Taborde.  Les  plus  hardis,  parvenus  au  pied  du  monument, 
en  font  le  tour,  puis  ils  vont  s'arrêter  à  t'entrée;  il  se  mettent 
qaei^efois  à  raisonner;  et  s'il  y  avait  des  arbres  près  de  là 
pour  s'agiter ,  ou  laisser  tomber  une ,  feuille ,  ik  s'enfuiraient 
épouvantés.  Que  dire  de  Tidée  de  pénétrer  à  Tintérieur?  —  Elle 
ne  vient  À  personne. 

Je  me  trompe  ;  cette  idée  est  venue,  il  y  a  quelques  quatre- 
vingts  ans,  à  un  individu,  que  l'on  regardait  comme  un  cerveau 
brûlé.  Voici  Thistoire,  telle  qu'on  me  l'a  racontée.  —  Après  des 
Fibations  copieuses,  pour  se  donner  du  courage,  suivies  d'un  pari, 
notre  homme,  accompagné  d'une  douzaine  d'individus,  aussi  bien 
préparés  que  lui,  se  présente  à  Touverture,  et  là,  muni  d'une  corde 
fort  longue,  qui  devait  servir  de  fil  d^ariane,  il  çntre  résolument,  la 
corde  liée  au  poignet,  et  portant  une  lanterne.  Il  se  glisse,  se 
trahie,  la  pelotte  se  déroule,  et  indiq^^qu'il^a  atteint  une  certaine 
profondeur.  Cependant,  tout-à-coup  lai cprde  s'agite  avec  force;  il 
semble  qiie  liç,  héros  soit  occupé  à. lutter;  puis  tout-àrcoup  elle 
retombe  sur  le  sol^  sansplus  faire  le  moindre  mouvement.  Il  y  eut 
stlors  quelques  minutes  d'attente  j^lejnç  d'anxiété.  Les  compagnons 
essaient  alors  de  tirer  la  corde w  elle  cède  sans  effort,  elle  revient; 
mais  il  n*;  avait  plus  d'homme  au  bppt  ;  Findividu  trop  hardi  ne 
repamî  point,  et  les  autres  s'enfuirent  saisis  d'épouvante,  et  vin- 
rent rajcpnter  c^  qui  s'était  passé.  On  peut  juger  des  histoires  nom- 
breuse» qui  s'en  répandirent,  et  des  ornements  qu'y  ajouta  l'imagi- 
oation  frappée  :  chacun  donnant  à  cette  disparition  le  motif  qui 
loi  semblait  le  plus  plausible.  —  Ces  lieux  étaient  sacrés«  —  Les 
l^ies  endormies  se  sont  vengées.  —  Ce  souterrain  recèle  des  secrets, 
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des  mystères  qui  ne  doivent  point  être  connus  des  profanes.  —  Qui 
sats-je?  les  ^upposKions  les  plus  bizarres  se  croisaient  en  tont  sens, 
et  la  plus  naturelle»  selcm  moi,  du  moins,  ne  se  présentait  pas  k  ces 
esprits  prévenus  :  c^est  que  quelque  béte  sauvage,  loup,  sanglier, 
ou  toute  autre,  ayant  établi  sa  retraite  dans  cet  endroit  solitaire, 
aura  pris  en  fort  mauvaise  part  qu*nn  animal  à  deux  pieds  et  sans 
plumes  s'en  vint  la  visiter^  la  déranger,  et  aura  jugé  à  propos  de 
lui  donner  une  leçon ,  qui  Tempéchât  de  recommencer.  —  On  peut, 
en  effet,  remarquer  à  Couverture  de  la  caverne,  les  traces  de  divers 
animaux  Y  tels  que  loups,  renards,  etc.,  entrant,  sortant,  et  bisant 
probablement  leur  ménage  en  ces  lieux. 

En  décrivant,  aussi  exacleineui  que  possible,  ce  monument  et  tout 
ce  qui  s'y  rattache  de  près  on  de  loin,  soit  matériellement,  soit 
moralement,  je  vous  ai  conduits  aussi  avant  quMl  m^a  été  permis  de 
le  faire;  je  vous  ai  mis  au  point  où  j'ai  été  moi-même^  en  observant 
les  lieux,  et  en  les  interrogeant,  en  quelque  sorte,  sur  leur  desti- 
nation primitive.  Vous  avez  vu  avec  moi  la  forêt  et  ses  retraites 
mystérieuses  ;  vous  avez  vu  des  particularités  propres  à  appeler 
f  attention  des  archéologues,  perdues,  pour  ainsi  dire,  dans  i'immeiH 
site.  Qu'en  pensez  vous?  qu*en  dites  vous?  croirez-vous  par  hasard 
que  f  aie  été  entraîné  au-delà  des  bornes  par  une  imaginatiott  mal 
réglée? —  Quant  à  moi,  qui  ai  médité  si  long-temps»  je  ne  puis  y  voir 
qite  les  restes  d*un  culte  qui  a  disparu  depuis  16  k  17  siècles,  et 
je  vous  avouerai  quMI  me  faudrait  des  raisons  bien  puissantes  pour 
ébranler  mes  convictions. 

D'abord,  qui  pourrait  nier  que  les  druides  et  leurs  collègues  ne  se 
fussent  établis  dans  la  forêt  des  Ardennes?  Et  s*il  en  est  ainsi,  ces 
prêtres  ne  devaient-ils  pas  y  avoir  leurs  monuments  et  leurs  sacri- 
fices? Or,  où  auraient-ils  pu  trouver  un  séjour  plus  convenable 
pour  y  célébrer  leurs  mystères?  PPest-ce  pas  là  qne  Tosîer  se 
tressait  pour  enfermer  les  victimes?  Nest-ce  pas  là  que  se  dres- 
saient les  bûchers,  que  se  consultaient  les  entrailles  palpitantes? 
que  raffreux  Tentâtes  se  rassasiait  de  sang?  —  N'est-ce  pas  dans 
ces  Ibrêts  que  se  cueillait,  sur  les  cliênes  sacrés,  ce  gui  précieoi 
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qui  y  abonde  encore?  —  N'est-ce  pas  à  cette  antique  superstition, 
qu'il  faut  attribuer  les  prétendues  vertus  que  possède  cette  exerois- 
sance,  même  encore  de  nos  jours,  chez  le  vulgaire  ignorant,  dans 
tous  les  pays,  et  surtout  dans  le  nôtre?  Je  ne  sais;  mais  toutes 
ces  circonstances  et  plusieurs  autres  doivent,  ce  me  semble, 
détruire  tous  les  doutes  que  Ton  pourrait  conserver  sur  ce  sujet. 

Dans  les  derniers  temps  de  la  domination  française  en  Belgique, 
un  employé  supérieur  de  Fadministration  forestière  avait  résolu 
d'iotroduire  un  baril  de  poudre,  le  plus  avant  que  Ton  pourrait 
daos  Touverturej  puis  d'y  mettre  le  feu ,  au  moyen  d'une  mèche. 
Il  espérait  parvenir  ainsi  à  faire  sauter  la  montagne  sacrée,  et 
satisbîre  sa  curiosité  et  celle  de  tous  c^ux  qui  s'y  intéressaient. 
Hais  comme  il  fallait  un  grand  nombre  de  préliminaires,  tels  que 
l'autorisation  des  chefs  suprêmes,  puis  la  défense  de  traverser 
la  forêt,  à  une  assez  grande  distance,  de  peur  d'accidents,  le 
jour  qui  aurait  été  fixé  pour  cette  opération  ;  la  chose  traîna 
ea  longueur,  et  finit  par  n'être  pas  exécutée.  C'est,  peut-être, 
on  bonheur.  Peut-être  en  effet,  ces  cavités  profondes  renferment- 
elles  des  richesses  inappréciables  qui  auraient  péri,  en  même 
temps  que  le  monument  lui-même  aurait  été  détruit  ;  dommage 
(Taatant  plus  grand,  que  je  le  crois  le  seul  qui  ait  la  conformation 
qoe  f  ai  décrite. 

Bien  jeune  encore»  et  me  fondant  plus  ou  moins  sur  les  légendes 
obscures  des  habitants  du  pays,  j'avais  fait  une  supposition  qui, 
^  la  rigueur,  pourrait  s'accorder  avec  l'opinion  plus  juste  que  je 
me  suis  formée  depuis.  C'est  que  le  château  Renaud,  quel  qu'ait 
élé  d'ailleurs  son  possesseur,  dans  les  temps  reculés,  mais  tou- 
jours  au  moyen-âge,  aurait  eu,  de  la  crête  élevée  ou  il  se  trouvait 
assis,  des  communications  souterraines  et  secrètes  avec  le  Trou 
des  fées;  et  qu'en  cas  d'attaque,  on  aurait  pu  se  procurer  par 
là  des  vivres,  des  secours  en  tout  genre,  et  même  échapper,  si 
le  danger  devenait  trop  pressant.  —  Eh  bien  !  cet  ancien  temple 
druidique  n'aurait-il  pas,  en  ellot,  pu  servir,  plusieurs  siècles 
après,  à  cet  usage?  du.im^fns,  je  q'en  vois  pas  rimpossibililc, 
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vu  la  proximité;  car, à  partir  du  sommet  du  lieu  appelé  le  château, 
jusqu'à  la  montagne  isolée,  le  trajet  n'est  guère  que  d'un  quart 
d'heure. 

Encore  un  mot,  qui  ne  tient  aux  objets  que  j'ai  décrits >  que 
parce  qu'un  fait  historique  également  inconnu  y  a  eu  lieu,  voili 
un  demi -siècle.  —  Lorsque  les  Français  pénétrèrent  dans  le 
Luxembourg,  en  4793,  les  habitants  de  la  frontière,  qui  avaient 
chaudement  pris  le  parti  de  leur  souverain,  après  avoir  com- 
battu quelque  temps  les  ennemis,  dans  les  villages  et  les  canh 
pagnes,  en  partisans  déterminés ,  devenus  trop  faibles  devant 
les  masses  sans  cesse  renaissantes  de  crapauds  bleuie  finirent 
par  se  retirer  dans  les  bois  qui  avoisinent  leur  territoire.  Là,  ils  se 
réorganisèrent  ;  et  c'est  dans  la  vallée  qui  s'étend  autour  du  Trou 
des  fées  qu'ils  établirent  leur  quartier  général.  De  ce  point  central 
étaient  expédiés  dans  toutes  les  directions  les  ordres  des  chefs  qu'ils 
s'étaient  donnés  ;  de  là  partaient  les  patrouilles,  les  sentinelles  qui 
bordaient  la  forêt,  pour  éviter  toute  surprise,  et  pour  aller  faire,  de 
temps  en  temps,  le  coup  de  fusil  avec  les  détachements  français,  qni 
s'aventuraient  dans  les  environs,  ou  que  l'ardeur  du  pillage  entraî- 
nait trop  loin  de  leurs  corps.  Car,  pour  l'intérieur,  ils  n'y  son- 
geaient même  pas;  et  cet  asyle  était  aussi  sacré  que  du  temps  des 
druides.  —  Cest  là  qu'un  des  chefs,  pressé  par  le  commandant  du 
blocus  de  la  forteresse  de  Luxembourg,  de  rendre  les  armes  que 
le  gouvernement  autrichien  avait  distribuées  aux  volontaires,  fit 
cette  réponse  si  noble,  digne  des  anciens  Spartiates  :  Nous  ne  ren- 
drons nos  armes  qu'au  souverain  qui  nous  les  a  confiées;  si,  du 
reste,  vous  êtes  pressés,  venez  les  prendre.  Ce  ne  fîit  qu'après  la 
capitulation  de  Luxembourg,  et  sur  l'ordre  du  commandant  antri- 
chien  de  la  ville,  que  cette  milice  fut  dissoute,  et  que  les  hommes 
qui  la  composaient  regagnèrent  successivement  leurs  foyers. 

Je  suis  arivé  au  terme  du  travail  que  je  m'étais  imposé  ;  et  fai  cru 
ne  pouvoir  adresser  plus  convenablement  ce  mémoire  qu'à  i'Acad<^ 
mie  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre.  —  Plus  qu'aucune  autre,  elle 
avait  droit  de  la  réclamer  de  moi  ;  plus  qu'aucune  autre,  die  est  eu 
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état  de  discuter  »  de  comprendre,  d'apprécier  les  objets  sur  lesquels 
je  me  suis  arrêté.  —  On  ne  doit  pas  oublier  que  j'ai  pris  plus  à 
tâche  de  décrire  que  de  raisonner.  — Et  maintenant  que  j'aurai  fait 
connaître,  tant  bien  que  mal ,  un  lieu  qui  jusqu'ici  a  échappé  aux 
investigations  de  nos  savants,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  émettre  le 
vœu,  que  des  efforts  soient  Taits  pour  pénétrer  enfin  dans  cet  antre 
mystérieux  qui  recèle,  je  n'en  doute  pas,  des  trésors  d'archéologie, 
dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée  avant  de  les  avoir  découverts.  — 
Cest  surtout  au  gouvernement  qu'il  appartiendrait  de  diriger  des 
fouilles,  comme  il  le  fait  en  ce  moment,  pour  rechercher,  près  de 
Tirton,  les  médailles,  dans  une  ville  antique,  ou  tout  au  moins  dans 
an  camp  romain,  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  l'histoire. 


NOTICE 

SUR  LA  FORME  ET  L'ORGANISATION 


BES 


ETATS  DE   FLANDRES 

tTttt  Ptffdbuiice  di  5  JalDet  17S4. 

Lue  à  la  Séance  Géoérale  du  SS  ÂYril  1S44, 

CootrMwr  «o  Dëpwtenieiit  des  Fioanocs,  Membre  Effectif  de  r Académie. 

La  Flandre,  depuis  le  XIII*  siècle  jusqu'à  la  révolution  Braban- 
çonne, fut  administrée  de  différentes  manières.  La  forme  des  états  et 
Torganisation  de  Fadministration  primitives  subirent,  à  diterses 
époques,  de  nombreuses  modifications.  Depuis  le  temps  oà  les 
communes  devinrent  les  représentants  du  tiers*état,  oelni-<n  forma 
toujours ,  de  concert  avec  le  clergé  et  la  noblesse ,  les  états  du 
comté  dans  les  actes  les  plus  importants  :  Finauguration  des  sou- 
verains, Tadministration  de  la  province,  le  consentement  des  aides 
et  des  subsides,  etc. 

Au  commencement  du  XV*  siècle,  le  clergé  et  les  collèges  de 
Gand,  de  Bruges,  d'Ypres  et  du  Franc,  s'approprièrent  exclusi- 
vement la  qualité  de  membre  de  Flandres,  qualité  par  laquelle  ils 
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pai*vinreDt  à  exercer  la  plus  grande  autorité  sur  la  province  en- 
tière. Anciennement  ces  quatre  collèges ,  les  plus  considérables  du 
comté,  furent  chargés  de  la  direction  de  Fadministration  du  tiers- 
éUit,  divisé,  à  cet  effet,  en  quatre  départements  ou  quartiers.  Plus 
tard  le  clergé  et  les  quatre  collèges  nommèrent  une  députation 
désignée  sous  le  nom  d'JËIal  det  D^êès,  dei  EeeUsiastiques  et 
Membres  de  Flandres. 

Dans  les  premiers  temps  de  Finstitution ,  les  trois  ordres  partici- 
paient à  la  direction  des  affaires  ;  mais  ce  système  n'exista  pas  long- 
temps. A  la  fin  du  XVI*  siècle,  ou  au  commencement  du  XVIP,  les 
nobles  furent  exclus  de  la  députation.  En  !628,  ces  derniers  inten- 
tèrent de  ce  chef^  près  du  grand  Conseil,  une  action  judiciaire  au 
clergé  et  au  tiers-état;  mais  ce  procès,  parait-il  »  n*a  jamais  reçu 
de  solution. 

Les  ecclésiastiques,  c*est-à-dire,  les  évéques  de  Gand  et  de 
Bruges,  les  abbés  et  chapitres  de  ces  deux  diocèses  et  les  magistrats 
des  villes  de  Gand ,  de  Bruges  et  ceux  du  Franc  de  Bruges ,  for- 
mant le  tiers-état,  étaient  seuls  dépositaires  du  pouvoir  adminis- 
tratif de  la  Flandre  ;  les  chefs-collèges  de  ces  deux  villes  et  du 
FrjDc  étaient  les  membres  dont  les  députés,  assistés  des  ecclésias- 
tiques, établissaient  les  moyens  courants  et  les  impôts  de  consom- 
mation et  dirigaient  les  affaires  générales  de  la  province. 

Avant  le  traité  de  Nimègue  (1678),  on  céda  à  la  France,  la  ville 
et  la  châtellenie  d'Ypres,  qui  entraient  aussi  dans  la  composition 
des  états  de  Flandres,  sur  le  même  pied  et  les  mêmes  prérogatives 
que  Gand,  Bruges  et  le  Franc.  ^ 

Les  autres  collèges,  compris  aussi  dans  le  tiers-état ,  le  vieux 
bourg  de  Gand,  le  pays  et  la  ville  d'Alost,  le  pays  et  la  ville  de 
Tennonde,  la  ville  et  la  cliâtellenie  d'Audenaerde  ^  l;i  ville  cl  la 


*  Par  le  Irailé  d'Ulrecht  (1713) ,  la  ville  el  la  châtellenie  d'Ypres  furent  rei re- 
cédées à  la  Flandre;  mais  les  ecclésiastiques  et  les  députés  n*en  furent  plus 
admis  aux  étals.  Ils  se  réunissaient  dans  leur  propre  ville  et  n*avaienl ,  du  resle , 
»ttr  l*e«Mnibl«  des  a0^ires,  aucune  infUience. 
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cliàlelleuie  de  Courlray,  le  pay»  de  Waes,  les  districIsdelQooîe, 
de  Bornhem,  d'Afisenede  et  de  Bouchaat,  avaient  ëgalemeat  une 
part  dans  radministratîoo  de  la  Flandre.  Ils  étaient  cbaifés,  snr 
leurs  territoires  respectif,  de  la  direction  des  0M>yenset  iinposi» 
tiens  établis  pour  la  liquidation  des  aides,  des  subsides*  etc. 

La  députation  permanente  des  états  i  chargée  de  la  direction 
journalière  des  affaires,  tenait  ses  assemblées  alleroativeoeat  i 
r  hôtel  de  ville  de  Bruges,  à  celui  de  Gand  et  au  Franc  de  Bruges. 
Elle  était  composée  de  la  numière  suivante  : 

1 1  I    Deux  ecclésiastiques  du  diocèse    )        ^^^na. 
1 1  /  I  de  Bruges.  ^ 

I  8  i  Cet  ordre  était  exclu  de  la  députation ,  comme 

Ta]      nousVvenons  de  le  dire. 
I.      f 

U  premier  échevin         j  ^^  ,^  ^.^  ^  ^^^ 
Le  premier  pensionnaire    ( 

II  )  Le  bourgmestre  des  échevins     )  ^^  g^^g^^  , 
f  I  \  Le  bourgmestre  de  la  commune  ) 


le 


Un  bourgmestre    |  ^^  ^^ 
Le  pensionnaire  '  j 


Les  fonctions  de  président  et  d'actuaire  des  étots  étaient  remplies 
par  les  députés  du  lieu  où  se  tenait  l'assemblée  ;  mais  toujours  i 
l'exclusion  des  ecclésiastiques. 

ft  Ces  députés  éuient  renooTelés  tous  les  trois  ans. 

«  Le  liers-étol  de  Bruges  était  représenté  de  celte  manière  lorsque  rassemblée 
se  tenait  à  rhôlel  de  ville  de  Bruges.  Lorsqu'elle  se  réunissait  à  Gand,  cet  ordre 
était  formé  iwr  le  bourgmestre  des  échevins  assisté  du  pensionnaire. 

5  Souvent  il  arrivait  que  le  pensionnaire  n'éuit  pas  envoyé  ^  la  dépuUtioB. 
Dans  ce  cas  les  quatre  bourgmestres  siégeaient  seuls,  deux  à  la  foiseiaU«MU- 
vement.  Lorsque  rassemblée  se  tenait  au  Franc,  un  seul  bourgmestre  avait  entrée 
à  l'assemblée ,  et  le  pensionnaire  remplissait  les  fonctions  d'actuaire. 
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Lorsqu'il  surgissait  une  demande  d^aide  ou  de  subside ,  le  gou- 
▼ernement,  par  iMntennédiaire  du  Conseil  de  Flandre,  convoquait 
les  états.  Uassemblëe,  saisie  de  la  pétition  du  gouvernement ,  se 
séparait,  et  les  députés  des  collèges  subalternes  rendaient  compte  à 
leurs  magistrats  de  la  d^ooande  du  souverain.  Les  magistrats  ren- 
daient leurs  avis  qui  étaient  transmis  aux  eorps  des  ecclésiastiques 
et  des  collaces  et  communes  des  tro«3  ehefs*côlléges  ^  qui,  assemblés 
séparément  dans  leurs  quartiers  respectifs,  délibéraient  à  leur  tour 
et  totaient  à  rassemblée  générale  *  Fadoption  ou  le  rejet  de  la  péti- 
tion du  prince* 


*  Us  collaces  et  communes  de  Gand,  de  Bruges  et  du  Franc  avaient  beaucoup 
(finfloeoce  à  rassemblée  générale  ;  voici  quelle  était  leur  composition  : 

3  /    Gond.     \    \^  "^^'f  .        I  des  sept  paroisses. 
g  (Les  noublea     I 

§  I  /  Les  nobles  et  anciens  magistrats. 

3  <    Bruget.    \   Les  chefs-bommes  et  doyens  des  métiers ,  formant 

^  J  \      trois  membres  différents. 

S  f 

A  r  C   Les  nobles  et  les  grands  ad  hérités  des  Urix. 

q\  ^ ^anc  l    Les  magistrats. 
^  (  Tons  les  chefo^bommesda  plat  pays. 

*  Â  l'assemblée  générale,  chaque  ordre  n'avait  qu'une  voii  délibérative. 


IVQlIllilAIRJE. 


EXTRAIT  DU  REGISTRE 


AUX 


TITRES  DE  NOBLESSE, 

TENU 

AU  mWXL  Dl  NAIUR  ET  UIORTiNT  i  1M9. 

COMMUNIQUÉ  PAR  H.  LE  BARON  DE  STASSART, 

Hcmbre  Honoraire  é.e  VMcmdénde.  * 

Les  ordonnances  héraldiques  des  souverains  de  la  Belgique^ 
prescrivaienl  l'enregistrenient  des  Titres  de  Noblesse,  au  greSeclu 
conseil  de  la  province.  Les  révolutions,  vraisemblablement,  ont 
dispersé  plusieurs  de  ces  documents  qui  ne  laissent  pas  que  d*iiHé« 
resser  tout-à-la-fois  l'histoire  nationale  et  les  ÊiniiUes  du  pays.  U 
serait  désirable  que  le  gouvernement  ordonnât  les  perquisitions 
nécessaires  pour  les  récupérer. 

Ayant  mis  en  ordre,  vers  18:20,  les  débris  de  la  bibliothèque 
de  mon  père,  à  Gorioule,  il  me  tomba  sous  la  main  le  registre» 


>  L'intéressante  communication  de  M.  le  l>aron  de  Slassari  est  un  féritable 
Nobiliaire  de  la  province  de  Nuinur.  L* Académie  d*Arcliéologie  complétera,  par 
ses  publications,  le  Nobiliaire  de  la  Belgique,  qu'elle  a  annoncé. 

Le  9ecrciinre^perffélud, 


J 


—  385  — 

qu'en  sa  qualité  de  président  du  conseil  de  Namur,  il  avait  sous- 
trait à  la  destruction,  en  4794.  Je  fis  part  de  c^tte  découverte  au 
corps  équestre,  en  1822,  et,  l'année  suivante,  j'envoyai  ce  volume 
an  président,  M.  le  baron  de  HauUepenne,  qui  m'en  accusa  la 
réception  le  23  mai  1823.  M,  le  comte  de  La  Roche  était  alors 
secrétaire  et  conservateur  des  archives.  Il  mourut  en  1830,  quel- 
ques mois  avant  la  i^évolution,  et  je  devins  son  successeur;  mais 
lorsque  les  archives  me  furent  remises  on  ne  retrouva  plus  le 
manuscrit  dont  il  s'agit,  et  toutes  mes  recherches,  pour  savoir  ce 
qu'il  était  devenu,  furent  infructueuses  :  parmi  les  personnes  qui 
s'étaient  occupées  de  la  succession  de  M.  de  La  Roche,  aucune  ne 
put  me  mettre  sur  la  voie,  et  le  commis-expéditionnaire,  attaché 
au  secrétariat  du  corps  équestre,  m'assura  n'en  avoir  jamais  eu 
connaissance.  *    * 

Cependant ,  comme  j'avais  extrait  »  de  ce  registre ,  l'indication, 
par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  noms  et  titres  qui  s'y  trouvent 
mentionnés,  avec  la  désignation  des  feuillets,  j'ai  pensé  que  cette 
espèce  de  nomenclature  pouvait  prendre  utilement  sa  place  dans 
le  bulletin  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique  : 

A. 

AvxBiiEBis  (Michel  d^),  seigneur  de  Weillien.  Réhabilitation  de 

Noblesse  en  1672,  fol.  98,  v*». 
Adxbrebis  (Gilles  d'^,  id.  en  1672,  fol.  101  «  v*«. 
A»DBmfES  (Chanoinesses  d') ,  titra  de  dames  en  faveur  des  chanoi- 

nesses   de  Nivelles,   d'Andennes    et   de  Moustier,    1781, 

fol.  364,  v«^. 


BocnxB  (Maximilien-heori),  seigneur  deLahaye  à  Forchie,  anoblis- 
sement 1692,  fol.  143,  v^ 

Baré  (Jacques),  seigneur  de  Houchenée,  anoblissement  1713  fol. 
192 ,  V*. 

Bae6  (Jacques  de) ,  diplôme  de  Baron.  1735,  fol.  276. 
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BouHON    (Nicolas  »    Luiiifocrt  et  Marie^Adrienne) ,   anoUissenent 

1745,  fol.  287,  \\ 
BAaLET  {Charles-Rairoond  de),  seigneur  de  Iferlemont  etc.,  dipiôaie 

de  vicomte  1754,  fol.  304. 
BiDART  (Pierfe-Jacques-Françoîs  le) ,  patente  d'Ecoyer  en  1786, 

fol.  374. 

Gharlet    (Jean),   seigneur   de  Pontifias,    anoblissement  1630, 

fol.  6. 
Château  (Jean-Baptiste),  anoblissement  1671,  fol.  93  v». 
Château  (Jean-Baptiste),  augmentation  d^armoiries  1671,  fol.  96. 
Château  (Jean-Baptiste),  chevalerie  1677,  fol.  120. 
GoRTU  (Nicolas  de),'  anoblissement  et  permission  de  continuer  la 

forgerie  sans  déroger,  16  décembre  1674,  fol.  108. 
Cassani,  déclaration  du  conseil  de  Namur  du  19  avril  1747,  pour 

constater  que  les  enfants  de  Jean-Baptiste  de  Cassani  et  de 

dame  Marie-Anne  de  Latelle  sont  issus  d'ancienne  Noblesse 

italienne,  fol.  289. 
GuTELiER  (Nicolas-Joseph-Antoine  de),  diplôme  de  Baron,  8  mars 

1758,  fol.  306. 
Ghateautieux  (François-Joseph  de  Bernard  de) ,  reconnaissance  et 

déclaration  de  noblesse  de  la  part  du  conseil  de  Namur  le  28 

juillet  1775,  fol.  350,  v». 


n^YvB  (François-Philippe),  seigneur  de  Soye,  etc.,  diplôme  de  baron, 

12  octobre  1662,  fol.  47. 
Dbsmanets  (Martin),  anoblissement,  27  juillet  1660,  fol.  66,  v^. 
Detraux  (Pierre  Joseph) ,    anobUssement ,  28  décembre  167^  t 

fol.  112. 
Dbtillb  (Wînant),  seigneur  du  ban  de  Scille,  diplôme  de  baron» 

1686,  fol.  136. 
DsTaLE  (Àrnould),  Pinventear  de  la  machine  de  Marli,  anoblisse 

ment  par  le  roi  Philippe  V 1702 ,  M.  463. 
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Dubois  (Louis)»  seigneur  d'Assohe  en  Refait  «  clievalerie,  7  jan- 
Tier1676,foL  168. 

Debruges  (Jean)»  anoblissement  le  7  septembre,  1676,  fol.  176. 

Dbbakde  (Ferdinand  Joseph)»  seigneur  de  Reinsart»  diplôme  do 
baron  le  8  mai  1738». fol.  265»  v^ 

Desanbrouin  (Gédéon)»  vicomte  le  14  décembre  1733»  fol.  274,  \^ 

Dbyillehs  (Gérard  et  Servais-Augustin)»  anoblissement  le  22  fé- 
vrier 1741 ,  fol.  281,  v^. 

Dotbeppb  (Théodore)»  anoblissement  le  6  décembre  1738»  fol,  284. 

Desandrouim  (Jean-Harie-Stanislas  et  Pierre^Benoit)»  frères»  vicom- 
tes le  20  mai  1769»  fol.  327»  v«. 

Deflotte»  reconnaissance  et  déclaration  de  noblesse»  en  faveur 
de  Jean  Couturier  Deflotte»  de  la  part  du  conseil  de  Namur  le 
22février  1771,  fol.  341. 

Reconnaissance  du  titre  de  baron»  en  Civeur  de  Jean  Couturier 
Deflotte  (accordé  par  le  roi  de  France  en  1 778)  le  20  août  1779, 
fol.  363. 

D'Orlodot  (Jean-Baptiste)  »  déclaration  de  noblesse  faite  par  le 
conseil  de  Namur  le  14  mars  1766,  fol.  310,  v^ 

Desardrouiti  (Jean-Harie-Stanislas,  vicomte) ,  diplôme  de  Marquis 
le  27  septembre  1789»  fol.  384. 


N.  B.  Ancun  acêo. 

». 
Foiidbaré  (Jacques  Mince  du)  confirmation  de  noblesse  le  10  août 
1723»  fol.  226. 

(joste  (SiiMA  d^  »  dnobUssement  en  1639,  fol.  8. 

Grobsbeeck  (Jean  baron  de)  »  titre  de  comte  1670,  fol.  157. 

(iObb  (Jacques-Remy  de)>  de  Hervé,  diplôme  de  baron  le  28  février 

1709»  fol.  270. 
Gbiqit  i>e  Molat   (Clande-Akxîs-DeBÎ^Miirie  de)»  diplôme  de 

baron  le  11  avril  1764»  fol,  314»  \\ 
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GiLLON  (Jean-Bapiisie  ie),  baron  le  S8  octobre  i770«  fol.  358. 


Hahiltok  (Pierre-Fer^tnand) ,  anoblissement  i649,  foL25. 
Hahilton  (Pierre-Ferdinand)  »  chevalerie  »  le  23  dëoembre  i649, 

fol.  27 ,  Y*. 
Harsgamp  (Vincent  de),  seigneur  de  Bossimez,  chevalerie  4652, 

foi.  30,  v««. 
Harsgamp  (Pontian  de), seigneur  de  Harlière,  chevalerie  1661  fol.  69. 
Harsgamp  (Pontian  de) ,  baron  1675,  fol.  421 ,  V*. 
Henrart  (Robert) ,  anoblissement  le  li  juillet  1672»  foL  88,  v*. 
HiNsuN   (Jean-Jacques  d*),  anoblissement  le  12  septembre  4678, 

fol.  427. 
HiNSUN  (Jean* Jacques  d')  chevalerie  le  40  novembre  4678,  foL  1^. 
Hbuzelin  (Gérard) ,  déclaration  de  noblesse  de  la  part  dn  conseil 

deMamur,  le  6  août  4763,  fol.  308. 
HoGx   (Guillaume-Louis-Joseph  et   Philippe-Dieudonné-Joseph) , 

anoblissement  le  20  décembre  4774,  fol.  347. 

Jacquier  (Jacques-Gabriel  de),  baron  le  46  janvier  1726,  fol. 
294,  v«. 

N.  B.  Aucun  acte. 


Lbgros  (Guillaume),  seigneur  de  Hanret  et  de  Wille^en-Waret, 

anoblissement  1644,  fol.  20. 
Legros  (Nicolas) ,  cousin  du  précédent ,  anoblissement  le  3  avril 

4660,  fol.  64. 
Lemede  (Henri),  anoblissement  le  24  avril  1672,  fol.  85,  v^ 
Le  Bouch  (Philippe-Louis) ,  titre  de  comte  par  le  roi  de  France  en 

4694,  fol.  439,  v^ 
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LAVBiLLON(Jean*Gérard),  anoblissement  le  18  juin  4697,  fol.  450. 
Lesca^le  (Godefroid-Laurenl-Servais) ,  anoblissement  le  8  octobre 

4718,  fol.  203. 
Looz  (Lx>uis  et  Josepli,  comtes  de  Corswarem-Looz) ,  diplôme  de 

duc  le  U  dcîcembre  4734,  fol.  319,  v^ 
Lbhote  (François-Joseph-Gislain  et  Maurice-Joseph-Jacques-Gis- 

laîn).  anoblissement  le  2  août  4782,  fol.  366. 


Macon  (Nicolas),  anoblissement  4609,  fol.  primo,  T^ 

Marche  (Nicolas  de),  anoblissement  4624  ,  fol.  3. 

Madlde  (Antoine  de  Fariaux  de)  cheTalerie  4634,  fol.  43* 

MuLLER  (Jean),  seigneur  de  Courière,  anoblissement  4643,  fol.  46,  v^ 

MoMif  (Charles  dn)  seigneur  de  Goizinne,  anoblissement  4605,  visé 

en  1647,  fol.  22. 
Marotte  (Jean-François  de)  seigneur  d'Acos,  chevalerie  4647, 

fol.  25. 
HoNiOT  (Vincent),  anoblissement  le  24  mars  465-i,  fol.  36. 
MoHioT  (Vincent),  baron  le  4»'  avril  4687,  fol.  431,  v*. 
Molle  (Bertrand  de),  patente  de  noblesse,  par  Philippe  V,  en  4704, 

fol.  47i. 
HomoT  (Philippe-François) ,  seigneur  d'Hestroy ,  baron  le  28  juin 

17i2,  fol.  223. 
Marotte,  (Michel- Valenlin  de) ,  dit  de  Quiévrain,  comte  le  22  mars 

4727,  fol.  264. 
Halte,  privilèges  de  Tordre  de  Malte  pour  les  Pays-Bas,  fol.  232,  v^. 
MoREAU  (Guillaume-Nicolas) ,  seigneur  de  Bioulx ,  chevalerie  le 

9  juin  4734,  fol.  268. 
MoNioT  (Dominique-Augustin  de) ,  seigneur  de  Weillen ,  baron  le 

24  décembre  4738,  fol.  280. 
Mahy  (Nicolas-Coroeille-François) ,  anoblissement  le  6  juin  4744, 

fol.  286. 
HoirmsLueB  (Cfaarles^Alexis  et  André-loseph  de)  »  lettres  de  no- 
blesse le  9  janvier  4743,  fol.  297. 
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Misfion  (Robert^osepb),  aaoblisseoieiii  le  47  mem  I77«v  foL  3llft,T*. 
Maillen  (Albert-François-DieudonDé  de),  marqèié  ie3 mxn  1789, 
fol-  377,  ▼•. 

...  .  ;      ♦ 

Mbvb  (Pierre  de),  anoblissement  1657,  fol.  44-  , 

Neve  (Théodore  de),  anoblissement  1657,  foL  52. 

Nassau  (Joseph-Ignace-Florent-Louis  de)«  banm  de  Warcoîagt  titre 

de  comte  >  le  3  février  1693»  fol.  i88,  v^". 
Nahur  (Claude  de),  vicomte  d'EIzée.  Érection  de  d*Huy  en  vicomte, 

par  rélecteur  Maximilien  de  Bavière  1712,  fol.  179,  v^. 
NousT  (Charles-Alexandre),  anoblissement  le  24  mars  1725,  fol.  228. 

O. 

Obiei  (Jean-Lambert),  baron  le  15  octobre  1749,  fol.  301. 

F* 

PiNGRARt  (Jean  de) ,  seigneur  de  Frizet ,  anoblissement  et  eoiifimia- 

tloii,  1644,  fol.  18,  v». 
PoHTT  (Jean-Philippe  de),  seigneur  d'Hingeon,  chevalerie  le  25 

mars  1650,  fol.  29. 
PiifCHART  (Pierre  de) ,  anoblissement  au  besoin  et  confirmation  de 

noblesse  1652,  fol.  31,  v«. 
Pelusonnier  (Charles),  anoblissement  et  réhabilitatioa  de  Bôblesse 

te9aoÛt«eet,foI.  77. 
PkBRSOM  (Jean-Adrien),  anoblissement  le  26  février  ^1 699,  fbl.  135,  v*. 
PossoK   (Jaeques4»kilippe) ,  anoblissement  le   29   jirillet  1715 , 

fol.lM,y. 
PoLCHET  (Pierre),  chevalerie  4664,  ibi.  70.  - 
PoNTY  (Jean-Philippe  de) ,  seigneur  d'Hingeon.  Diplôme  de  baron 

10,84  iM^vetnbro  1717,  fol.  498, /v\ 
PossoN  (Dieudonné-Guillaume) ,  anoblissement  le  29  jirillell7i5, 

foL  215. 
PomTT  .{Henpi^oMpk  etEuiiadiede),  feanwft  le  M^ooléfsteiWi 

fol.  299,  v«. 


•  I    <  .< 


—  391  — 

Pojrrr  (CliaHe^-Joseph  de)>  baron  (THiageoiiy  comte  le  12  décem- 
bre 1755,  fol.  503. 

Possoii  (Nicolas-Guillaume) ,  anoblissement  le  16  mars  1754 , 
fol.  511. 

Pasquet  (François-Henri-Josepb) ,  seigneur  d'Acos,  anoblissement 
le  2  mai  1770,  fol.  533,  V. 

Propper  (Jean-Gailtanme-Marie  de),  seigneur  de  Hun,  vicomte 
le  28  octobre  1773,  fol.  354. 

PnmppART  (Lambert-André-Désiré-Joseph),  anoblissement  le  17 
novembre  1783,  fol.  370,  v*. 

QoiHART.  (Jacques),  anoblissement  le  30  août  i738,  fol.  278,  v*. 

RosBT  (René  de),  seigneur  de  Ronchinnes,  chevalerie  162i,  fol  10. 
Ruelle  (Henri  de  la),  anoblissement  1651 ,  fol.  35,  v^ 
Rue  (Guillaume  de  la),  anoblissement  le  il  mars  1659,  fol.  61. 
Rossius  (Lonis  de),  seigneur  de  Liboy,  clievalerie  1669,  fol.  150. 
RouiLLOM  (François)  dit  Castaigne^  anoblissement  par  PbiUppe  V 

en  1708,  biffé  en  1718  par  ordre  du  goiivernemeiit  Autrichien 

fol.  173,  V». 
RoosE  (Jean-Charles),  seigneur  de  Leeuw-St«-Pierre,  baron  le  20 

décembre  1690,  fol  182. 
RouLLON  (veuve  de  François)  dit  Castaigne,  anoblissemenl  avec 

rétroaction  à  feu  François  le  r**  septembre  1719,  fol.  206,  v«. 
Rasquim    (la  veuve  de   Pierre-François  Rasqnîn ,  Marie-Thérèse 

Meunier),  anoblissement  pour  elle  et  ses  enfants  avec  rétroac- 

à  feu  son  mari  le  15  jijiin  1770,  foL  535,  v^. 

m* 

ScROBTS  (Jean-Jérôme,  Jean  et  Gruillaume),  anoblidsemeiit  1651, 

fol.  40. 
SàLPiN  (Martin),  anoblissement  1655,  fol.  38. 
Sumi  (Martin),  nevea  du . précédent ,  anoblissement  le  12  avril 

1669,  fol  79,  v^ 

S8 
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Spontin  (Jacques  de) ,  seigneur  de  Freyr,  baron  1674,  fol  1^. 
Salm    (Nicolas-Léopold  ,    Wild   et    Rheingrave  de)  ,  rescrît  qui 

annonce  qu'il  peut  se  prévaloir  du  titre  de  Prince  de  TEmpire, 

en  \ertu  du  diplôme  de  1623,  fol.  286. 
Spontin  (Charles-Alberl  de),  marqm  te  W  février  1746,  fol. 

290,  y\ 
Stassart  (Jacques-Joseph  de),  baron  le  7  décembre  1791,  fol.  389. 

T. 

Thomaz  (Jean),  anoblissement  1646,  (bl.  58. 
TiGNÉE  (Jean-Hubert  de),  chevalerie  en  1709,  fol.  175,  v*. 
Thibault  (Joseph),  anoblissement  1701,  fol.  209. 
Thiéry  (Barthélémy) ,  anoblissement  par  Télecteur  de  Bavière  le 
18  mai  1712,  fol.  189. 

Verreyren  (Louis),  chevalerie  1649,  fol.  19. 

ViLLENFAGNB  (Jean-Baptîste  de),  seigneur  de  Hollemont«  réhabi- 
litation de  noblesse,  le  12  janvier  1674,  fol.  105. 

Van  BEN  Leene  (Joseph),  nommé  comte  du  châtel  de  Namur  et 
trésorier  de  Watcourt  en  1602,  fol.  83,  v^. 

Villers  (Philippe-Balthasar  de),  seigneur  d'Orp-le-grand,  baron 
le  6  janvier  1709,  fol.  195,  v", 

VoTHiER  (Henri-Laurent)  ,  anoblissement  le  18  février  1731 ,  fol. 
266.  ■'.•/'- 

WiLMET  (Etienne),  anoblissement  le  15  mars  1771,  fol.  344. 

X  et  ir 
Aucun  acte. 

ZuALART  (Charles),  seigneur  de  Wansin  et  Chapeau  ville,  anoblî»- 
sement  le  10  décembre.  1051 ,  fp|,  76.  r  .      . 

ZuALART  (Jean-Erançois) ,  seigneur  de  GoUinne,  chevalerie  le  12 
février  T681,  foi.  1 23.  ,        ,     , 
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FAMILLES  JOBLES 
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Tlurées  MHia  les  «BcleiM  m^n^wetrmÈmm  des  Pays-] 

Et  Rcoonues  pa?  le  roi  Guillaume  I"':  rédigée  par  un  membre  de 
l'Académie,  pour  servir  de  suite  à  la  liste  contenue  dans  la  2''' 
livraison  des  Amiales,  P.  194--S06. 

VaW   OUTTRYVE  ,    CHEVALIER. 

Le  titre  de  chevalier ,  transmissible  à  tous  les  descendants  mfties, 
a  été  accordé,  par  Timpératrice  Hari^Thërèse,  en  4771 ,  aux  frères 
Jean-Jacques  et  Emanuel-Louis^Joseph  Van  Outtryve. 

*       »  ■         ■  ■         •  * 

d'OVERSBIE  ,  3AR0N. 

Ce  titre,  octroyé  par  l'Empereur  Charles  VI  le  6  octobre  1719, 
^Charles-Joseph  d'Overschie,  originaire  de  Hollande  et  domicilié  à 
Bruxelles,  est  transmissible  à    tous  les  descendants   mâles  et 

femeHes.  '     =      *•  ' 

DE  PATTYN,  PAtTlN  ou  t*AtIN,  vicomte.    . 

Transmissit>le  à  ious  les  descendants.  Cè4vtr^  ,a  éf,é  acCQiT^épar 
l'Empereur  Charles  VI  le  5  décembre  4735,  àî  Charles-Philippe 


I 
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de  Pattyn,  seigneur  de  Langemarck^  etc.,  conseiiler-régent  do 
Conseil  suprême  des  Pays-Bas  à  Vienne. 

DE  PELIGHY  ,    BABON. 

Transmissible  par  droit  de  primogéniture.  Ce  titre  à  été  conoédé 
par  l'empereur  Charles  VI,  en  date  du  26  octobre  1726,  à  Théodore 
Pelichy,  seigneur  de  Turekxwaertt  lieateaaolrColoQel  au  service 
des  provinces-unies.  De  cette  famille  est  issu  Testimable  Bourg- 
mestre actuel  de  Bruges  ^  H«  le  baron  de  Peliefay  van  Hueme, 
sénateur,  chevalier  dea  ordres  de  Léopold  et  d«  Christ,  et  doot 
le  beau-fils,  M.  Louis-Jean-Joseph  Gilles,  propriétaire,  si  connu  à 
Anvers  par  sa  bienfaisance,  a  obtenu  récemment,  par  arrêté  royal, 
le  titre,  le  nom  et  les  armes  de  Pelichy, 

DB   PESTRE  ,   COMTE. 

Le  titre  de  comte  se  transmet  dans  cette  famille,  d'après  Tordre 
de  primogéniture.  Il  a  été  accordé,  le  28  mars  1768,  par  Timpéra- 
trice  Marie*Thérêse,  à  Julien-Guillain  de  Pestre ,  seigneur  de 
Seneffiâ. 

PLUNEETT ,  {anciennment  PLUGENET) ,  bèmm. 

Ce  titre  est  transmissible,  par  droit  de  primogéniture,  am des- 
cendants de  cette  noble  et  ancienne  famille ,  originaire  d'Irlande, 
où  elle  a  donné  plusieurs  pairs  et  d'antres  hommes  illustres.  Deas 
branches  de  cette  maison,  qui  se  sont  formées  dans  le  Brabaat 
autrichien,  existent  encore  en  Belgique.  Nons  pensons  qu'elles  ont 
poar  auteur  Olivier  Plunkett,  baron  de  Louth,  qui  est  venu  s'éta- 
blir aux  Pays-Bas  autrichiens,  où  il  fut  conseiller  de  la  chambre 
des  comptes.  L'une  de  ces  branches  est  aujourd'hui  représentée 
par  M.  le  baron  Jean-Alexandre-Patrice-Joseph  Plunkett  de 
Rathmore ,  propriétaire ,  habitant  au  château  de  Neufchâteau 
(province  de  Liège) ,  reconnu  dans  la  noblesse  des  Pays-Bas  par 
Je  roi  Guillaume  ï". 

Ce  dernier  baron  Plunkett  de  Rathmore  épousa ,  en  1805,  dame 
Louise  comtesse  de  Peralta  y  Cascalez.  De  ce  mariage  sont  issus 


J 
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quatre  enfants,  dont  un  fils  Groswin-Gbarles-Patrice  Pluukelt  de 
Rathmore  »  docteur  en  droit  et  en  philosophie  et  lettres;  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles;  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  membre  correspondaDt  de  T Académie  d'Archéo- 
logie, ete« 

m  PONTY,  RàRO». 

L'empereur  Charles  VI  octroya,  par  lettres  patentes  du  24 
notembre  1717,  le  litre  de  baroa  i  Jeun-Philippe  de  Ponty, 
seigneur  de  Hîngeon,  Ponlillas,  etc*,  membre  de  Fétat  noble  du 
comté  de  Numur,  ainsi  qu'à  ses  descendants  mâles  et  femelles. 

DE  REYNEGOM ,  bauon. 

Simon  de  Reynegom,  amman  de  Bruxelles,  obtient  pour  lui  et 
ses  successeurs  ,  le  titre  de  baron ,  par  lettres  patentes  du  roi 
Philippe  V,  en  date  du  l**  juillet  i7il. 

DE  ROBIAINO,    COMTE. 

Le  titre  de  comte,  transmissible  d'après  l'ordre  de  primogé- 
niture,  a  été  accordé  par  rimpératrice  Marie-Thérèse,  à  Louis- 
François  de  Robiano,  seigneur  de  Beyssem,  Bontegem,  Bocken, 
etc.,  conseiller  du  conseil  suprême  d'état.  A  celte  famille  appartient 
le  eoaite  L.  F.  de  Robiaao  de  Boorsbeek ,  ci- devant  sénateur 
bd^B]  auteur  de  plusieurs  écrits  ;  savant  distingué. 

DE  RODBS  (DE  R0DRI6UEZ  DIËYORA  et  VEGA)  marquis 
DE  RODtES  KT  BARON  DE  BERLEGHEM. 

Le  titre  de  marquis,  transmissible  à  tons  les  descendants  màlcs 
el  femelles,  a  été  octroyé  par  le  roi  Charles  H,  en  date  du  14  juillet 
1682,  à  Lopez  Rodriguez  d'Evora  et  de  Vega,  gentilhomme  de  la 
maison  du  roi,  et  souverain  pannetier  de  Flandres.  La  seigneurie 
de  Berleghem  fut  érigée  en  baronnie,  par  lettres  royales  du 
27  juillet  1682,  en  feveur  du  même  Lopee  de  Rodriguez  d'ËVora  el 
Vega,  marquis  de  Rodes. 

DE  ROBERSART  (Robert),  cohte. 
Ce  titre»  qui  se  transmet  dans  cette  famille  d'après  l'ordre  de 
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priiuogéoitut«>  a  été  concédé,  le  15  octobre  i77&|  pair  rîmpmUîce 
Marie*Tbérèse,  à  Simon-Josq)h*Roberi ,  «ous  le  nom  die  «oaiU  dfi 
Robersart. 

DE  ROEST  ]>'ALK£ittADE ,  vicmTfi. 

Frédéric  Roest  d'Alkemad^  obtînt  ce  titre,  par  litres  ^tentes 
du  as  juillet  175^,  poar  lui  et  pottr  ses  •desl^eildàWls' niMes  et 
femelles* 

DE  ROMRÉË,  COMTE. 

L'empereur  Charles  VI ,  par  lettres  du  IS  juin  1729,  a  conféré 
le  titre  de  comte  à  Pîerre-François-Vital  de  Romrée^  écuyer, 
seigneur  de  Bonheydeii  et  d^autres  lieux ,  avec  transmissibililé  à 
tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 

DE  SÉCGSt  BAROK. 

Ce  titre,  accordé  à  Jacques-François  Sécus,  par  lettres  de  Fimpé- 
ratrice  Marie-Tbérèse,  sous  la  date  du  1*'  septembre  4774,  se  trans- 
met dans  cette  famille  selon  l'ordre  de  primogéniture. 

m  SNOY ,  BAROjN. 

Ce  titre  se  transmet  ëans  cette  noble  et  ancienne  htùHlt  pur 
droit  de  primogéniture.  Il  a  été  Octroyé  par  le  roi  Philippe  IT,  le 
22  mars  iB64,  à  Jèan-Gbarles  deSnoy,  seigneur d^nteele,  Weerti 
EIsbroeck,  Langerhage,  etc.  La  maison  de  Snoy  est  eriginatire  de 
Hollande.  Elle  a  le  titre  de  vicomte  d'Orzeeté. 

DE  SPANGHEN  ov  SPAJSGÈN,  COMTE. 

La  maison  de  Spangben  est  upe  des  plus  nobles  set  de»  pius 
ancienne:»  de  Belgique,  fille  exbta  aotrafois  à  Anvers,  où  elle  avait 
beaucoup  d'éclat.  Corneille  deSpangben»  seigneur  de  Târlest^éd»* 
vin  d'Anvers  en  i(îi3-l615,  créé  chevaiUer  par  diplôme  desardûdBes 
Albert  et  Isabelle  du  âO  décembre  i6Q7 ,  fils  de  PhilippeyseîgB0Dr 
de  SpanghcQ  et  d'dutres  Ueux*  et  de  Jossine  de  fiongart,  était  |ietit- 
fils  de  Corneille  de  Spnnghen^  ebevuKer,  seîgoeundeâpinglleQ,  de 
Rodes,  de  Mockeiibroeck  »  Kaobtègael;,  ïerleat,   etc.,  immier 
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bomfnaesliiB^  d^Anvers  en  '1534-1547.  L^empereiir  PerdiiuiTid  II 
octroya  lé  îHt^  de  b^on  h  Corneille  de  Spanghen,  seigneur  de 
Spanghen  et  de  Baudries ,  par  lettres  patentes  du  10  septembre 
i634.  Le  titre  de  loonte  a'ité  aocoÀdé,  par  lettres  du  1*^  décembre 
1689 du  roîQbairles  lU  9ti*fiU  dudamiei*  Coi*aefUe»  satotr  àCharies 
haroa^e  ^pjai^iàeii^  avee  traiiisiQissibilité  à$6s  hoirs  et^uocesseurs, 
mâles  et  femelles.  Le  comte  Charles  de  Spanghen  était  peti4*flls  de 
Corneille,  échevin  d'Anvers»  qui  précéda* 

0E  SPOSTLN-BJiAUFORT,  duc,  mabquis  bt  coirrE. 

L'impératrice  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  du  16  février 
1746,  déclara  et  confirma  le  titre  de  comte,  avec  création  de  celui 
de  marquis  ,  en  faveur  de  Charles-Albert  de  Spontin  ,  comte  de 
fieaufort,  vicomte  d'Elsdaye»  ohambeilMi  :de  sa  majesté  à  Namur. 

Mf  STASSART ,  BARON. 

i  '     •         ft         i 

Ce  titre,  transmissible  par  droit  de  primogéniture»  a  été  octroyé 
par  lettres  patentes  de  Tempereur  Léopold,  en  date  du  7  décem- 
bre i791 ,  à  Jacques-Josepb  de  Stassart,  conseiller  d'état  et  prési- 
dent du  conseil  de  Namur,  descendant;  de  2eao  de  Stassarl»  allié  à 
dami^  Ifarie  de  Réoiabne  «  et  qui  obtint,  de  Vempereur  Charlea 
Quiatf  le  7  npitembre  lâ47,  coçfirn^tion  de  noblesse.  Le  titre 
de  b^urop  a  été  reconnu,  pa|r  le  roi  ppiUaume  I®%  dans  la  personne 
de  Goswin-Joseph-Auguisiia  de  SlA^sarti  auditeur,  pois  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'état  et  préfet  des  départements  de 
Vaucluse  et  des  Bouches  de  hi  Meuse  sous  le  règne  de  l'empereur 
Napoléon  ;  menibre  de  Toinire  équestre  de  la  province  de  Nainur  et 
membre,  de  la  seconde  chambre  des  états-géoëranx  sous  le  roi 
GttîUantBe  des  Ba^B^ass;  membre  du  Congrès  National  de  Belgi- 
que; àévieB  igouve^nèar  de  Namur  (où  il  rendit,  en  1850,  d'im- 
iQcaaeKJeirviees:^  en  arrêtant  les  réadioiM  politiques  et  les  violences 
deiiiartisji^anoiiQn.gbQtoevneur  de  la  provtvce  deBi*abant;  ministre 
pUnjpotiyptcapre  et  sénateiir;  grand'croifx>  eonmiandeor  el  chevalier 
de  plmteursordneap  auteilP*  d'on  gi^and  nombre  d'ouvrages  qui 
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Toiil  plucé  au  premier  rang  de  nos  littérateurs;  véritable  modèle 
de  geniilhoainie,  dont  la  noblesse  belge  peut  s^enongoeilUr,  etque 
rAc:idéniie  d'Atxhéologîe>  et  la  plupart  des  sociétés  sayaates  de 
TËurope  s'feonorent  de  compter  parmi  leurs  membres. 

VAN  DEN  STEEN  de  Jehay  (de  Gand- Vilain,  dit 

VAr«  DEN  StBEN),   baron   et   YIGQIITE, 

Le  titi«  de  baron  et  baronne  Van  den  Steen  ae  transmet  dans 
cette  noble  et  ancienne  famille,  depuis  cinq  généraiions»  à  tous  les 
descendants  mâles  et  femelles.  Au  commeûcemeat  du  16*  siècle, 
quelques  aines  de  cette  maison  ont  été  qualifiés  du  titre  de  comte 
de  Lombecke,  et  de  celui  de  vicontle  de  Leuwe  et  de  Dender- 
Leuwe.  Elle  possède  également  celui  de  baron  de  Saivres  en 
Uesbaye  ;  transmissible  selon  Tordre  de  primogéniture»  dq)uis  le 
25  septembre  1615.  Il  en  est  de  même,  depuis  le  23  décembre  I7â0, 
pour  les  titres  de  baron  de  Jehay  et  de  vicomte  d*HarduémoDt. 
Cette  famille,  issue  de  Pillustre  maison  des  comtes  de  Gand  qui, 
au  15""  siècle,  a  pris  le  surnom  de  Vilain,  est  encore  aujourd'hui 
dignement  représentée  par  un  des  hommes  les  plus  estimables  de 
Belgique,  M.  Gharles^Amand-Uerman-Joseph  baron  Van  den  Steen 
de  Jehay;  baron  de  Jehay  et  de  Saivres  en  Hesbaye;  vicomte  de 
Harduémont;  gouverneur  delà  province  de  Liège;  membre  hono- 
raire de  r Académie  d'Ardiéologie;  auditeur  au  conseil  d'état  sous 
Tempereur  Napoléon;  membre  de  l'ordre  équestre  de  la  province 
de  Liège  sons  le  roi  Guillaume  1*'  des  Pays-Bas;  ancien  membre 
du  sénat  belge;  commandeur  de  l'ordre  portugais  de  St4aeqaes  de 
Tépée;  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  etc.;  fils  de  Lambert- 
Amand-Joseph  baron  Van  den  Steen  de  Jehay,  baron  de  lekay  et 
de  Saivres;  vieomte  d' Harduémont;  ancien  échevin  de  la  souve- 
raine et  suprême  haute  cour  de  justice  de  la  principaulé  éd  Liège, 
des  comtés  de  Hornes  et  deLoos,  etc.;  dernier  grand  oonservatenr 
de  lu  Guroline  dite  :  ihiUe  dur  ;  membre  de  T<Mrdre  équestre  de  h 
|M*ovinee  de  Liège  ;  et  de  dame  iMurie-Gharlotte  baronne  de  Trappe 
de  Lazaiige^BondoriT;  qui  ëpoussi  dame  Msirie^Charlotte^Eléonore- 
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Pétronille  de  GruBiael  d'ISmeiU  fiHâ  de  messire  Fei^asmd-Uubei'N 
Ernest,  chevalier  Banner^t  du  comté  d'Ëslin  et  deLiohteiit>ourg; 
libre  baron  de  la  Pestacaldx,  etc.,  dentier  gradd-^échanson  de  la 
principauté  de  Liège;  et' de  dume  Maf*ie*Ë)éo&ore*HeniKlniie*OUo  ; 
baronne  de  Goêr  de  forest  de  Hervé.  Du  mariage  de  M.  Charles^ 
Àmand-Herman -Joseph  baron  Tan  den  Sleen  de  Jehay,  avec 
madame  Marie-Charlotle^Eléonore'PétronilIe  de  Grumzel  d'Emal , 
sont  issus  piusîeiRV  enfants,  painni  lesqoefeJtl^  Xjavier-Marîe- 
Ërnesf  l>aroD  Van  den  Steen  île  Jehay^  niembre  effeelif  de  TAca*- 
dénie  d^Arobéeiogîe  de  Belgique» 

DE  STEENHADLT,  baron. 

Transmissible  d*après  Pordre  de  primogéniture.  Ce  titré  a  été 
accordé  par  Fimpératrice  Marie-Thérèse,  le  2i  février  1766,  à 
Jean-FrançoîsJoseph  de  Steenhault ,  écuyer ,  seigneur  de  Mer- 
beeck  et  de  Nîeuwenhof. 

VAN  DER  STEGHEN,  comte. 
Le  roi  Charles  II  octroya  le  titre  de  comte,  par  lettres  du  30  jan- 
vier 1698,  à  Jean  Van  der  Steghen,  Drossard  de  Brabant,  appar- 
tenant à  la  noble  et  ancienne  maison  de  ce  nom,  t^nt  pour  lui  que 
pour  ses  descendants,  mâles  et  femelles. 

D£  THEUX,  CBEVAusR. 

Ce  titre  est  porté  par  tous  les  descendants  de  cette  noble  et 
asdeBBe  famille,  à  laquelle  appartient  M.  Barthélémy-Théodore  de 
ïbeui(  de  Meylandt  etd^  Siontjardîn  ,  ministre  d'état,  membre  de 
la  chambre  des  représentants  de  Belgique,  ancien  ministre  des 
affaires  étrangères  et  de  Fintérieur,  grajid'  croix  et  commandeur  de 
plusiears  ordres,  niembre  honoraire  de  F  Académie  d'Archéologie, 
créé  comte,  pour  ses  nombreux  et  honorables  services,  p^rle  roi 
^esBeiges. 

D£  THI£NNËS  ms  LEomouRG  et  db  Ruhbëcre,  Gqkts. 

Le  titre  de  comte  et  comtesse  se  transmet  dans  cette  noble  et 
ancienne  bmilieàtous  les  descendants  mâles  et  femelles.  Le  roi 
Philippe  IV ,  psir  lettres  patentes  du  15'  septembre  184^,  œtroya  le 


titre  de  comte,  en  éri^ount  eu  comté  la  seigneurie  de  Rombeckc,  â 
René  de  Tbiennes,  baron  de  Heuekelom,  seigneur  de  Rumbecke,  de 
Caestei*,  etc.;  (ils  aine  de  Thooias  de  Tbiennes;  barcm  de  Heueke- 
lom  f  de  Broeck  et  de  Leinbourg  ;  seigneur  de  Hombecke , 
Caester,  Claerhout,  Waerdenburg  et  fierthe,  et  de  dame  Anne 
de  Renesse,  iiile  de  GuiUainne  comte  de  Renes^e  et  de  dame 
Anne  de  Rubempré;  petit->éls  de  Tlioma»  de-Thieûnes,  seigneur 
de  Rumbecke  »  Gaester,  €laerhoUt  et  Berthe  ;  gouvernear  de 
Bourbourg  et  d'£U«abeth  d'Avchel,  barmne  de  Heuckelom,  dame 
de  Waerdenburg  et  Leinbourg. 

Philippe  IV^  par  lettres  du  19  juin  4660,  conféra  le  titre  de 
Muiquis  à  Georges  de  ïhidones,  barbu  de  Bfoeek,  seigneur  de 
Berthe,  Vleminckhovts  Natrinont  tX.  Hout^mbacht ;  maître  de 
camp  (général-major).  ;  gouvertieBi^:  d'Aire ,  frère  de  René  de 
Thiennea  »  qui  fut  créé  ûomte.  Le  roi  PhîUppe  IV  ëHgea  en 
marquisat,  en  faveur  de  Geoi'ges  de  Thiennes,  eu  considération 
de  ses  services  et  de  sa  haute  naiissamce,  les  terres  et  seigneu- 
ries de  Berthe ,  Vleminckhove ,  *  Noinuont  et  Hooianibacbt  sous 
le  nom  de  Berthe.  Ce  Georges  de  Thtennes,  Marquis  de  Berrtie, 
eut  de  son  mariage  »  contracté  isn  4643,  avec  dame  Mari^Adricme 
de  Leus,  fille  d Antoine  et  de  dame  MaHede  Bryarde  ,  Philippe- 
Georges-Fraucois  de  Thi^nnes  «  Mnrquis  de  Awtbe,  -qui  éponsa 
sa  cousine  germaine  dame  Adrienne^Aobertnae'  de  Thiennes, 
fille  de  Philippe-Cliarles  4  baron  de  Glae^biHit,  et): n'en  eut  que 
deux  iilles ,  dont  l'aùuée,  &brie-*Joscph&*Tbénèse^6al6liiiAe  de 
Thienues  ,  se  maria  avec  Lonis-irraiiieQJs^ôtepb  de  iidnohhi. 
Marquis  de  Loogasii^e,  seigneur  de  Hautbomtlîii^  :Ëmerin  ^t 
d'autres  Ueux,  appartenant  à  Tune  des  plu^nbèles  et' des  plus 
anciennes  maisons  chapktrales  d'Artois.    •■  > 

Le  comte  René  de  Tbienneây  mentionné  plus  haut,'  éfAMna  dame 
Jeanne*FrançoiserM£^rie  de  Groy,  fille  de  Ctaude,  domté  da  Rœox, 
et  de  dame  Aofte  d'EstourmeK  Se  ne  matiage-soni  J&sus  Théodore- 
Geneviève  de  Tbiennes ,  alliée  à  iulien*j0sèph  de  la  Toar- 
S'-Quentin,  comte  de  Seneghem,  et  Louis-Thomas  de  Thienues 
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comtja  (te  Bumbecke^  bamn  de  Ueuckelo^  et  de  Loinbourg, 
seigne,ur  de  Çqe^ter  et  d'autres  lieux,  qui  eot  de  son  épouse,  dame 
3IadelaîpeTCbarlQtte  Van  der  Gracbt,  baronne  d'Aire,  dame  de 
Passcbfiuiaçle,  Hulat.»  Sebiervelde  et  Termainii,  décëdée  en  1689, 
l'Reoé-Charl^ade  Thie^neS;  et  ^  Thdodore-Wauthier  de  Thiennes. 

I.  René-Cbarlea  de  Thiennes,  comte  de  Runii>ecke,  baron  de 
Heuckelom  et  d'Aire;  seigneur  de  Gaesier,  Termainil,  Passchendaele, 
Uulst,  $chiei*Yelde»  Oudenen,  etc.,. se  maria,  le  15  novembre i 696» 
avec  dame  Madel^inchFraAçoise-Floreiioa-Ëugënie  de  Gomiecourt , 
dont  Philippe-René-Hyacinthe  de  Tl^iannes,  comte  de  Ruiiibecke, 
baron  d^  Heuckelom  et  d'Aiire;  seigneur  de  Castre  et  d'autres  lieux, 
cliambeUaD. de  femp»reorCba«^]csVI,et  qui  épousa»  le  46  août  1730, 
Marie-£arbe  de  Ballet,  daifte  de  Leiiwenbourg;  dont  Cbaries-Louis- 
Albertde  Tfanennes,  comte  de  Rvmbeoke^.  qoi.  épousa,  le  16  février 
1758|  dame  Marie^Anoe-FranQolse^oletteeomtessedeLichtervelde, 
et  décéda  le  2  novembre  de  la  même  aonéc. 

1  Théodore  Wautbier,  comte  de  Thiennes  et  de  Rambecke, 
baron  de  Leiabourg;  seigncarde  Curenbrugge,  etc«,  se  maria ,  en 
prcmièits noces,  avec  Marie^Piillippinne^nbertine  Van  der  Gracht, 
dafliedeLiereset  de.Baîllecourt,  veuve  de  Jérôme-Joseph  Borluut, 
seigneur  de  S^-^Deiiifi^Btoele,  déeédéeen  1726$  et  en  secondes  noces, 
en  1727,  avec  daaie  Marie^^Antoinette  de  Diaz  d^Osseguera.  Du 
premier  Ht  eât  issn  le  bvave  comte  Jacqnes-Florent-François  de 
Thiennes,  lieutenanthcoloner  des  chevùux^légers  de  Leu'wenstein, 
tué  à  Jai  batai>le  de  Hochfcirehen  le  14  octobre  1758,  qui  avait 
épeiMé  daane  Marie^Tfaérèse  4e  Ballet. 

Lamaioon  deTMeiines,  Tune  des  plus  illustres  et  des  plus  con- 
sidérables de  la  Belgique,  est  encore  aujourd'hui  dignement  rcpré- 
M'otee  par  un  homme  d'un  grand- mérite  et  d'un  beau  caractère  , 
H.  lacomle  François  nJoseph^Michel-Ghislain  de  Thiennes  de 
Leioboorg  et  de  Rundbed^e ,  ancien  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas;  membre  du  et^devunt  ordre  équestre  de  la  Fttindre  Orien- 
talei  etc.^  et  que  rAtadémiè  d'Archéologie  s^honore  de  compter 
paiiBàses  «membres^  • 
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i>E  THYSI:BAERT,  baron. 

L'empcireur  Ciuu-les  VI ,  par  lettres  patentes  do  I*'  juin  4743»  a 
accordé  ranoblissement  avec  le  titre  de  chevalier  à  Jacques  Thyse- 
baert,  président  (Je  la  chambre  des  Renenges  de  la  proviace  de 
Flandre;  premier  conseiller-pensionnaire  de  la  ville  deGuad^eic., 
et  le  titré  de  baron,  par  lettres  de  SO  mai  474^. 

DB  TRAZEGNiES»  iurquis. 

Ce  titre,  transmissible  k  tous  les  deseendanis  mâles  et  JèaieUes 
de  cette  ancienne  et  illustre  famille,  tenant  un  des  premiers  rangs 
dans  la  noblesse  l>e1ge,  q  été  concédé  par  les  arebîducs  Albert  et 
Isabelle  qui,  par  lettres  patentes  du  8  février  1614,  ont  crigéeo 
Marquisat  la  Baronnie  de  Trazegnies  en  faveur  de  Charles  baron 
de  Trazegnies,  baron  de  Silli»  chevalier,  pair  de  Hainaut  et 
sénéchal  héréditaire  de  Liège. 

DE  r  SERCLAES,  COMTE  et  baron. 

La  maison  de  T*  Serclaes ,  Tune  des  plus  nobles  et  des  plus 
ancieojBes  de  Belgique,  se  divise  actuellemient  en  deux  branches. 

La  première,  dont  la  filiation  a  été  reconnue  légitime  par  acte  de 
la  Chambre  Héraldique  des  Pays-Bas,  du  31  janvier  4786,  est 
représentée  par  M.  Gharles-Gustavc-Édouard-Auguste  de  T  Ser- 
claes Tiily  d'Iierlaer,  (|ui  obtint  de  Guillanme  i*^  roi  des  Pajs-fos, 
Tautorisation  de  relever  le  titre  de  comte,  décerné  à  laoqiieset 
Jean  de  T  Serclaes,  barons  deXilly,  par  l'empereur  Ferdinand  H* 
le  43  septembre  4622.  Le  titi'e  de  comte  de  T  Serolaes^Tilly  est 
transmissible  par  ordre  de  prîmogénîture. 

La  seconde  branche  a  pour  auteur  Antoine,  créé  baron  de  son 
nom  de  T  Serclaes,  par  le  i*Of  Philippe  IV,  le  31  août  4638.  Jean- 
François,  troisième  baron  de  T  Serclaes  n'ayant  laissé  d'aotre des- 
cendant qu'une  fille,  Marie-Madelaine-Jûsèphe,  mariée,  en  4698, 
à  messtre  Phi1ippe-Léonard*François  de  Mesemaere,  ëcuytr,  les 
noms,  titres  et  armées  de  baron  de  T  Seretaes  t^reol  reftoviés  «ir 
l'enfant   unique  issti   de  ce  mariage;  x^etCe  adoption  «ot  tieo  do 
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consentement  du  souverain  et  avec  riatervenlion  du  prince  et  des 
comtes  do  T  Seireiaes  de  Tilly,  aînés  de  Isi  maison. 

MM.  Jean^François-Charles-Ghislain  de  T  Serclaes  de  Wom- 
mersom«  Aimé-Lotiis-de-Gonzague-Peptn-Ghislain  et  Théodore- 
Fnmçois^hislaiti  de  T  Serclaes  frères,  obtinrent  du  roi  des  Belges 
reconnaissance  de  leur  titre,  par  arrdtés  du  10  septembre  I83G  et 
du  14  juin  1B58.  Ce  titre  est  transmissible  à  toute  la  descendance. 
A  cette  branche  appartiennent  M.  le  baron  Emile  de  T'  Serclaes  de 
Wommefsom,  doeleur  ea  droit,  secrétaire-général  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  nenibre  honoraire  de  rAcadénoie  d'Archéo- 
logie, etc.,  commandeur  et  chetalier  de  plusieurs  ordres,  ainsi  qoe 
H.  le  baron  Oscar  de  T  Serclaes,  docteur  endroit^  secrétaire  parti- 
culier de  M.  le  minisire  des  aSiaires  étrangères,  membre  corres 
pondant  de  f  Académie  d'Arcbéolo^,  etc» 

d'UDEKEM  .    BARON. 

Transmissible  d'après  Tordre  de  primogéniture.  Gharles-Ghislain 
d*Udelem,  seigneur  de  Gentinnes  et  d^autres  lieux,  grand-forestier 
de  Brabant,  fut  créé  baron  par  lettres  patentes  de  l'empereur 
Charles  VI,  en  date  du  4  Mars  1716. 

d'URSEL,  duc  et  comte. 

L'emperenr  Ferdinand  III  conféra ,  par  lettres  patentes  du  22 
janTier  4658,  le  titre  de  comte,  avec  transmissibililé  à  tous  les  des- 
cendants mâles  et  femelles,  à  Conrad  d'Ursel,  baron  de  Hoboken, 
maître  d'hôt«l  de  Farchiduc  Léopold-^Guillanme,  décédé  en  i659, 
et  qui  avait  épousé,  en  1624,  dame  Anne*Uarje  de  Robles,  fille 
de  Jean  de  Robles,  comte  d'Anoapes,  baron  de  Billy,  gouverneur 
de  la  Flandre  française,  et  de  dame  Marie  de  Leidekercke,  et  en 
avait  ea  François  comte  d'Ursel,  général  au  service  du  roi  Charles  II 
d'Espagne,  grand-veneur  et  haut-forestier  de  Flandres;  allié  à 
Dane  HonorioerMarie-Dforathée  de  Hornes  ,  fille  d^Ambroise , 
comte  de  Bancignies  et  de  dame  Marguerite  comtesse  de  Bailleul. 
DeranÎMi  de  François  d'Ur^l  etde  dame  Hoaori ne-Marie-Dorothée 
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(le  Hornes  est  î$9u  Conrad-Albert-*Chârles.  comte  d'Orsel,  général 
d'armée,  allié  à  dame  Elisabeth ^Élëonore 'Christine  Princesse 
de  Salm  ,  dame  de  Tordre  de  la  croix  ëtoilée  ;  créé  doc  par 
TEmpereiir  Charles  Vi,  en  date  du  19  août  i7i&»  Le  même  souve- 
rain érigea  en  duché,  le  24  avril  1717,  la  baronnie  de  Hobokan» 
en  possession  de  ce  comte  d'Ursel,  qui  décéda,  le  5  mai  1739 ^ 
comme  premier  membre  du  conseil  d'état  pour  le  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  et  comme  gouverneur  de  la  province  de 
Namur.  Le  titre  de  duc  se  transmet,  par  droU  de  primog^niture, 
dans  cette  illustre  famille  ,  représentée  aujourd'hui  par  M«  le 
duc  Charles- Joseph  d'Ursel,  sénateur,  ancien  ministre  du  Water- 
staat  sous  le  roi  des  Pays-Bas,  gi*and^eroiK  de  l'ordre  du  lion 
néerlandais;  administrateur  habile  ;  hcHimifi  d'ih  vàsté  savoir  et 
d'un  noble  cœur;  membre  honoraire  de  Tiàcadémie  d'Archéologie. 

DE  SAINT- VAAST,  baron  et  cqevaliek. 

Le  tîtro  de  baron,  accorde  par  rimpéralricp  Harie^Tbérèse»  par 
lettres  du  2  janvier  1767,  à  Pierre-Claude-Marûa  de  Saint* Vaast, 
chevalier,  seigneurde  Dentergbençu  con^ill^.  d'état,  se  tronfimeldans 
cette  famille  s6;lon  l'ordre  de  primogéntture.  Tous  les  ^atres  des- 
cendants mâles  portent  le  tjtrç  de  chevalier. 

Le  titre  de  baron.  ^  avec  transmissibiiUé  aoK  descendants  selon 
Tordre  de  primogéniture»  a  élé  concédé  par  lettres  patentes  du  roi 
Charles  II,  en  date  du  15  janvier  167S,,à  Pani-^Melobipnde^Yîllegasi 
seigneur  de  Hovorst,  Bouchout,  Yiersel;  etc»,  çoi^setller  etcommis 
des  domaines  et  finances  des  Pays^Bai»,  Le  iître  de  oomtei  avec  con- 
firmation de  celui  de  comte  de  St.-Pierre^Uev  Iminsmissible  par 
droit  de  primogéniture,  a  été  octi^oyé  par  rin)^péiniirt|;e  «Marie* 
Thérèse,  par  lettres  du  15  juillet  1767»  à  Gaçpard-*BeraafdfJeaa« 
Dominique  de  Villegas. 

VILAIN  XIV,  YîCOTm 

Jean-Philippe  de  Vilain ,  premier  échevin  du  magistrat  de  la 
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kcure  de  Gan<J ,  obtint  par  leltres  p^tenteft  de  i*iinpérairioe  Marie- 

Thérôse,  en  tUte  du  27  septembre  1738,  letitrede  vicomle,  pour 
lui  et  ses  dépendants  mâles  et  femeljiîs* 

D6  ViSART  DE  BURT  bt  De  BOCARMÉ,  comte. 

Louis-Prançoîs  de  Vîsarl,  seigneur  de  Bury  et  de  Bocarmé, 
capitaine  au  régiment  de  Prié  au  service  de  sa  majesté  impériale, 
obtint  par  lettres  patentes  de  l*împéralrîce  Mame-Tlicrèse,  en  date 
du  5  septembre  1753,  le  titre  de  comte,  avec  confirmation  de  l'érec- 
tion  de  fa  terre  de  Bury  et  de  Bocarmé  en  comté,  pour  lui  et  ses 
descendants  mâles  et  femelles. 

m  VISSCHER  m  CELLES^  babon  et  coitte. 

Le  roi  Cbtiries  U  érigea  e«  barofinie,  par  lettres  patentes  du  i**' 
^ptembre  4686,  la  seigneurie  de  Celles  en  Brabant,  en  faveur  de 
Jeao-Baltbazard  de  Visscher,  écuyer,  seigneur  de  Celles,  Schiplaeken, 
etc.,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Le  titre  de  baron  est  transmissible 
dans  cette  noble  et  ancienne  famille,  selon  Tordre  de  primogéniture. 
Le  titre  de  comte  a  été  conféré  par  l'empereur  Napoléon  à 
M.  Anfoine^Philippe'Fîacre-Ghislarn  de  Visscher  de  Celles,  préfet  à 
Amsterdam  en  i  84  2  et  i8i5;  membre  de  la  seconde  chambre  des 
états-généraux  et  ambassadeur  à  Rome  sous  le  roi  Guillaume  I*'  des 
Pays-Bas;  membre  du  Congrès  national  de  Belgique,  etc. 

VAN  »E  WERVB,  baron  et  comte. 

Le  titre  de* baron,  eooeédé  par  Fimpéràtrice  Marte-Thérèse,  par 
diplôme  du  Si  août  4768,  ù  PhiKppe-Louià-Joseph-Ignace  Van  de 
Wérre^  est*  transmissible  aut  descendants  mâles  et  femelles.  Celui 
deoomte^aété  conféré,  avec  transmrssibîKté  selon  Tordre  de  primo- 
géniture, à  Gharles-PMtïppe-Hen ri- Jean-Baptiste  Van  de  Werve, 
par  lettre»  patentes  de  la  même  souveraine ,  en  date  du  24  août 
1768  ;  tBbîs  ce  titre  n'a  pas  été  reconnu  par  le  roi  des  Pays-Bas. 

M.  Jacques-Joseph-Marie-François-de-Paule  Van  de  Werve  de 
Schilde,  dans  la  personne  duquel  le  titre  de  baron  a  été  reconnu 
par  le  roi  Guillaume,  s' étant  fait  naturaliser  hollandaiSt  a  cessé 
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(rêtre  belge.  Cest  donc  à  tort  qu'on  le  |)orte  encore  dans  la  liste 
oiïicielle  de  la  noblesse  du  royaume  de  Belgique;  liste  dans  laqndle 
on  ne  peut  inscrire  aucun  noble  qui  n^ait  la  qualité  de  Belge.  Cest 
une  remarque  que  nous  recommandons  à  Fattention  de  M.  le  rédac- 
teur de  Valmanach  royal.  * 

DE  XAVIER  DE  LANNE,  baron. 

Transmissible  par  droit  de  priroogéniture.  Le  roi  Charles  II  a 
érigé  on  baronnie ,  par  lettres-patentes  du  25  février  !676,  la 
seigneurie  de  Lanne  en  Brabant ,  en  faveur  de  Harie-Catherine 
Gools  et  pour  son  fils  Jean-Philippe  de  Xavier,  qu'elle  eot  de  son 
mariage  avec  Antoine  de  Xavier,  général  de  cavalerie,  tué,  le  11 
août  1674,  à  la  bataille  de  Seneffe.  Cest  en  considération  des  preu- 
ves éclatantes  de  bravoure  et  de  fidélité,  données  par  ce  dernier, 
que  le  titre  de  baron  à  été  décerné  à  sa  femme  et  à  son  fils. 

Il  serait  h  désirer  que  les  titres  de  noblesse  ne  fussent  jamais 
accordés  que  pour  de  semblables  motifs,  et  que  les  souverains, 
au  lieu  de  les  prostituer  &  l'argent  et  è  la  bassesse,  les  réservassent 
uniquement  pour  récompenser  le  courage,  le  mérite  et  les  vertus. 

Nous  regardons  comme  superflu  dMndiquer  les  armoiries  des 
familles  qui  précèdent.  Ces  armoiries  se  trouvent  dans  VAmwrial 
de  Belgique  y  publié  par  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein,  membre 
correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie;  recueil  qui  est  entrp 
les  mains  de  toutes  les  personnes  qui  s'occopent  du  blason. 

fl  On  remarqne  encore  dans  cette  liste  plnsieuis  boHandate  ,  tels  que  HM.  de 
Brouckroans  ,  de  ByUndt ,  de  Casembroot ,  de  Umbourg-SUrona ,  Membrede , 
Michiels,  Ruys,  de  Scherpenzeel,  des  Tombe,  etc. 
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is  deux,  semaines  seulement  nous  nous  troavons  en  Afrique^ 
e(  déjà  aoils  sommes  fatigués  des  fignres  basanées  des  Maures,  des 
mes  étroitea  et  tortueuses  de  la  ville  d'Alger.  -^  Une  excursion 
dans  les  plaines  brûlantes  de  la  Mitidja  nous  a  mis  de  mauvaise 
haiHèbr,  et  en  revenant  à  noire  hètei  dans  la  rue  de  Babazoun  , 
DOQs  nous  récrions  sur  la  désolante  monotonie  d^inpays,  ou  Ton 
parle  une  langue  incompréhensible,  où  les  localités  portent  les 
dénominations  les  plus  hétéroclites. 

Un  voyageur  fraîchement  débarqué  de  Toulon,  est  loin  de  par- 
tager notre  avis.  «  Comment  messieurs,  '»  nous  dit-il,  «  vous 
voulez  voyager  en  Afrique  sans  connaître  Tarabe  !  vous  qualifiez 
d'hétéroclites  des  dénominations  que  vous  ne  comprenez  point  !  — 
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Si  vous  aviez  fait  les  moindres  études  linguistiques ,  vons  seriez 
convaincus,  que  d^ns  tous  les  pays  du  monde,  les  aoois  ont  une 
signification^  que  Fëtymoiogie  des  dénominations  géographiques 
est  une  étude  des  plus  intéressantes,  et  peut  conduire  à  des  résultats 
fort  remarquables.  —  Si  vous  voulez  me  suivre  dans  mes  pérégri* 
nations,  je  vous  expliquerai  ces  noms  qui  vous  sembleat  si  étran- 
ges ;  peut-être  prendrez-vous  goût  k  ces  étymologies,  peut-être  trou- 
verez-vous  pleines  dMntérêt  ces  mêmes  appellatioBS,  dont  h  fiisti- 
diense  nomenclature  vous  ennuyait  jusqu^à  ce  jour.  Cette  ville  par 
exemple,  que  vous  nommez  Alger ^  s^appdleEMjejsyr,  £/-i^«yraA, 
El^guexgrehf  c'estrà^lire  Ne,  Uoi  en  arabe;  oe  port  de  mer  que  vous 
appelez  Marsalquivir  porte  le  nom  arabe  de  Mar$el^kebyrj  le  grand 
port,  car  mars  signifie  le  part  et  el-kAyr  le  grand  ;  cette  contrée 
voisine  du  désert  que  vous  nommez  BMhUgerid  s'appelle  BtM-^ 
c^'eryd,  pays  aux  palmiers,  car  fieled,  en  arabe,  est  le  pays,4^eryii,  le 
palmier  ^  ;  cette  plaine  sablonneuse  que  vons  appelez  Sahara^  est  un 
désert  sans  nom ,  car  Sahara  en  arabe  signifie  h  désert. 

Dès  rinstant  que  vous  savez  qu'en  arabe  une  rivière  s'appelle 
auâd*;  un  village,  heîfdah  on  dauàr;  un  pont,  ^ntarah  ;  une  mon- 
tagne, djebel;  une  colline,  teU^  au  pluriel  telle'h;  une  plaine,  sahel; 
une  forêt,  ghàhah;  un  rocher,  hadjar;  un  torrent,  sylek;  un  pro- 
montoire, ràs;  un  rivage,  sàhel  on  ehatt;  une  source,  ayn;  vons 
comprendrez  la  signification  de  la  plupart  des  noms  géographiques 
du  nord  de  TAfrique. 

Vous  saurez  alors  que  oudd-el-oftûu/A  est  fleuve  blanc  (iMadh , 

*  On  traduit  oe  nom  coaimaaëmeiH  par  pays  des  dattês.  Je  pense  que  e*esi  n«e 
erreur.  La  daltc  eu  arabe  s'appelle  balaha/i,  la  datte  sècbe  themr,  ihatur,  thamar; 
le  dallier  nakhtah  ;  la  palme,  au  contraire,  s'appelle  djerid.  En  hébreu  le  palmier 
s'appelle  thadmor,  delà  le  nom  de  la  ville  de  Thadntor,  la  ville  aux  po/iiiîerf , 
coflstraite  par  Salomon ,  nom  dont  les  Grecs  el  Romains  ont  l|U  Polmyiv ,  ee 
rendant  par  palme,  palmyre,  le  nom  hébreu  de  Thadmor  qui  signifie  la  roéme 
chose. 

*  Ouâd  signifie  primitivement  vallée,  par  extension  seulement  fieuve.  Ce  mot 
signifie  donc  le  bassin,  la  profondeur,  la  vallée  dans  laqqelle  coulent  les  rivièieS' 
\>2tB  putslhal ,  en  allemand. 
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bïtunc) ; ùHâd^lrroumM  {\erummel),  rivièi-e  des  subies;  franU^  sable, 
nmmâl,  sables)  ;  ouéd^Mjedy  (le  Wedjiédi) ,  fleBve  du  bouc  (djeiff, 
bouc);  voos  nommerez  les  djebel  àhmar  (monts  Atnmer)^  monts 
rouges  (âhmar ,  rooge)  ;  les  djebel  ofnrdamm  (monts  AfuUuner) , 
montagnes  anx  sources  de  sang,  cVst-à-dire  aux  sources  rougies 
par  des  matières  ferrugineuses,  (damm^  le  sang);  le  djebel  âhmar 
UodfM,  mont  à  la  jôoe  rouge,  aux  flancs  rouges,  (kkaddA^  joue)  ; 
vous  direz  que  les  têlle*h  àkhdar  s^appellent  collines  vertes  {ékkdar^ 
yen);  les  ieUe'h  axrek^  collines  bleues  (axrek^  bleu). 

Toutefois  «  par  ci  par  lâi,  vous  rencontrerez  quelques  rares  dëno* 
mmations  n^ayant  aucune  signification  en  arabe,  et  si  voos  voulez 
partir  demain  avec  moi  pour  Tintérieur  de  TAIgërie ,  je  vous  en 
doonerai  Panalyse  étymologique. 

Nous  acceptons  cette  offre,  et  le  lendemain  ,  au  point  du  jour, 
Boas  nous  mettons  en  marche.  Kous  avons  feit  à  peine  quelques 
pas ,  nous  ne  sommes  pas  encore  sortis  de  la  ville  d'Alger ,  que 
uolre  guide  s^arréte ,  se  tourne  vers  la  mer  et  nous  montre  à 
rextrémité  de  la  baie  d'Alger  ,  les  caps  de  Temendfusi  et  de  Barytk 
que  les  premiers  rayons  du  soleil  venaient  d'éclairer.  —  «  Ce  cap 
Temendfmt ,  nous  dit-il ,  qui  se  trouve  à  votre  main  droite  ^  porte 
un  nom  berbère,  signifiant  main  droite  ;  car  théman ,  teman  en 
berbère  est  droit,  droite ,  djefouê ,  yefous ,  ajffouês ,  àfoueu  est  b 
main ,  temandj^ous ,  par  conséquent,  est  main  droite  ^  ;  le  cap 
BoryA ,  qui  se  trouve  à  votre  gatêehe ,  porte  un  nom  signifiant 
réeoneiHt^ion  en  berbère  et  cette  signification  qui ,  d^abord  ,  vous 
paraîtra  singulière  ,  s'expliquera  quand  vous  saurez  que  les 
Kaha^ki  et  avtres  tribus  berbères  se  donnent  la  main  gauche  en 
signe  de  paix  et  de  réconciliation  ,  de  manière  que  baryth^  récon- 
ciliation^ est  devenu  à  la  fin  le  synonyme  d'àzelmân^  azelmâdd  ou 
ulmâd  ^,  gauche  en  berbère.  Par  une  dégénération  analogue, 


*  Eo  ara1)6  la  main  droite  s*appell6  él-yed  6l-ym%jn. 

*  En  arabe  gauche  est  chemâl,  ystav;  la  maiii  gauche  éch-chefuâl ,  ou  ycd 
H-yuar. 
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Tancien  moi  leutoniqoe  suni ,  swmi,  en  aUemand  MUme,  tôkne^ 
qui  signifiait  prinritivement  un  baiser  (en  flamand  xoen ,  tom  est 
encore  aujourd'hui  un  bai$er) ,  —  a  acquis  à  la  longue  la  signifi- 
cation de  réconciliation^  —  parce  que  les  Germains  ont  eu  de  lous 
temps  rbabitude  de  s*embrasser  pour  sceller  la  paix  ou  la  réconci- 
liation. Nous  traversons  la  ville  de  Tkmecen ,  que  notre  guide 
appelle  petite  ville  ,  petite  habitation  ^  parce  que  Thelly  en  bert)ère 
est  habitation,  ville,  mezxy,  mezyân,  âmezyàn,  petit;  Telly-messyân, 
Tle-mexyàn,  la  petite  ville.  En  avançant  plus  loin  dans  rAlgcrie , 
nous  trouvons  dans  le  Zab  ou  Ziban  ^ ,  une  ville  nommée  Tnggurt 
ou  Thegert,  en  berbère  jardin,  parce  qu'elle  est  établie  dans  uoe 
oasis  fraîche  et  verdoyante  qui  semble  former  un  jardin  au  milieo 
des  sables  qui  l'entourent;  plus  loin«  nous  rencontrons  une  ville 
appelée  tantôt  Técort,  tantôt  Guargala  sur  nos  cartes,  einotregaide 
nous  dit  que  ces  noms  sont  synonymes ,  parce  que  thegert  (Téeort) 
signifie  en  berbère  i*"  terre  cultivée ,  ^  jardin  ,  et  er^^oUak 
(Guargala)  jordm*  Nous  voyons  sur  le  versant  méridional  des  monts 
Ammer  *  une  ville  appelée  Tégorarin  ,  c'est-à-dire ,  la  ville  oiu 
figuiers  »  de  taghrest ,  thagaroth ,  en  berbère  le  figuier,  tagkrerin, 
thagararin,  thegorourin,  les  figuiers  '.  Il  nous  indique,  sur  une 
hauteur  du  versant  oriental  des  monts  Andamer  ^  ,  la  ville  de 
Tsebid,  c'est-à-dire  la  haute ,  l'élevée  en  berbère.  11  nous  montre, 
aux  environs  de  Bone ,  une  haute  montagne  au  sommet  couvert 
de  neige,  appelée  Tuckust^  et  nous  dit  qu'en  berbère  la  neige 
ordinaire  s'appelle  édfil,  àdfel,  tandis  que  la  neige  des  montagnes^ 
la  neige  qui  ne  fond  pas  pendant  l'été»  porte  le  nom  de  tuehuL 
Nous  franchissons ,  entre  Tunis  et  Constantine  les  fleuves  Seihouse 


<  Znb ,  Ziban  sont  des  noms  que  les  Arabes  donnent  aux  contrées  voisines  do 
grand  désert,  ou  Saharftb ,  et  dans  lesquelles  les  terrains  cultivés  alternent  stcc 
les  déserts  de  sable. 

*  Mleui  Djebel  d/imar,  monts  rouges ,  en  arabe. 

>  En  arabe  la  /Sortie  s'appelle  <yii  et  aussi  kermouu.  Le  figuier  Aa4irakë4ff^ 
et  kennah.  En  berbère  la  figue  s'appelle  mâthdn. 

*  Mieux  Djebel  ayn  damm ,  monts  aux  sources  de  sang,  en  arabe. 
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et  Zame  et  notre  guide  nous  dit  que  Aat^f  Seybaus  et  Assyf  Zaine, 
n*esi  autre  choses  en  berbère,  que  fleuve  aux  passereaux  et  fleuve 
mtxekènes  ^. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  les  hautes  vallées  de  TAtlas,  dans 
les  montagnes  de  Constantine,  et  aux  confins  du  désert,  des  popu- 
btions  s'appelant  dans  leur  langue  Amdzigh  c'est-à-dire  nobles^ 
nommés  Qefray/y  (Kabayles)  par  les  Arabes,  populations  que  nous 
désignons  communément  sous  le  nom  impropre  de  Berbères  *. 
Comme  (fest  par  leur  langue  que  s'expliquent  les  noms  de  toutes 
les  localités  de  TAIgérie,  qui  ne  portent  pas  de  noms  arabes,  il 
prétend  qne  toute  l'Algérie  fut  originairement  habitée  par  les 
Berbères  ;  que  les  populations  arabes  sont  venues  s'y  établir  à  une 
q)oqae  postérieure,  et  ont  chassé  les  aborigènes  vers  les  montagnes 
et  les  déserts  de  Tintërieur.  En  639,  ajonte-t-il,  les  Arabes  s'em- 
parèrent de  rÉgypte,  en  682  à  688  ils  conquirent  tout  le  nord 
de  TAfirique  et  même  le  Maroc,  et  le  nom  même  de  Qebaijlij 
(Kabayles)  qu'ils  donnèrent  au  peuple  vaincu ,  dénote  Yaniérioriié 
qu'ils  leur  assignent,  car  qablf  qabel  en  arabe  signifie  avant;  qabayl^ 
avant  cela,  avant  ceci  ;  qabaykh ,  antérieurement  ^  at/q^aravant; 
gabayly,  qébaylij^  les  antérieurs^  ceux  qui  précédèrent  les  Arabes 
dans  ces  contrées. 

Après  quelques  jours  de  repos,  nous  franchissons  les  frontières 
du  Maroc  ;  notre  guide  s'abouche  avec  les  habitans  de  ce  pays,  et 
vient  nous  dire  que  tous  les  habitants  de  l'Atlas  et  des  ramifi- 
cations de  cette  chaîne  de  montagnes ,  que  tous  les  habitants  des 
contrées  voisines  du  désert  parlent  la  même  langue  que  les  Ka- 
haylts  de  F  Algérie.  Il  analyse  les  noms  donnés  aux  villes  des  côtes 
et  des  plaines,  occupées  actuellement  par  les  Arabes;  et  prétend 

<  /Iffy/',  en  berbère ,  esl  fleuve  ;  Seybotu,  passereau.  Le  cbéoe  ordinaire  s'ap- 
pelle thibouchychis  ,  en  berbère,  le  zaine  esl  une  espèce  de  cbène  particulière 
an  Bord  de  r Afrique.  En  arabe,  le  chêne  s*appclle  hellouttah ,  sendyad ,  doulcb. 

*  Berry,  en  arabe,  est  sauvage.  Le  désert,  en  arabe  ,  s^appelle  sa/iarâ, 
^liàla^  berryah,  Berry  el  berryah ,  fperryherryah ,  est  sauvage  du  désert.  De  là  te 
nom  des  Berbères. 
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que  ces  localités  ont  été  antérieurement  habitées  par  les  Berbères, 
parce  qireiles  portent  des  appellations  apnt  une  signification  en 
berbère  et  n*en  apnt  aucune  en  arabe.  Il  nous  cite  la  v31e  de 
Tekman^  située  sur  la  Méditerranée  en  lace  de  Gibraltar;  il  ooas 
dit  qu^elle  se  compose  de  deux  enceintes  presque  circulaires^ 
placées  Tune  en  deçà,  Tautre  aunlelà  d*ua  petit  fleuve  qui  s'y  jette 
dans  la  mer;  il  nous  montre  qu*à  rembouohure  le  terrain  d'atluvioa 
charrié  par  le  fleuve  forme  une  espèce  de  promontoire»  présentaat 
Tapparence  d*un  nex,  tandis  que  les  deux  enceintes  circulaires  de 
Tetimam  représentent  les  yeiidr  de  cette  figure  grotesque,  et  il 
prétend  que  c*est  k  eette  circonstance  que  h  ville  doit  sa  déno- 
mination, parce  qu*en  berbère  Tyit  signifie  tœilf  Tyttâomen  les 
yen»  ^. 

Il  nous  indique  sur  FAtlantique,  la  ville  d'Acamor  dans  nnc 
contrée  parsemée  de  bosquets  d^oHviers,  et  soutient  qu'elle  s'ap- 
pelle la  ville  aux  olivien^  parce  que  exammour  en  berbère  sîgniBe 
f  olive;  Azxemmouri^  YolMer  *•  Sur  cette  môme  Atlantique,  an  sud- 
est  de  Sanla-Crux  il  nous  montre  la  ville  de  Tagaroii^  qu'il 
appelle,  la  ville  aux  figuien ,  parce  que  taghresi  en  berbère 
signifie  figuier  '. 

Plus  loin,  dans  les  montagnes  situées  au  sud-est  du  Cap  Blanc, 
il  trouve  la  ville  de  Tregeget;  il  nous  dit  que  ces  montagnes 
sont  situées  dans  la  région  volcanique  dont  le  pic  de  Ténérife 
forme  le  centre;  il  ajoute  que  ces  hauteurs  sont  souvent  agitées 
par  les  tremblemenU  de  terre  ,    et   il  prétend  que   cette  ville 


*  En  arabe  Vmil  s'appelle  ayn,  les  yeux  n*yànn.  De  Ih  aî/h, mieux  agn-dd^mâ, 
la  source .  littéralement  Y  œil  de  Peau  ;  aijn  il  chems^  le  soleil ,  littéialement  r<eil 
(le  disque)  du  soleil,  ou  plutôt  l'œil  de  Dieu,  car  primitivement  c/icm« signifiait 
1*  Dieu,  2**  Soleil.  En  malais m<^a  r^^^œil  de  Teau,  esi  source  \mâiahârie^€â\  un 
Jour,  est  «oletl. 

*  En  aral>e  Tolive  s'appelle  zeylonn^  l'olivier  zeytomiéh.  En  malais  Veiite 
s'appelle  zeit. 

>  En  arabe  la  Hgue  s'appelle  TV*^  kermam.  Le  iguier,  ehw^rak  H  igm* 
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$*appelle  la  iremblanie,  parce  que  iregegei  en  berbèi*e  est  trem- 
bler, yaciller. 

Enfin  notre  guide  infatigable  traverse  l'immensité  du  désert 
(Sahara);  il  nous  mène  dans  les  oasis  de  Tenei  et  de  Tisheet^ 
sitnées,  ki  première,  entre  les  26^  et  27"**  degré,  l'autre  entre 
les  17"*  et  1^"  degré  de  latitude  septentrionale  ;  il  nous  dit 
qae  dans  ces  oasis  il  existe  des  mines  de  sel  de  roche,  el 
prétend  qu*elles  s'appellent  oasis  du  sel,  parce  que  Tisset^  Tissint 
en  berbère,  en  idiome  tnarick,  Tesety  Teaint^  signifie  le  sel  ^.  Il 
nous  conduit  jusqu'à  une  très-petite  distance  de  Tombuctoo  dans 
l'oasis  SExawen^  et  nous  dit  que  le  nom  de  cette  position  avancée 
signifie  en  berbère  poite  militaire.  Il  nous  montre  sous  le  19^ 
degré  Poasis  de  Tafédalat^  où  l'on  fabrique  du  maroquin  rouge, 
^  il  prétend  que  cette  oasis,  ainsi  que  la  ville  de  Tafilei^  dans  le 
Maroc,  doivent  leur  nom  à  cette  fabrication,  parceque  Tha/Uei  en 
l)erbère  signifie  du  cuir  maroquin.  Sous  le  21"^  degré  il  nous 
indique,  au  milieu  du  désert  et  presqu'enfouie  sous  les  sables, 
Toasis  de  Taudeny  et  nous  dit  que  ce  mot  en  berbère  signifie 
*vL$^eH.  A  la  fin  nous  traversons  avec  lui  l'oasis  de  Tugguri  entre 
les  M  et  2i"*  degré,  et  celle  de  Vergela^  située  sous  le  tropique  du 
Cancer,  et  comme  pendant  cette  longue  pérégrination  nous  devons 
avoir  fait  quelques  progrès  en  berbère»  le  guide  ne  nous  dit 
plos  rien,  et  force  nous  est  de  recueillir  nos  souvenirs  et  de  nous 
rappeler  que  thegert  en  berbère  signifie  i*  terrains  cultivés,  2*  jar- 
din, ér-^hallahf  jardin,  et  nous  en  tirons  la  conséquence  que 
Tuggurt  et  Vergela  sont  des  oasis  verdoyantes,  sont  des  jardins  du 
désert,  comme  celles  de  Tuggurt,  Técort  et  Guargala  que  nous 
avons  rencontrées  dans  le  zab  de  l'Algérie  au  midi  de  Btscara. 

Nous  commençons  cependant  à  nous  défier  de  ces  étymologies  ;  il 
nous  parait  invraisemblable  que  la  famille  berbère  puisse  occuper 
une  étendue  de  terrain  aussi  considérable  ;  nous  voulons  attribuer 


*  En  arabe  le  ^1  s*appeUe  fnehh ,  ntêlah ,  meth ,  nnlh. 


—  AU  — 

au  hasard  la  concordance  de  ces  dénominalions  gdographiqaes  avec 
des  significations  berbères;  mais  notre  polyglotte  nous  met  eo 
présence  de  quelques  habitants  de  ces  oasis  da  désert,  qui  nous 
disent  en  boQ  berbère  qu'ils  s'appellent  Tuartcks  ^;  qu'ils  ont  la 
même  langue  que  les  Kabayles  des  possessions  françaises;  que 
leurs  demeures  s'étendent  depuis  les  confins  du  Maroc  et  de  FAI- 
gérîe  jusqu'à  Tombnctou  et  Haoussa  dans  la  Nigritie,  depuis 
l'Atlantique  jusqu'au  FezBan  et  le  lac  TêoéL  Nous  apprenons, 
à  la  môme  occasion,  qu'à  l'est  d'eux,  à  Bilma,  Borgou,  Tegheri, 
Yen,  Hara,  Arna,  Abo,  en  un  mot  dans  toute  la  partie  orientale 
de  la  Sahara,  demeurent  d'antres  berbères  nommés  TH^bos;  qu'en 
Nubie  même  les  ChilUmks^  Nouba  ^  Kenous^  Jhngolah  et  les  habi- 
tants du  Darfomr  parlent  des  idiomes  berbères  ^t  et  à  notre  grand 
étonqement  nous  nous  apercevons  qu'une  seule  famille  humaine, 
la  race  berbère,  couvre  un  terrain  qui  surpasse  en  étendue  la  sur- 
face de  toute  l'Europe.  Plus  grand  encore  est  notre  étonnem^t 
quand,  arriyés  dans  l'oiisis  A'ÂMgilah^  située  à  l'extrérnité  orientale 
de  la  régence  de  Tripoli,  nous  y  trouvons  les  A^djelah  parlant 
un  idiême  berbère  plus  ou  moins  mélangé  de  mots  arabes;  quand, 
même  en  Egypte,  dians  l'oasis  de  Siwah,  où  se  trouvait  jadis  le 
temple  de  Jupiter  Ammon,  et  dans  l'oasis  sans  nom  qu'on  appelle 
communément  la  petite  oasis,  nous  rencontrons  les  5yoMa^pa^ 
lant  le  mênie  idiômç  berbère  que  les  Audjelah  '. 

Nous  demandons  à  notre  guide  comment  il  explique  la  circon- 
stance que  là  où  les  Romains  et  les  Grecs  plaçaient  les  Maures,  les 
Numides,  Içs  Gétuliei)s,  les  Libyens,  Ton  ne  trouve  de  nos  jours 


*  Probablemeni  les  Tergae  de  Léon  rAfricain. 

*  Les  Arabes  donnent  aux  Berbères  non  seulement  le  nom  de  QebofUf ,  mais 
aussi  celui  de  Chill^;  ils  appellent  même  B^rberyeh  les  pays  babitésparl^ 
Kabayles;  herberg  est  Tadjectif  équivalent  à  notre  mauresque.  Les  Arabes 
de  r  Egypte  donnent  de  même  an  Kmou$  et  Nouba^  le  nom  de  Barbar^t  f^ 
que  ChiUouh,  ChiUonks  ne  paratl  être  antre  chose  que  ChUlji. 

'  Belzoni  a  constaté  que  les  habitants  de  la  peUle  oasis  parlent  nn  Idiôoie 
berbère  plus  ou  moins  arabisé. 
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qu'aneseale  famille  buinatne,  se  servant  de  la  même  laugne  berbère. 
Le  polyglotte,  loio  d'être  embarrassé  par  cette  obsei'vation  , 
noas  explique  qne  le  nom  de  Maures  est  une  déoomiDation 
arsbe»  signifiant  occidentaux  ^^  qoi  aura  probablement  été  don- 
née aux  Berbères  les  plus  ooeidentaux  par  les  Phéniciens ,  qui 
déjà  437  ans  avant  la  fondaticm  de  Rome ,  avaient  bâti  lu  ville  de 
Kastlkada  ^,  sur  la  côte  d'Afrique.  Il  nous  cite  ensuite  les  noms 
de  quelques  localités  de  la  Mauritanie»  de  la  Mumidie,  de  la 
Gétulie  des  Romains ,  pour  nous  prouver  que  ces  appellations 
ont  une  signification  ea  berbère,  et  que  par  conséquent  les  anciens 
Haores»  Numides»  etc.,  etc. 9  se  servaient  du  même  idiome  que  les 
Kabayles  de  nos  jours. 

U  nous  dit  que  les  anciens  y  connaissaient  le  mont  Atlas ^  que 
Pline»  Solitt»  et  Harcien  Gapella  font  mention  des  monts  /)yrys 
00  Dtrtm,  Adderis  ou  Adderim^  et  il  nous  prouve  qu'en  berbère 
mie  vumUigne  s'appdle  Idràs,  Idrâr,  AdhraSj  au  pluriel  Idourâr^ 
làhrarm,  et  soutient  que  Atlas  est  le  même  motqu'/drdf»  /d&U» 
par  la  substitution  du  I  au  r»  que  Dtrtm  ou  Aiderim  sont  des 
corruptions  d7<ttortn»  la  forme  du  pluriel. 

Il  parle  de  la  ville  de  Thala  que  Metellus  assiégea  si  longtemps 
et,  recueillant  ses  souvenirs ,  il  prétend  qu'une  source  ordinaire 
s'appelle  ansar  en  berbère»  tandis  que  les  sources  invisibles, 
c'est-à-dire  les  sources  des  grottes  souterraines  »  s'appellent 
&uda.  En  ouvrant  Salluste  »  il  lit  (Bell.  Jugurth.  cap.  LX)  Apud 
Thakm  nan  longé  a  moenibus  aliquot  fontes  erant ,  et  il  nous 
itkît  observer  que  ces  sources  doivent  avoir  été  souterraines , 
parce  qu'au  XLIX"^  chapitre  du  même  livre,  Fauteur  insinue 
qu'à  une  distance  de  cinquante  mille  pas  romains^  (tOO»000  pas 


*  Ed  arabe  moghreb  est  le  soir,  moghareb  le  coucher  àvi soXeWt  Hoghreb , 
focddent,  mogharhi,  tnaghrebij ,  par  abrévialiou  moghrij  les  occidentaux,  dont 
les  Romains  auront  fait  Mauri,  En  malais  moghrib  ,  l'occident. 

*  Kart,  kar  en  phénicien  et  hébreu,  signifie  la  ville; hada^  hadat,  neuf, neuve: 
l^wt'hadat^  ville  neuve.  Les  Romains  en  ont  fait  CorlAo^e,  les^  Grecs  Karg/téddn. 
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ordinaires)  de  la  ville»  on  ne  voyait  qu'un  terrain  aride. — Il  démon- 
tre que  Pline»  Ptolémée  et  Mêla  placent  tout  autour  de  Carlhage 
des  villes  de  Tunes  (aujourd'hui  Tums),  de  Thunusia  (à  ToDest 
rUtica),  et  de  Thenesie  (au  nord-est  de  Zama),  et  nous  fait  observer- 
qu'en  berbère  Fétranger  avec  lequel  on  est  en  guerre  s'appelle 
daberràny  ^  tandis  que  l'étranger  avec  lequel  on  est  en  bonne 
intelligence,  s'appelle  iktme$.  Il  en  tire  la  conséquence  que  ces 
localités  étaient  habitées  par  les  Carthaginois  ,  éirmgen  aUUs  ei 
amû  des  Numides*  Il  nous  parle  de  Sitiphie  ou  SiUpha  eoUmia  de 
Pline»  la  ville  de  Séiifde  nos  jours ,  et  en  nous  montrant  aux  envi- 
rons des  carrières  desquelles  on  extrait  une  espèce  de  craie  argi- 
leuse, appelée  esteef  en  berbère,  il  se  croit  autorisé  de  dire 
que  cette  localité  doit  son  nom  à  cette  matière.  Il  nous  mon- 
tre les  ruines  de  Tipam  de  Ptolémée ,  de  Thapiut  de  Pline, 
situées  dans  des  plaines  sablonneuses,  et  ajoute  que  thefta  en 
berbère  signifie  le  eable  ;  il  nous  indique  plus  de  sept  localités 
appelées  JAeiia,  Tyna,  Tkenae  par  Pline,  Strabon  et  Ptolomée;  il 
constate  que  toutes  sont  situées  dans  des  contrées  riches  en 
dattiers ,  et  il  les  appelle  frittes  aux  datées ,  parce  que  lyny  en 
berbère  est  la  datte.  Il  heurte  du  pied  quelques  pierres  informes, 
situées  sur  un  plateau  élevé  où  l'on  cultive  le  froment,  le  seigle  et 
l'avoine,  et  en  nous  disant  que  c'est  tout  ce  qui  reste  de  la  ville  de 
Thelga^  ou  Meihelga  de  Pline,  il  ajoute  que  la  pailie  doit  y  avoir 
été  plus  abondante  que  dans  les  autres  régions  africaines,  parce  que 
âlym  et  aussi  Thelga  en  berbère  est  la  paiUe.  Enfin,  fatigués  de  la 
vue  des  sables  brûlants  de  l'Algérie,  il  nous  montre  dans  là 
Maurétanie  Césarienne,  une  jolie  rivière  coulant  en  serpentant  {Kir 
des  prairies  riantes;  il  nous  dit  que  c'est  le  Qeuve  5^a  de  Pline 
(lib.  5  cap.  il);  qu'une  ville  du  môme  nom  se  trouvait  sur  ses  rives, 
et  nous  le  croyons  sur  parole  s'il  nous  dit  que  Tsougah  (Siga)  en 
berbère  est  l'herbe,  l'herbe  verte  ^.  Il  dira  que  le  fleuve  appelé  par 
Pline  Bagrada^  est  la  rivière  aiuû  souris,  parce  c|ue  a'erdah,  baerdah, 

*  le  foin  en  berbère  s*appeMe  âetngheur. 
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bageréa^  bagurda  est  en  berbère  la  $ouris  ;  que  VAiona  de  Pline  est 
le  fleave  aux  roseaux^  parce  que  euan  en  berbère  signifie  roseaux; 
qae  le  fleuve  marécageux  appelé  Tamuda  ou  Tamuda  p<Uu$  par  Hela 
et  Pline,  était  plutôt  un  marécage  qu^une  rivière,  parce  que  àHauii 
et  aussi  nemda  est  le  marécage^  V étang;  que  le  Muihul  de  Salluste 
pourrait  biea  être  la  rivière  aux  lièores^  parce  que  âoukiul  en 
berbère  est  le  More,  et  qu'il  se  peut  fort  bien  que  les  guides 
carthaginois  d'Utica,  Hippon,  Adrimète,  Lepte  et  Cartilage,  dont 
se  servaient  les  Romains,  Taient  appelée  Me^^âoutoult  (Muthul)  eau 
dOMloul»  rtetà^  âoutauL,  parce  que  ilfa,  Movjek  en  hébreu,  phénicien 
et  arabe  signifie  Vêou  ^«  —  Enfin,  et  pour  terminer  ces  observa- 
lions  ,  il  nous  cite  le  fleuve  Ameaga  ou  Ampmga  de  Pline  el  de 
Heia,  qni  traversait  des  grandes  forêts  (Pline,  lib.  5;  cap*  S.  Hela 
lib.  I  cap.  7);  il  dit  que  la  féréi  s'appelle  en  berbère  tegkabt^ 
àmàiagh ,  et  aussi  Saçar ,  que  am  signifie  dame ,  en  dedan» ,  de 
numièce  qf^Ameagar  est  le  fleuve  qui  coule  dane  ke  baie  ;  il  nous 
indique  Tdasis  ^Augila  ou  d^ÂugeU^  qui  déjà  du  temps  d'Hérodote 
et  de  Pline  portait  le  même  nom  qu'aujourd'hui  ;  il  nous  informe 
que  les  nombreux  pèlerins,  qui  traversèrent  celte  localité  pour  se 
rendre  au  temple  de  Jupiter  Ammon,  que  les  nombreuses  caravanes 
qui  passaient  par  là  pour  se  rendre  en  Egypte,  doivent  y  avoir 
répandu  l'aisance  et  la  richesse,  et  finit  par  nous  dire  que  ce  nom 
avait  une  signification  d'opulence,  de  richesse,  parce  que  agela  en 
berbère  signifie  biern^  fortune* 

Nous  croyons  que  notre  polyglotte  est  au  bout  de  son  vocabu- 
laire; noua  profitons  de  son  silence  pour  nous  dii«  que  ces  milices 
africaines  qui,  sous  la  conduite  d'Hannibal ,  défirent  les  légions 
romaines  sur  le  Tessin»  sur  la  Ti'ébia,  près  du  lac  de  Trasimène, 


*  De  b  le  oom  de  Mfâie,  Monta,  Mwucha  en  arabe,  littéralement  VaqvuUique, 
celai  qni  a  été  retiré  de  l'eau  par  la  lille  de  Pharaon.  —  Quand  les  Arabes  con- 
quirent TEspagne  en  715,  ils  y  trouvèrent  le  fleuve  Anas^  qu'ils  appelaient  Otiddy- 
^tias^  c'est-à-dire  fictive  anas  (guadiana)  ,  al>solunient  comme  les  Carthaginois 
BoamaieBt  le  àoutaul,  Ma^àoutoul  (Mut/tut)  o'eslràHlire  eau  âouêoul. 
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k  Cannes,  se  composaient  de  Berbères  ou  Kabayks  ;  que  Jugmtihû^ 
Massinissa^  Juba^  Dochus  étaient  de  la  mèoie  race  que  les  KabmfU$ 
des  possessions  françaises;  lorsque  notre  camarade  de  voyage  vint 
interrompre  nos  rêveries^  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  ëlu- 
cubrations.  Il  nous  dit,  que  d'après  loi,  les  Égyptiens  sont  aussi 
de  la  race  berbère  ;  qu'ils  sont ,  il  est  vrai ,  arabisés  depuis  des 
temps  immémoriaux,  mais  que  le  peu  que  nous  savons  de  Tancien 
égyptien ,  le  peu  que  nous  savons  do  copte,  dénote  une  origine 
berbère.  Il  nous  signale  non^seulement  plusieurs  mots  berbères 
parmi  les  anciennes  expressions  égyptiennes  et  coptes,  mais  il  feit 
ressortir  surtout  l'étroite  analogie  des  formée  §rammaiieales ,  eu 
ajoutant  que  cette  analogie  est  d'autant  pins  significative ,  que  le 
berbère  diffère  essentiellement  des  autres  langues  connues,  par  la 
bizarrerie  de  ses  constructions  grammaticales.  Heureosement  il 
nous  fait  grâce  pour  le  moment  de  ses  études  comparatives,  qn'il 
semble  vouloir  publier  phis  tard,  parce  qu'il  les  a  couchées  par 
écrit;  mais  enti*ainé  par  sa  faconde  intarrissable,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  nous  dire  que  Ammon^  le  Dieu  des  déierU  des  Égyptiens, 
porte  un  nom  berbère,  que  âmenn^  émamn^  dmann  ^gniiie  eau  dans 
tous  les  idiomes  berbères,  et  il  ajoute  qu'il  n'est  pas  étonnant  qoe 
les  habitants  des  plaines  brftlaates  de  l'Afrique  aient  déifié  ud 
élément  qui  les  pi*éserve  de  la  sot/,  cet  ennemi  redoutable  des 
voyageurs  africains.  —  Il  continue  à  nous  expliquer,  que  Themis^ 
Tmeou  Tmei^  autre  divinité  égyptienne  S  était  une  déification  du  /en, 
parce  que  le  feu  en  berbère  s'appelle  Utnyss,  ikeime;  que  Ihot  ou 
thotht  la  déification  du  soleil  des  Égyptiens,  porte  un  nom  berbère, 
parce  que  Tyil  (Taii  en  tuariek)  dans  cette  langue  signifie  Veiiiy  et 
cette  étymologie  qui,  d'abord,  nous  parait  forcée  et  torturée,  aoos 
semble  très-  naturelle  quand  il  ajoute  que  le  soleil  est  considéré 
souvent  comme  Cœil  de  Dieu;  que  les  Arabes  entre  autres  donnent 
au  disque  du  soleil  la  dénomination  de  Àyn  H^hems^  c'est-à-dire 


Voyez  :  CSAiiPOkLiON,  Précis  thtêyithne  kiàroglyphi^ùe^^^  édkfoii,  ptfle  285. 
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iBil  de  Dieu  ^  —  Il  nous  dit  que  la  ville  égyplienne  appelée 
HdiopoUst  e'est-à-dire  «iUe  du  toleil  par  les  Grecs,  était  la  ville 
d'Ofi  des  Hébreux ,  et  portait  en  langue  égypt^nne  le  nom  de 
Tadis.  II  pi-élend  que  Tadi$  n*est  antre  chose  que  éytt,  œil,  tady^ 
{""  œil,  ^  soleil  en  berbère;  que  o»  est  une  corruption  de  ayn, 
1*  œil,  ^  soleil,  en  hébreux  et  arabe,  et  que  Héliopolis  n'est 
que  la  traduction  grecque  de  ces  deux  appellations.  —  Il  nons 
rappelle  que  la  lune  s'appelle  en  berbère  jfxyrij,  iyxyrij^izyrij  , 
tsisyfij,  et  iiisintiera  que  cette  dénomination  pourrait  bien  avoir 
quelque  rapport  avec  POêiris  des  Égyptiens.  —  Il  observe  que 
la  ville  appelée  Eyau  par  les  anciens  Égyptiens  et  Coptes ,  porte 
en  grec  le  nom  d'ApoHinopolis^  c'est*4i«dire  ville  d'Apollon,  du  dien 
da  soleil  et  de  la  lumière,  et  observera  que  la  lumière  en  berbère 
s'appelle  i$a  fàii  et  aycu^  que  dans  l'idiAme  des  Tuaricks  ayur  est 
même  la  lune,  littéralement  Véclmreur,  le  lumimfère.  Enfin,  comme 
Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  nous  apprennent  que  les  Égyptiens 
appelaient  le  Nil  dans  leur  langue  océan  ou  mer^  notre  polyglotte 
QOtts  dit  que  les  Kabayles  de  l'Algérie  appellent  la  mer  lebahar  ou 
ioAr,  ce  qui  n'est  autre  chose  que  le  mot  arabe  bahar,  bahr^  la  mer; 
mais  que  les  Tuaricks  et  Tibbos  appellent  la  mer  et  les  lacs  ile  ou 
tUée,  et  que  le  NU  peut  fort  bien  être  ce  mot  ile  au  cas  génitif, 
parce  que  la  préposition  n  remplace  en  égyptien  le  cas  génitif  des 
latins^ 

Le  polyglotte  se  désole  déjà  de  ce  que  le  grand  Champollion,  à 
qai  nous  devons  tant  de  révâations  curieuses  sur  les  antiquités 
^ptîennes,  n'ait  pas  connu  le  berbère  :  maïs,  fatigués  de  ses 
jérémiades,  et  le  croyant  atteint  de  berberonnanie,  nons  lui  faisons 
observer,  qu'il  doit  se  Êiire  des  illusions  étranges,  en  confondant 


*  Thaï  peut  dériver  même  directement  du  moi  iady,  qui  en  différents  idiomes 
berbères  signifie  soleil.  Toutefois,  comme  le  nom  ordinaire  du  soleil  est  Uafoukt, 
il  est  probable  que  tady  n*est  qa*une  corruption  de  tytl ,  teit ,  rœil ,  mot  qui  aura 
signifié  1»  œil,  ^  soleil.  En  malais,  le  soleil  s'appelle  maJta  harie,  Tœil  du  jour. 

^  Voies  :  Cmawouioh,  Préci»  du  Syêtème.  kiérogUfthique ,  pag.  199. 
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les  anciens  Egyptiens  avec  les  Kabayles  de  nos  jours  ;  que  la  seule 
conformation  physique  des  deux  peuples,  doit  le  convaincre  de  son 
erreur,  attendu  que  les  Berbères  appartiennent  à  la  race  blanche, 
ont  les  incisives  verticales,  le  visage  ovale,  le  nez  bien  caréné, 
les  cheveux  châtains  ou  blonds  ^  ;  tandis  que  les  anciens  Égyptiens, 
d'après  le  tableau  qu'Hérodote  en  trace,  doivent  avoir  été  noirs  oa 
noirâtres,  apnt  le  nez  court,  les  lèvres  épaisses,  les  cheveux  crépus. 
Nous  lui  montrons  même  le  Sphynx  et  d'antres  figures  égyp* 
tiennes,  offrant  tons  les  traits  caractéristiques  de  la  race  nmre.  — 
Mais  notre  camarade,  loin  de  se  déconcerter,  et  comme  s'il  avait 
prévu  l'objection,  nous  dit  que,  d'après  les  anciens  auteurs,  il 
fiiut  distinguer  entre  les  habitants  de  la  basse  Egypte,  qui  étaient 
blancs,  et  ceux  de  la  haute  Egypte,  qui  étaient  noirâtres  :  puis, 
après  s'être  arrêté  un  moment,  comme  s'il  réfléchissait  sur  le  pins 
ou  moins  d'opportunité  qu'il  y  aurait  de  nous  initier  k  ses  préoccu- 
pations les  plus  intimes,  il  nous  confie  que,  d'après  lui,  il  doit  y 
avœr  eu  un  temps,  où  la  race  nègre  occupait  la  totalité  de 
l'Afrique  ;  que  le  peuple  berbère  doit  avoir  expulsé  les  Nègres  de 
tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  depuis  Hsthme  de  Suez  jusques 
et  y  compris  les  Iles  Canaries;  que  ce  peuple  envahisseur  doit 
avoir  été  pour  l'Afrique  septentrionale,  ce  que  les  Espagnols  et  les 
Anglais  furent  pour  l'Amérique;  qu'il  doit  avcHr,  comme  eux,  en* 
glouti ,  exterminé  ou  i*efouié  les  aborigènes  ;  que  ces  Berbères 
sont  restés  blancs  le  long  du  littoral  et  dans  les  contrées  où  ils  ont 
entièrement  détruit  les  Nègres,  tandis  que  le  mélange  avec  les 
noirs  a  changé  leur  physique  dans  les  pajfs  où  la  masse  des  abori- 
gènes était  trop  compacte  pour  pouvoir  être  engloutie,  où  ils  ont 
dû  les  subjuguer,  et  où  ils  ont  fini,  en  se  confondant  avec  les 
vaincus,  à  former  un  peuple  mulâtre,  berbère  quant  à  la  langue,  el 
plus  ou  moins  ncgrillonnant  quant  à  la  conformation  physique.  Il 
ajoute  qu'un  tel  mélange  doit  avoir  eu  lieu ,  non-seuleraent  dans 


«  Les  cbefenx  hlimd$,  ne  sont  pss  rares  parmi  les  berbères.  On  noasslgntle 
plusieurs  iribusdesTuaricks^ldeBKabaylesdn  désert,  sysnt  ta  chefvlorebtoode. 


—  w  — 

là  haute  Egypte,  mais  aussi  dans  d'autras  contrées  de  TAfrique 
septentrionale;  il  nous  cite  les  Melano-Géiuliens ,  o«i  Gétuliens 
noifi,  que  Ptolémée  place  dans  le  Bileduigerid  de  nos  jours  ;  et  en 
réOéchissant,  nous  nous  rappelons  avoir  vu  dans  rAlgérie,  les 
Wadreagans  et  WurfftlanSt  tribus  pai*lant  le  berbère,  vivant  dans  le 
désert  confondus  avec  les  Bédouins  ^,  mais  ayant  le  teint  noir,  la 
peau  bronzée,  les  cheveux  laineux,  le  nez  court  et  aplati,  les  lèvres 
épaisses.  Enfin,  arrivés  dans  la  Nubie,  le  polyglotte  nous  y  indi- 
que les  ChiUouks  et  les  Nouba,  tribus  parlant  un  idiome  berbère  ^, 
mais  ayant  le  teint  noir  et  ressemblant  aux  nègres;  il  nous  dit 
qu'eux  et  non  les  Coptes,  sont  les  véritables  représentants  des 
anciens  Égyptiens;  que  les  Coptes  de  la  basse  Egypte,  ont  depuis 
des  siècles  perdu  leurs  anciens  traits  caractéristiques,  par  leur 
mélange  successif  avec  les  Hébreux,  les  Perses,  les  Grecs,  les 
Romains  et  surtout  avec  les  Arabes;  que  la  langue  copte  même, 
qui  s'est  entièrement  éteinte  vers  le  milieu  du  XYII*  siècle ,  et  que 
nous  ne  connaissons  que  par  les  livres,  n'est  qu'un  idiome  nouba 
fortement  mélangé  d'arabe  et  de  grec. 

S'il  nous  répugne  d'admettre  l'existence  de  peuples  mulâtres,  il 
oons  cite  les  populations  sémitiques  de  l'Abyssinie,  parlant  le 
gheez  on  Ogre,  Yamharique  et  le  semien  ;  il  nous  prouve  que  ces 
populations  sont  évidemment  d'origine  arabe,  parce  que  leurs 
idiomes  forment  une  branche  du  dialecte  hamiariqtie,  parlé  jadis 
dans  la  partie  orientale  de  l'Arabie;  il  nous  dit  que  ces  Arabes 
Abyssiniens  sont  des  véritables  nègres,  quant  au  physique,  et 
soutient  que,  comme  ces  Arabes  se  sont  transformés  en  nègres, 
pr  le  mélange  avec  les  aborigènes  noirs  qu'ils  trouvèrent  dans 
FAbyssinie ,  les  Berbères,  ces  ancêtres  des  anciens  Égyptiens,  se 
sont,  par  un  croisement  analogue,   transformés  en  populations 


*  Bédouin n  tnieiii  Bednotty  wi  le  nom  donné  anx  Arabes  nomades  on  plut6l. 
tavro^ft,  car  bedaouy  en  arabe  signifii^  sauvage. 

*  Ces  Chilloukê  de  la  Nubie  se  donnent  h  eux-mêmes  le  même  nom  &âmazigh, 
c*eil-à-dire  nobles ,  que  les  Kabayles  s'appliquent.  Les  Arabes  de  TAbyssinie  el 
de  rligy^e  les  appellent  tantôt  Berbery ,  tantôt  CbUhiis. 


négiilionaato»  datts  les  coairéD» fertiles qrfoaées  p«r  le Biil«.!l 
cUe  même  les  Hindous  de  nos  joui*»,  dont  les  ancâlres  éttie&i 
blancs,  lorsqu'ils  conquirent  les  contrées  siluéesàifesl  de  riadii», 
et  ()ui  sont  devenus  de  couleur  brune  *  par  le  crfiseeieBt  avfc  b 
race  nègre  qu'ils  trouvèrent  établie  dass  ces  contrées  et  avec 
laquelle  ils  se  confondirent  '. 

Enfin ,  si  nous  lui  demandons  d>ii  vinrent  ees  Berbères  qui 
envahirent  tout  le  nord  de  TÂfrique;  il  nous  dit  qne  dans  ranti- 
quité  la  plus  reculée,  la  lamiU^,  sémitique»  i  laqueUe  apinrtteiinent 
les  Arabes,  les  Hébreux*  les  Phéniciens,  les  Syriens,  les  PhUistinSt 
etc.,  doit  avoii*  séjourné  dans  la  Perse,  la  Médier  la  Mésopolaiiiie» 
que  cette  famille  a  été  expulsée  de  ces  régioasi  par  un  peuple  con- 
quérant et  envahisseur  qu'il  nopme  tantôt  irametv  tan&6t  Seylftt- 
que^  tantôt  Samkrity  parce  que  ces  dénominations  lui  semblent 
synonymes  ;  '  que  ce  peuple  conquérant,  en  débordant  par  dessus  les 


*  Plutôt  couleur  de  café  btùlé. 

*  Les  traditions  indiennes  conservées  dans  les  Pourànas,  font  ineniion  de  cette 
conquête.  Le  Râmdyana,  poème  épique,  écrit  en  langue  sanskri le,  a  pour  objet 
Pun  des  épisodes  de  cette  longue  «aerre  enire  les  deat  races,  qof  fiml  per  tt 
conquête  de  l'tle  de  Lanlca ,  PUe  de  GeyUa  de  nos  ifiurs»  Vo^et  /^ofi  SfkUgti .  é* 
Porigine  des  Hindous ,  dans  les  TransacUons  ofthc  royal  societif  of  liUeralwre  de 
1834,  Tol.S.part.  2.  Quelques  rares  tribus  nègres  se  sont  encore  maintenues  daos 
Plnde,  par  exemple  lei  BhU$  dans  les  provinces  de  Malta  et  de  Candeiseh  ;  les 
Coulies  et  CaUyvar  dans  te  Guzemte;  les  Gonde$  et  Cmtkifi,  iiii-delà  d«  Gange 
dans  les  montagnes  de  Chiltagone;  les  ^'acfcufcf  ou  J!F'adcA# ,  dans  Pintéiiear 
de  Ceyian,  et  même  les  Siahpouch  occupant  les  crêtes  de  PHimalaya  entre  Bamiao 
et  Cbitral. 

*  Ammien  MarcelHn  avait  une  connaissance  parfaite  de  ce  que  les  Perses  et  les 
Mèdes  étaient  d*origine  icythique  ,  iranienne  ou  eanecrUe  ;  que  c*étsieq,t  des 
conquérants  venus  dans  les  temps  les  plus  reculés  «  des  xégioQS  situées  entre 
PAItas  et  te  Paropamise.  —  En  parlant  des  Alain^,  il  dit,  liv.  36cbap  9  :  «U 
»  jeunesse  des  Alaîns,  accoutumée  depuis  i*ige  le  plus  tendre  à  monter  k  cheval, 
»  croirait  déroger  en  marchant  à  pied.  Tous  sont  militairement  dlsapUnés.  C'est 
»  pour  ta  même  raison  que  les  Perses ,  qui  »ont  originairemeut  ScyÛiee^  sont  si 
»  propres  au  métier  de  la  guerre,  n 

Ce  flot  de  peuples  scythiques  débordant  au  dessus  du.  Pafqpanw^açoaqaii 
ultérieurement  Plnde,  peuplé  par  la  race  qoire«ei  d>utre  partyieas^^leviafil 


moBU  ParapamiMS,  a  refoulé  ces  séniitiques  vers  TArabie,  la  Syrie 
et  la  Palestine,  de  maniëre  que  les  Cossaèî  des  Grecs  et  Romains  (les 
Kmis^iteê  des  H^reun),  les  habitants  de  TEKmaïs  (lés  Eiamite$ 
des  Eékreux)  et  les  Arabitaej  tribus  nomades  éparpillées  tout  le 
long  ^littoral  du  golfe  Persique,  Furent  les  seuls  débris  de  la  racé 
sémitique  qui  aient  pu  se  maintenir  dans  les  parties  ûioAtagiieuses 
de  leur  patrie  primitive;  que  lels  sémitiques  fugitifs,  refoulés  vers 
la  Syrie,  la  Palestine  et  PArabie ,  y  trouvèrent  établie  une  race 
d^bommesde  haute  stature,  et  d'une  force  musculaire  surjprenante; 
que  Holse  a  eu  une  vague  conûaissatïce  du  séjour  eri  Palestine  de 
ce«^  aborigènes ,  qn^il  nous  dépeint  comme  une  race  de  géants  et 
aotqoels  il  donne  même  le  nom  de  Rephaïm  ou  Raphaïm,  c^est-à-dire 
géanti  (en  hébreu);  que  cette  race  atix  fortfieÀ  athlétiques,  poussée 
Ters  r Afrique,  et  forcée  de  s'y  chercher  une  nouvelle  patrie,  ne  fut 
autre' que  la  race  berbère.  —  Il  nous  dit  que  Moïse  connaissait 
quelques  rares  débris  de  Ces  Rephaïm  ou  géants,  tels  que  les 
Hamkim  ou  EnaJbVn,  les  Emin,  les  Zamxummin,  les  liaHens,  les 
HauWeyw (Deuteronome,  chap.2,  vers.  iO,  ii,  i2,  20,  21,  22  et  23)  ; 
que  dans  les  livres  de  Samuel  on  trouve  même,  que  quelques  débris 
de cds aborigènes  se  sont  maintenus  jusqu'au  tenips  de  David,  aux 
environs  delà  ville  de  Goth  ;  que  Goliaih^  Jisbi^Bénob,  Lami^  SopA  et 
antres  géants  fuirent  de  cette  race  (Livres  de  Samuel,  liv.  i,  chap.  i7, 
vers.  4,  et  surtout  liv.  2  chap.  21  vers.  16  à  22.  Chroniques, 
liv.  i  ehap.  20  vers.  5)  ;  que  du  temps  de  Josuë  surtout ,  il 
existait   de   nombt'eux   descendants  de    ces   berbères   dans  les 


sans  cesse  tiers  rocddenl  \\  s'est  Jeté  sur  rËurope  méridionale,  en  |»assant  par 
TArménie,  la  Mésûpoiamié  et  VÂsie  mineure,  et  en  refoulant  vers  la  Syrie  et 
PAnbie  les  sémitiques  aborigènes  de  ces  contrées.  Quant  aux  Parthes,  ces  Perses 
do  nord, ils  étaient  aussi  d*origîne  scythique^  mais  leur  migration  était  d*une  dafc 
pins  récente;  ils  avaient  été  reFoUlés  vers  la  Perse  par  d'autres  tribus  scytbiques, 
etJcsmi»  liv.  41  cbap.  1 ,  nous  rapporte  qu'ils  s'étaient  donné  pour  cette  cause 
le  fiom  de  Pariiref ,  parce  que  Parthi  en  scytbique  signifie  exilés  :  «  Scythico 
wmone  Parihi  exales  dicuntur.ir —  Partit  en  sanslirit  est  expulser,  (ejicio,  pro- 
lido)  Pttrtha»,  rexpnlsé  ,  rexilé  (ejecids,  projectus). 
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coDirées  de  kl  Palestine  les-pios  rapprochées  é^  VÈgjpU^  de^ 
eendants  appelée  fiie  d'fnoib  ou  de  BdnatiH,  et  denl  la  laiite 
élevée  jetait  la  cooslerKition  dMNdês  rangs  de^  Isradlile&i^dcwie 
ronome,  chap.  i  vers.  d8)«  Il  nous  «outre  ensoile  lea  ttones  ' 
égyptiennes  les  plus  ancienoes,  et  noua  bat  reautrcpief  la  hanftew 
de  leur  stature;  il  nous  dit  que  les  Kaluryles  de  nos  jours  atteigneal 
une  taille  très<élevée,  ei  après  nous  aivoir  prouvé  q«e  les  qncieiu 
Guanches  des  îles  Canaries  appartenaient  à  ta  naœ  berbère  ^^il 
nous  dit  qu'on  trouve  dans  les  grottes  de  Ténériffe»  entassés  psr 
centaines,  des  momies  et  des  sqveietles  gujwdhes  mesorant  deux 
mètres  et  même  deux  mètres  20  centimètres  K  II  pvétasd  que 
les  anciens  poètes  nous  présentent  le  nord  de  TAfrique  comme  la 
patrie  des  géants,  et  notamment  de  cet  àmUê  dont  le  sqoeielte, 
déterré  à  Tingis,  par  le  grand  Sertorius,  n'avait,  selon  le  lorédule 
GabtniiH,  pas  moins  de  60  eoudées  de  long.  Après  tons  ces  détails 
il  soutient  qu'il  parviendra  nn  jour  à  établir  d'une  manière  très- 
détaillée  l'immigration  en  Afrique ,  des  Berbères  nfeniés  par  les 
Sémitiques  ,  la  consanguinité  des  anciens  Egyptiens ,  GAuliens, 
Lybiens,  Numides  et  Maures,  avec  les  GuancÂies  et  las  Berbères 
ou  Kabayles  de  nos  jours,  et  il  ajoeite  qii*il  baiera  cetie  bypo- 
thèse  sur  l'étude  comparative  des  langues,  et  mime  sur  qorfqnes 


<  Mum,  mom  est  le  aom  égypdea  et  eopte  d*une  espèce  d'asphalte  su  de 
nmiière  bUomineose ,  doal  on  ae  servak  jadis  eoaune  soteisads  préservaiilM 
pour  embaumer  les  cadavies.  —  €*est  k  petiç  suliatance  qu«  les  «orps  wnhiiinMH 
doivent  leur  nom  de  momies. 

*  Les  Guanehet  ont  été  extermines  par  les  Espagnols.  Au  commedèeinent  do 
17"*  aitele  on  ne iroatUt ptu& f|tie quelques vieillardi gaatiebesà la Oaudeteni 
et  ii  Guiinav;  mais  on  ^aoaU  leur  Ujongm  ^  dbailesdëtoUopljé^'NiMdipv 
G.  Glass  :  Uistory  ofthe  Canary  island* ,  pag.  174  à  ISO ,  ix>Ddres  1764.  Tons 
ces  mots  guancbes  sont  purement  berbères. 

'  Le  fameux  géant  de  Turnhout ,  surnommé  Klein  Peerken ,  décédé  rannée 
dernlèM»  mesutaic  S  mèttea^  IS  ixntimètves;  ie  sieur*BoMdii,S'liiaboufg- 
DoihaîR  »a  a  mèldtes<J5'fletftînètresdB  hafutevr;<mais>c6ft}ia||lesaomiaiit^^ 
exc»pa*BaêU&a  ea.Mi;li|iiestiattdia  '.que\J!a  «ia|nn>Aa'deil9  slîkta^Unpgaaaiftfi 
eu  général  éuit  de  2  mètres  à  2  mètrea-tûiqealiaiiètiisai*  '    <'    •  '    '■'  •- 


T' 
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indices  phj^lolof^HeSi  U  imoms  astare^  que  des  squelettes  trou- 
Yés  dans  tes  grottes  da  Ubaii  et  aux  environs  de  iaifo  (près  de 
l'aacidaQe  fiili^et  pamiâsaal  appartenir  ji  nn  peuple  qui  précéda 
les  séantîqoes  dans  ees  centrées ,  offirent  ceci  d*extraordinaire»' 
qa^ib  ont  rkmmeruë  fersè  à  ht  fù$9ii  oiàertme;  cpi?on  remarque  cette 
aéam  oircenstance  sur  phisieura  BMiniies  égyptiennes;  que  ce 
mâme  phénonène  se  reproduit  smx  ilés  Canaries,  ou  tous  les  sque- 
lettes guanches  se  distinguent  par  cette  particularité,  enfin  que 
plosiears  Kabayles  et  Tuaricks  de  nos  jours  offrent  à  Tanatomiste 
la  méttie  conformatk»  ostéologîqne. 

U  finit  pour  nous  dtire  que  les  conquérants  berbères,  en  aper« 
cevant  les  peuples  noirs  qui  occupèrent'  avant  eux  le  nord  de 
rAfnqne,  les  auront  appelés  «ierjhmi,  éArekai^  o'est'^à'^ltpe  noirs  ^ 
en  berbère,  et  leur  pays  àhrehan  êsamourt^  c*est«-à«dire  pays  des 
noirs;  il  ajoute ,  pour  eorroboi*er  cette  hypothèse  qu'en  arabe 
asomit  assouméd  est  i^  noir,  V  nègre;  que  sania^  soudan  est 
b  famé  pltlrielle  de  ce  même  mot  et  signifie  par  conséquent 
1°  soirs,  â^  nègres,  que  Soudan  bskd  esà  pays  dès  noirs ^  pays 
dss  n^griTs.*  de  mamière  que  noos,  qui  désignons  aujourd'hui  l'in* 
térieifr  ^  rAfcique  psir  le  nom  de  Soudan^  avons  emprunté  cette 
expi«ssH>n  aux.  arabes*  comme  les  Grecs  et  les  Romains  auront 
adopté  des  Numides  et  Egyptiens  la  dénomination  berbère  d'Abro- 
kauj  dont  ils  firent  Africains  et  Afrique. 

Apr^  cette  e^^pUcatioo  filandreuse,  qui  commence  k  nous  fa- 
tiguer horriblement,  nous  nous  apercevons  enfin  qu^il  est  temps 
de  meflre  un  terme  à  ta  prolixité  de  notre  interlocuteur.  Cet 
bommfi  .Qjljftr^nr  ,(^tte  seule  te.rre  afji:icai|)Q,  fait  arriver  trois  races 
diffépenles(  4iiÂino«§  parle  de  Nègres  eiLtefimbiésparles  Bei'l)ères, 
de  Berbères'  refotilës  par  fes  Arabes;  qui  nom  fait  entrevoir  que  la 


■*\      X.  •     '      I  ,         •     M  -.        'ï 


*  AUKfkao  ^  ^dérdbfiieft  adir  «a*  berbère  /  tioMtoi»',  feMJbml  est  la  forme 
Asitstm.de  oets4QeftUf.)La  forme 'fiÉraifaineetiberbèie,'  se  fait  tt)Ujoura  par  le 
pré0it^>Ott:l.  Aîml!^  pso^exeioniev  àkfd'^.ayâsts^iXt^t^àmr taydetf  Is  dnenne  « 
àgkmar  est  le  cheval,  fapAmarlila;judieBtji  •     '  ». 
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France^  €o  déversaBt  sur  œd  centrées  Vexcédait  de  sa  popttlailion , 
pourrait  bien  finir  par«ngloiitir  k  la  foisl  Nègres,  Berbères  étalées; 
eet  homme  nous  paratf  tindafiigepeivx  compagnon  de  voyage,  ci^ble 
d'embrofoiUer  toutes  nos  nolmiê  bistoriqiies,  et  denous bouleverser 
la  tète  par  ses  hypothèses  aadacieuses«:-^.Noa8  nous  imposons  donc 
le  silence  le  plus  absolu*  el  eil  remontant  te  NH»  é»  adnÉin»teii 
silence  toutes  les  niagnificetteesde  fancie«  art  égyptien,  nous  avons 
soin  de  ne  point  desserrer  les  dents ^  pour  ne  pass  provi^oer,  par 
Tune  ou  Tautre  observation^  une  nbuvelie  explosion  UngtifStieo- 
historique. 

Le  polyglotte lui'^méme  senrtile  vouloir  faire  U^i^m  àrses  dlscos» 
sions;  au  lien  de  contempler  les^  constructions  monumentales  de 
l'£gypte«  il  déroule  devant  lui  nue  grande  carte  de  PArehipel 
indien t  il  feuillette  les  ouvrages  de  Baffles  et  de  Haraden  qui  trai* 
tent  de  la  Malaisîe;  il  semble  absorbé  en  examinant  les  gravures 
représentant  le  temple  de  Buda  à  lava^  et  hoche  gravement  la 
tête  en  comparant  ces  gravures  aux  dessins  recueillis  par  Waideck 
à  Itsalan  et  antres  localités  de  TAniéfique  ;  de  temps  à  antre  seu- 
lement,  il  jette  un  regard  sur  les  monuments  qui  couvrent  les 
bords  du  Nil,  comme  s'il  voniaii  les  mettte  en  parallèle  avecles 
anciennes  constructions  malaises^  avec  les  imposante  rennes  de 
Httia,  de  Paiencfue^  de  Teocalli  etd'iUsalan  en  Amériqne,  OMun»  s'il 
voulait  faire  un  rapprochement  entre  les  pyramides  de  Cbéops, 
de  Céphrennes  et  de  Hycennus  des  environs  de  Ghizé,  entre  les 
obélisques  de  Louqsor,  et  les  pyramides  do  Cfaolotà  et'  de  Tssti- 
buacan  en  Amérique. 

Enfin,  il  ouvre  la  carte  de  rArchipel  Indien,  et,.en  nous  montraol 
les  ih»  de  Sumatra,  de  Java^  de  Bornéo ,  de  Gelebes,  des  Phifip* 
pinnes,  etc.,  it  nous  dit  :  <c  Toutes  ces  Iles  sont  occupées  par  les 
Malais;  ce  peuple  appartient  à  la  famille  polynésienne,  car  sa 
langue,  a  des  aOinités  étroites  avec  les  îdiAmes  pariés  aux  îles 
Marquises,  àTafti,  à  Y\\é  de  Paqiies,  aux  lleâ  Snndwtch,  à  Ra(fock,à 
Tonga  et.  même  à  la  Nouvelle  Zéla^de.  Ces  Matais  de  Java  et  de 
Sumatra  doivent  avoir  été  civilisés  dès  la  plus  b^uloantiqiiitév  psr 
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les  bnimiûie»  de  Nndô;  oar*  noiiiseuleiiieiii  Us  jr  ont  ^mcieQBemeiU 
ÎRlrodaîi  le  oulle  de  Viscbnou»  de'Brsihma«<  de  Siva  et  d'antres 
diviiiîAés  hindoues  ^>  mais  la  langue  médie  de-  ces  insdaires  foiir^ 
isDIe  (Feipreseions  d'origme  Badskrife;  le  Kawi  ^^  cette  avoieone 
laognelitléffatre.et  liAlmtgiqii6'de  Javsav  e&i  firesq«»du  sanscrite 
Ufleai$te  doseiioiilfîed  Tenue  de  fHindfOustan,  doit  avoir  ^issujetti 
ees  ikss^.doit  aTOtr  plié  lissiMatiiis'  à  leur  aiittqpte  civilisation,  et  le 
oélaqge  desdeux  races^ aura  produit'  àdalongde  un  peuple  indo* 
fluilaisei  une  civilisation,  indo-malaises..^*^ Cette  civilisation  lodo-» 
malaise,  continue  le  polyglotte,  je  la  retrouve  sur  les  rives  dn  Nil; 
fen  découvre  les  tinoes.dans  les  magnifiques  décombres  de  Tbèbes 
et  de  MempbiSi  et  jjus(}ues  dans  les  mdaars:et:  habitudes  des  anciens 
Égyptiens.  Voyei;  ces  crocodiles  eriiboiunés  que  Fen  trouve  par 
nilliers  eatasaéâ  dans  de  magnifiqnes .  caiaoembes ,  et  rappeles- 
f otis  la  vénération  des  Malais  pour  les  Jûifnm;  rappèlei^-vous 
qu'avaat  rintrodnetioii  de  Fismalisaie ,  ils  lenrs  rendirent  les 
hoBoeors  divins;  saches  que  de  nos  jonrs  encore  ils  prétendent 
être  issus  d'un  ftatman.  Rappelez-^vous  la  vénération  que  les  Malais 
et  les  EindouB  professaient  de  tout  temps  pour  la  race  bovine;  le 
etlte  qu'on  rend  au  bœuf  hrahmine,  et  pensez  au  bœuf  Apiê  que 
fes  Égyptiens  adoraient  comme  une  divinité.  Ce  nom  Apis  lui-même 
est  un  nom  inçkhmalaii  ;  en  donnant  Tétymologie  de  ce  mol,  je  fais 


f  Depuis  le  dosj^me  siècle»  lo  aiahométaQisroe  a  Templacé  ^  Java  e&  à 
Somalra  le  culte  de  Brabroa.  Ce  fût  un  Arabe,  Ibn  Moulana,  qui  y  introduit  le 
Coran  ;  il  se  fixa  sur  la  montagne  de  Damakh  ,  dans  le  rayaume  de  Chéribon  à 
iava  ,  y  préeba  VIsTamisme ,  et  convertit  bientôt  tous  les  Valais  ;  depuis  lors 
me  îifintlé<le  mots  ttrabet^e  sont  introduits  dans  le  malais»  dans  leQael  oH 
rescootre  ea  outre  grand  nombre  de  mots  bébreus.  et  pbéniciens.  Les  Malais  les 
auront  empruntés  aux  Juifs  et  aux  Pbéniciens ,  qui ,  en  partant  des  ports  de 
ffÈtijon-guèber  et  de  Ehdi ,  sur  la  mer  Kouge  ,  faisaient  un  commerce  actif  avec 
Snisaifii  et  J«f a  «  Hes  qu*fls  spipelaieai  la  torte  d*Op/iin  Voyez  \e  Lipre  éoi 
ChonUgues^  tivr«  2«  cbap*  8«  "vers,  17  et  ia..Aajogrd'l)Ui  m\W0  oa  trouve  à 
Sumatra  le  mont  Ophir. 

*  En  sanscni  ÊCaw  est  célébrer  /réciter  ,  raconter  /dépeindre.  iCatvi  !•  un 
poète,  d"  un  prêtMt)M(>iré;  i      .     .      '      . 
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en  quelque  sorte  fhtstortqaa  ée  Torigitiede  fci  ivniisâtMD  «égyp- 
tienne. P9a  en  sanskrit  e^tmtmger^rwiniwr;p$û,fmm^  ki  vache, 
Uttéralenient  la  runm9use;p9avafp$m)ah^  est  boeuf,  iaelie»  vean, 
génisse,  littéralement  tout  ruminanL  Ce  mot  aaoskrit  juaicak^ 
pMtiA ,  introduit  dans  les  iditees  antaîs:  y  dégénéra  »  et  setrans- 
ibnna  en  mpa^  sapie^  par  la  raison  que:  le  génie  ides  iangnes^poly- 
nésiennes,  s*0{ipose  à  racoumubtion  des  oonsonnes;  du  pi  du  mot 
piava  l'on  ne  conserra  que  le-j,  de  manière  qn9iSafw,sfteie  et  en 
dernier  lieu  $apie  signifia  enfta  en  langoe  de  oour  et  dans  la  langoe 
des  nobles  S  tout  animal  appartenant  à  laraoe  bonne;  ^pae  le 
taureau  fftt  appelé  t&pU  ^^unsam,  ç'est-ànlire  b(su^«-mii{e;  la^adie 
Bopk  telteno,  c'esU&<<lire  bmuffimeU»  ^. 
Ikans  la  langue  populaifre  ^ee  niat  dégénéra  bien  davantage, 


*  Bùhâsa  dâlam  en  matais  l<ingue  de  cour ,  hafiâsa  bangiàwan  tangue  des 
DObleà.  Le  mot  mal&fiséaAdioest  iTorigiiM  aaflâlirtte  :  ^IUU«b  fiansluU  est  parier, 
bkà$â  (maktia  bahà$ai  la  {«rôle  «  le  moii  la  laagae.  Le  mol.  maidi»  diâlam  la  twr, 
paraît  être  uoe  oorruption  du  mol  arabe  dotUeh,  dotUah»  la  cottr  ;  mais  probable- 
ment et  le  mol  arabe  et  le  mot  malais  dérivent  du  sanskrit,  dans  laquelle  langue 
toi  est  baser .  solidifier ,  constituer.  Tt^an  4»  la  base  ,4»  le  trône.  M  toa^re 
que  la  aignifiçaiioa  de  Ift^n^  »  aura  amené  celle  de  cQiir4*4ii  priaee,  po^r  déno- 
ter tout  ce  qui  entoure  le  trône  ,  absolument  comme  le  mot  grec  telot,  dignité 
magistrale ,  dérive  aussi  de  talan  le  trône  ,  et  désigne  celui  qui  par  ses  fondions 
approche  du  trône ,  ou  occupe  le  trône  (siège  judiciaire)  lui-même. 

*  Les  mois  malais  djantan  ^  mâle,  betiena^  femelle  ,  sont  tous  deux  d^origioe 
sanskrîle.  Gan,jan  en  sanskrit  est  procréer ,  générer.  Ganita  ^Jatiita  (en  mabii 
cliantan)  celui  qui  procrée,  dès  -lors  le  mâle.  (Eq  Gi|eîdre  et  Overryssel  le  tnâle 
des  oies  et  des  canards  s'appelle  geni,  c^est  le  ganita  generans.  ganitar  geuîlor 
du  sanskrit),  fdmdet  vadu  en  sanskrit  est  la  femme;  6e  vâmâ  les  Malais  ont  fait 
6tmt ,  bini ,  la  femme  f  de  vadu  ils  ont  fait  beliena,  b  femelle  «  en  y  ajoutant  b 
finale  na  et  en  changeant,  diaprés  leur  habitude,  le  v  en  ^;  ïpar  le  dieu 
yischiiou ,  par  eseinple ,  s^appelle  en  malais  Bisnou.  —  Toutefois  ,  Èku  en  sans- 
krit est  mettre  au  monde ,  naître  ;  bhûtas,  né  ;  bhûtan^  ce  qui  est  né  ;  ÔAtcfii,  le 
fait  de  mettre  au  monde ,  et  le  mot  malais  betiena,  femelle,  pourrait  so  tatiactaer 
a  ce  radical  et  signifier  celle  qui  met  au  monde,  la  procréatrice, 

s  On  nomnie  Dahàêa  hâtjokhang  ,  liltéraleipent  langue  mélangée  ,  langue  con- 
fuse ,  (Kad  eu  sanskrit  perlurbari  ;  Kadana,  conf usio  ;  de  U  le  verbe  malais 
kâtjokh,  mêler,  confondre)  et  Bafiâsa  gounong,  littéralement  langue  des  monta- 
gnes, (kûn  en  sanskrit  curbari ,  inflei^um  esse,  gkônâ,  le  nez  ,  le  promontoire,  la 
montagne;  de  là  gounong,  en  malais  montagne);  Tidiôme  dont  se  sert  le  gros  de  U 
nation  malaise. 
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le#  dajmoi  Mffwv  disparût  totalement;  car  le  bœuf  s'appelle  dpte, 
dans  Je8>  hXème^s  bçhtua  luêêjoJAang^  et  bâhatafoummgf  dont  se 
sert  le  (ivolétaiFe<  '^*  C'el^  o&  mot  àpie  (Apift>v  qui  fut  introduil 
par  les  îndo^mriaiB  dans  lu  langue  égyplienne,  de  manière  que 
cette  «xpnession  ôrtfpnaireiiittit  safliskrote,  a  été  transplantée  sur 
cette  terre  lointaine ,  aprèâavqir  soi»  dans  la  Maiaiaie  une.  transe 
fennatioB  des  plus  eomplitâs  ^.EHaminea  ces  momies,  continue 
rinlerloGiitettr;  parmi  une  multitude;  :  de  morts  à  la  figure  égyp* 
tienne,  voas  IrouiieH  quelques  rares  «ttdivîdua  offrant  tous  les  traita 
caradértstiquei  de  la  race  asalaiseï) et: chose  étonnante,  les  téies 
de  ces  momies  à  la  face  potynéaîemiev  mposent  toutes  sur  des 
oreillers  en  bois,  conformes  en  tous  pointa  aux  oreillers  en  bois 
sur  lesquels  )e$  Polynésiens  afKputyeJit  la  Ifite  pour  ëonliir  '  ;  chose 
plus  étonnante  encore,  ces  morts  à  la  figure  malaise  dont  je  parle, 
doivent  avoir  appartenu  à  la  caste  des  prêtres^  car  ils  en  portent  les 
attributs;  de  pJus,  quand  en  i830,  on  fit  à  Londres  Texamen  de 
Pane  de  ceâ  momies  de  prdtre,  ori  trouva  aux  pieds  du  mort  une 
image  peinte  du  bœuf  Apis  ^  et  ce  bœuf  était  un  zébu,  c^est-à-dire,  le 
bceuf  4  basse  de  Tlade  et  de  la  Malai&ie»  Ce  fut  dûnc  une  caste  reh* 
gieusê  qui  civilisa  les  anciens  Égyptiens,  et  cette  caste  civilisatrice 


*  Coioine  âpie,  dans  cet  ididme  ^  signîOe  bœuf ,  vacbe,  apie ,  le  feu ,  cette  res- 
semblance de  mots  malais  donne  soiîvent  lieu  à  de  singuliers  malentendus. 

*  Eo  sanskrit  fe  préfixe  à  a  une  valeur  intenîlive  ,  ou  plutôt  c*est  une  forme 
eapbonique  qui  ne  change  en  rien  la  sîgnificalion  primitive  du  mot.  Ainsi  Jcafnp 
et  aussi  àkomp  est  trembler,  secouer  ;  kal  et  âkal,  agiter  .  vibrer  ;  hors  et  àkart 
abâtaire  ,  déduire  ;  kram  et  âkram  ,  parvenir  ;  khyâ  et  dkhyâ ,  dire ,  annoncer  ; 
gam  ei  àyatn\  arriver  ;  ghûrn  et  âghum  ,  vaciller;  ghrà  et  ûghrâ  ,  sentir  , 
flairer  ;  UcHdr^  dfsc^ar,  faire,  agir  :  tschi  et  àt$chi  ,  couvrir.  —  Psà  eiâp^  ont 
doocla  même  signification  de  manger,  ruminer ,  et  le  ruminant ,  (vache ,  bœuf] 
aarait  pa  s^appeler  toiit  aussi  bien  àp$u(\\iep8u.  Si  on  admet  cette  hypothèse,  le 
moiapua  pft  dériver  directement  du  sanskrit,  de  manière  que  le  mot  âpsû  se  sera 
tnDsforroé  en  Apûs  (apis)  par  l'efifet  de  la  métathèse ,  comme  le  mot  flamand 
^iu  4  rherbe  ,  ^  transforme  dans  le  langage  populaire  en  gars ,  par  une  meta- 
ibèse  tout-k-faii  identidue.      , 

'  Vo^ez  :  Lessos ,  Voyage  autour  au  monde^  tom.S  .  pag.  99  et  102.  Edition  de 
Bruxelles  de  1630.  ' . 


:/ 
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daila'voir  appQvlé-sur  côtte  torrô  alYlqditieV  nott^^uleoiCMI  sa  rel«* 
gioB,  maîsméme  le^tébu  yteiic  eqpèoe  de  bœUf  lolalement  ëlran^ève 
à  FAfiîqiieL  Ge  qui  pius  esU  ^  vieille  fanftgtie  égypckime  et  mèHie  k 
cookie,  fitofen^ent  ime  inn^é  <f e  tpofs  o^igiMireaieot  sanskriu, 
mais  feiQonnè's  Soprès  le  génie  des  (aus^ue  -  mmlaùes  ;  ees  eipressiiMis 
rendent  dos  idées  mUgeqses  et  pbstrailesv  quolfoes  foi9  aussi  elhs 
s'appliqucni  à*  des  cbjets  d'arft^  à  dea  onliilsy  à  des  instrumeats 
d'agricoUure  et  d^arcbitectatev  œ  qui  proiivo,  1^  qtio  e*cst  le  crn- 
lisateur  qui  a  introduit  eti  £g]lpte,  elles  objets  d^arl et  d^induslrie 
et  les  doqtriaes  reisglleii^es;,  qui  portée  ces  dénominatioas  exo- 
tiques; ^  que  les  Êgyptieiis  nfontpoipt  pvîsé  tenr  civilisatton 
directement  à  la  source  sanskiite»  «sis  qn^elle  ieur  est  arrivée  d'une 
manière  détaurnée  et  aeecfnduire,  eu  passant  par  la  Hataisie  «t 
après  avojjr  subi  les  altttratîons  q«»i  dislîngueot  la  eivilisatîoB 
malaise  de  la  oivilisatienbindooe.  Toutefois^  raboudasce  des  aïols 
sanskirits  tua/a Ws  Je  petit  nombre  d^  mots  réellement  et  ortfpoaire- 
ment  malais*  qu^oa  trouve  dans  le  vwmK  égyptien  et  le  copte,  me 
portent  à  croire  que  TÉgyptea  snbi  surtout  l'influence  de  Ja  caste 
brahmine  qui  dominait  à  Java  et  à  Sumatra ,  et  (^1  se  servait  d^ 
Fidiôme  Kam^  c'est^^dire  du  sanskrit  plus  eu  moins- bçeew 
d'après  le  génie  des  langues  polynésiennes.  » 

Notice  polyglotte  commenoe»  en  el&t»  à  noas  cMer  grand  nombre 
de  mots  égyptiens  tirés  des  œuvrer  de  ChampeUion*  SaltolîiH, 
Samuel  Birch»  J.  A.  de  GouliaBof  ^  Quatretoèmt  Contad  Leemans, 
Ch.  Lenormant,  Laeroze,  Woid  et  Tattam  ^  ;  il  nous  eite  des  expiées- 
sions  coptes  tirées  du  Lexicon  linguœ  copHcWy  d'Amédée  PeyroD 
(Turin  1854);  il  les  compare  à  Fidiôme  ka^  de  VAe  de  Java, 
$ur  lequel  le  oélèbi*e  Guillaume  Von  Hutnboldt  nous  a  donné 
des  détails  si  intéressants  ^  ;  il  nous  prouve  que  tes  mots  sanskrits 


tnentis  ,  elc.  ;  par  Tattam  ,  Oxford,  i835. 

t  Ikh^rdip  laiiri  $pratt^  a»f  der  ihsel  ima  ;  taur  C.-W.  Voa  Bamlioldt . 
Derlin,  1836. 


i 
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se  retrouvent  daDS  le  ooptt  et  tlans.  TaDoîen  -égyptien  sous  la 
Mtbm  forme,  aliûtardie  $oUs  laqneliô  ite  se  fMrcseoteiit  dans  les 
idiomes  j  roalaÂso^polym^esi  ^;  quand»  fatigués  de  eettc  fasti- 
dieuse AOOiQiielatiMre,  noBB  le  pnolas  de  nous  en.  fam  gdùce; 
de  eoiicber  ses  ebservatîens 'par  éceit,  pour  qu'eHes  puissent 
éCre  fXHitrôIées  par  dea  personmeaphiS'oaiKibles que  noua,  déjuger 
de  leur  mérite*  — Le  j^oiyglolte.naus  le  poomet ,  et  nous  exhibe, 
en  eflet»  un  aiaausorit'  des. plus  YoluaMneuic;  nous  y  Jetons  un 
rogard  furiîf»  et  U  qous  seoible  qu'il  y  cite  métaie  dos  mots  quicktfa, 
^u'ii  parle. deaincas  ,  des.Mexîcains  et  des  Péruviens;  qu'il  semble 
même  vouloir  insiimer  que  les  Malais^  placés  à  distance  presque 
égale  entre  les  cètee  péruviennes  et  les  :  borda  de  la  mer  Rouge , 
suiraient  poussé  leurs  excursions  aventnreiiseS' vers  les  deux  bémifr- 
pbères*  —  Sur  ces  entrefaites,  nous  atteignons  en  Ethiopie  une 
grande  terre  inlerfluviale»  formée  par  «tte  iomiense  bifurcation  du 
Kil  »  terre  que  tes  anciens  appelaient  Vïk  de  Mero9  «  et  où  ils  pla- 
çaiait  le  benoeau  de  la  civilisation  égyptienne»  Le  polyglotte  re- 
prend aussitôt  la  partie,  et  nous  dit  :  v  En  sanskrit^  mah  signifie 
grandir»  croître»  foire  croître»  produire;  maJ^I,  la  ten*e,  littéralement 
|;i  jmidur^'re^  la  gramde;  ce  dernier  mot  en  lailgue  katoi^  s'est  trans- 
formé en  mai  ^;  Ri  et  rém  en  sanskrit  signifie  couler;  rayas  et 
rêwà  kl  rirjère»  litténatement  le  cmidant;  ce  mot  en  langue  kawi  s'est 
transformé  en  raë»  rtmè\  ^  et  le  nom  de  Meroë»  donné  à  cette  ciMùhre 
terre  flutiatife»  n'est  autre  chose  que  le  tfoAt-rayi» ,  mahi-réiibà  du 


*  ftans  routKage  i  Véber  die  ^rwanduhuft  d&i'  Mhtayiàch-P^tyneiischen 
tpracheni  mit  ^  lndi9ch-£urapai$ch$9^  von  Franz  Bçpp  ;  BerlUi*  i845 ,  le 
célèbre  professeur  allemand,  annote  plusieurs  altéralions  que  les  mois  sanskrits 
ont  sahl  daqs  ta  bouche  des  Malais-Polynésiens.  Plusieurs  de  ces  mots  ainsi 
malaisés  se  retrouvent  dans  Pégyplien  ,  le  nouba  et  le  copie. 

*  Par  une  tjcaosformation  analogue,  le  mot  sanskrit  m^im,  la  terre,  s*appeile 
Mdi.  fitft  en  kawi«  fin  lûalais  ta  terre  s'appelle  tànah  ^  c^l  ona  altération  du 
mot  saoskiit  tàna$ ,  retendue. 

'  En  atalsb  iitff^A  «  ourler  ^  dérive  rie  W  ,  par  ta  transniiH^OD  si  fféqui»ite 
dDren/. 
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sanskril»  le  Msi-roé^  Mei-nmé  du  kamif  «îg^oifiaot  ê9nefiimah,  Ces 
villes  de  Sacok  ou  Sakolchey  d'Eseroe,  dç  Doron^  de  &i6#qii€}Plolé- 
mée  place  dans  Tile  de  Aleroë,  porient  toutes  des.d4noiiiiBa(ioB6 
indo-malaiies*  Celle  que  vous  voyez<  asi^ife  sur  Iqs.  ri  vas  du  jBeuve, 
dans  ou  site  magnifique,  s'appelle  fSif-i4to  (Sacele)  ouSv^hUai» 
(Saculclie),  c  est-ùnlire  6eair  rimga^  cur  «tt  en  sanskrit»,  est  toiu» 
belle  S  A^ttto,  kàlaka,  la  rive,  le  rivage  ^»  GeiteauUre  oHé^  baigiiée 
par  le  Mil  ^'appelle  Usya^ajf^t,  u^^HriuA  en  sanskrit»  iê^f-r^é  en 
langue  kaviri ,  c'est-à-dh»  çiii  fiumoh^  car  my#  en  sanskrit, 
ùy  en  kawi,  esl  demeurer  s^j^ur»  eité^;  nq^oi;  rAoé^  en  saoàkriir 
roë,  rotM  en  kawi»  esl.le^feiH^ej  et  ce  mot  «oo^b  phune  de 
Ptolémée  s'est  transformé  en  E^ieroe,  —  Cette  ville  de  tkur$Ut 
située  À  rextréme  pointe  néridiovale  de  file  de  Iferoé»  à  Ten- 
droit  même  où  le  Nil  se.  bifurque  pour  enclaver  File  «  porte 
un  nom  purement  malais  ^  signifiant  bifureaHan^  embrandtemeni^ 
s^aration.  Tjerq  en  malais  est  séparer  »  diviser  ;  iferqan  b 
séparation,  tjaranj  tharang  ^  Vembranchement  ^  Ja  bifureaU&n; 
et  de  nos  jours  encore,  une  infinité  de  localités,  situées  dans 
la  Halaisie  sur  la  bifurcation  d'un  Oeuve,  et  môme  d'un  chemin, 
s'appellent  tjforan,  $jer$janf  ou  per-tj^r^an»  hsk  ville  de  Dar^m 


*  Su  en  sanskrit  et  en  kawi  a  la  même  signification  que  le  mol  grec  eu  ,  beau , 
bien,  agréable.  SacoU,  SaeoMe^  du  reste  pourraient  b(en  être  des  dënèBihialions 
purement  malaises.  Sa  en  malais  est  :  sur,  à  Mé  de ,  près  de*  MêU  ,  kâfiàa  en 
kawî  et  en  malais  est  le  fleuve  ,  le  canal,  Kâli-hesar  ^  par  exemple  ,  e$t  le  ^laod 
canal  de  Batavia.  —  Sa-kâ/i ,  sa-kâtika ,  ville  sur  le  Ûeuve  ,  ville  fluviale.  — 
Lemotiâalafs  kâîi^  du  reste,  nVsl  qualifie  corruption  di^  mm  sàb^rît  Iwl^ , 
fleuve ,  canal. 

<  Kûl  en  sanskrit  est  protéger ,  de  la  kûla ,  kûlaka ,  la  rive  ,  le  rivage ,  litté- 
ralement le  protecteur  »  c*est-à-dire  ,  Texhaussement  du  teri^in  qui  contient  le 
fleave  ,  et />rotA76  les  terres  riveraines  de  If  nondatloii. 

s  Uâya  ea  sonsltfiieBi  le  géruadikinv  du  verbe  im»;  dcamiyir*  kabUf ,  et 
signifie,  1*  demeurant  ;  2»  demeurej,  cité.  V^^^^ex:  Nm.us  ,  édition  de  S^rlia , 
chez  Nicolai.  V.  42.  Ce  mot  en  kawi  s*écrit  isy  ,  et  un  dérivé  du  même  radical 
s*esl  introduit  dan^  le  malais ,  car  Uy  en  malalâ  signifie  un  habitaàl.  Ity  deri 
îtulalti» ,  par  eoteople  ,  e«t  kaMtttntdé  SûmMtM  (Sunialh^ s%ppe|1e  MttlMf  tn 
n»IaU>»  ..    I    ,..>■,•     ^    .-!.*  >   '   ■•  ^■••i  .'.I' 
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de  PColëiiiés  9  est  éVfdemMent  Te  tjamn,  t]arang  des  idiomes  malais. 
— Enfin ,  celte  ville  entourée  de  rizièrêÈ,  qne  Ptolëraée  appelle  Sabuj 
nottsuippelle  le  mot  maldis  kàwah,  niniére,  de  manière  que  la  ville 
potimit  bien  être  redevable  de  son  nom  anx  rizières  qui  Fentou- 
rarient.  »  Le  polyglotte  nons  fait  reuMii^quer  que  les  momies  trouvées 
aox  environs  de  ranelenne  lie  deMeroé,  présentent  en  plus  grand 
nombre  me  cènrérmâtroii  physique  pareille  à  celle  des  Malais  ; 
ilnoos  moDffre  sur  les  ruines  monuriientales  qui  t*ecouvrent  cette 
contrée,  des  ctseHires  représentant  le  Kuça^  cette  plante  sacrée 
de  Chde  H  delà Hhhdêie,  qui  est  inconnue  en  Afrique  et  que  les 
botanistes  appellent  Poa  cytwsunHdee.  Il  nous  dépeint  File  de 
Meroè  comme  une  colonie  malaise,  fondée  par  des  missionnaires 
kawisott  brahmines^  venus  de  Pile  de  lava,  et  prétend  qne  la  caste 
sacerdotale  qui  y  avait  établi  son  stége  principal,  est  parvenue 
peu  à  peu  à  ciTiliser  nÉ^pte  et  à  y  établir  une  espèce  de  gouver- 
nement clérical.  —  Il  nons  montre,  sur  la  mer  Rouge^  ù  peu  de 
distance  de  Meroô-Ia  vHle  maritime  deSaba ,  portant  le  même  nom 
sMilmV,  que  Tune  des  qnatres  villéS  de  la  gi*ande  Ile  fluviale, 
et  le  mont  Gauros  ,  dont  le  nom  d'après  lui  ne  signifie  antre  chose 
que  montagne^  parce  que  giri  en  sanscrit,  gairi  en  langue  kavrî,  est 
la  montagne.  «  C'est  par  cette  partie  du  littoral ,  continue-t-il ,  que 
les  brahmines  de  Tile  de  Meroê  auront  entretenu  leurs  relations 
avec  la  BlaUisie  et  Tlnde  ;  c'e^  là  que  les  premiers  colons  malais 
aoroat  dû  aborder  pour  s'étendre  ensntte  jusqu'à  l'Ile  de  Meroë.  » 
—  Si  nous  lui  observons  que  les  Malais  ne  sont  pas  assez  entre- 
prenants pour  faire  des  migrutions  aussi  lointaines,  il  nous  cite  les 
(hasde  l'ile  de  Madagascar,  peuplade  complètement  malaise,  qui 
depuis  des  temps  immémoriaux  s'est  établie  sur  les  côtes  madé- 
casses ,  après  avoir  refoulé  vers  l'intérieur  de  Tile ,  les  Vinzimbars 
et  autres  tribus  nègres  ;  il  nous  cite. les  Siféàia  de  Formose ,  tribu 
malaise  quî  doit  avoir  cottcjtuis  lès  plàînes  de  cette  lie  ,  bien  long- 
temps avant  que  les  Chinois  s'en  soient,  approchés»  parce  que  les 
aborigèfte&..qiiî.se  a<mtan^iAteAU».dana  jns  ii>0Btagttf»4e  l'intérieur 
oe  sont  pas  des  Chinois ,  mais  une  tribu  nègre  offrant  la  même 
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coiifbi*matiofi  physique  que  tes  aègces  Moyès  et  Loyes  des  mon- 
Uigne»  de  la  Cochhichiiie  et  les  âègres  ùàyak  et  Sanuing  de  Pinté^ 
rîeur  de  U  presqii^ile  de  Malacca.'  Il  prétend  même  que  les  Incas 
ou  tnfanis  du  soleify  qoi  s^étâblirent  au  P^ërou  et  au  Mexique^  et  y 
iDtix)duîreiit  le  culte  d'Indra  i^oltàl)  eld^/l^ia'â  (Feu),  étaient  des 
brahmînes  de  Tife  de  latas  se  Servant  dé  ta  langue  kâwi ,  et  ajoute 
que  tna  m  sanskrit;  ht  eh  tangue' lôrwî  est  te  so/0i7;q lie  ja,  ya, 
en  sanskrit;  ga,  kha  en  kawi,  est  le  pai'flcipe  passé  du  ver1)e 
sunskrit^n,  jan,  ptottéér,  fMtrt,  et  signifie  ï^né,  née;  â^eufant, 
fils,  fiUe  ^,  de  manière  que/no^  en  sanskrit,  Inga^  în-kha  enkawi, 
est  fili  du  êùltiL  ' 

Enfin,  et  pour  nous cottVaiu(?re  de  ia  justesse  de  ses  observations, 
il  nous  montre  les  deseéndunis  dès  Malais  de  ta  haute  Egypte,  dans 
les  foulahs  de  l'Arrique,  qui  s^appéllent  eux-mêmes  foutahs  ou 
pouk^t  cVst*à*<lire  les  fr/^ncs  ^,  parce  qu'ils  ont  ta  peau  oli\'âtre 
comme  tous  les  Matins,  et  semblent  être  blancs^  parmi  les  popula- 
tions noires  au  n^flieu  âe^tièllés  ils  vivent.  II  nous  prouve  que  ces 
fmAahs  ont  résidé  dans' File  de  Meroë  et  environs,  jusqu'au  commen* 
cernent  du  12*^  siède;  qu^alôrs  ils  se  sont  répandus  vers  roecident 
dans  le  Darfour  et  lie  Kordofan,  pour  s^étendre  de  nos  jours  i 
travers  tout  le  continent  de  TAIVique ,  jusqu*en  Sénégambie;  il 
ouvre  son  volumineux  nianusrcit  et  nous  prouve  que  la  langue  des 
Foulahs  est  un  idiome  furem/ent  malais,  et  ne  se  distingue  des 
dialectes  de  Java  et  de  Sumatra,  que  par  une  plus  grande  quantité 


^  A^opliiinenio^fl^e  eBtoliD.iuitw^  n«l«v  ie  '(i«rtkri|ie  possié  4ii>cerbemis»r 
si£oîfl6  io  né ,  néç  ;  2<»  tU3  ,  fiÛe.  To^it  le  monde  coiioatl ,  j^r  m^Vk^^  '• 

Vidilsuum  diilcem  natunK 
Cracîfixum  desolaliim 
Et  tonnenlis  subdilum. 

Ed  irlandais  le  toleil  s'appelle  ton ,  et  ce  mot  est  un  dérivé  du  mot  sanskrit 

•fia.  eo  iawf  in ,  r  :  *r.  -,  ■    '    * 

*  En  sanskuil'^il  esl  ^Nniflor  voeobyèr-;  )>^Uu  y  ;»âftMg''tih)f»*&  ,*  pstf  ;*  ^'^• 
De  1^  lemot  kaiiiiptfeiuililaDûv  4^iB0t(]miWg>|Mi((tA yl^^Aô  ^^le><iti#l' fbriab 
poiitoA,  /bufo/i , blanc.  "j',ui.»i -- .-  >r;  .\'.»^i 
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deloco(ionsfciw<,<;*est-àTdir9  origine 

que  ces  Fo^lalis  se  serve^i^  Qi^cori^  d^  noa  iouK^  Mi^  tft  qponnaie  de 
cauris,  (coquillage^)  deVl^d^'et  d^  hSILdiii^ie^  qireii)<  $eul^  de 
toutes  les  ,naiiops,prricaÎB(e9»  fjot  à^  .Ironp^aifx  de  Mbm»  qu'ila 
appellent  hâpie.âpif^  âpie$,,  (Apis)«  de  ^[naoïère  qiie  c'ét^aient  eux  qut« 
pendant  lear  séjour  dansr  rj)e  de.flf^rpe,  içimîsaai^nt  à  rÉgypfô 
le  boeuf  dptX^ui  était  de.  la  race  léhu  ^.  Pff>^is  longtemps  les 
Foulahs ont  oubliél^fir. antique çiyi^^iqp^  abrutî^et  ermi{>i^aiii 
dans  rigDorapce,  Us  opt.  bien,  décida,  et.|)e.,r«|ssembleiit.giièjre6  à 
ceux  de  leurs  ancétifs^q);!  vbii:ent  p)^i4ftr  li^  drd{]t?^u'de  la  civili'- 
sation  sur  les  rives  du  Kil;  mais,  dans  leur  langue  m^me^  on  trouve 
encore  aujoni-d'hui. des  expressioqs  pofir  d^gnef  des.ol^et^  d'art, 
pour  rendbre  dea  idée3  Abstraites^  ^ui.t^oiqigoept.le  hâut4%i'é  de 
culture  intellectuelle  «  que  ce  pçuplQ  ^vaU-  ^^nciei^nepoent  atteint. 
Si  nous  demandons  à  notre  interiocMteur»  vei^s  quelle  époque  les 
Malais  sont  venus  s'établir  dans  Vile  de  Jltt^oe,  M  nous  répoiid  que 
cet  élablissemejit  date  de  Fantiquitéla  plus  reculée^  et  se  perd  dana 
la  nuit  des  temps;  que  FÉgypte  était  d^  civilisée  depuis  des 
siècles,  qaand  elle  fut  visitée  par  Abraham;  que  depuis  d^s  siècles 
les  Foutahs  ou  Poutahs ,  avaient  coloin^  les  rives  du  Nil  supé^ 
rieuft  et  tout  le  terrain  situé  entre.  les,mQuts  Gauros^  (montagnes), 
et  la  grande  bifu^'cation  fluviale  de  Aoron ,  parce  que  Moïse  d^ 
range  parmi  les  enfants  de  Cbam,  c'est-à-dire  jMKrmt  fe<  Ao6î(an/« 
de  rAfrique,  les  Pou(  ou  Fout^  (Genèse  X^  6)9  <iui  ne  i^ont  autres 
que  les  Poutahs  ou  Foutahs  (Foulahs),  de  nos  jours.  —  «  Jugez 
par  là,  ajoute  le  polyglotte,  combien  notre  monde  doit  être  ancien; 
combien  doit  être  erronée  noire  cosmogonie,  (f^prèë  laquelle  la 
terre  n'existerait  que  depuis  six  ou  sept  mille  ans  ;  puisqu*il  aura 
fallu  des  siècles,  avant  que  les  Iraniens  aient  conquis  la  presqu'île 


*  Les  ùwai^  ces  Malais  de  Ttle  Madagascar,  ont  aussi  amené  la  léfw  dans  leur 
iKiftvellep4il|ie«iH^rDpmaifiQ4  dani  (a.relttias^e  sdn.foiravekMadaf^teair,  ftiii 
Hf«.h|  QA:^u.48f^/il^lç  »  y^»  vu  d0ii«^lnMiel)lraAlfiiitoêmeoqnuireuii  plat  exquis 
la  6oMe  oa  lonpe  de  ces  animaux. 


-  m- 

de  Lankat  (Geyl^u)  ^iiie  les^q^wi  ,pi|t.4tf<^m.t|y«çifK4^ 
avant  qu'ils  se  soient  civilisés  daq^  iie&.ciQfitAé$^-)!ai^iit.4<l*it& 
aient  pu  introduire  ^t  Jeu r  aille: /efikii<?o.ai(YiU9AU«ii#eS  bmr  l^Qr 
gue,  (le  kawi),  dans  rile.<(a7ayaiet:de^iimfttr9s'ftviM  qiie  M 
Malais  ainsi  ir9msë&,  ai^|rt  pu.  4m^etirQi;ititit,>£gyp(iNtft  Jew 
civilisation  indo^malaiseï  ayant  ^qp^jc^^  {^g^jyticdisiaitqt.^lmjiii^e 
haut  degré  de  ciulture,  qui  |#^4Jptip0iait«4^^o.timp9rd*AJlnillUBf 

et  lor$deIacaptivi^deiJo«î(^b  ^  ,*    ...  .    ^ 

Après  avoir  paFOonru44;li^t.l^f»^i|^ 
nale»  nous  nous  embajH{VQn&-enfi|i^dan«iTuii  diefi  jpiQris  .de.-lt.  ner 
Rouge  pour  cing)j?r  xt^j^  ii^ya  çif  Utfi^^tne^^Heirda  rAldw^ielindieD, 
—  Pendant  la  traversée^  nQtfe.p^yglcftte:.np  o^see^^de  nQ»s.p^n4er 
de  rinde  et  de  ^es  habita^ts^t  qu'il;  iiM^pi^eiile.CG«0i0  .proche- 
ment  parentés  aux  Allemands  attitrés  liatîM9^  efirofM^ettoeii^  il 
nous  parle  du  roi  Porus^  qu'il  appelle  Baras,  ^  le  magnifique; 
de  la  ville  de  Polibothra  ^  ouMl  nonime  Pd(a{f^lra  ',  fils  de 
Pâtali;  des  monts  Emode^^  qu'il,  appall^  Hémchdfh  fi'e8i?àrdire 


*  Ge  qui  dénote  eiicârÂ.l'^eAtrâneJâmiieniMté  (ieMtnternt  «9l.laii:iM^ 
tance  ,  que  les  Malais  euii-néineA]ie^QiUpfti.<]trigitwlresdB.ilipea6t*^^^ 
niais  cle  la  PaUynéêU^  qu'il»  OBtj  dé;  oopquériireflSïoenla^alirs  les  jMkUv  Bau" 
forai  et  autres  aborigèoes'  nèf^rasv, qu'ils  •dnt.rafonlésriVAfSi  les  .namtsiKiMs  de 
rintérieur  ;  et  ce  avant  que«iea(ahntoiis  aienlipti  stt  OHeftreàiooi^laeiaiioo  flox* 
aient  pu  les  plier  k  letr  civîfaiiliaa. .  \   '.  .  >•     ^  •'   \   ■'  \  •.  r^'^^^.  ihu-. 

s  Bara»  en  «aaskriL  ett  4et  ^r«iMi>  h^\  magnifiqÊb ,  ^VaxœÊknt^  lÉnpmémmimt' 

s  I^  vértubla  nomade  Paifd«4Mtt^Aittl»-#m(ra!W  ^ 

l'arbre  Pâtali.  (L*arbre  PâtaK  est  le  tiffaânia^dmn/^nmtu&mtbtzBi^bnyiit 

telles  déBomim/lÂons  tirées  du ^ffégoe  ^gétal i poai^ tesea TiéqAepiej  caJaagbe 
saaskrite.  VlaAt  nénie*  QDaanskritv^^t•^llB^aIaln;^:^3lpfbBfôi^hiBlÉri|fe« 
on  rappelle  JanU^uDwipm^Mt^inA^mBm.pénifmwfaide^h'arbiieJ^^ 
est  une  espèce  de  pommier-rose  ,  nommée  Eugenia-Jambu  ,  par  les  bolaiM^tes)- 

«  Hêma ,  hêman  en  sanskrit  1«  :  le  CMid  vi^  t  r^i'^^A'orfcatn^lDWesKk'pftrti- 
cipe  présent  de  dâ,  donner.  Héma-da  en  sanskrit,  fm^<ia.de>BicaliQ*^Xk^pj5H, 
est  \\UérikmBi^urHin,éêtWi  àt.^iUa^lsâ<«Sgfot<iorfmjP9nni»'td0*it..y'2^^ 

K  L7«Mm«,est  nommé- Ima4m^^ïiipo^s,^MmatJe»B^m^ 
himawan ,  neigeux,  Confer.  PuwuMrMtï  Vk  )>fè^  M>:^EMèdl.;ni^iilca^#«>taa 
promontorium  Imaus  vocatur ,  incolarum  lingua  nivontm  significante. 
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do  Pàr^^athii^  ^u'Il  ûùtdiae  Bkawèhûmië,  piKèt  du'  monde  ^ , 
et  d'vne  iMfinilé tfautrês  nom»  propres,  Illustrés  par  fetpëdition 
d^Ali|iuiiidr6-le-6raild.>  «-^  K  nom  dit  ^de  le  Jkiti/  platem  rormé 
par'  PimdiaitiM  de  l^AMnoil,  (Bolor  de  nos  Jours) ,  et  de»  monts 
Eitiodiy  (lliMUUa^«did'aosJburft);verâ lequel  Bticehus  ^  reconduisit 
MO  située  4^in^  par  1^  eb^ursdè  Flnde,  et  où  le  grsind  air  des 
ïïMïùi^9rU''{tM  H  Tea»  ptffiâ ,  'rendit  te  sanfë  h  ses  troupes  ^, 
bditil  plkeftU  nommé  mèrôê  par  Dfodore  ^,  appelé  mérou  par 
Théophraste  ,  (Hist.  Plant.  IV,  4)  ti'^  lautftie  chose  que  le  mairu, 
mèru^ée^mallû^hâritia^  ituiiiêyépAh^yilnmn^,  et  autres  productions 
SMsktites,  €t  sigiri#e  /(Jimit<  de  fti  êêfre,  ife^t-indlre  appui,  soutien, 
fHkr  dunioDrde.  ^Afeif^t  en  sanskrit,  par  abréviation  mal,  est  la 
titm;ûrmi  le  fhnuip,  pof  extension  V appui,  le  ioutitn.  Te  ptïto^; 
m^AMmii  par  abrëvialioii  mu^ru,  mèru,  fémur  (pilier) du  monde. — 
n  prélead  91e  le  tei^M/yftf»  dTHérodote,  (llb.  tll,  pag.  i02;  lib.  IV 


*  BAor  êD  SânsiLril  e&i  porter;  hhara,  hharat,  celui  qui  porle.  Bhûmi»  el  6At2« 
estlat«rre;6/iam*ftAihMt>\  cêluI  iqui  portQ  la  (erre,  qui  îal  sert  de  pîUer.  Ce 
Mm  cle^jfr  de  i»  Inve  •  est  trèvsoUTOQt  dmiaé  ixa  nMmtagaes  «r  sanskrit.  — 
Bhû^art ,  par  eiemple  ,  est  montagne  et  ce  mot  se  compose  de  bhû ,  bhûê  ,  la 
terre ,  et  hharat ,  qui  porte  ;  de  manière  que  bhû-bhart  signifie  liuéralement 
portent  deilir  lem  ;  «ouclai ,  iiiller  de  la  terre.  Bkimûdham  ,  a«tre  nom  donné 
au  moaÊu§nm  /signifie  nisai  le^nlior  do  la  tepre  ;  ei  se  compose  de  6Aihm*<  >  la 
terra  ;  el  dhara  ceiai  qui  soittient ,  le  ponrHitipe  pissent  de  dhar ,  soalenf  r. 
Ithûadf^ûrm^  scatlea  de  la- terrei  heParopamifeée  Strabtm,  Pline  et  Arrien  , 
est  appelé  PoMTMiiwiM.pav  Vlolémëe  ,  dénomShalion  qui  se  compose  de  Pwni 
en  sanscrit  montagne  (pâtiru  en  zend) ,  upa ,  JiMlessus  ^  el  Nicaya ,  le  pays  de 
iVim^ir  conquis  par  Onmi^â  ,  dont  il  «stqaestioB  dans  te  Zeudatvesia  ,  et  qui  se 
tnuvedin  midi' ée  cette  montagne.  Paraupemifmfa  en  sanskrit ,  Pnrvpanisuë  de 
Hèléaide eslUltéraidaBent moni au^dessns  de Klçaya.   • 

*  4  mes  yeox  AtMcfiHS  nfesi^u'oli^  fermmmifitùtiWÊ.  du  pe■f^6  ^ninlefi.  La 
conquête  de  Fiiid9^rBaocliu8«  me  pavait  •être  la  conquête  de  l'Me  fkLite  pmr 
2tf  Autniciia ,  sèr  la  leùe  nègre  v  dquf  U  estiqueBticn  déns  lés  Pûrdftos  et  le 

»  Voyès  :  Diodon^Mi. /Ufe.  2  ,  pu  >ISa* 

*  Vojres  1  iéeai.,.  idem. 

*  WnsoN,  JPkftMiarsr  u^mhnt  anA  BngUMh^'CaleuUa,  1859,  wppo*ie  le  mot 
ném  d  dUqtte celte eiprcRslMi^çéogiatiblqae^cs  tilles «aiiehrils,  dé^e  un 
Awf  |4ii<aaii/^UgUt4aAd)  cÉfc  »Érd  dé  WAiîdtaya    - 
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pag.  44)  y  le  kaspapyrus  d'Hécatée  de  Milet  * ,  le  ciMpyre,  de  la 
taMc  de  Pctilingcr,  n'est  autre  chose  que  le  pays  et  la  ville  de 
Kachmir  de  nos  jours  ;  il  Texplique  eH  disant  que  ^  d'après  la 
mytliologie  hindoue  kaçyapa ,  Tune  de  leurs  divinités,  (probabte- 
nw^nt  Tun  ou  l'autre  roi  déifié) ,  a  fait  une  tranchée  dans  la  mon- 
tagne de  Barainaulch,  et  a,  de  cette  manière,  fait  écouler  les  eaux 
du'  plateau  de  Kachmir  ,  qui  y  formaient  primitivement  un  innnisDse 
lac  alpin.  Comme  dharâ  en  sanskrit  est  la  terre,  le  pays,pttri,la 
ville;  Kocyopa-dharà ^  (caspa-tyrus),  est  pays  de  kaçyapa,  kacyapa- 
pwrij  (Raspa-pyrus)  ville  de  Çacyapa,  et  il  ajoute  que  le  Coipyn 
de  la  table  de  Pcutinger,  est  une  corruption  de  Cacyapa-pori, 
comme  le  nom  de  Kachmir  lui-même  est  une  corruption  de  Kaçna- 
pa-miras^  lac  de  Kaçyapa,  en  sanskrit,  en  nous  fiiisant  observer 
qu'encora  de  nos  jours,  la  ville  de  Kachmir  est  située  sur  un  déli- 
cicuX'  lac  alpin,  qui  forme  la  seule  trace  de  la  grande  mer,  qui 
recouvrait  jadis  cette  contrée. 

Il  nous  parle  du  Caucase  indien,  (le  Hindo-kko  de  nos  jours), 
mentionne  par  Arrien ,  Pline  et  Strabon ,  en  remarquant  que  ib 
en  sanskrit,  est  la  tète,  le  iommet,  ^  que  ce  mot  dans  Fidiôme 
vulgaire  de  la  Pei*se  et  de  Tludc,  s'est  transformé  depuis  des  siècles 
en  khoj  signifiant  :  1^  tête,  2*  sommet,  3^  montagne;  queil^seo 
sanskrit  est  briller;  kàsas^  brillant,  blanc t  de  manière  que  ka-^kâsas, 
{kho-kâsas) ,  signifie  sommet  brillant,  {monê  blanc)  '.   II  observe 


*  Voyez  :  Hecat,  Mil.  Fragm,  éd.  Klauten  ,  N<*  179  ,  p.  04. 

<  De  h  le  mot  s^nskni  kan-dlmrà ,  kti-dhard ,  la  nuque ,  tUcéralemeat  qw 
pt)rte ,  qui  Mulient  la  tête,  composé  de  kan,  Taccusalif  de  ka,  la  tête,  et  dharà, 
le  participe  présent  de  dhar ,  soutenir.  En  wallon  le  cou  s'appelle  ha^trai ,  ce 
qui  n'est  autre  chose  que  ka^harâ ,  en  sanskrit  soutien  de  la  tête;  fa  tiuque  en 
wallon  senomme/ian-effc,  cequrestle  mot  sanskrit  kan-ida  ,  gouvernail  de  l> 
tète,  comiiosé  de  kan  la  tèle,  et  ida  qui  gouverne ,  le  participe  préseol  de  i^< 
gouverner. 

'  Kha  en  sanskrit  est  Yair ,  le  ciel.  Kaç  ,  fendre  {:  kaça$  ,  qui  fend.  ATia- 
kaças  ,  arem  findens.  Ka  en  sanskrit  est  littënilemenl  qui ,  mais  équivaut  i 
notre  le  ,  la.  Ka-kiUa^  i>eiit  donc  être  le  blanc  ,  le  brillant,  celui  qui  hrillf , 
cHîhâ  ,  çikharas ,  çikhasas  en  sanskrit ,  (kaukaras  ,  kaukasas  en  lithuanien) 
est  le  sommet ,  le  pic,  le  cacu-  men  du  latin.  —  KcUcuda  en  sanskrit  est  aussi 
sommet ,  et  dérive  du  radical  kak,  altnm ,  supepbum  esse. 
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que  les  casii  montes  de  Plolémée,  (VI,  46),  s'appellent  kâta  ^ri 
en  sanskrit,  c'est-à-dire  brillanteê  numiagnes^  blanches  montagnes ^ 
et  ajoute  qu'en  plaçant  gari^  jfiW,  (montagne),  avant  kâsas,  {bril* 
lants^  on  forme  le  mot  gari-kâsas^  monts  brillant)^  monts  blancs, 
dont  Pline  fit  grattcasus^  (Hb.  VI,  cap.  i9),  et  Solinus,  croucassis, 
nom  que  ces  deux  auteurs  déclarent  être  un  mot  scytbique, 
signifiant  mont  blanc  ou  mont  brillant  pjkv  la  neige  ^. 

Il  nous  dit  que  Strabon,  (lib.  XV,  pag.  723)  appelle  Ortospana, 
la  contrée  nommée  aujourd'hui  Candabar,  et  soutient  qu'en  sanskrit 
orett,  est  s'élever,  grandir,  que  arddka,  arddhas^  et  aussi  ûrddka^ 
ûrddkaSf  est  grand,  baut,  élevé,  (erectus,  altus)  *,  que  pat  signifie  : 
i'^in  aUum  tollo,  sursum  péto,  volo,  (en  allemand,  empor  streben); 
^domino,  superior  sum,  ce  qui  est  la  même  signification  au  figuré; 
qne  le  participe  passé  de  ce  verbe  est  panna^  pannas^  signifiant  : 
l^haut ,  élevé;  2®  sommet,  hauteur,  montagne  ';  de  manière  que 


*  Scjihi  i|isi  Caucatum  montem  Graucasum  appeliavere  ,  hoc  est  nive  candi- 
dum.  Pline  ,  Ufe.  VI ,  cap.  49. 

Il  eiUte  en  sanskrit  un  radical  ghar  signifiant  à  la  fois  humecter ,  verser , 
minàUer ,  et  hriUer,  Voyez  :  Bopp  ,  Glossarium  sanskrilum  ,  pag.  115.  De  ce  ra- 
dical il  existe  un  dérivé  ghara ,  gharan ,  la  neige ,  la  gelée  blanche ,  littérale- 
meot  matière  humectante ,  ou  bien  matière  brillante ,  blanche.  Ce  mot  a  même 
Wt  invasion  dans  les  idiomes  turcs  et  finnois ,  par  kak  ;  qar  est  la  neige  en  turc , 
tera  la  gelée  blanche  en  finlandais.  En  vieux  russe  kura  est  gelée  blanche  ,  en 
M^MnaîB  giarine  gelée  blanche.  Grad  en  russe  et  polonais,  grêle,  neige.  Les  roots 
français  gré-le ,  gré-eil ,  le  mot  allemand  grie  sel ,  le  mot  latin  gran-âo ,  se  rat- 
tachent au  même  radical.  —  Kâsas  en  sanskrit  est  blanc  ,  brillant  ;  çvaitas 
(çtaisas)  est  aussi  blanc  ;  de  manière  que  ghara-kâsas ,  ghara-^vaisas  serait 
mot  à  mot  mve  candidus. 

*  Voyez  :  Bopp  ,  Glossarium  Sanskritum ,  pag.  Si  et  57.  De  là  le  mot  irlandais 
«^1  élevé,  haut. 

'  Pannas,  1«  élevé,  ^  élévation,  en  sanskrit,  est  la  souche  des  mots  kymriques 
(welsh)  ben  ,  tête  ,  sommet ,  mont ,  pennau,  sommets,  Pen»  grand  en  chef,  par 
exemple ,  pen  trutliad  grand  échanson ,  pen  pobydd^  grand  pannelier.  —  Le  mot 
irlandais  6Mnit,  sommet,  le  mot  gaélique  binnein,  sommet,  le  mot  espagnol 
ptnnas ,  rochers  ,  monts  ,  dérivent  de  la  même  souche.  —  La  forme  de  panna , 
pcmiuu,  participe  passé  de  pat,  est  loin  d*être  irrégulière .  mais  tout-à-fait  con- 
forme an  génie  de  la  langue  sanskrite;  ainsi  unna,  mouillé,  est  le  participe  passé 
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arddhas-fanfMt  ûr44haS''painn<f^^  (ortos-pan^,  ife^H  autfe  chgse  que 
hautes  montagnes,.  — ,  Il  noua  dit  que  la  région  ;f^HWi^ast»eMR,  (le 
Koundpu»  de  nos  jofirs) ,  par  J^quelle.  pas^îent,;  ,(i|'après  Ptoléméer 
(VI,  13),  les  caravanes  :  qui  de  VjEuphrate  se  rendaient  en.Sérique 
(Gbine)^ ,  et  q^'il  appelle,  çomfioruni,  oKfit  M  motUma^,  r^,  doit 
avoir  porté  le.  ppni.de  jçamriuinV  j^^i^r^tt^ç'est-^Hii.re  terre  monta- 
gneuM$9  parce  q^e  gam,  e«  ^sanskrit,  esft  la  terne,  le  pays,  adri,  la 
moQi^gue,  et  parce  que  adrij  dan^  les  idiomes, populaires  de  Tlode, 
se  transforme  toujours  en  adi  ^^.li  assure  qu^  les  monts  Oitoro" 
eqrrha$f  clt^sj^arPtoléméfu  (Vipii6)^,s'^ppel|ai^pt  soit  Utiara-giri, 
c'est-à-dine  mofUs  4<j)(ef(lnonatf3f> ^  parcç  qi^ei^f^r^^,  en  sanskrit, 
est  :  i^  ^qpériear;  2^  Sj^pteijitriaa^l^.Sin',  inpntaj^e;  ^it  uitara- 
kuru,  kuru«  septentrional,  nom  sanskrit  que  Ton  trouve  dans  le 
Ma.hâbhârata  et  méi[pe  dansj  les  Yedas  «^  et  par  lequel  on  désignait 
des  montagnes  situ4e§  à  Textrémit^  bpréa.le  de  F  Asie.  ^.  —  Il  ajoute 
que  les  monts  Qptfrac^ry:^  d'Ammien  Marcellin,  sont  identique- 
ment les  mêmes,  p^rce  que  upari,  en  sanskrit,  signifie:  l*"  supé- 
rieur; 2®  septentrion^,  de  .ms^lière  que  upari:j)^irî^  mpnts  septen- 
trionaux, upari'kuru,  kuru.  supérieur,  kuru  sept^trional,  signifient 
la  même  chose  que  uttara-^ri  et  ««l(ara-Atirté,  —  Il  parle  de  Tlndus 


de  udf  mouiller  ;  chinna,  ruiné,  celui  de  chid,  ruiner  ;  klinna,  arrosé,  humecté, 
celui  de  kUà .  bumeeief  ;  ehanna\  couvert ,  celut  de  ehùd,  couvrir  ;  IMma , 
attristé  «  cetai^  de  AAi^ ,  »iAnster  ;  amw^  i»  mangé,  9fi  le  m^ngac^  (oomm 
panna ,  pannM^  1«  élevé,  2<*  élévation) ,  oelui  de  ad ,  manger  ;  autsamna ,  i^leinl; 
celui  de  outsad ,  éteindre  ;  upapanna  celui  de  up<ipad  ;  âpanria ,  celui  de 
ûpùd\  etc. ,  etc. 

<  C*«st|)OUr  ceMe  raison  quêtes  monts  fiModes  ,  peuvent  avoir  j  porté  Je  noo 
&ff4mfl'€^iri ,  ffâmAdri ,  mqçts  d'or  (f^éma  est  or) ,  et  xn^me  H^marodstis 
himâdH  ,  monts  neigeux  (hima  est  neige),  noms  que  la  populace  aura  prononcés 
Uàmâdi  ou  mmâdi. 

*  Kuru  est  un  nom  mythololique  de  Tlnde  ;  selon  la  théogonie  des  Brahmines 
A'iiru  fut  Tun  des  ancêtres  d^  PMritaràfçhtra  et  Pân^uf^-r-  Les  .Brahmines 
placent  VlJUarakuru  ou  ILurn  septentrional  dans  la  région  hyperboinéenoe  de 
l'Asie  ,  près  de  la  mer  Çlaiçiale ,  qu'ils  appellent  Ksirôda  ,.  c*est-k7dir9  mer  ée 
lait,  (ksira,  le  IflUi  udaj,  l'eau  ,  ia  n)er»  en  sanskrit),  JEn  m^is ,  le  nord 
s'appelle  outara ,  comme  en  sanskrit  outara  timor  es^t  ctordi.est. 
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appelé  Sti^ws ,  pâfr  lès  Hîndouîi,  *  et  pfélend  que  sidh,  sindh,  en 
sanskrit  est  remplie;  sindhu,  )a  itier;  sindhus,  le  fleuve,  littérale- 
ment le  replet,  qiiï  remplit  la  vallée,  le  Ift,  ou  le  bassin  du  fleuve. 
Il  nous  dit  que  toute  là  contrée  alluviale  des  bouches  de  Flnde, 
fot  appelée  Pataïa,  p^t  Str'abon,  Plolémée  et  Pline,  et  nons 
iororme  que  pâ  en  sanskrit  est  submerger,  inonder,  humecter, 
pâthi,  pâthis,  Teau,  la  mér,  Vittëralement  Féiemeât  linmide,  Tinon-  ■ 
(htear;  que  àtûya  eu  sanskrït,  est  le  séjour,  ia  demeure,  le  Heu 
et  prétend  qtie  pathàlaydy  (patala),  n'est  autre  chose  que  lieux 
aquatiques,  Héux  marJtiîfnes,  (Kee-land  en  flamand) ,  Keux  submer- 
geables  ou  bien  habitation  de  la  mer.  —  Il  prétend  que  les  monts 
FtrkMtï  de  Ptolémée,  les  monis  Vindbaya  de  nos  jours,  s^appelaient 
Und-dhayâ,  c*est-à-dîrd  ârlrosés  d^eati,  parce  qu'ils  renferment 
une  infinité  de  sources,  et  nous  explique  que  unia^  uda  en  sans^ 
krit,  und  en  bindoustani  est  Teau,  que  dhai  est  arroser,  tiriger, 
dhaya,  arrosé  (irrigatus).  —  Il  nous  cite  le  fleuve  Namadus  ou  Nar* 
madus  de  Mêla  et  de  Ptotémée,  le  Ner  boudda  de  nos  jours  ;  il  assure 
que  narma  en  sanskrit,  est  la  joie,  dà  celui  qui  donne;  de  manière 
que  Narmadâ,  était  la  rivière  joyeuse,  le  fleuve  joyeux,  le  fleuve 
riant,  le  fleuve  qui  donne  la  joie  *. 

n  nous  rappelle  que  le  Gange  a  porté  son  nom  actuel ,  dès  la 
plus  haute  antiquité,  en  ajoutant  que  son  nom  véritable  est  Gangâ, 
en  sanskrit  le  rapîd»^  mot  qui  dérive  de  gum^  se  mouvoir,  dont  la 
fome  intenstiîve  est  gangmn,  jangamy  et  signifie  se  momamiravee- 
rapidiièi  de  manière  que  Gangà  est  le  rapide,  Timpitueux.  — Il 
s'apprête  déjà  à  nous  donner  la  nomenclature  étymologique  de  tous 
les  leiives  et  de  toutes  les  loealttës  de  la  Pentapolaraîe,  ^le  Pendjab 
de  nos  jours),  qui  ftitîe  principal  théâtre  des  exploits  d'Alexandre- 
le Grand,  quand,  fort  heureusement  pour  nous,  il  se  rappelle  que 

<  îïldùs  fnçblis  Stfir^ii;  appellainV ,'  Plint  ,  tîA.  V! ,  cap.  "M. 

*  Le  tferbaddfr ,  mieux  Piarmadà ,  yortait  anciennement  aussi  le  nom  de 
Kkà.  —  IW*  en  sanskrit  esi  contëf  Xfèaâ  ,  Je  courant.  Ira  en  gansMt  est  rean  ; 
rha{tà ,  rMrtf  •;  l'Çao  qui  coule  ,  eau  coulante.*  De  1h  le  mol  français  rmère , 
flamand  rivier ,  anglais  fît)«r. 
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le  savant  Lassen,  professeur  à  Tuniveraité  de  Bonn^  en  a  parlé  lon- 
guement dans  son  livre  De  Peniapetamia  indioaf  et  qu'il  peut  par 
conséquent  nous  renvoyer  à  cet  ouvrage. 

Après  quelques  moments  de  silence»  notre  infatigable  étymolo- 
giste  reprend  son  sujet  favori ,  et  comme&ce  à  nous  expliquer  les 
noms  géographiques  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  hi  pr^uMIe 
indienne.  «  Ces  hantes  montagnes,  dit-il  »  qui  séparent  rindedo 
Tubet^  s'appellent  Himftiaya,  c*esl-à«dîre  limœ  neigeux  on  bien  hahi- 
taHon  de  la  neige ^  car  hma  en  sanskrit  est  neige,  dfeiya,  lien, 
s^our,  habitation  ;  c'est  le  pendant,  ajoote-t*il  de  pototo,  mieox 
patâkfj/a,  lieux  aquatiques,  lieux  maritimes  et  aussi  luAiuUiott  ék 
la  mer.  Ce  fleuve  majestueux  dont  les  eaux  se  jettent  dans  le  golfe 
de  Bengale ,  et  qne  nos  géographes  appellent  Burramponter ,  se 
nomme  JB^ama-ptiIra,  c'est-à-dire  /U»  du  dieu  Brahma;  car  putra 
en  sanskrit  est  le  /Us;  cette  haute  dme  couverte  de  neige,  qui  se 
trouve  près  des  sources  de  ce  grand  fleuve,  s'appelle  Dkawala-giri, 
c'est-à-dire  Moni  Blane^  car  dhawàla,  dawala  en  sanskrit  est  blanc, 
et  ijftrt,  la  montagne.  -^Ges  montagnes  riantes,  couvertes  d'im- 
menses forêts  et  de  verts  pâturages,  situées  an  centre  de  l'Inde,  sur 
la  rive  gauche  du  Nerbuda,  s'appellent  monts  Gunékoana  et  monts 
Sat  pura,  c'est-à-dire  couveris  de  fbrèée  et  ey&ur  des  hiei^ewreux, 
car  gund^  gunth  en  sanscrit  est  couvrir  ^ ,  gunda,  couvert  ;  wana, 
la  forêt;  saf  le  vrai,  le  juste,  le  bienheureux;  pur»,  la  ville, 
le  séjour.  —  Cette  longue  chaîne  des  ghauts  ou  ghatee,  qui  soit  le 
littoral  des  côtes  de  Halabar  et  de  Coromandel,  est  la  chaîne  de$  cols 
ou  foesagee  ;  car  g€Ui  en  sanskrit,  ghaut  en  hindoustani,  est  le  chemin, 


t  Voyez  :  Bopp ,  Glonarium  Saneeritum ,  pag.  105. 

*  En  sanskril  San  »  Sot  esl  Dieu,  littéralement  celui  qui  e$t.  Paru  en  sanskrit, 
pûru  en  zend  ,  est  la  montagne,  Sât-paru  ,  sdl-pûru  pourrait  être  montagne  de 
IHeu. 

Sat ,  Êotya ,  le  Juste,  le  vrai,  se  transforme  avec  le  préfixe  |MnvaUfa«  w 
aMot ,  euatya,  le  fans,  Tinjasle»  De  là  le  mot  flamand  aeaat,  hatatU,  «o 
tricheur ,  un  trompeur,  surtoui  celui  qui  triche  au  jeu. 
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ia  route,  le  passage  * ,  et  ce  grand  massif,  formé  ptkv  rirradkition 
des  gkauis  oeddentaux,  (western  ghauts) ,  et  des  ghaut$  orieniauXy 
(eastem  ghauts) ,  porte  le  nom  de  Nilgherry ,  c^est-à-dire  Mtmi  noir, 
car  fdla en  sanskrit,  nil  en  kindoustani  est  noir;  giri  en  sanskrit, 
gkerry  en  hîndoustani,  tamoui  et  telinga^  est  \dLjmofUagne,  Les  côtes 
montagneuses  de  Malabar  et  de  Coramandel,  doivent  leurs  noms 
aux  montagnes  mêmes  qui  les  couvrent,  car  mala^  mâulî  en  sans- 
krit est  la  montagne,  ramoncellement  *;  bhara  est  le  participe 
présent  de  bhar,  porter ,.  maUMara  est  par  conséquent  qui  porie  dst 
montagnes,  riche  m  fnoniagnes  ;  gni  en  sanskrit,  gherry,  gorry,  goro 
dans  les  dialectes  vulgaires  de  Tlnde  est  la  montagne;  mand  en 
sanskrit  est  orner,  embellir;  mandatas  en  sanskrit,  mandel  en 
tamoui  et  telinga  est  orné,  embelli  ;  girvmandalas  en  sanskrit,  goro^ 
mandel  en  tamoui  et  telinga^  est  orné  de  montagnes» — G'eet  dans  ces 
montagnes  de  Coromandel  et  dans  Tile  de  Lanka  (Ceyian),  que  la  race 
aborigène  des  nègres,  opposa  une  résistance  désespérée  aux  enva* 
hisseors  iraniais;  c'est  là  qu'on  s'est  battu  avec  acharnement;  c^est 
pour  ce  motif,  que  dans  les  anciennes  traditions  des  Brahmines, 
(par  exemple  dans  celle  de  l'enlèvement  de  Draupadia  3),  on  appelle 
cette  côte  KaUnga,  KaUngau,  c'estnà-dire  pays  aux  combats;  car 
kalieu  sanskrit  est  le  combat,  la  guerre,  et  gau  la  terre,  le  pays; 
et  chose  singulière,  cette  dénomination  antique  dont  il  n'existe 
d'autre  trace  dans  l'Inde,  que  dans  le  nom  de  kalingihpatnam, 
c*est^-dire  la  ville  du  pays  de  Kalinga  ^ ,  s'est  conservée  purement 


*  En  danois  ,  gâte  esl  la  rue  et  dérive  ainsi  que  le  mot  sanskrit  gaH ,  dn  radi- 
al ^am,  marclier. 

KiAa  ,  kauUi ,  eùdà,  kAthini ,  en  sansltrit  est  1«  tète  ,  3*  sommet ,  montagne , 
Tan  ou  Tautre  peut  avoir  été  la  souche  da  mot  bindoustan  gâte,  montagne ,  de 
manière  que  ghates  peut  aussi  siguiûer  simplement  fnontagnes. 

En  irlandais  cuit  est  la  tète;  c*est  une  corruption  du  mot  sanskrit  kûta,  la  tête. 
Citdd,  qui  se  prononce  Tschotidâ,  est  la  souche  de  notre  mot  français  t^, 

*  De  là  le  mot  albanais  tnalli,  (la  montagne,  les  mots  français  m^,  et  meule, 
le  mot  allemand  tneiter ,  le  mot  latin  môles,) 

'  Voyez  :  Bopp ,  Diltnfium  ,  Il ,  7  ;  Berlin  ,  chez  F.  DSmmIer. 

*  Eq  sanskrit  Pattan ,  Pattanan  ,  est  endroit,  lieu,  ville.  De  là  le  mot  hin- 
doustaDî  patnam,  la  ville. 
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jusqu'à  00$.  jQurs  daas  la  llalaisie;  Cfir  les  {Haltûs  donn^oi  eacore 
aujourd'hui  le  nom  de  kling  ^po^v  Min^) ,  aux  cèles  de  Goro- 
oianflel.  —  Cette  viUe  de  Calcutta»  s'appelle  Kâli-kuti,  Kàli-kûtâ, 
ç'est-à^lire  demewre.  de  Kâli  ^  ;  cette  ville  sainte ,  peuplée  par  les 
Brahmines,  s'appelle  Jagamaui-porum^  q'est-à-dire  ville  de  Visdm^u, 
ville  du  maître  du  monde;  csivjagat  en  sanskrit  est  le  rj^onde;  nAiha, 
le  maître,  Jagan-nâtba  est  le  dieu  Vischnou;  le  maître  du  monde, 
puri  en  sanskrit,  parum  en  hindoustani  est  la  ville.  Cette  ville  de 
Chandernagor,  s'appelle  ville  de  ta  lune,  car  candra^  tschandra,  en 
sanskrit  et  hindoustani  est  la  lune,  nagor  en  hindoustani  est  la 
ville  *•  Ce  port  de  Pondicherry  s'appelle  ville  maritime;  carpathi, 
pânthi  ^  en  sanskrit,  pondi  en  langue  vulgaire  (tamoul,  telinga), 
est  la  nqer;  garha  en  sanskrit,  cJierry  en  tamoul  est  Venceinte,  la 
maison,  la  ville,  —  Ces  deux  Sirinagor,  dont  Tune  est  la  capitale 
du  Kaschmir  et  Tautre  du  district  de  GurwaI ,.  s'appellent  capitales, 
car  cira  en  sanskrit,  siri  en  hindoustani  est  la  tête,  le  chef;  nagor 
est  la  ville;  sirinagor,  chef-lieu,  capitale.  »  —  Il  nous  montre  sur  sa 
carte  le  Dschilum  ou  Behat  [Hydaspes  des  anciens) ,  le  Sin-ab, 
[A/cesinee  des  anciens);  le  Rawi^  (Hydraotes  des  anciens);  leBeja, 
{Byphasis  des  anciens),  et  le  Saladru  ou  Setleâjj  (Hy stàdrus  des 
anciens)  .^ ,  et  nous  dit  que  la  contrée  arrosée  par  ces  cinq  fleuves, 
s'appelle  Pen4f-a6,  c'est-à-dire  pentapotamie  ou  pays  des  cinq  fteutesj 
parce  que  panca  en  sanskrit,  pendj  en  hindoustan  est  cinq;  apen 
sanskrit,  ab  en  hindoustani  le  fleuve  ^,  -^  Il  nous  montre  léJumm 
on  Tamuna^  le  Qeuve  jumeau  du  Gange,  qui,  né  dans  Ta  mi^me 


<  Kâli,  daos  la  mythologie  des  Brabmlnes,  est  une  déesse  qui  s'appelle  aussi 
Durga.  —  Le  mot  kuti,  demeure,  habitation,  dérive  du  radical  kit,  habiter.  —  £o 
flamand ,  une  maisonnette  s'appelle  kot 

*  Garh  et  aussi  anugarh  en  sanskrit,  est  ceindre.  Garha  eUMugarhae^ 
enceinte ,  maison  »  vlUe.  Nagor ,  ?UIe  dans  les  langues  de  rinde ,  semble  être 
une  corruption  de  Jnugarha  ,  dont  on  aura  fait  Nugarka  et  ânalement  Nagor- 

'  De  là  le  mot  grec  pontos ,  le  mot  iaiip  pontus  ,  le  pont  Eu^q. 
^  Voyez  pour  l'étymologie  des  noms  de  ces  cinq  rivières  :  L^ssen  ,  de  Pen- 
tapotam.  Jnd. 

*  En  walaque  apa,  en  langue  savde  apa»  en  lithuanien  uppe,  est  Veau. 
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montagne»  lui  reste  coftsiatnmeât  parallèle,  eu  décrivant  les  mêmes 
sinuosités  jnsqâ^à  ce  qae  leurs  eaux  se  confondent  près  de  Alla- 
babad,et  H  nous  dit  qu'il  s^appelle  pour  cette  cause  j'itmaati, /«mené 
parce  que  yâmana  en  sanskrit,  yamuna  en  liindoustan,  {geminuê 
en  latin)  e^i  jumeau,  jumelle. 

Il  nous  dit  que  la  contrée  délicieuse  comprise  entre  le  Gange  et 
le  Yamuna  ou  Jumna,  s^appelle  Duab,  c*est-à-dire  duo-potamie  ou 
jpays  aux  deux  fleuves;  parce  que  c^toi  en  sanskrit,  du  en  hin- 
donstani,  est  deux;  ap  en  sanskrit,  ab  en  hindoustani,  le  fleuve. 

Il  nous  montre  le  fleuve  Go^ra  ou  Gugra,  qui  tombe  dans  le 
Gange,  après  avoir  pris  sa  course  tortueuse  par  les  flancs  abruptes 
des  monts  Himalaya,  et  après  avoir  formé  une  infinité  de  cascades 
ëcumantes,  et  prétend  que  Mg,  gug  et  gunj  ^  en  sanskrit  est  bour- 
donner, bruire;  que  ira,  wâr  et  u)âri  en  sanskrit  est  Teau,  de 
manière  que  Kûga-irâ,  Guga-irâ,  par  abbréviation  Gugra  (Gogra) 
est  eau  bruissante,  eau  bourdormante. 

Il  nous  indique  le  Godawari,  dont  les  eaux  sont  réputées  être 
mintes  comme  celles  du  Gange,  et  nous  dit  qu'en  sanskrit  gau,  gô 
est  le  ciel;  da  celui,  celle  qui  donne  ;  U3âri,  Feau,  le  fleuve;  de  manière 
que  Godatoari  est  eau  gui  donne  le  ciel,  eau  qui  procure  le  ciel.  — 
Il  nous  parle  du  Kawery,  le  fleuve  le  plus  rapide  de  Tlnde,  et  nous 
dit  que  gu,  gawai  en  sanskrit  est  se  dépêcher,  marcher  avec 
rapidité  (festinare,  ire);  que  gawa  est,  i^  célérité,  2*  rapide  ^  ;  que 
ira,  et  aussi  tf^ln  est  eau  en  sanskrit;  tœry  en  hindoustani  ;  que  par 
conséquent  gawa-^joâri,  g^uhuAri  (Kaweiy)  en  sanskrit,  n'est  autre 
chose  qu'eau  rapide,  fleuve  rapide  '. 

Comme  le  polyglotte  ne  fait  pas  mine  de  vouloir  mettre  un 


<  De  gunj  dérive  le  mot  flamarid  gonzen ,  le  brait  que  fait  l'ean  en  tombant 
par  cascades.  On  trouve  les  mots  kûg,  gug,  gunj,  qui  se  prononcent  koûg,  goug, 
^^9<n9,  chez  F.  Bopp.  Gloss.  Ganser,  p.  78  et  105. 

*  Le  mot  flamand  gauw ,  vite,  rapide,  n*est  autre  chose  que  le  mot  sanskrit 
gawa,  rapide,  vite  (celer). 

'  Kha,  et  aussi  gau  en  sanskrit  est  ciel,  Kha-wart ,  fleuve  céleste,  eau  cêlestew 
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terme  à  cette  série  d^étymologies,  comme  il  laisse  entrevoir  qu^il 
ii*y  a  pas  de  village,  pas  de  ruisseau,  pas  de  colline  dansFInde, 
dont  la  dénomination  n'aurait  une  signification  en  sanskrit,  nous 
le  prions  de  nous  faire  grâce  de  ces  fastidieuses  nomenclatures,  et 
nous  lui  demandons  pourquoi  il  met  tant  de  soin  à  nous  dire  la 
signification  de  toutes  ces  appellations  géographiques.  «  Ne  pensez 
pas ,  nous  répond-il ,  que  je  me  plais  à  vous  donner  le  sens  de 
tous  ces  mots,  pour  faire  un  vain  étalage  d'érudition  linguistique; 
ce  qui  me  porte  à  traduire  ces  noms,  c'est  que  je  tiens  à 
constater  que  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  dénominations 
géographiques  ont  une  signification ,  soit  dans  la  langue  des 
populations  qui  habitent  ces  localités,  soit  dans  celle  du  peuple 
qui  les  y  précéda. — Phis  tard,  quand  nous  reviendrons  en  Europe, 
j'analyserai  les  noms  de  la  forêt  Hercynienne,  des  Ardennes ,  de 
V Escaut  9  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  du  Main^  des  Alpes  y  de  h 
Sarthe,  et  d'une  infinité  de  localités,  tant  anciennes  que  modernes; 
je  prouverai  que  ces  noms  aussi  ont  une  signification ,  et  comme 
plusieurs  de  ces  dénominations  sont  totalement  étrangères  aux 
idiomes  des  populations  qui  occupent  aujourd'hui  ces  localités, 
ces  appellations  elles-mêmes  me  serviront  à  vous  dire  quel  était 
le  peuple  qui  habitait  jadis  ces  contrées,  à  vous  faire  concevoir 
combien  il  a  fallu  de  migrations  et  de  bouleversements ,  avant  que 
les  peuples  slaves,  germaniques  et  romans  se  soient  établis 
dans  leurs  demeures  actuelles.  » 

Nous  nous  résignons  donc  à  écouter  patiemment  ses  longues 
dissertations  :  toutefois  nous  le  prions  d'être  aussi  court  que  pos- 
sible; de  ne  citer  que  les  noms  des  localités  les  plus  connues  et  de 
réserver  les  détails  pour  son  grand  Dictionnaire  éipnologique  de 
la  Géographie  ancienne  et  moderne,  qu'il  nous  a  dit  être  en  train 
de  composer. 

Après  quelques  jours  de  navigation,  nous  nous  approchons  enfin 
des  lies  de  la  Malaisie;  car  nous  nous  trouvons  en  vue  de  Sumatrai 
que  les  Malais  appellent  Poulou  per^a,  Poulou  pertdma,  c'est-à-dire 


i 
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iU  antérieure,  parce  qu'elle  est  la  première  Ile  de  la  Malaisie  que  le 
navigateur  rencontre  en  venant  de  l'Occident  ^. 

Ce  nom,  ajoute  notre  guide,  est  le  pendant  de  celui  de  Poukm 
Timor ,  que  les  Malais  donnent  k  la  demtére  ile  de  la  Halaisie , 
c'est-à-iUre  à  rimor,  l'ile  la  plus  orientah  de  Tarcbipel  indien; 
car  Itmor  en  malais  est  Test,  et  aussi  oriental»  de  manière  que 
PouUm  Timor  signifie  iU  orientale. 

Un  autre  nom  donné  à  file  de  Sumatra»  par  les  Malais,  continue 
le  polyglotte,  est  Indalus  ou  Andaltu,  dénomination  purement 
sanskrite,  et  sans  signification  en  langue  malaise,  et  qui,  par  con- 
séquent, aura  été  donnée  à  cette  terre  par  les  Brabmines-Kawis, 
qui  ont  conquis  et  civilisé  ces  contrées.  Indk,  en  sanskrit,  est 
brûler;  indha,indhafki,aindha,  le  bois,  littéralement  le  combustible; 
àU^fa  le  lieu,  Indhûlaya,  Aindhàlaya,  lieu  boisé,  ile  boisée. 

Toutefois,  comme  i$idh  en  sanskrit  est  luire,  brûler,  flamboyer; 
indKa,  brûlant,  flamboyant,  il  se  peut  que  File  s'appelle  Indhdlaya, 
pays  brûlant,  pays  flamboyant,  d'autant  plus  que  Sumatra  possède 
six  volcans  énormes  (chacun  de  iO  à  13,000  pieds  d'élévation), 
dont  les  lueurs  rougeûtres  éclairent  l'borizon  à  de  grandes  dis- 
tances. 

Cest  cette  ile  qui,  dans  la  haute  antiquité,  portait  le  nom 
iOphir  ;  c^est  là  la  terre  d'Ophir  où  se  rendaient  les  flottes  de 
Hiram  et  de  Salomon  pour  y  chercher  de  l'or,  de  l'argent,  de 
Vivoire,  des  singes  et  des  paons,  (Chroniques,  livre  2,  cb.  9, 
vers.  24)*,  et  ce  nom  antique  s*est  conservé  jusqu'à  nos  jours 

^  En  sanskrit  payas,  paya,  esi  Veau;  âlayaesi  lieu,  séjour,  demeure;  payd/aya 
lieo  aquatique  ,  demeure  aquatique  ;  de  là  le  mot  malais  pouUm  ,  poulaw ,  nie. 
f^mama ,  prathamcu  en  sanskrit  est  le  premier ,  Yantérieur  ;  de  là  le  mot  kawi 
Pertja^  antcrieur,  le  mot  malais  pertâma  premier ,  antérieur.  PouUm-pertja  ,  lie 
aotérieure.  Le  mot  flamand  bui,  ondée,  giboulée,  dérive  de  paya,  eau,  en  sanskrit. 
Ptr^a  en  malais  est  i<>  lisière ,  bordure  2f*  lambeaux ,  baiUons. 

PouUm  Per^a  peut  être  ile  lisière,  tlequi  forme  l'extrême  lisière  et  la  Malaisie, 
parce  qu'elle  est  l'antérieure. 

*  Voyez  aussi  :  le  lit.  I  dei  Rois  ,  ch.  9  ,  fers.  26,  27  et  28.  Chroniques,  liv.  2, 
cb.  S ,  vers.  17  et  18. 
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dans  le  nioQt  Ophir,  Pane  des  hautes  cimes  de  Tiie  de  Somatra. 
Ibha,  ibhas,  ajoute-t-îl,  est  V éléphant  en  sanskrit ,  irà^  la  terre; 
ibhairâ,  ibhira  (ophir)  la  terre  aux  éléphants  *,  et  cette  étynologie 
se  trouve  non-seulement  corroborée  par  la  circonstance  qae 
Sumatra  était  jadis  très-riche  en  éléphants,  comme  Ceyian  et 
Bornéo  le  sont  encore  aujourd'hui ,  mais  aussi  par  celle  que  le  nom 
de  Sumatra  a  indentiquement  la  même  signification.  Samàja  en 
sanskrit  est  Téléphant;  dharâ  est  la  terre  ^;  samdja  dharây  samàj- 
dhara,  dont  on  a  fait  samaj-âhra  et  finalement  ^màf-cftra,  est  tem 
ou  pays  aux  éléphants.  En  côtoyant  cette  Ile,  il  nons  montre  le 
gounong-monjit,  quMI  appelle  mont  aux  singes*;  la  Title  de  Paianj, 
qu'il  nomme  la  plaine ^  la  prairie^;  celle  Slfiêrorpoura^  qu'il 
appelle  ville  du  dieu  Indra ,  et  qu'il  prétend  être  fondée  par  les 
Brahmines-Kai^s,  parce  que  poura^  la  Tille,  n'est  pas  un  véritable 
nom  malais,  mais  un  mot  Vxm,  dérivant  du  mot  sanskrit  pvri, 
la  ville.  Il  nous  montre  dans  le  lointain  la  ville  de  Palembang^  bâtie 
sur  une  large  rivière  qne  Ton  traversait  jadis  par  un  pont  en  pierres 
de  taille,  et  il  nous  dit  que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  rappelle 
Palamhan,  c'est-à-dtre  le  pont  ;  il  nons  indique  enfin  le  district  de 


^  ira  en  sanskrit  signiGe  :  1**  eau  ,  2»  boisson  cbaude ,  S»  la  parole  ,-4*  la  terre. 
—  De  là  le  mot  irlandais  tre,  terre ,  champ  ,  le  mot  grec  era,  terre. 

*  En  sanskrit,  Téléphaut  porte  une  inûnité  de  noms  ie\s  que  fiastin  ^  goja , 
(en  malais ^dc{/a)«  kunjara  ,  samâja  ,  matanga,  duArada  ,  dwipa,phH,  îhha, 
etc.,  etc.  Les  Arabes  et  Hébreux  ont  adopté  ces  derniers  noms  sanskrits,  carp^t' 
eu  hébreu  ,  fyl  et  ifcu  en  arabe,  est  l'éléphant;  mais  comme  les  Arabes  joigoenl 
toujours  l'article  el  aux  mots,  ils  nomment  l'éléphant ff-/yf,  el-ifas.  Cesl  ce 
mot  sanskrit  ainsi  arabisé  qui  est  la  souche  du  mot  grec  eUefas,  et  de  notre 
éléphant ,  ce  qui  prouve  que  c^est  par  l'intermédiaire  des  peuples  sémitiques  de 
la  Syrie  que  les  Grecs  ont  appris  à  connaître  cet  animal.  —  Le  mot  latin  ebur 
et  notre  mot  ivoire  ,  sont  évidemment  des  corruptions  du  mol  sanskrit  t6/iiVA , 
ibhaira  et  signifie  :  produit  de  la  terre  d'iàhira  (Ophir) ,  produit  de  Sumatra. 

'  Dhar  en  sanskrit  est  solidifier;  dharâ  le  sol ,  le  solide.  De  là  notre  mot  terre , 
le  mot  latin  terra,  le  mot  irlandais  et  kymrique  tir,  les  mots  malais  ctâro/ . 
pays ,  dâicrahf  contrée. 

*  Gounong ,  montagne  en  malais ,  monjit ,  le  singe, 
s  Pâdang ,  plaine ,  prairie  en  malais. 
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Menansi'karbau  ou  Mmang^kabai^,  ou  Ton  élève  de  grands  ti'ou- 
peaux  de  buffles  y  et  qui,  pour  cette  raison,  s'appelle  district  du 
beugUment  (ks  buffles;  car  menang,  dit*il,  est  beuglpr,  et  karbau 
kabau,  le  buffle  ^ 

Ëo  nous  approchant  des  o6tes  javanaises,  nous  voyons  poindre  à 
rhorizon  le  sommet  d'un  immense  volcan,  la  Gaummg-àpie  de  nos 
cartes,  que  notre  polyglotte  appelle  montagne  de  feu ,  parce  que 
goimang  en  malais  est  montagne;  àpie  le  feu  '. 

Uilede  Java,  continue-tril,  porte  un  nom  d'origine  sanskrite, 
depuis  FaïUiquité  la  plus  reculée;  car  Ptolémée  déjà,  parle  (livre  II, 
chap.  S) ,  des  ile^  Saba^ibae  et  d'une  ile  Jabadiu^  dont  il  explique 
le  nom  en  ajoutant  :  id  est  hordei  imula  (ce  qui  signifie  ile  d'orge). 
Or  ya  en  sanskrit  est  agiter;  yawa,  yawas.  Forge,  littéralement 
Fagitée,  la  plante  qui  s'agite  au  vent  ^;  dwipa,  et  aussi  tôyabhu  ^ 
e«t  Vile  en  sanskrit  ;  ces  mots  dwipa  et  lôyabhu  se  sont  transformés 
en  faiudoustani  et  autres  langues  de  l'Inde,  en  dib  et  div^  ile  ^; 
de  manière  qu'encore  aujourd'hui  Jawa^dib^  JawordiVy  c'est-à-dire 
\U  iargef  est  le  nom  que  les  Hindoux  donnent  à  l'ile  de  Java  , 
noms  dont  Ptolémée  fit  Saba-diboe  et  Jaburdiu*  —  Les  Malais 
appellent  l'orge,  djaw,  et  poulou  djaioa,  ile  d'orge,  est  le  nom 


*  De  pareilles  dénominations  sont  moins  rares  qu'on  ne  pense.  Ainsi ,  par 
exemple,  le  posle  avancé  que  les  Chinois  ont  établi  au  nord  du  lac  Dsaisang  , 
et  qui  touche  à  la  frontière  de  la  Sibérie,  s'appelle  Khonimailàkhou ,  c'est-à- 
Jire,  bêlement  des  brebis,  de  khoni  en  mongol,  brebis  ei matlakho ,  bêler  ; 
ainsi ,  le  district  brésilien  Canto-Gallo  ,  s'appelle  chant  du  coq  ,  etc.  Menang 
eD  malais  est  aussi ,  conquérir ,  vaincre. 

*  Les  Chinois  appellent  les  volcans  ho-chan  ,  montagnes  à  feu  ,  car  ho  ,  cho 
en  chinois  ,  est  feu  ,  et  chan  montagne  ;  âpie-âpiv  ,  c'est-à-dire  feu  :  feu  est  le 
nom  que  les  Malais  donnent  à  la  plus  forte  espèce  d*arak ,  à  celle  qui  est  la  plus 
l^rùlaole. 

'  En  lithuanien  jaivas  est  aussi  Torge.  En  malais  Torge  s'appelle  djaw, 

*  Toya  en  sanskrit  est  l'eau  ,  hhu  la  terre.  Toya-hhu,  île,  littéralement  terre 
aquatique. 

'  De  là  le  nom  de  Selen-dib ,  île  aux  écorces  (de  canelle)  donné  à  THe  de 
Ceylan  ;  celui  des  male-divcs  ,  c'est-à-dire  ,  tles  du  roi  ,  ttes  du  combattant,  celui 
de  Udika-diveê ,  c'est-à-dire  ,  petites  îles  ,  etc. 
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qu'ils  donnent  à  Tile  de  Java.  Ptolémée  nous  a,  par  cooséqaeiit, 
transmis  le  nom  hindou ,  et  non  pas  le  nom  madais  de  File. 

Nous  croyçns  enfin  avoir  atteint  uee  nation  oAortfëne ,  c'est-à- 
dire  une  nation  occupant  une  contrée  dans  bquelle  nul  antre  peuple 
n'a  séjourné  auparavant  ;  mais  notre  guide  nous  détrompe  ;  il  nous 
montre  dans  les  forêts  les  plus  impénétrables  des  montagnes  de 
Sumatra»  dans  Tiatérieur  de  toutes  les  Molucques,  dans  les 
rochers  escarpés  de  Célèbes»  et  surtout  dans  les  fliontagnes  et  bois 
épais  de  Bornéo  et  des  iles* Philippines,  des  populations  deooaleur 
noirct  à  chevelure  crépue  et  laineuse,  au  nez  écrasé  à  la  racine  et 
très-épaté»  appelés  Aëtas  ^  aux  iles  Philippines»  SamanÇf  Doij/ak, 
et  Papouas  aux  iles  de  la  Sonde»  Haruforas  aax  Molucques. 
Il  nous  dit  qu'anciennement  on  trouvait  aussi  des  Sanmig  dans 
l'intérieur  de  Tile  de  Java  ^,ei  prétend  que  ces  populations  nègres 
furent  les  habitants  primitifs  de  ces  iles;  que  les  Malais  sont  venus 
s'établir  après  eux  aux  embouchures  des  fleuves  et  sur  les  côtes,  et 
ont  refoulé  peu-à-peu  les  aborigènes  dans  les  montagnes  et  les 
forêts  de  l'intérieur.  Il  nous  dit  que  le  nom  de  Tagalog^  que  se 
donnent  les  Malais  de  Luçon  ^,  et  qui  signifie  en  langue  malaise- 
tagale»  rit^erains  ou  habitants  des  rivières;  que  celui  de  orang  knatM, 
c  est-à-dire  hommes  du  pays,  indigènes ,  qu'ils  donnent  aux  Aetas, 
tracent  en  quelque  sorte  Thistorique  de  cette  immigration.  <  D'où 
vinrent  ces  Malais?  me  suis-je  souvent  demandé,  continue  noire 
guide;  ne  seraient-ils  pas  les  descendants  de  quelques  pirates 
hindoux  et  arabes  qui  auraient  infesté  ces  côtes  et  qui  auraient  fini 
par  se  confondre  en  un  seul  peuple  indo-sémitique  ?  Cétait  long- 
temps mon  idée  favorite,  ajoute-t-il,  et  ce  qui  me  portait  à  former 
cette  hypothèse,  c'est  le  nombre  infini  de  mots  d'origine  sanskrite, 


*  Les  Espagnols  nommenl  les  Aëtas  des  ties  Philippines»  iVegfrttot,  c'est-à- 
dire,  nègres,  noirs.  Aêta,  du  reste,  en  langue  tagale  (malais  des  fies  Philippines) 
est  le  même  mot  que  ita,hitam,  ieta,  hiétam  noir,  en  malais  de  Java  etde  Sumatra. 

*  Voyez  :  RafQes  ^  Histoire  javanaise, 
s  lies  Philippines. 
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le  nombre  considérable  d'expressions  sëiniliques  dont  le  Malais  ost 
surchargé.  —  Toutefois,  la  configuration  pbysique  des  Malais,  qui 
esl  tout-à^fait  semblable  à  celle  des  Polynésiens  ;  la  considération 
qo'ilsont  une  peau  olivâtre  ou  brune  ^>  dans  le  même  climat  ou 
TArabe  et  le  Hindou  sont  quelquefois  noirs  comme  le  nègi*e, 
me  firent  bientôt  retenir  de  mon  erreur,  et  après  avoir  écarté  tous 
les  mots  sanskrits  et  sémitiques ,  je  me  suis  aperçu  qu'il  restait  un 
certain  nombre  de  mots  formante  fond  de  la  langue,  qui  étaient 
porement  polynésiens  et  tout  à  fait  identiques  à  des  expressions 
pareilles  dont  se  servent  les  habitants  des  fies  Sandwich ,  de  Taiti , 
de  rUe  de  Pâques^  des  iles  Carolines,  des  iles  Marquises  et  de 
presque  toutes  les  autres  iles  de  TOcéanie  ^.  Les  formes  gramma- 
ticales du  Malais,  totalement  différentes  du  sanskrit  et  de  l'arabe, 
et  conformes  en  tout  point  aux  conêtruetion$  grammaticales  des 
iéièmes  polynésiens^  me  convainquirent  enfin  de  l'origine  polyné- 
simme  des  Malais,  et  force  me  fut  d'admettre  que  les  petits  archi- 
pels de  rOcéanie,  ayant  été  insuffisants  pour  ccmtenir  une  popula- 
tion exubérante,  le  trop  plein  de  cette  population  aura  dû  se 
déverser  sur  les  grandes  Iles  de  l'archipel  indien,  aura  dû  se 
procurer  par  la  conquête  une  nouvelle  patrie,  au  détriment  de 
la  race  nègre  océanienne,  qui  se  sera  retirée  successivement 
devant  les  migrations  malaises.  —  Ces  migrations  doivent  s'être 


*  Cttt  poor  cela  que  les  FouUHis ,  ces  Malais  de  l' Af^iqoe ,  s'appellenl  Pùutih, 
FouHk  ,  c'est-à-dire  ,  blancs  ;  parce  que  à  IMnstar  de  tous  les  Polynésiens ,  ils 
restent  olivftires  dans  tous  les  climats  ,  et  ne  brunissent  point  sous  le  soleil  des 
tropiques. 

*  La  Nonvelle  Calédonie  ,  rArcbipel  du  Saint-Esprit ,  la  terre  de  Diémen  ,  la 
Noavelle  Hollande  et  quelques  petits  archipels  de  la  Polynésie  ,  sont  habités  par 
les  Nègrei  océaniens ,  qui  appartiennent  à  la  même  race  que  les  Moyes  et  Loyes 
de  la  Cochinchine ,  les  Samang  et  Dayak  des  montagnes  de  la  presqu'île  de 
^laca,  les  Samang,  Àëlas  et  Hara foras  des  tles  de  la  Malaisie ,  les  Vinzimbars 
des  montagnes  de  Madagascar.  —  La  Nouvelle  Guinée  ,  Ttle  Waigou  ,  la  Nouvelle 
Iriâflde ,  la  Nouvelle-Bretagne  ,  la  Nouvelle  Hanovre ,  les  tles  de  Salomon  et  de 
Bougainville  ,  sont  habités  par  les  Papouas,  dont  la  physionomie  lient  du  nègre 
et  du  malais,  et  qui  semblent  former  un  peuple  mulâtre  mi-nègre,  mi -polynésien. 
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efTcctuées  dan^  T antiquité  la  plus  reculée,  car  ces  Malais  ont  dâ 
conquérir  d^abord  des  terrains  très-considérables  ;  ils  ont  dâ  subir 
ensuite  l'ascendant  de  la  caste  conquérante  et  sacerdotale  des 
Brahmines-kai^is  de  Tlnde,  qui  sont  venus  les  civiliser  et  altérer 
leur  langue,  en  y  introduisant  une  quantité  énorme  de  locutions 
sanskrites,  parce  que  ce  ne  sont  que  des  Malais  ainsi  hindùufiés, 
qui  se  sont  répandus  jusqu'en  Madagascar,  jusqu'^aux  cfttes  de  h 
mer  Rouge  et  même  jusqu'à  Tlle  de  Meroê,  où  nous  trouvons  établie 
leur  avant-garde,  les  Pouth,  ou  Fouthj  (foulahs),  déjà  bien  long- 
temps avant  Moise.  » 

Notre  guide  nous  ayant  proposé  de  visiter  la  Chine  et  même  le 
Japon,  nous  acceptons  son  offre;  mais  comme  le  voyage  par  terre 
est  par  trop  dangereux  dans  ces  contrées,  nous  prenons  la  résolu- 
tion de  voyager  en  ballon,  et  de  partir  par  la  première  brise 
favorable  qui  nous  poussera  dans  cette  direction. 

Avant  de  quitter  la  Malaisie,  il  nous  montre,  aux  lies  Philippines  S 
les  Tingues,  les  Ilayas,  les  Manginanes,  et  les  Zambales  établis  aux 
embouchures  des  rivières,  et  il  nous  dit  que  ces  peuples  offrent 
ceci  de  remarquable,  qu'ils  sont  un  mélange  de  Mainte  et  d^Aëtas; 
qu'ils  forment,  par  conséquent,  une  espèce  de  transition  entre  ces 
deux  races  différentes.  Il  nous  prie  de  ne  pas  oublier  ces  noms, 
parce  qu'il  aura  l'occasion  d'en  parler  quand  nous  aurons  atteint 
la  Chine  '. 

Une  légère  brise  venant  du  sud-est  nous  pousse  vers  la  pres- 
qu'île de  Malacca ,  et  peu  d'instants  après  nous  planons  au-dessus 
de  Sienga-pura,  (Singapore)  qu'il  appelle  ville  aux  lions,  parce  que 
singa,  sienga,  en  sanskrit,  en  kawi  et  en  malais  est  le  lion,  et;mn\ 
puran  en  sanskrit  et  en  kawi,  la  ville  ;  nous  voyons  dans  le  lointain 


*  Les  tles  Philippines  ont  été  conquises  par  les  Espagnols  en  1SS71 ,  soos  la 
conduite  de  Miguel  Lopez  Legaspi. 

*  On  trouve  encore  dans  Vtle  de  Manita  les  îgorzotcs ,  mélange  de  Cbinois  ei 
d*Àèias  ,  qui  sont  tes  descendants  des  pirates  chinois  qui  abordèrent  en  Wil 
Manila  ,  furent  repoussés  par  les  Espagnols  et  refoulés  dans  les  montagnes  d« 
Panga»iman  ,  où  ils  se  sont  propagés. 
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la  ville  de  Malàka  (Malacca)»  qu'il  appelle  la  ville  aux  Myrobolanus» 
parée  que  malàka  est  le  nom  que  les  Malais  donnent  à  un  arbre 
très-commun  aux  environs  de  Malàka  qui  s'appelle  vyfhoekboam  en 
hollandais,  et  qui  est  le  Myrobolanus  des  bolanistes.  Notre  guide 
nous  fait  remarquer  que  Klaproth  et  d'autres  ethnographes  ont  con- 
sidéré à  tort  la  presqu'île  de  Malacca  comme  la  patrie  primitive  de  la 
raee  malaise»  et  nous  prpuve  que  ce  ne  fut  qu'au  quinzième  siècle 
que  Série  Turie  Bouwûna,  prince  malais  dePalembang,  fonda  la  cité 
de  Siengapaura;  que  ce  fut  trente  ans  plus  tard,  que  le  sultan  de 
deMenang-kâbau^IskanderSjah,  bâtit  la  ville  de  Malàka; que  ce  ne 
fut  qu'à  dater  de  cette  époque  que  les  Malais  se  sont  établis  suc- 
cessivement sur  ce$  côtes,  à  Patanie,  Pahang,  Djohor,  etc.,  etc., 
et  ont  donné  à  cette  contrée  le  nom  de  Tanâh  Malâjou,  c'est-à-dire, 
pays  des  Malais.  Il  nous  montre  dans  les  montagnes  de  l'intérieur 
de  la  presqu'île»  les  Samang  et  les  Dayak,  peuples  nègres  abori- 
gènes; il  noua  indique  dans  les  régions  intermédiaires,  un  peuple 
mixte,  composés  d'indivus  mi-samang,  mi-malais,  appelés  Oran^- 
knotia,  c'est-à-dire  hommes  du  pays  ^,  qui  sont  à  la  péninsule  de 
Halacca  ce  que  les  Tingues^  Ilayas,  Manginanes  et  Zambales  sont 
aux  îles  Philippines.  —  Le  vent  nous  pousse  bientôt  au-dessus  de 
fisthme  de  KraWy  qui  relie  la  presqu'île  de  Malacca  au  conti- 
nent, et  notre  guide  nous  dit  que  krap,  kraw,  en  malais,  signifie 
étroit,  de  manière  que  ce  nom  lui-même,  désigne  que  la  terre  y 
est  étroite,  se  trouve  resserrée  entre  deux  mers  *. 
A  peine  avons-nous  dépassé  cette  frontière  naturelle,  que  nous 


*  Orang  en  malais,  homme  ,  benoua  pays.  Orang-beruma  «  hommes  du  pays  , 
aborigènes.  Le  nom  Orang-houtan  signifie  homme  des  bois.  Aidhas  ,  aidhan  en 
sansl^rit,  est  le  bois.  De  là  le  mot  malais  houtan,  bois  ,  le  mot  flamand  haut ,  le 
DH)t  breton  hoad ,  le  mot  irlandais  adhmad  (en  sanskrit  idhma  est  aussi  bois , 
iignom).  Voyez  :  Bopp ,  GIoss.  Sanscrit. ,  pag.  5d  et  S9, 

'  Isibmus  est  terra  angusta  duplici  mari  interclusa.  En  allemand  cnge ,  en 
flsmaDd  engte  ,  le  substantif  de  eng  (an^-ustus)  étroit ,  est  à  la  fois  isthme  et 
«iélroil.  On  dit  see-en^a ,  zttengte,  détroit;  land-cne/c  ,  land-en(/fe  ,  isthme; 
^^aw ,  en  tubétain  et  siamois  est  le  harnais  ,  la  cuirasse. 


—  450  — 

planons  au-dessus  de  populations  ayant  les  yeux  obliquement 
fendus»  et  le  visage  en  losange,  absolument  comme  les  Chinois, 
et  dont  la  langue  monosyllabique  offre  une  conformité  très-grande 
avec  le  tubétain  et  le  chinois.  «Ces  Siamois»  ces  Birmans» ces  Thais, 
ces  habitants  du  Pégu,  d^Aracan»  de  Laos,  de  Gambodscbe,  de 
Tonquin  et  de  la  Cochinchine,  parlent  des  idiomes  tubétOH^hinoîs, 
nous  dit  notre  guide;  si  vous  avez  de  bons  dictionnaires  chinois, 
tels  que  ceux  de  Morrison,  de  Basile  et  de  Desguignes;  si  vous  avez 
le  dictionnaire  tubétain  de  Csoma  de  Koros  ',  vous  comprendrez  la 
presque  totalité  de  ces  idiomes,  et  si  vous  y  rencontrez  quelques 
expressions  étrangères  au  tubétain  et  au  chinois,  vous  vous  aperce- 
vrez que  ces  mots  sont  des  mots  samang,  dayak,maye$9  [oj^^ c'est-à- 
dire  des  expressions  dont  se  servent  les  populations  n^^res  qui  se 
trouvent  dans  les  forêts  et  les  montagnes  de  Tintérieur.  Car  ici 
encore,  ajoute-t-il ,  la  population  aborigène  a  dâ  se  retirer  devant 
des  envahisseurs  étrangers,  de  manière  que  les  peuples  tubéto- 
chinois  qui  couvrent  les  plaines  sont  à  la  presqu'île  indo-chinoise, 
ce  que  les  Malais  sont  aux  Iles  Molucques  et  de  la  Sonde»  ce  que 
les  Espagnols  et  les  populations  anglo-saxonnes  sont  au  Nouveau 
Monde.  —  Ici  encore  Finfluence  civilisatrice  des  Brabmines  a  fait 
sentir  son  influence;  ce  sont  eux  qui  y  ont  introduit  leur  culte; 
c'est  un  idiome  sanskrit,  le  pâli ^  idiome  prochement  parenté  au 
kawi  de  l'ile  de  Java,  qui  est  la  langue  lithurgique  et  littéraire  de 
c6s  contrées®;  c'est  par  cet  idiome  que  s'expliquent  même  les 
noms  de  quelques  localités.  —  Voici  le  grand  fleuve  d'Ava,  ïlror 
toaddy  de  nos  cartes,  qui  charrie  des  sables  aurifères;  son  nom 
véritable  est  Kem-pou,  c'est-à-dire  fleuve  aiuv  ondes  dor^  catrkim, 
Ain,  kem,  ken  en  chinois,  kam^  kem  en  idiome  siamois  et  laos  '',  est 


B  Cgoma  de  Koros  ,  TibeUn  diclionnary  ,  in-4* ,  GalculU  ieS4. 

A  Voyez  :  Eêtai  sur  le  Paii  eu  langue  $acrée  de  la  preequ'ile  au-ddà  dm  Gange^ 
par  Burnouff  et  Lassen. 

7  C'est  dans  Touvrage  du  doctear  Leyden  ,  sar  Tlndo^bine ,  qu'on  iroate  cet 
mots  laos  et  siamois.  L'or  s'appelle  en  oatre  tông  et  han  en  siamois  ,  uang  ep 
idiome  laos ,  mi  en  birman  ,  geer  en  tubétain . 
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l'or;  60,  po,  en  chinois,  pou  en  tubétain  est  l'onde,  par  extension  le 
Beuve  ;  et  cependant  il  porte  près  de  son  embonchure  les  noms 
fTlfinmera,  et  âVraiMuTy,  qui  sont  des  dénominations  pâlies.  Umâ  en 
sanskrit  et  en  pâli  est  Tun  des  noms  de  la  déesse  Durga ,  réponse 
dn  dieu  Siva;  ira  en  sanskrit  et  en  pâli  est  Teau;  umâiray  umêra^ 
est  eau  étUma ,  fleuve  de  la  déesse  Uma.  —  Uru  en  sanskrit,  ira , 
uru,  en  pâli»  est  grand;  uda  en  sanskrit,  udi,  leodt,  wady,  ^  en  pali, 
est  Pean.  Urûda  en  sanskrit,  iru-wady  en  pali ,  est  grande  eau  , 
grande  rivière.  Cette  ville  (ÏUmmerapura^  qui  se  trouve  sur  ses  rives, 
est  la  ville  du  fleuve  Umera  ;  car  /mrt,  puran  en  sanskrit,  pura  en 
pali»  est  la  ville.  Cette  ville  de  Sandepora,  qui  se  trouve  sur  le  Mé- 
kong on  fleuve  de  Cambodsche,  est  la  ville  de  la  lune ,  car  eanda, 
tsckasida  en  sanskrit  ',  sonda,  sande  en  pali,  est  la  lune.  Cette  ville 
de  Mnnipore,  dans  le  pays  d'Assam,  est  la  ville  des  saints  ,  car 
muni  en  sanskrit  et  en  pali ,  est  un  sage^  un  saint, 

One  brise  violente  nous  pousse  pour  un  moment  à  une  hauteur 
considérable  ;  nous  embrassons  d^un  seul  conp-d'œil  tout  le  Tubet 
et  toute  rindo-Chine;  nous  voyons  descendre  des  hauteurs  tubé- 
taines  d'énormes  fleuves  tortueux  qui  se  jettent  dans  la  mer  des 
Indes,  après  avoir  traversé  des  pays  immenses.  Notre  guide  prend 
aussitôt  la  parole  et  nous  dit:  «  Cette  grande  rivière  qui  traverse  le 
Tubet  d'un  bout  à  l'autre,  et  qui  est  l'un  des  affluents  du  kembou, 
Rappelle  sur  nos  cartes,  tantôt  tsampu^  tantôt  sanpou,  tantôt  zzang- 
hotsui,  tantôt  ijaru-zzang-botsui.  Ce  nom  est  tubétain,  et  en  voici  la 
traduction  :  tang  et  aussi  zang  en  tubétain,  (tschuan  en  chinois)  est 
on  torrent,  nn  torrent  des  montagnes;  bu,  bbu,  bo,  bbo,  en  tubétain, 
est  la  tête,  le  chef;  xang-bbo  est  fleuve,  littéralement  torrent  en  chef, 
torrent  capital  '.  Notre  tsampu  ou  sanpou  n'est  qu'une  corruption 


*  Kn  anglo-saxon  ydhu,  en  slave  woda,  en  gothique  watô ,  est  l'eau. 

*  Eu  irlandais  eann,  est  la  pleine  lune;  en  allKinais  chêne,  cheneza,  est  la  lune. 
'  La  tête  s'appelle  hu,  bo»bbo,  et  aussi  ivn,  ivo  en  tubétain.  Tschu  est  l'eau, 

lichu-wo  est  aussi  fleuve,  rivière,  lilléraleinent  ean-capUnlc.  —  Zang-ftboei 
ftckv-wo  sont  des  synonymes. 
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do  moi  tubétain  xafig^bo;  ttehu  on  tubéiain  («cAin,  m  en  chinois) 
est  Teau,  zang^bbo-tschu  est  une  tautologie  signifiant  eau  flemje;  de 
là  notre  xzan{f'4)oiiui  ;  ijar^  jar  en  tubétain  est  féêé.  Le  véritable 
nom  du  fleuve  est  ijar^-zang^bho ,  fleuve  d'étés  ijmr'<umg^ibo49cfm. 
eau  du  fleuve  d*été ,  dont  nous  avons  fait  ^aru-ixang  beUm.  —  Ce 
même  fleuve  est  appelé  ftefn^ou^  c'est-à-dire  fleuve  mue  ondeêdor^ 
dès  qu'il  atteint  Tlndo-Chine^  et  Fétymolofie  que  fai  donnée 
du  nom  de  kembou,  se  tix)uve  pleinement  confirmée  par  la  déno- 
mination chinoise  de  kin  seAo  kUmg ,  qu'on  donne  quelquefois  aa 
même  fleuve.  Kin  en  chinois  est  or;  9eha^  sable;  hiang^  le  fleuve. 
Kifirscha-kiang  y  fleuve  aux  sables  d'or.  Un  autre  affluent  tobélaîii 
du  kmnbou^  kin  tteha  hiang  on  irawady ,  est  le  Gakb^xmng'èotiiu , 
on  Nagbihzxang'hotsiu  de  nos  cartes.  Comme  vons  savez  déjà  que 
xang^bbo  est  fleuve,  zang'4fbO''É8chu  eau,  fleuve,  il  sufiit  fie  vous  dire 
que  gakbbo  et  dtschag^bo  en  tubétain  est  voleur,  brigand;  m^ 
bbo  noir,  pour  que  vous  compreniei  que  Gak'4éO'»ang4H>4sebu,  est 
fleuve  des  brigands  ^ ,  Nag-bbe^xang^Ao^ehu,  fleuve  noir.  {GaUu 
est  aussi  le  nom  propre  d'une  horde  tnbétaioe,  vivant  de  brigan- 
dages). Cette  autre  grande  rivière  qui  natt  au  Tubet,  et  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Martaban,  est  le  Nu'kiang  ou  fleave  intérieur;  car 
mu,  nu  en  chinois  est  intérieur  et  kiang  ie  flenve;  près  de  son 
embouchure  il  s'appelle  Tha^luapn^  ce  qui  signifie  «ew  jmme  ;csir 
tkuy,  thay^  tha  en  langue  d'Anam  et  en  idiome  birman  est  l'ea«,et 
îeuang  y  hMufa^  ling  dans  ces  mêmes  idiomes,  et  même  «i  siands 
est  jaune.  —  Ce  fleuve  Afé-nam,  qui  traverse  le  Siam  et  se  jette 
dans  la  mer  au  midi  de  Yuthia,  ne  porte  pas  de  nom  véritable^  car 
mé-nam ,  met-nom  en  siamois  est  le  fleuve.  Cest  donc  le  fleuve  par 
excellence  *. 


*  Il  est  probable  que  les  montagnards  des  environs  se  livrent  au  bri- 
gandage. 

*  Nom  en  siamois  est  ean;  me-natn,  mei-nam,  le  fleuve.  Mé,  nui  en  siamois 
est  mère.  MaUia  en  sanskrit,  mat ,  met  en  pâli,  est  grand.  Mênam  est  donc,  soit 
eau  mère ,  soit  grande  eau.  Grand  en  siamois  est  jai  ou  nio ,  en  birman  et  an 
kry,  en  idiome  anam,  laos  et  cambodscbe  ka,  niUien,  dai. 
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»  Cet  antre  fleiiTe  aarifèrei»  qaî  traverse  le  Laos  et  le  GamlMMkciie, 
s'appdie  mei-kong;  c'est-à-dire  rivière  mire,  fleuve  mère  ;  car  kiang 
en  chntois,  dechang  et  Mng  en  idiome  d'Ananiy  Laos  et  Cambodsche 
est  le  fleave  ;  mu,  mo  en  chinois ,  mê  dans  tous  les  idiomes  de  Flndo- 
Chine,  est  la  mère  ^.  Cette  même  rhrière  s'appelle  aussi  Kamboâeche, 
c*est*à*dire  fleuve  aux  ondes  cTer;  car  km,  km ,  kem  en  chinois , 
hm,  en  siamois,  anam,  laos  et  cambodsche  est  or  ^;  bo  en  chinois, 
et  en  idiome  laos  et  cambodsche  est  onde,  flot  ';  sckui,  eui  en  chinois, 
^y,  fut,  diche  en  anam,  laos  et  cambodsche,  estemi.  Kam^èo' 
dMe,  ean  à  flots  d'or.  Ce  même  fleuve  s'appelle  Dorteehu  et  aussi 
morteehu,  près  de  ses  sources  situées  dans  le  Tubet,  et  ces  deux 
noms  ont  la  même  signification  de  flenve  aux  chevaux  ;  car  da  en 
tobétain^ma  en  chinois  est  le  cheval;  tschu  en  tnbétain,  eehui  en  chi- 
■ois ,  est  eau ,  fleave  ^.  Plus  nous  approchons  du  Tunghin  et  de 
la  Coeliiicftwie ,  plus  la  langue  des  naturels  se  rapproche  du 
chinois,  plus  les  ncenrset  les  habitudes  deviennent  chinoises; 
aitssi  le  fleuve  principal  du  Tung-kin  ^,  le  Song^hÀ^  porte  déjà  un 
nom  identiqne  à  celui  de  plusieurs  rivières  de  la  Chine  ;  car  Bong 
et  fol  ne  sont  que  des  corruptions  tung-kinoises  des  mots  chinois 
eteony,  jame,  eko,  h»^  le  fleuve;  de  manière  que  $ong-kùi  est  la 
même  chose  que  diuang^eho  en  chinois,  fleuve  jaune.  Cependant, 
dans  les  feréts  et  les  montagnes  de  l'intérieur,  nous  voyons  partout 
les  débris  des  populations  nègres  aborigènes;  nous  remarquons  les 
toyetdass  le  pays  de  Bînh-tuam,  nommé  Tsiampa  par  lesEvropéens; 


*  Mdui  en  sanskrit,  mai,  met  en  pâli  est  grand  ;  mei-kông  pourrait  être  grand 
taveL 

*  L*or  s'appelle  en  entre  Umg  et  han  en  siamois,  sut  en  birman  et  ava, 
^*eng  en  anam  et  laos. 

'  Le  flot ,  ronde,  s'appelle  en  chinois  po,  ho  et  anssi  lang.  En  idiome  laos  et 
cambodube ,  le  flot  s'appelle  bo,  po,  fdng  et  klun. 

^  Près  de  ces  sources  on  trouve  en  effet  de  grands  troupeaux  de  chevaux 
&»Qvages, 

'  Tung  en  chinois  est  le  froid ,  l'hiver ,  le  cuivre  et  aussi  roricnt.  Kin  en 
chinois  est  i^l'or,  î°  ïe  nerf;  kin  signifie  aussi,  «  présent,  et  aussi,  j7r^  de,  vers; 
'■'ny-kia  pourrait  signifier  vers  Vorient. 
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les  Moi  dans  les  hantes  montagnes  qui  séparent  la  Chine  et  le 
Tungkin;  les  Moyn  ou  Ke^moys  (cAe  en  chinois,  ke  en  tongkiiiois 
et  cochinchinois,  est  noir)  dans  les  hauteurs  inaccessibles  qui  se 
trouvent  entre  le  Laos  et  la  Goehinchine;  les  Nguon  et  Romoi  dans 
les  montagnes  situées  entre  Annam  et  le  Siam  ;  les  Diditsek  dans  h 
Goehinchine,  etc.,  etc.  n  Notre  guide  nous  fait  observer  que  ces 
populations  sont  tout-à-iait  semblables  aux  peuples  nègres  des  Iles 
Andaman,  aux  Samang^  Dayaks  et  Haraforas  de  la  Malatsie  et  ani 
nègres  océaniens,  et  il  ajoute  que  les  populations  Tubéto-chinoises 
qui  occupent  maintenant  les  plaines  de  Tlndo-Chine,  doivent  s'être 
mêlées  avec  ces  nègres,  parce  que  leurs  idiomes  ne  sont  que  des 
dialectes  tubéto-chinois,  fortement  mélangés  d'expressions  moyes, 
loyes,  kemoyes,  etc. 

Nous  franchissons  enfin  la  frontière  chinoise  ;  mais  ici  encore 
nous  trouvons  des  tribus  nègres,  dans  les  hautes  montagnes  des 
provinces  de  Quang-si  et  de  Quang-tung;  nons  remarquons  que 
rintérienr  des  lies  de  Hainan  et  de  Formosa ,  est  occupé  par  les 
mêmes  populations  noires.  Notre  guide  nous  montre,  en  outre,  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Chine,  dans  les  monts  et  forêts  des  pro- 
vinces de  Yunnan,  de  Kouei-tcheou,  de  Houkouang,  de  Kouangsi 
et  de  Sse-tchhouan,  les  Miaos^  LoloSj  Mienting  et  antres  tribus 
sauvages,  dont  la  langue  est  plutôt  tubétaine  que  chinoise,  et  offre 
des  analogies  frappantes  avec  les  idiomes  birman  et  thai  de 
rindo-Chine.  «  Ces  populations,  nous  dit  le  polyglotte,  me  fournis- 
sent la  preuve  d'un  fait  des  plus  importants  pour  Thistoire  des 
races  humaines,  à  savoir  que  la  race  nègre,  qui  occupait  jadis  la 
totalité  de  Tlnde,  et  dont  quelques  débris  se  sont  conservés  jus- 
qu'à ce  jour,  dans  les  hautes  vallées  de  l'Himalaya  et  même  dans 
l'Afghanistan,  (par  exemple  les  Siahpouch,  que  l'on  trouve  au 
nord-est  de  Bamian  et  de  Kaboul),  s'étendait  primitivement  dans 
tout  le  midi  de  l'Asie  orientale,  jusqu'au  55"^  degré  de  latitude 
septentrionale.  —  Ce  qui  m'en  donne  la  preuve,  c'est  Tétude^de 
la  langue  tubétaine;  car  cette  langue,  je  le  prouvei*ai  plus  tard 
d^une  manière  très-détaillée,  n'est  qu'un  idiome  chinoisj  fortement 
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corrompu  par  le  mélange  d'expressions  dayak»  samang,  nioyes, 
loyes,  etc.  —  Les  Tabéiains,  à  mes  yeux,  sont  des  Chinois,  des- 
cendus dans  Tantiquité  la  plus  reculée,  des  hauts  plateaux  de 
la  chaîne  de  Ruen-lun  et  des  environs  du  lac  Koko-nor  de  nos 
cartes,  où  les  traditions  chinoises  placent  le  berceau  de  leur  race; 
ces  Chinois  doivent  s'être  emparés  de  tout  le  Tubet  et  même  du 
Népal,  du  Boutan,  du  Kumaoun  et  de  la  principauté  de  Sikkim; 
Qr  les  dialectes  des  BhuHs  et  des  Murmis,  qui  occupent  ces  der- 
niers pays,  sont  des  idiomes  tubétains;  ils  doivent  avoir  envahi, 
en  outre,  toutes  les  contrées  de  la  Chine,  situées  ait  midi  du 
53"*  degré  de  latitude  septentrionale ,  et  le  mélange  du  vainqueur 
chinois  et  du  nègre  vaincu,  produisit  dans  toutes  ces  contrées  un 
peuple  mixte,  mi-ckinois,  mi-loye  ou  moye,  parlant  des  idiomes 
mélangés  mi-chinois,  mi-loyes  ou  moyes,  que  nous  appelons 
idiomes  tubétains,  birman,  thai,  etc.,  etc.  —  Ce  mélange,  que  j'éta- 
blirai à  l'évidence,  par  l'analyse  complète  de  la  langue  tubétaine, 
s'indique  en  outre  par  la  conformation  physique  de  ces  peuples  ; 
car  plusieurs  tribus  tubétaines  du  Boutan,  du  Népal  et  du  pays  de 
Siran,  se  composent  d'individus  noirâtres  et  à  cheveux  crépus,  bien 
qu'elles  habitent  un  pays  montagneux,  où  la  température  se  trouve 
refroidie  par  les  neiges  éternelles  des  glaciers  des  montagnes.  Ces 
Tubétains,  Sifans,  Birmans,  Lolos,  Miaos,  Mientings,  Thais,  forment 
donc  une  transition  entre  les  Chinois  et  les  populations  nègres 
aborigènes  du  sud-est  de  l'Asie;  comme  les  Tingties^  les  Ilayas, 
les  Manginanes  et  les  Zambales  des  iles  Philippines,  comme  les 
Orang-benoua  de  la  presqu'île  deMalacca,  forment  une  transition 
entre  les  Malais  et  la  race  nègre-océanienne.  —  Bien  longtemps 
après,  le  gros  de  la  nation  chinoise,  resté  sédentaire  jusqu'alors 
dans  les  montagnes  Kuen-lun  et  environs,  parait  avoir  émigré  en 
niasse  vers  la  Chine,  et  avoir  refoulé  vers  le  midi  les  Tubétains  et 
Hiaos,  déjà  tellement  dégénérés  par  ce  mélange  avec  les  aboi*igèncs, 
que  les  nouveaux  venus  les  prenaient  pour  des  populations  totale- 
ment étrangères  à  leur  race.  Les  traditions  chinoises  sont,  en  effet, 
unanimes  à  reconnaître,  que  les  Chinois  n'ont  pas  été  les  premiers 
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habitants  de  la  Chine  ;  qae  les  colonies  de  leur  race,  venues  du 
nord-ouest»  (ICtien-(f«n  et  environs),  y  tronvèrent  les  Jtfïaot,  popu- 
lations prochement  parentées  aux  Kiang  <tubëtains) ,  qu'ils  sou- 
mirent et  exterminèrent  successivement  K  Ces  populations  tobé- 
taines  se  sont  maintenues  dans  le  Tubet,  le  Bootan ,  le  Népal  et  le 
Sifan;  dans  le  reste  de  l'Asie  orientale,  ils  ont  dû  se  retirer  des 
plaines  devant  les  Chinois  envahisseurs  ;  ils  se  sont  jetés  daos 
les  hautes  montagnes  et  les  forêts  des  provinces  da  Ynonan,  de 
Kouêi-tcheou,  de  Houkouang,  de  Kouangsi  et  de  Sse-tchbouaD, 
où  ils  existent  encore  de  nos  jours,  sous  la  dénomination  deMiaos, 
Kiangs,  Lolos  et  Hientings  ^.  D'autres  ont  préféré  se  conquérir  uae 
nouvelle  patrie;  ce  sont  les  Birmans,  Thais,  Pegniens,  Siamois, 
Cochinchinois,  Tungkinois,  qui,  chassés  par  les  Chinois,  se  sont 
emparés  à  leur  tour,  de  la  presqu'Ue  Transgangétique.  Là,  ees 
populations  fugitives,  Miaos,  Birmans,  Thais,  etc.,  se  sont  con- 
fondues encore  davantage  avec  les  aborigènes  nègres;  de  manière 
que  la  totalité  de  la  race  chinoise  se  compose  de  nos  jours:  l*de 
Chinois  purs  de  tout  mélange;  S*  de  Tubétains,  Hiaos,  Lolos, 
Kiang,  Hienting,  Sifan,  Bhutis  et  Murmis  ',  fui  soni  un  mélange 
de  Chinois  et  de  Loyes^  Moyes^  Samamyg^  etc.;  3*^  des  habitants  de 
rindo-Chine,  tels  que  les  Birmans,  Thais,  etc.,  qui  sont  le  produit 
d'un  croisement  ultérieur  des  populations  miao-tubétaines,  chas- 
sées de  la  Chine  avec  les  aborigènes  loyes,  moyes,  etc.,  etc.,  de 
la  Péninsule  transgangétique. 

«  Dans  la  Chine  même,  contini^e  notre  guide,  toutes  les  localités 
portent  des  dénominations  pureriient  chinoises;  je  pourrais  com- 
poser des  ouvrages  entiers,  rien  qu'en  donnant  la  traduaion  des 


«  Voyez  Klaproth ,  TahUaax  historiques  de  VJsie,  pag.  ^  et  Klaproih,  Ma 
polyglotta,  pog.  356.  ' 

^  Ces  Micas,  Mienlings,  Lolos,  Kiangs ont  molesté  pendant  hien longleiaps  les 
Chinois  habitant  les  plaines.  Ce  ne  fut  qu'en  1776  que  le  général  chinois  Akoni 
réussit  à  les  soumettre. 

^  Lies  Sifan  ou  Thoafan ,  qu*on  appelle  aussi  Bodgi,  habitent  entre  la  Chine  et 
le  Tubel,  les  Bhutii  el  Murmis  dans  le  BouUn ,  le  Népal ,  le  Kumaoan  et  la  priu- 
paulédeSikkim. 
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oams  des  villes,  villages»  fleuves  et  montagoes  de  ce  pays ,  et  sous 
ce  rapport  il  existe  une  différence  i)îeu  grande  entre  la  Chine  et 
ootre  Europe,  où  les  nous  donnés  aux  villes ,  aux  fleuves  et  aux 
mottUignes,  n'ont  presque  jamais  de  signification  dans  les  idiomes 
des  peuples  qui  les  occupent  ^.  9- 

Une  forte  brise  du  sud-ouest ,  nous  fait  passer  rapidement  au- 
dessus  de  la  Chinç;  nous  voyons  sou&  nos  pieds  le  Si^hiang ,  que 
notre  guide  appelle  fleuc^  oeâdenkU^  (si,  ouest,  occidental,  kiang^ 
fleuve),  et  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Canton;  nous  planons 
bientôt  au-dessus  des  monts  Nan-ling  et  Tung-lmg^  qui  se  trouvent 
au  midi  du  bassin  àia  Jantsekiang ,  et  notre  polyglotte  nous 
explique  que  ncm,  en  chinois,  est  midi,  méridional,  tung  ^  est, 
oriental,  Ung^  une  chaîne  de  montagnes,  de  manière  que  nan-Jtn^, 
est  chaîne  méridionale,  tung^ing^  chaine  orientale. 

Nous  voyons  vers  Test,  les  montagnes  Tçkij-kâng  de  Tile  de  For- 
iDose,  que  notre  guide  appelle  chaîne  de  fer  rouge,  parce  que  tchif 
en  chinois  est  fer  rouge,  kàng  la  chaine  ou  plutôt  le  dos  d'une 
montagne. 

Entre  le  bassin  du  Jantse-lûang  et  celui  du  Chuang-cho ,  il  nous 
montre  la  clialne  de  Pe-ling,  qu'il  nomme  chaine  septentinonale , 
parce  que  pe,en  chinois  ,  est  le  nord,  septentrional ,  Ung ,  chaîne 
de  montagnes  ^.  Puis ,  il  nous  explique  le  nom  du  Jantse-kiang 
et  de  tous  ses  afiluents.  «  Ce  fleuve  considérable,  dit-il ,  est  le  pro- 
duit de  plusieurs  rivières  rapides  qui  prennent  naissance  dans 
les  hautes  montagnes  du  nord-est  de  Tubet  ;  les  principales 
<ont  le  Pe-tschu  ou  Pe-Mcho  ,  eau  septentrionale  ou  eau  blanche  ; 
(p^ ,  en  chinois,  blanc  et  septentrional  ;  tscku  ,  en  tubélain ,  schui , 
9chOf  en  chinois,  eau),  et  le  Ychlung-kiang,  fleuve  aux  rives  élevées. 


*  QueUe  signification,  en  effet,  ont  les  Ardennes,  la  Meuse,  la  Moselle,  l'Escaut, 
le  MaiD ,  la  Garonne ,  la  Seine ,  la  Loire .  le  Pô  ,  les  Vosges ,  etc. ,  etc.  dans  l«s 
idiomes  français,  allemands,  belges  ? 

*  Pe  en  chinois  est  aussi  blanc  Pe-ling  pourrait  être  chaîne  blanche.  En 
tubélain,  blanc  s'appelle  chggar-bbo. 
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car  ya  ,  yai ,  est  la  pente ,  la  <;ôte  ,  la  rive  ;  hmg  est  haut ,  élevé  ; 
kiang  ,  le  fleuve  ;  un  alBuent  moins  considérable  porte  le  même 
nom  de  kin-schor-kiang ,  fleuve  aux  sables  d*or ,  que  ron  donne 
parfois  au  Kem-pou  ou  Irawady  supérieur  ;  un  quatrième  affluent, 
formé  par  une  infinité  de  sources  des  montagnes,  porte  le  nom 
pui^ment  tubétain  de  Mig-tscku,  c'est-à-dire,  eau  aux  sources; 
car  mig ,  en  tubétain  ,  est  i«  Toeil ,  2**  la  source  *  ,  iscku ,  l'eau , 
le  fleuve.  Grossi  de  tous  ces  affluents ,  ce  fleuve  immense  s'appelle 
bientôt  Ta-kiang  ,  c'est-à-dii*e  grand  fleuve  {ta ,  grand ,  kiang , 
fleuve) ,  et  se  fraie,  avant  d'atteindre  le  sol  de  la  Chine  ,  un  passage 
tortueux ,  sillonné  d'énormes  cascades ,  à  travers  les  monts 
Youen-ling^  c'est-à-dire  la  cliaine  aux  hauts  plateaux,  youen,  haut 
plateau,  plaine  élevée;  Hng ,  chaîne  de  montagnes) ,  qui  sépare 
le  Tubet  de  la  Chine.  A  peine  a-t-il  atteint  ce  dernier  pays, 
qu'on  rappelle  Jantsekkmg ,  mieux  ChiUan''S€hui4nang ,  fleuve  à 
eau  bleue  ;  car  chiûan,  lan  et  zing^  est  bleu  ,  sehui  Peau  ,  kûmg,  le 
fleuve.  Avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  il  i^eçoit  en  outre  le  Che- 
schui,  ou  Hé'ickui  j  eau  noire  {che  ,  ke  ^  noir),  qui  vient  du 
nord  ;  VV-kiang  ou  fleuve  noir,  (cAeet  anssî  u,  noir);  Xejuan-kianq, 
ou  fleuve  aux  jardins  Q%Aan ,  juen ,  jardin)  ;  le  ekûng-kkmgt  fleuve 
rouge,  {ehung,  rouge),  et  le  kanrkiang^  fleuve  doux  ^ ,  qui  viennent 
du  midi,  i» 

Nous  voyons,  peu  d'instants  après,  le  Ckuang-cho^  ou  Hoang-ho 
de  nos  cartes,  que  notre  polyglotte  appelle  rivière  jaune ,  parce  que 
chuang^  en  chinois,  est  jaune;  cho^  la  rivière  '.  Il  nous  montre  son 
affluent  extérieur,  le  Wai-^ho  ou  Weicho^  qu'il  nomme  rivière  exté- 
rieure {waij  wei,  extérieur  ^),  et  son  antre  affluent  le  ckwii-cho, 
qu'il  appelle  fleuve  aux  lacs,  non-seulement  parce  que  chu,  chw. 


<  Absolument  comme  en  arabe,  où  ayn  signifie ,  1<>  œil ,  2^  source,  et  comme  eo 
malais^  où  mâia  est  rœil,  nuda-t^er  ,  la  source,  Ktléralement  rceti  de  Teaii. 
En  chinois,  Tœil  s'appelle  mu,  mok,  la  source  ziuan. 

*  Kan  en  cbinois  est  doux  et  aussi  le  foie. 

'  Une  grande  rivière,  un  fleuve  s'appelle  kiang ^  une  rivière  eho, 

*  fVy,  wei  en  cbinois  est  aussi  la  queue. 
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en  cliioois  est  le  lac,  la  mer,  mais  surtout  parce  qu'il  traverse 
réellement  une  série  de  petits  lacs,  avant  de  se  jeter  dans  le 
Chuang-cho  ^. 

Noos  nous  approchons  déjà  de  Pe-king^  que  notre  polyglotte 
appelle  ville  du  nord,  (pe,  nord;  tckking^  thmg,  ki'»g^  ville;  /bu, 
siège  d'une  juridiction  de  premier  ordre)  ;  comme  il  nomme  Nan^ 
king,  la  ville  du  midi  (nan,  midi,  méridional);  il  nous  indique  déjà 
à  Fouest  de  Peking^  les  monts  ckatirsi  ou  monts  occidentaux, 
(chan,  schan ,  mont  ;  si ,  occidental)  ;  nous  voyons  déjà  la  mer  jaune , 
en  chinois,  Ghuang  (^uU^  (Hoang-hay  de  nos  cartes,  chuang^  jaune, 
chai^  mer)  qui  baigne  les  côtes  à  Test  de  Peking;  nous  nous 
apprêtons  déjà  à  descendre  dans  la  capitale  du  céleste  empire, 
quand  une  violente  bourrasque  nous  fait  dépasser  cette  ville  et  nous 
poosse  brusquement  vers  le  nord. 

Nous  passons  au-dessus  de  la  célèbre  muraille  de  la  Chine,  bâtie 
par  Tempereur  Thsin  chi^houang-ii  (ti  en  chinois  empereur) ,  entre 
Tan  214  et  Tan  â04  avant  notre  ère,  dès  lors  pendant  la  deuxième 
guerre  punique  (216  à  201  avant  J.-C.) ,  et  bientôt,  au  lieu  de  villes 
et  de  villages,  nous  n'apercevons  que  ça  et  là  les  tentes  de 
feutre  des  campements  mongols. 

Enfin  nous  voyons  poindre  à  l'horizon,  les  hautes  cimes  des 
monts  In-chan,  que  notre  guide  appelle  monts  d'argent^  parce  que 
m,  en  chinois,  est  argent,  cAan  montagne,  et  quand  nous  lui  deman- 
dons comment  il  se  peut  que,  dans  un  pays  habité  par  les  Mon- 
goles, l'on  trouve  des  localités  à  dénominations  chinoises,  il  nous 
dit  :  «  Les  Chinois  ont  étendu  leur  domination  sur  toute  l'Asie 
centrale,  depuis  la  Corée  jusqu'au  nord  de  la  Perse,  pendant  une 
suite  de  siècles.  Cent  ans  après  J.-C,  les  armées  chinoises  avaient 
déjà  porté  leurs  étendards  victorieux  jusqu'aux  bords  de  la  mer 
Caspienne  ;  leurs  général  Pan-tchao,  y  apprit  par  les  Parthes  toutes 
les  merveilles  de  l'empire  romain,  qu'il  appela  Ta-thsin^  c'est-à-dire 


'  L*écrevisse  s'appelle  ehiai,  cfium,  en  chinois.  Chuai-cho  poomit-èlre  fleuve 
>ux  écrevisses. 
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la  grande  Chine  * ,  et  aujourd'hui  encore  toutes  les  contrées  de 
l'Asie  centrale,  jusques  et  y  compris  le  pays  des  Bourouts,  sur  le 
Jaxarte  supérieur,  sont  soumises  au  sceptre  chinois.  Dans  peu  de 
jours  nous  retournerons  en  Europe  par  la  Mongolie  et  la  Tartarie, 
et  cependant  je  vous  indiquerai  plusieurs  localités  portant  des 
dénominations  chinoises,  bien  que  les  habitants  de  ces  pays  se 
servent  d'idiomes  mongols  et  turcs.  Ces  dénominations  chinoises 
proviennent  donc,  non  pas  des  naturels  de  ces  pays,  mais  des  Qii- 
nois  qui  y  dominent,  comme  les  appellations  bollasdaises  de 
Weltevreden,  Onrust,  Buitenzorg,  Batavia,  etc.  etc.,  données 
à  des  localités  de  la  Mulaisie,  proviennent,  non  pas  des  Malais,  mais 
des  Hollandais  qui  y  ont  établi  leur  empire.  »  —  Un  vent  Caivora- 
ble  venant  de  l'Ouest,  nous  pousse  vers  le  SirtMnuran^  fleuve  qui 
tombe  dans  le  golfe  de  Peking,  et  qui  porte  un  nom  mongol;  car 
sira^  nous  dit  notre  guide,  est  jaune,  en  mongol,  et  mttnm,  le 
fleuve  ;  nous  passons  au-dessus  des  hautes  montagnes  qui  séparent 
la  Corée  de  la  Mantchourie,  et  que  les  Chinois  appellent  Tduxng- 
pe^han,  ce  qui,  d'après  notre  guide,  signifie  longues  montagnts 
blanches;  parce  que  tchang^  en  chinois,  est  long,  pe  Manc  et  c^n 
montagnes  ;  nous  voyons  dans  le  lointain  les  deux  grands  fleoves 
de  la  Mantchourie,  le  Stmggari-ula  et  le  Sachalianrula^  que  notre 
guide  appelle  fleutie  de  la  voie  lactée  et  fleuf>e  noir^  parce  que  sun, 
sung^  en  mandchonx,  est  le  lait,  gari^  route,  voie,  sunggari^  la  voie 
lactée,  ula  le  fleuve,  sachalian  noir  ^,  et  nous  planons  enfio 


<  Ta,  en  cbinois,  grand.  Thtin  est  le  nom  donné  à  la  Chine,  Tan  âSl  avant 
J.*^.  Elle  est  redevable  de  ce  nom  à  la  dynastie  glorieuse  des  Thsin  ,  qui  régin 
en  Chine,  depuis  Tan  251  jusqu'en  Tan  210  avant  notre  ère.  —  Toutefois,  ce  Don 
de  Thsin  est  tombé  depuis  longtemps  en  désuétude  ,  et  le  nom  actuel  de  ce  par» 
est  Djung-kue,  empire  du  milieu  (djung  milieu,  kue  empire).  Djung-chua,  fleor 
du  milieu  ("c/itia,  fleur) ,  el  le  plus  souvent  ehin-ttm,  le  lever  de  raurore,  la  lèvie 
de  Vaurore.  (Schin,  chin,  le  lever  et  aussi  la  lèvre  (labium)  tan,  Taurore). 

*  Sunggari  uîn  s'appelle  en  chinois  tung-chua-kiang  ,  fleuve  aux  fleurs  de 
pin.  Sung,  le  pin,  chua,  fleur,  kiang,  fleuve.  Le  sachalian  ula  s'appelle  en  cbinois 
che-êchui,  eau  noire,  (sc/im,  eau)  et  aussi  che4ung''kiang,  fleuveaas  dragons  noirs. 
Che,  noir,  lung,  dragon  ,  kiang,  fleuve.  —  Lung  en  cbinois  est  haut ,  éievé ,  et 
aussi  dragon. 
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an-dessus  des  îles  japonaises,  où  nous  nons  reposerons  pendant 
uoe  quinzaine  de  jours,  avant  de  retourner  en  Europe.  —  Nous 
opérons  heureusement  notre  descente  vers  la  petite  lie  de  Desima , 
occupée  par  les  Hollandais,  et  qui  se  trouve  en  face  de  la  ville  de 
Nangasaki.  De-stma,  nous  dit  le  polyglotte  ,  est  ViU  d  la  porte, 
car  de^  doy  mon  et  Jko,  en  japonais,  est  la  porte,  et  stma,  Tile, 
et  c'est  avec  raison  qo*on  la  nomme  ainsi  ^  parce  que  ce  petit  îlot 
est  entouré  d'une  haute  muraille  dans  laquelle  les  Japonais  ont 
pratiqué  une  seule  porte,  qu'ils  ferment  vers  le  soir,  pour  empê- 
cher les  Hollandais  de  communiquer  nuitamment  avec  la  ville  de 
Nangasaki.  Cette  dernière  ville  s'appelle  Umgtêe  rive,  car  nanga  en 
japonais  est  long,  longue,  et  eaki^  la  rive,  surtout  la  rive  rocail* 
leuse  ^.  Cette  lie  de  Xi-mo  ou  Zi-mo,  est  la  terre  mère;  car  xi,  ziu^ 
est  la  terre ,  ma  et  fafa  la  mère,  et  l'autre  nom  de  kit^nu^  donné  à 
la  même  île,  est  pays  aux  arbres,  pays  boisé,  car  ki,  kiu  est  l'ar- 
bre, xt,  xiu  la  terre,  le  pays.  Cette  île  de  Zi-kok  ou  Si-kok 
est  la  terre  noire  ;  car  zi  est  la  terre ,  kok  et  kuro ,  noir , 
noire.  Cette  tie  de  Tsusima,  qui  touche  presque  à  la  Corée , 
est  l'ile  aux  pins;  car  «u,  teu  et  mait  est  le  pin,  slmo,  l'Ile; 
cet  ilôt  de  Takusima,  qui  se  trouve  à  l'est  de  l'ile  de  Ximo, 
est  l'ile  aux  bambous,  ou  Tilc  aux  aigles;  car  take^  loAti,  est 
le  bambon,  taga^  taku,  l'aigle.  Celte  ile  de  Jesso  ou  de  Matsmai 
s'appelle  Jesso-eima  et  aussi  ilfo^ma.  Ile  aux  Kouriles  et  ile  aux 
pins;  car  jeseo  et  aino  est  le  nom  que  les  Japonais  donnent  à  la 
oatioo  konrile,  et  mal^  mats  y  tu,  iMi^est  le  pin.  Enfin,  cette 
grande  Ile  de  Nir-fan  ou  Ni-pan,  porte  un  nom  d'origine  chinoise, 
^^i^^i^fjoi,  est  le  soleil,  jt^en^  l'origine,  jeirpen,  l'origine  du  soleil. 
Cest  ce  mot  diinois ,  qui  a  dégénéré  en  celui  de  Ja-pon,  que  nous 
donnons  à  tout  cet  archipel,  et  cette  corruption  date  seulement 
depuis  bien  peu  de  temps ,  car  Marco-Polo  appelle  encore  ces  iles 


*  La  rite  onlioatre  s'appelle  fama  ,  haina .  la  riv«  pierreuse ,  rocheuse , 
vocattltiue.  «ait.  Le  vin  s'appelle  aussi  saki,  Gotiper ,  tailler  8*appeUe  aussi  $aki. 
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Ji-pen-kue,  c*esl-à-Klire  empire  de  Forigine  du  soleil,  (Aiw,  en  chi- 
nois, empire,  royaume).  Comme  les  Japonais  prononcent  le  j 
presque  toujours  comme  un  n ,  ils  nomment  le  soleil ,  non  pas  ji 
mais  m,  fi,  m'js»,  et  par  nne  conséquence  ultérieure  ils  disent  ni-pen, 
ni'pan,  ni-fan,  au  lieu  deji-pen^jorpen  qui  était  la  dénomination 
primitive. 

a  Vous  serez  peut-être  étonnés,  nous  dit  notre  guide,  de  ce  qne 
j'explique  par  le  chinois  des  noms  japonais;  mais  il  faut  que  vons 
sachiez  qu'environ  Pan  660  avant  notre  èi^,  un  conquérant  chinois, 
nommé  Schin-wu^  c'est-à«dire  le  saint  guei*rier,  (schin  en  chinois, 
9in  en  japonais,  saint,  wu  en  chinois,  Im  en  japonais,  le  guerrier) 
est  venu  débarquer  aux  fies  japonaises ,  s'en  est  emparé  pr  h 
conquête,  et  que  depuis  lors,  ce  pays  a  été  totalement  colonisé  par 
des  émigrants  chinois  ^.  Ces  Chinois  se  sont  croisés  avec  les  abori- 
gènes de  ces  lies,  qtU  doweni  avoir  appartenu  à  la  race  kcuriU, 
car  le  japonais,  je  rétablirai  plus  tard,  n^est  qn*un  mélange  de 
chinois  et  de  kourile,  et  même  la  conformation  forte  et  vigoureuse 
des  Japonnais,  leur  chevelure  luxuriante,  les  rapproche  singulière- 
ment des  Kouriles,  les  plus  forts  et  les  plus  vélns  de  tous  les 
hommes. 

»  Noos  avons  maintenant  parcouru  des  terres  immenses,  ajonte 
notre  polyglotte;  partout  où  nous  avons  porté  nos  pas,  nous  avons 
vu  des  races  conquérantes  s'établir  par  la  violence  dans  les  demeu- 
res de  peuples  inférieurs  en  force  ou  en  intelligence  ;  des  races 
entières  ont  disparu  du  globe  pour  faire  place  à  des  races  pins 
puissantes.  Notre  planète,  par  conséquent,  doit  avoir  été  couverte 
de  populations,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  parce  que  nulle 
part  les  nations  n'ont  pu  s'étendre  qu'au  détriment  les  unes  des 
autres.  Je  vous  ai  fait  connaître  trois  peuples  envahisseurs,  savoir: 
les  SémitiqtteSj  qui  se  sont  étendus  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  FAt- 
lantique  au  détriment  des  Égyptiens,  Numides,    Haurétains  et 

*  L*empereur  chinois  Thsin-chi'h(mang4i ,  qui  régna  depuis  ran  351  jusqu'à 
r»n  210  avant  notre  ère,  y  envoya  entre  autres  une  expédition  de  trois  cents 
couples  de  jeunes  gens.  Voyez  Klaproth ,  Tahleattx  hUtoriques  de  VAsie,  pag-  <^' 
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autres  Berbères  qui  eux-mêmes  déjà  avaient  englouti  les  aborigènes, 
nègres  du  nord  de  TAfrique  :  les  Malais^  qui,  en  partant  du  fond  de 
la  Polpésie,  ont  conquis  successivement  tout  rArchipel  indien  «  les 
Holucques,  les  Philippines,  l'ilede  Formose  et  de  Madagascar,  au 
préjudice  des  nègres  océaniens;  qui  ont  poussé  leur  avant-garde,  les 
foulahs,  au  travers  de  tout  le  continent  de  T Afrique;  qui  semblent 
même  avoir  conquis  le  Pérou  (les  Incas)  ^  ;  les  Ckinoiê ,  qui  ont 
abandonné  leur  patrie  primitive ,  comprise  entre  la  chaîne  de 
Ku6Q-lun  et  les  monts  Thian-chan  ^,  pour  s*étendre  jusques  dans 
la  péninsule  transgangétique,  au  détriment  de  la  race  nègre  et  même 
josqu^au  Japon,  au  détriment  des  populations  kouriliennes.  Il  me 
reste  à  vous  parler  d'une  quatrième  race  envahissante,  la  race 
himienne,  Scythique  ou  Samkriief  dont  la  patrie  primitive  «'éten- 
dait depuis  le  Paropamise  jusqu'aux  sources  du  Toboi ,  depuis  la 
Caspienne  jusqu'à  l'Altai  et  la  chaîne  du  Bolor  '.  Cette  race  a  en- 
vahi non  seulement  la  Perse,  l'Arménie,  la  Médie,  et  l'Hindoustan, 
mais  a  même  conquis  la  totalité  de  l'Europe,  cette  prolongation 
péninsulaire  de  l'Asie. 

>  Nous  nous  rendrons  dans  cette  patrie  primitive  des  peuples 
de  notre  race,  après  avoir  visité  la  Mongolie  ;  nous  parcou- 
rerons  ensuite  l'Europe  d'un  bout  à  l'autre.  Nous  examinerons 
à  fond  ces  langues  slaves,  germaniques ,  celtiques  et  romanes, 
dans  lesquelles  l'élément  iranien  prédomine  d'une  manière  incon- 
testable. Nous  examinerons  si  ces  Iraniens  ont  eu  le  singulier 
bonheur  de  trouver  une  Europe  inhabitée^  ou  bien  s'ils  y  ont 
rencontré  des   races  aborigènes;    nous    scruterons  ces    quatre 


'  Nous  développerons  sons  peu  ce  système  ;  oous  nous  livrons  acluellement 
à  une  analyse  forl  détaillée  de  la  langue  qnichna  ou  péruvienne. 

*  ie  donnerai  Tétymologie  de  ces  noms  dans  Tarticle  suivant.  Il  paraît  que  les 
peuples  de  race  iranienne  ont  poussé  les  Chinois  vers  Test;  du  moins  nous 
irooTons  plus  tard  dans  la  patrie  des  Chinois, les  Feto  et  OtMun,  de  race  ira- 
nîcime ,  qui  s'étendirent  jusqu'au  Bonlonngbir  de  nos  Jours. 

*  1^  Turcs ,  que  nous  appelons  à  tort  Tartares  ,  occupent  de  nos  jours  la 
nujenre  partie  de  cette  patrie  primitive  de  notre  race. 
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familles  de  langues  européennes  pour  découvrir  si»  à  oùlë  de 
Télément  sanskrit  »  il  ne  se  trouve  pas  un  alliage  hétérogène; 
si  ce  n'est  pas  à  cet  alliage,  différent  pour  chacane  des  grandes 
familles  européennes,  qu'il  faut  attribuer  la  circonstance  que 
les  langues  parlées  daas  cette  partie  du  monde,  ne  sont  pas 
restées  homogènes,  mais  se  sottt  transformées  en  trois  oo 
quatres  langues  tout  à  fait  distinctes  les  unes  des  autres.  —  Je 
prendrai  la  totalité  des  mots  slaves,  VwfdvermxlUé  des  expressions 
germaniques,  la  totalité  des  mots  celtiques  et  romans,  et  après 
avoir  rattaché  aux  radicaux  sanskrits  tous  ceux  qui  sont  d'origine 
iranienne,  j'expliquerai  le  restant  par  des  radicaux  absolament 
étrangers  au  sanskrit*  —  Ce  travail  est  immense^  il  y  aura  de  qooi 
faire  gémir  les  pi'esses  de  l'éditeur;  c'esi  le  produit  d'études 
longues  et  péuibles  qui  ont  absorbé  les  plus  belles  années  de  mon 
existence;  si  mes  efforts  soutenus  pouvaient  avoir  pour  résultat  de 
soulever  une  partie  du  voile  qui  couvre  le  passé  des  races  bornai- 
nés,  si  l'aridité  de  la  matière  ne  vous  décourage  pas  trop,  je  con- 
tinuerai pendant  Umgiempê  à  causer  avec  vous  et  je  vous  ferai 
cadeau,  au  bout  de  nos  longues  pérégrinations,  d'un  grand  ouvraji^ 
de  ma  composition ,  traitant  de  la  conquête  de  l'Europe  par  la  race 
tramenne  et  de  la  destruction  des  trois  races  aborigènes^  qui 
jadis  cette  partie  du  monde,  » 

(La  seconde  partie  d  la  prodimne  livraison). 
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IXTRAIT  M!  LA  CORRESPOMKG!  M  TACADÉIIE. 


LL.  MM.  le  roi  des  Belges,  le  roi  de  Prosse  ,  le  roi  de  Hollande, 
le  roi  de  Bavière,  le  roi  de  Wurtemberg,  ainsi  que  S.  A.  R.  le 
grand-dnc  souverain  de  Hesse-Darmstadt,  viennent  de  remercier 
rAcadémie,  par  des  lettres  très-flatteuses,  adressées  à  M.  le  prési- 
dent, de  rbommage  qu'elle  leur  a  fait  de  la  troisième  livraison  de 

ses  Annales 

...  S.  Exe.  M.  le  ministre  Gfomes  de  Castro ,  de  Lisbonne ,  et 
S.  Eic.  H.  le  baron  Van  der  Cappellen,  ancien  gouverneur-géné- 
ral des  Indes-Orientales,  admis  dans  le  temps  au  nombre  des 
membres  honoraires,  adressent  à  l'Académie  des  remerciments,  en 
lai  exprimant  le  plaisir  qu'ils  éprouvent  d'être  associés  à  une  iasti- 

totion  aussi  utile 

.  .  M.  de  Rode,  membre  de  la  société  royale  des  sciences,  agricol- 
tare  et  arts  de  Lille  ,  en  remerciant  l'Académie  de  l'avoir  admis 
an  nombre  de  ses  membres  correspondants ,  lui  fait  hommage  de 
plusieurs  écrits ,  qu'elle  reçoit  avec  intérêt ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  un  excellent  Mémoire  sur  les  lois  de  la  progression  des  lanr 
gués ,  et  une  Notice  stur  le  siège  de  Lille  en  179S. 

HM.  de  Contencin  ,  président  de  la  commission  historique  du 
département  du  Nord  ,  récemment  nommé  président  de  la  Société 
royale  des  sciences ,  agriculture  et  arts  de  Lille  ;  le  professeur 
Chon,  membre  de  la  même  Société;  le  chevalier  Grifi  ,  secrétaire- 
général  de  la  commission  des  monuments  de  Rome  ;  le  docteur 
Bosch ,  président  de  la  commission  de  surveillance  médicale  du 
Limbourg  hollandais  ;  le  baron  Plunket  de  Rathmore  »  docteur 
en  droit  et  en  philosophie  ;  Ketele,  vice-président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  bibliothèque  d'Audenarde  ;  le  baron  de  Roisin , 
de  Bonn  ;  Hermand ,  archiviste  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie  ;  Le  Grand ,  membre  de  la  même  Société  ;  Scheller  , 
bibliothécaire  adjoint  du  roi  ;  le  baron  Xavier  Van  den  Steen  de 
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Jcliay  ;  de  Fiiisseaux  »  président  4e  la  Société  des  seienees ,  arts 
et  lettres  du  Hainaiit ,  etc. ,  adressent  à  FAcadémie  des  lettres 
de  l'emerciments,  pour  les  avoir  a^^sociés  à  ses  travaux. 

Le  docteur  Fantooettî ,  membre  correspondant  de  rÂcadémie , 
secrétaire-perpétuel  de  Tinstitut  impérial  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  informe  FAcadémie  de  Fenvoi  des  mémoires  de  cet  institut. 

L'Acndémie  a  reçu ,  depuis  Fimpression  de  la  5^  livraison  de  ses 
Annales,  un  grand  nombre  d'envois,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivants  : 

1"*  De  H.  de  Gontencin,  membre  correspondant  de  FAcadémie, 
le  premier  volume  du  Bulletin  de  la  éommission  historique  du  Nord, 
in-S®,  de  446  pages  ;  1843,  Lille,  imprimerie  de  Danel.  Cet  ouvrage, 
consacré  à  fiiire  connaître  les  monuments  répandus  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  embrasse  Farchéologie ,  Parchitecture,  la  numis- 
matiqne ,  la  diplomatie  ,  la  paléographie ,  ta  topographie  et 
Fhistoire  proprement  dite.  Ce  premier  volume  renferme  ane  foale 
de  mémoires ,  de  noticea  ,  de  lettres,  etc.,  qoi  sont  du  plus  haut 
intérêt. 

2'^  De  M.  Willems ,  membre  correspondant  de  FAcadémie ,  la 
première  livraison  de  son  recueil  intitulé  :  Belgiseh  Muaei«m,  4844; 
Gand,  imprimerie  de  Gyselynck.  Parait  par  livraisons  trimestrieUes. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  féliciter  cet  honorable  écrivain  de  set 
généreux  efforts  pour  soutenir  la  littérature  flamande  »  et  du  talent 
qu'il  déploie  à  la  défense  d'une  cause  aussi  nationale. 

3®  De  M.  le  chevalier  de  Le  Bidart  de  Thamaide ,  conseiller  de 
FAcadémie  ,  son  ouvrage  intitulé  :  Des  améUonUians  que  réclame  la 
Législation  PharmaceuHqtte  belge  ^  (ouvrage  couronné  par  leœrde 
médico-chimique  et  pharmaceutique  de  Liège).  1  vol.  in-8^  ;  1844, 
Liège ,  imprimerie  de  Félix  Oudart.  Le  Siuccès  que  cet  ouvrage  a 
obtenu  au  concours,  nous  dispense  d'en  faire  Féloge. 

4"*  Du  même  ,  Lettre  à  messieurs  les  membres  du  cercle  médica-^i' 
mique  et  pharmaceutique  de  Liège ,  à  propos  tun  article  de  la  GaoUi 
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Bàeale  bdge ,  iii-8*  de  50  pages  ;  1844  ,  Liëge ,   împrinerie 
(fOadart. 

5"^  De  H.  Sdieler,  biUiolhécaire  du  roi  des  Belges,  son  ouvrage 
intitulé  :  Ckmmentaire  raisonné  iur  un  livre  f  Homère,  (Odyssée  VI)  ; 
in-S*,  1841  ,  Bruxelles ,  chez  Mnquardt. 

6^  Du  même ,  son  ouvrage  intitulé  :  Commentaire  mr  t  Œdipe 
m,  de  Sophocle  ;  in-8®,  1843,  Bruxelles,  chez  le  libraire  Muquartd. 
Ces  deux  ouvrages  de  M.  Scheler  ont  obtenu  ,  à  juste  titre ,  un 
accueil  distingué  «  non-seulement  en  Belgique  ,  mais  également  à 
rétranger. 

7^  L'Académie  a  reçu  également  de  H.  Scbeler  une  nouvelle 
production  »  digne  de  ses  aînées ,  sous  le  titre  d^ Essai  linguisiique 
sur  ks  éléments  germaniques  du  dictionnaire  français  ;  in-8®  «  i844 , 
imprimerie  de  Wouters  et  G*. 

8^  L'Académie  a  reçu  de  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein  , 
membre  correspondant,  plusieurs  nouvelles  livraisons  de  son  Armo- 
riai à»  ro^fsmme  de  Belgique  ;  recueil  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  avantageusement. 

9*  De  H.  Broeckx,  bibliothécaire-archiviste  de  l'Académie,  son 
intéressant  Éloge  de  Guillaume  Marcquis,  docteur  en  médecine,  etc.; 
io-8* ,  1844 ,  Anvers ,  imprimerie  de  J.-E.  Bnschmann.  Le  docteur 
Marcquîs,  d'une  ancienne  famille  noble,  épousa  à  Anvers  dame 
ladelaine  Martini ,  de  la  noble  et  ancienne  famille  de  ce  nom ,  re- 
connue dans  la  noblesse  de  Belgique.  G.  Marcquis  n'eut  qu'une  fille 
unique,  du  prénom  de  Jeanne.  Il  a  fait  ériger  à  la  mémoire  de  sa 
femme,  décédée  le  18  octobre  1648,  un  monument  qui  existe  encore 
dansle  chœur  de  l'église  de  St.-Jacques ,  à  Anvers. 

40"  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers ,  ses  Annales  ;  imprime- 
rie de  J.-E.  Buschmann.  Les  utiles  travaux  de  cette  société  méritent 
de  fixer  l'attention  des  hommes  de  l'art. 

11*  De  M.  l'abbé  Gochet ,  membre  de  la  commission  des  antiqui- 
tés de  la  Seine  inférieure ,  membre  correspondant  de  l'Académie , 
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son  excellent  mémoire  îaUtoiét  VÉtrekU  mmi^rralm;  deoiiéme  série, 
fouilles  de  1843  ;  iii*8° ,  RoaeB  ,  imprhnerie  de  Peron. 

m"  De  H.  Van  der  tteersch  ,  conservateur  des  archives  de  la 
Flandre-Orientale  y  se^  Ret^/aràhes  sur  la  vie  et  tes  tmvmac  de  quel- 
9iie«  «mprîiiiei4r«  belges ,  éuMis  à  Filtanger  ,  pendant  les  XV«  et 
XVI*  siècles (  in-^,  1844/ Gaiid  ,  imprimerie  de  Hebbelynd. 
H.  le  président  a  fait  un  rapport  verbal  dés  plus  lîivorables  sur  les 
savantes  recberobes'de  cet  écrivain. 

i^""  De  la  rédaction  dnUbssof^  des.ièiênees  hisMtîqttes  de  Belgi- 
que^ la  l'*  livraison  de  1844;  recueil  périodique,  que  nous  avons 
déjà  annoncé  antérieuremenl. 

i4<*  De  SI.  de  Fuisseaux ,  président  de  la  société  des  sciences, 
des  arts  et  dés  lettres  du  Hainaut,  son  ttiémolfe  couronné  :  De  la 
Ugàliié  et  de  l'influenoe  du  mutisme  imposé  mAX  reclus  ;  in-8°,  4843, 
Mons,  imprimerie  de  Hoyois. 

i^^  Dn  même,  son  Diseours  sur  les  souvenirs  historiques  du 
Hainaut. 

46®  Du  même,  sou  Discours  sur  F  influence  des  sciences^  des  arts 
et  des  letires*  Le  conseil  d'administration  a^  porté  le  jugement  le 
plus  favorable  sur  les  trois  productions  citées  de  M.  de  Fuisseaux. 

iT  De  H.  Théodore  Juste ,  membre  effectif  de  TÂcadémie,  son 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  thistoire  tfe  l'instruction  pvllique  en 
Belgique,  i  vol.  in-8®  ;  4844,  Bruxelles,  i  la  librairie  de  Jamar  et 
Hen.  Malgré  son  titre  modeste,  c^est  (^ouvrage  le  plus  remarquable 
qui  ait  paru  sur  cette  matière. 

18**  De  M.  Polain,  conseiller  de  T Académie,  le  premier  volamede 
son  important  ouvrage  :  Histoire  de  Vancien  pays  de  lÀège.  \  vol. 
in-8%  4844,  Liège,  imprimerie  de  Ledoux.  Depuis  plusieurs  années 
M.  Polain  avait  publié  différentes  épisodes  dé  Thistôfife  du  pays  de 
Liège.  Uaceueil  honorable  que  ces  publicaitloiis  dut  ôbiëbti,  fai- 
sait espérer  que  ce  savant  et  laborieux  écK^^àirt  méVti^ait  âii  jonr 
une  histoire  complète  de  cette  oontfée;  si  rîxîtie' èln'^ràliijlà  év6l^ 
ments.  Son  nouvel  cmvrage  ne  peut-  donc  manqué^  'tPfnspirer  le 
plus  vif  inténêL-  -.      ■•  •      .:-•..   •'.!  •-    ■•    'à  ii.»  iJ-kum 
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19^  De  M.  Jules  Ketele,  ineini>te  eoirespondânt  de  T Académie, 
Vues  et  monuments  (PAudmarde  ;  in  folio,  i8S0,  Aiidenarde,  im- 
prUnerie  de  Bevecnaege*  La  partie  historique  de  cet  important  ou- 
vrage est  traitée  avee  conscteBce  et  avec  goûL  M <  Ketele  n'a  négligé 
ni  rechercher,  ni  $oins  pour  compléter  son  travail.  Les  planches 
sont  supérieurement  dessinées  et  lithographiées  par  M.  G.  Sinio- 
neau.  La  maison  de  ville»  les  églises  de  Ste^Waiburge  et  de 
Pamelle,  la  fontaine,  Tacadémie  de  dessin  et  le  château  d'Aude- 
narde  sont  parfaitement  repi'éseotés  et  décrits. 

20°  M.  Ketele  adresse  de  même  à  racadémie  d'autres  intéres- 
santes productions,  qu'il  a  mises  au  jour,  parmi  lesquelles  la 
publication  d'un  manuscrit  qui  parait  appartenir  à  la  première 
moitié  du  i&^''  siècle»  Intitulé  :  Beau  iraieié  de  la  diversité  de 
nature  des  fiefs  en  Flandres  (in-S"^,  i839,  Gand,  imprimerie  de 
C.  Annoot-Braeckman)  ; 

î\^  Recherches  historiqties  sur  r Abbaye  de  Sainte^Claire  de  Beau- 
lieu  à  Peteeghem,  près  d'Audenarde  (in-S"",  1838,  Gand,  impri- 
merie de  Hebbelynck)  ; 

^  Notice  historique  sur  l'hùjHM  (TAudmarde  (ïn-»> ,  1837 , 
Gand,  imprimerie  de  Hebbelynck)  ; 

i5*^  Klagtschrift  van  Joan  Desid.  Waslckem^  pastor  van  Edelaere^ 
of  Audmaerde  door  de  geusen  ingenomenj  anno  i573  (in-S"*,  1836, 
Audenarde,  imprimerie  de  Charles  Ronsse). 

'U.''  M.  le  chevalier  van  Baerle,  consul  brésilien  à  Anvers,  fait 
hommage  à  l'académie  de  l'Armoriai  de  la  province  dVtrecht  (in 
folio),  par  Willem  Langerak,  et  d'un  recueil  intitulé  :  NaanUyst  van 
gcnealogien  meerendeels  bestaande  uit  nederlandsdie  geslaehten,  met 
de  beschryving  derzelver  wapens^  6yee»  verzamdd  door  M.  Reynier 
van  Heemskerk,  etc» ,.  te  Amsterdam  (in-8'>).  On  trouve  dans 
Wirmorial  da  la  prmince  d'Utreehtf  les  noms  et  les  armes  de 
quelques  familles.  <}ui  sont  connues,  depuis  plusieurs  siècles, 
non  seulement  en  Hollande,  niais  également  en  Belgique  ^  ce  sont 
celles  de  van  der  Aa»  de  JBoot,  de  Renesse,  de  Ram,  de  Snoy  et  de 
van  Baerle  ou  Barleus.  De  cette  dernière  famille  sont  issus  M.  tan 
Baerle,   mentionné   ci-dessus,    ainsi   que  Gaspard    van  Baerle, 
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historien  et  poète,  natif  d* Anvers  vers  la  fin  da  i6*  siècle,  el 
qui  s'écrivait  indistinctement  van  Baerle  et  Barleus.  Parmi  les 
généalogies,  rédigées  par  Thabile  généalogiste  van  Heemsk«*rk, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  concernent  des  Familles  établies  en  Belgiqats 
telles  que  celles  de  Boreel ,  van  den  Branden ,  van  den  Broock ,  de 
Bueren,  van  der  Burcht,  de  Clément,  de  Coppenol,  van  der 
Cruyssen ,  van  Dam,  van  der  Dussen ,  de  Grutere ,  van  der  Hageo . 
de  Hamal,  de  Hompesch ,  de  Hoorne,  de  Jonge,  de  Kerckhoiï. 
de  Labiestrate ,  de  Loo  ,  van  der  Heeren  ,  de  Heulenaore ,  de 
Roovere ,  de  Schott ,  de  Witte  et  de  Wolff. 

25*  M.  Rafn,  conseiller  d*état  du  roi  de  Danemarck,  secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société  des  antiqtiaires  du  nord^  fait  parvenir  à  TAca- 
démie  les  Mémoires  de  cette  société,  des  années  1840-1843.  Le 
mérite  de  ces  mémoires  est  suffisamment  reconnu  en  Europe  pour 
que  nous  puissions  nous  abstenir  d'en  parler. 

26®  La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  fait  cadeau  à  TA- 
cadémie  de  la  précieuse  collection  de  ses  Mémoires,  publiés  depuis 
1855  jusqu'à  ce  jour. 

Les  relations  que  TAcadémie  d* Archéologie  vient  d'établir  avec 
les  sociétés  des  antiquaires  du  nord  et  de  la  Morinie,  ne  peuvent 
manquer  d'être  de  la  plus  grande  utilité. 

27®  L'Académie  impériale  médico-chirurgicale  de  St-Pétersbouif 
adresse  à  notre  président,  M.  de  Kerckhove,  l'un  de  ses  membres 
honoraires,  plusieurs  cahiers  de  son  Journal  de  médecine  et  f his- 
toire naturelle ,  pour  être  offerts  à  FAcadémie  d'Archéologie.  Dans 
un  de  ces  derniers  cahiers ,  nous  avons  remarqué  les  détails  cod- 
cernant  le  jubilé  sémi-séculaire  du  docteur  Jacques-Guillaume 
baron  Wylie,  médecin  et  conseiller  privé  de  Tempereur,  grantf- 
croix  de  plusieurs  ordres,  etc.  Tout  ce  que  la  Russie  renferme  de 
plus  distingué  s'est  associé  à  cette  fête.  Dès  le  matin  de  bonne 
heure  un  grand  nombre  de  personnes  s'étaient  rassemblées  dans  la 
maison  de  M.  Wylie  ;  à  di\  benres ,  les  membres  cbargès  des  dis- 
positions de  la  fête  présentèrent  leurs  félicitations  à  Phonorable 
médecin  et  l'invitèrent  à  un  banquet S.  A.  L  Te  grand-doc 
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héréditaire  Alexandre-Nicolavitsch  daigna  se  rendre  en  personne 
chez rillustre  vieillard  pour  leféiiciler,  Aquutre  lienrcH  après-midi  la 
salle  du  banquet  a  commencé  à  se  remplir  des  personnes  invitées  » 
au  nombre  desquelles  se  trouvaient  S.  A.  I.  le  grand  duc  Hicliaël , 
Tambassadeur  d'Angleterre ,  lord  Klanricard  ,  le  feld-maréchal 
prince  de  Varsovie,  le  prince  Volkonsky,  ministre  de  la  Cour,  le 
ministre  de  la  guerre  comte  Tchernicheff ,  le  vice-chancelier  de 
Tempire  comte  de  Nesseirode ,  le  ministre  de  l'intérieur ,  comte 
Strogonoff^  le  ministre  de  la  justice,  comte  Panin  ,  le  directeur- 
général  de  communication ,  comte  ToU  ,  le  contrôleur  de  Tempire 
CbitrovOy  le  maréchal  de  la  noblesse ,  le  grand-écuyer  ^  le  prince 
Dolgorouki ,  Blondoff,  président  du  département  des  lois  du  con- 
seil de  Tempire,  Tauditeur-général ,  prince  Scbackousky ,  le  géné- 
ral de  Tétat-major  général  des  armées  russes  comte  de  Kleinmichel, 
etc., etc.  A  quatre  heures  et  demie  parut  le  docteur  Wylie.  M.  le 
ministre  de  la  guerre  le  complimenta  dans  les  termes  les  plus  Qat- 
teurs,  et  lui  remit  de  la  part  de  Fempereur  la  grand'croix  de 
Fordi-e  de  St.-Wladimir ,  dont  la  plaque  et  le  grand-cordon  furent 
placés  sur  le  docteur  par  S.  A.  I.  le  grand-duc  MichaëL  A  la  fin  du 
repas,  qui  fut  des  plus  brillants,  on  présenta  au  baron  Wylie  un 
vase  d'argent  de  très-grand  prix  et  une  immense  médaille  d'or , 
frappée  en  son  honneur. 

A  cette  occasion,  Tcmpereur  conféra  la  grand'croix  de  Tordre 
impérial  de  St.-Stanislas  au  neveu  du  baron  Wylie  ,  également 
docteur  ea  médecine ,  conseiller  d'état  actuel  et  médecin  du  corps 
des  pages;  la  grand'croix  du  môme  ordre  au  médecin  et  conseiller 
d'état  actuel  Marcus;  Tordre  de  St.-Wladimir  au  docteur  Bouialsky; 
lu  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  St.-Stanislas  au  docteur  et 
académicien  Salomon;  etc.  L'empereur  décerna  au  docteur  Mandt 
le  titre  de  médecin-consultant  honoraire  et  celui  de  conseiller  d'état 
actuel  avec  le  titre  (^Excellence.  Voilà  comme  on  honore  les  scien- 
ces sous  les  gouvernements  despotiques,  voilà  comme  on  récompense 
les  talents  chez  les  Barbares  du  nord  !  Avis  aux  gouvernements  de 
progrès  et  de  liberté. 
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28**  M.  P.  F.  Van  Kerckhoven ,  secrétaire  de  la  société  de  Hllé- 
rature  flamande  d'Anvers,  iait  bomniage  à  FAcadémie  du  livre  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Vlaemsch  Taelverbond ,  etc.  ; 
in-8<*,  4844,  Anvers,  imprimerie  de  J.-E.  Buschmann.  Quoique 
Fauteur  soit  étranger  à  FAcadémie,  nous  aimons  à  mentionner  ho- 
norablement cette  production ,  destinée  à  faire  partie  des  annales 
de  la  littérature  flamande,  à  laquelle  nous  nous  intéressons;  pro- 
duction qui  consacre  le  souvenir  de  Fassemblée  de  littérateurs  qui 
a  eu  lieu  à  Bruxelles,  le  4  J  février  dernier,  et  dans  laquelle  oo  a 
formé  un  comité  général  pour  toutes  les  sociétés  littéraires  flaman- 
des ,  que  Fou  a  réunies  sous  le  titre  de  Vlaemsch  Taelverbond^  (as- 
sociation de  langue  flamande).  Les  discours  prononcés  à  cette  as- 
semblée et  les  discussions  que  Fortographe  a  fait  naître  à  la 
Chambre  des  représentants,  sont  fidèlement  rapportés  dans  le 
livre  que  nous  annonçons.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  Fintro- 
duction ,  dans  laquelle  H.  Van  Kerckhoven  décrit  avec  élégance 
et  talent  la  renaissance  et  le  progrès  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture flamandes. 

29.**  M.  de  Broackere,  gouverneur  delà  province  d'Anvers,  fait 
hommage  à  FAcadémie  de  son  Exposé  de  la  situation  administrative 
de  la  province  d Anvers  (session  de  1844).  i  vol.  în-8*;  1844,  Anvers, 
imprimerie  de  Van  Merlen. 

ôO.^  M.  Alfred  Michiels,  membre  correspondant,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  remarquables,  fait  hommage  à  FAcadémie  des 
deux  premières  livraisons  qui  viennent  de  paraître  (à  la  librairie 
van  Dale,  rue  des  Carrières,  iO,  à  Bruxelles)  de  son  Histoire  ik  la 
peinture  flamande  et  hollandaise.  Aucun  livre  ne  peut  intéresser 
davantage  la  Belgique,  puisqu'il  mettra  sa  principale  gloire  dans  tout 
son  jour.  Le  talent  de  cet  auteur,  écrivain  d'un  grand  mérite,  ses 
précédents  travaux  littéraires  et  les  deux  premières  livraisons  que 
nous  recevons,  répondent  de  la  manière  dont  sera  exécuté  ce  non- 

• 

veau  travail,  auquel  nous  osons  prédire  le  plus  brillant  succès.  Aussi 
croyons-nous  devoir  recommander  tout  spécialement  la  noble  et 
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belle  entreprise  de  notre  savant  confrère  anx  membres  de  l'Acadé- 
mie, ainsi  qu'à  ions  les  amis  des  beaux-arts. 


BéctsioB  prise  par  FAcadënie  t 


L'Académie  a  arrêté  de  ne  plus  admettre  personne  parmi  ses 
membres  effectifs  ou  correspondants  que  sur  la  présentation  d'un 
ouYrage  important,  imprimé  ou  manuscrit,  concernant  les  bran- 
ches scientifiques  dont  elle  s'occupe  ;  et  quant  à  la  nomination  des 
membres  honoraires,  l'article  YI  du  Règlement  sera  scrupuleuse- 
ment observé. 


La  planche  jointe  à  cette  livraison ,  appartient  à  la  Notice  sur 
l'ancienne  cathédrale  de  St.^Lambett  de  Liège;  par  H.  Xavier  Van 
den  Steen  de  Jébay;  3"^  livraison ,  page  531. 


Suite  au  Tableau  général  des  M enibres 


li'ACJLDfinOi:  D'ABClBBOIiOCIE 

DE  BELGIQUE. 


(Vtir  les  limJMM  yiMieiMw). 


BlembrMi  ^teettftk 


MM) 


DE  FUISSEAUX  (N.  S) ,  arocat ,  conseiller  proYincial ,  président  de  ia  Société  des 

sciences  ,  arts  et  lettres  du  Hainant,  membre  de  la 
Société  d'Histoire  de  France ,  etc,  à  Mons. 

VAN  DEN  STEEN  DE  JEHÂY ,  (le  baron  Xatier)  ,  membre  de  la  Société  de  du- 

mismatique  belge,  etc. ,  à  Liège. 

membres  eorreepenidiMite* 

MM. 

EICHWALD  (le  docteur) ,  conseiller  d*éfat  de  l'empereur  de  Rus^,  «eerécain- 

perpétnel  de  racadémie  impériale  de  médecine  de  St.1^ 
tersbourg,  décoré  de  plusieurs  ordres ,  etc. 
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HERMAND  (Aleiamdre),  arcbiviaie  de  la  Société  des  antiquaires  de  ia  Hori- 

nie,  membre  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés 
savantes ,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruction 
publique  pour  les  travaux  bistoriques ,  à  Saint-Omer. 

KETELB  (Jules),  vice- président  du  conseil  d'administration  de  la  bibliotbèque 

d'Audenarde ,  elc, 

LE  GRAlfD  (Albbbt),  trésorier  de  Saint-Omer,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie ,  correspondant  du  ministère  de 
rinstruction  publique  pour  les  travaux  bistoriques,  etc. 

PAGART  (Chables),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  pro- 
priétaire à  Saint-Omer ,  etc. 

PLUNKETT  DE  RATHMORE  (le  baron  G.  G.  P),  docteur  en  droit  et  en  philoso- 
phie, avoeat  à  la  Gour  d*appei  de  EruxeUes,  attaché 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  etc. 

ROISIN  (le  baron  F.  de),  docteur  en  drmt  et  en  philosophie,  correspondant  du 

ministère  de  l'instruction  publique  de  France ,  membre 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc.,  à  Bonn. 

SCHELER  (Aoouste),  doaeur  en  philosophie  et  lettres,  bibliothécaire  adjoint  du 

roi  des  Belges,  etc. 

Membreii  honoraires. 

MM* 

CASTRO  (S.  Exe.  José  J.  Gohes  de)  ,  ministre  de  la  reine  de  Portugal,  etc.,  à 

Lisbonne. 

GIVENCHY  (LoDis  db)  ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 

Morinie ,  membre  de  plusieurs  autres  académies  et  so- 
ciétés savantes,  membre  du  Gomité  historique  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique ,  etc. ,  propriétaire  à 
Saint-Omer. 

MAMARA,  chambellan  de  Tempereur  d'Autriche,  podestat  de  Vérone,  con- 

servaieor  du  UBsée  publie  de  cette  ville,  commandeur 
de  plusieurs  ordres,  etc. 

RAFN  (CiABLia-GHRiTiBn)  «  conseiller  d'état  du  roi  de  Danemarck  ,  secré- 

taire^perpétuel  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du 
Nord,  eu.)  à  Copenhague. 
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TERTRE  (le  vicomte  du) ,  marécbal-de-caïup ,  vice-président  de  la  Société  des 

antiquaires  de  la  Morinie,  etc.,  à  Saiot-Omer. 

VAN  DER  CAPPELLËN  (S.  Exe.  le  baron) ,  ministre  d^éut  du  roi  des  Pays-Bas, 

ancien  gouverneur-général  des  Indes  orientales, membre 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  grand'croix 
des  ordres  du  lion  néerlandais  et  de  S*^Anne  de 
Russie,  etc.,  à  son  château  de  Volienhove,  près 
d'Ulrecht. 
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L'ACADEMIE  D'ARMOLOGIË 
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TOME   DEIJILIIBIIE, 


ANVERS,. 

CHEZ  FROMENT,  MARGHÉ-AUX-SOULIERS ,  665. 

iSM. 


immt.  —  nvMMniB  m  i.-k 


KidW-f- 


SUm  K  LA  NOTICE 

8U1 


L'ANCIENNE  CATHEDRALE 


DE 


Par  le  Bttrtft  Xtrler  TAH  BEN  fflUH  n  JIIAT, 

k  VkmUm;  do  h  Société  dei  litifuira  do  k  loriiio;  do  U  Sodéié  do 

RuiisBatifio  belge;  etc. 

(Voir  U  tome  l**,  3*  livraison  de$  Annalei ,  pp.  331*SS6.^ 


A  l'entrée  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale ,  se  trouvait  suspen- 
due la  grande  couronne  de  St.-Lambert  »  derrière  laquelle  s'élevait 
la  chaire  de  vérité. 

Aux  deux  côtés  de  cette  nef  s'étendaient  les  nefs  latérales  ;  pui^ 
les  bas-côtés 9  qui  étaient  ornés  de  dix  chapelles:  toutes  ces  nefs  se 
terminaient  à  la  naissance  du  transept. 

Le  second  plan  offrait  le  transept. 

Au  point  d'intersection  se  trouvait  le  jubé ,  d'une  étendue  égale 
i  la  largeur  de  la  grande  nef:  il  était  surmonté  de  la  grande  chasse 
de  St.-Lanibert ,  placée  entre  les  deux  buffets  d'orgues.  Trois  ar- 
ceaux pratiqués  sous  le  jubé  permettaient  aux  fidèles  réunis  dans 
U  grande  nef,  d'embrasser  du  regard  le  nouveau  chœur  des  Tréfon- 

ciers,  ao  milieu  duquel  s'élevait  le  mausolée  du  prinee  Érard  de  la 
Marck. 

95  II  i 
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Le  troisième  et  dernier  plan  au-delà  du  chœur  des  Tréfonciers, 
était  occupé  par  le  chœur  supérieur. 

Là  s'élevait  le  maitre-autel.  Derrière  s'étendait  Tabside  qai  con- 
tenait les  mausolées  des  princes-évéques. 

Au-dessus,  de  belles  verrières  entouraient  la  grande  rose,  qui 
semblait  offrir  le  fond  d'un  tableau  magnifique»  sur  lequel  se 
dessinait  le  maître-autel. 

Je  viens  de  donner  la  description  générale  de  rintérieor  de 
St.-Lambert ,  tel  qu'il  se  présentait  au  sortir  du  vieux  chœor.  Qa*il 
me  soit  permis  d'y  ajouter  la  description  détaillée  de  chacune  de 
ses  parties,  et  des  objets  intéressants  qu'elles  renfermaient. 

En  examinant  attentivement  le  vaisseau ,  on  pouvait  conjectarer 
avec  fondement  que ,  selon  le  plan  primitif,  au  lieu  de  320  à  3^ 
pieds  ^ ,  il  aurait  dû  avoir  430  à  436  pieds  de  longueur. 

En  effet ,  le  jubé  et  le  chœur  des  Tréfonciers,  qui  se  trouvaient 
placés  à  la  naissance  du  transept,  n'auraient  dû  commencer,  comme 
cela  se  voit  dans  toutes  les  églises  d'Occident,  construites  avant  le 
16*  siècle,  que  là  où  ils  se  terminaient,  et  à  l'endroit  même  où  finis- 
sait l'abside. 

L'épaisseur  des  piliers  et  des  colonnes ,  et  surtout  l'élévation  de 
la  grande  nef  et  des  nefs  latérales,  semblent  confirmer  l'opinion 
que  ce  temple  n'avait  pas  été  achevé,  mais  qu'il  a  eu  le  sort  de  tant 
de  belles  cathédrales  gothiques  dont  les  dimensions  avaient  été 
arrêtées  sur  une  trop  grande  échelle. 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'espace  de  la  grande  nef  compris  entre  le 
vieux  chœur  et  le  jubé  était  d'environ  180  pieds  de  longueur  sur  55 
pieds  de  large. 

Quatorze  piliers  et  colonnes  en  soutenaient  la  voûte ,  dont  on  ne 
pourrait  aujourd'hui  que  très-difficilement  préciser  l'élévation, 
non  plus  que  celle  des  nefs  latérales.  On  est  cependant  fondé  à 
croire  que  cette  élévation  était  de  93  à  95  pieds. 


<  Il  s'agit  ici  du  pied  dii  de  Sl.-Lambert ,  fesaot  deua  oeni  quatre^ringt  doaie 
roilUnièlrtfS. 
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Ces  qDalorze  colonnes  sur  deux  rangs,  étaient  primitivement  d^uD 
beau  gothique  primaire  ;  mais,  vers  la  fin  du  17*  siècle  elles  subi-^ 
rent  une  transformation  complète  :  on  leur  donna  le  style  de  la 
renaissance  et  on  les  chargea  d'ornements  en  genre  rocaille.  Gha- 
cane  de  ces  colonnes  était  formée  d'un  pilier  carré,  dont  les  quatre 
bces  étaient  presqu'entièrement  cachées  par  des  colonnes  rondes 
adhérentes,  et  offrait  ainsi  Taspect  d'un  faisceau  de  colonnes  qui  avait 
pour  caractère  un  dé  élevé,  surmontée  d'une  sootie  assez  faible, 
d'un  tore  inférieure ,  d'une  nacelle  sans  listel ,  d'un  tore  supérieur 
peu  saillant,  d'une  ceinture,  d'un  fût  cannelé  dans  le  genre  de  Sca- 
mozzi,  du  congé,  d'un  astragale,  qui  était  dérobé  en  partie  par 
des  fleurs  de  lis  terminées  en  axes  placées  en  saillie ,  et  le  colarin 
trës-haot.  Au*dessus  de  chaque  fleur  de  lis ,  une  feuille  d'acanthe 
fléchissait  sous  le  poids  d'un  modillon  en  style  de  la  renaissance;  ce 
modillon  s'étendait  au-dessus  de  l'annelet  et  de  l'oue,  et  ne  se  ter- 
minait que  par  un  tailloir  duodécagone,  formant  une  base  où  com- 
mençait l'arceau  de  chaque  voûte ,  cintrée  de  forme  allongée. 

Au-dessus  de  cette  voûte  se  prolongeait  de  chaque  côté,  une 
galerie  composée  d'un  rang  de  quarante-deux  colonnetles  gothi- 
ques de  style  lancéolé.  Chacune  de  ces  petites  colonnes  était 
isolée,  simple,  privée,  et  enfermée  dans  un  cintre  simulée.  Cette 
galerie  était  surmontée  de  fenêtres ,  à  triples  lancettes ,  encadrées 
dans  un  arc  à  plein-cintre. 

A  la  naissance  de  ce-plein  cintre ,  à  droite  et  à  gauche  deux 
petites  colonnes  gothiques  s'appuyaient  sur  la  cymaise  de  l'abaque 
des  colonnes  trilatérales  :  l'orle  de  ces  dernières  se  trouvait  au- 
dessus  du  tailloir  des  piliers  qui  soutenaient  la  nef.  La  voûte  de 
cette  nef  était  à  nervures  croisées  et  recroisetées  avec  symétrie,  cou- 
Rmt  autour  d'une  quantité  de  disques  qui  renfermaient  des  étoiles 
en  métal  doré.  Aux  grandes  solennités ,  des  girandoles  de  cristal , 
dont  les  nombreux  lamperons  illuminaient  l'église,  étaient  suspen- 
dues à  la  plupart  de  ces  étoiles. 

l^nefs  latérales,  qui  avaient  25  pieds  de  largeur,  étaient  du 
''^^  style  que  la  grande  nef ,  à  l'exception  des  colonnes. 
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T€il  était  le  caractère  architectural  de  ces  nefs  et  de  ces  piliers. 
J'ai  crtt  devoir  surtout  m'attacher  à  d^Serire  ces  derniers,  parce 
qu'ils  n'appartenaient  proprement  à  auoan  ordre  bien  distinct ,  et 
qa*Us  étaient  d'un  style  de  pure  contention* 

Ëotfe  les  quatre  premières  colonnes  à  rentrée  de  la  grande  orf 
par  le  vieun  cbosar ,  se  trouvait  snspendue  à  vingl^inq  oa  trente 
pieds  da  aoU  la  célèbre  couronne  de  StMjamberU  II  ne  no«is  reste 
aujourd'hui  que  très-peu  de  renseignements  sar  ee  monument 
national.  Noos  croyons  toutefois  pouvoir  émettre  l'opinion  qu'il 
avait  plus  de  cent  pieds  de  drconférenoe  sur  trois  pieds  et  demi  à 
quatre  pieds  de  hauteur. 

La  pièoe  principale  de  cette  couronne ,  qui  avait  la  forme  «fune 
grande  girondole ,  était  une  bovie  de  bronze  doré  suspendue  à  la 
voûte  par  des  chaînes  de  fer.  De  lietle  boule ,  partaient  en  forme  de 
rayons ,  huit  barres  de  fer  ômées  d'une  torsade  en  bnmte ,  qai  se 
bifurquaient  en  aboutissant  à  un  nouveau  disque,  composé  de  feuil- 
les de  hiuriers  en  bronse  de  corinthe^  Ce  disque  était  à  son  tour, 
renfermé  dans  une  nouvelle  oouronnei  formée  d'épaisses  et  d'admi- 
rables feuilles  de  vigne  en  brome  doi*é.  Ao~deSBus  de  ces  feuilles , 
une  quantité  de  petites  niches  renfermaient  de  petites  statuettes  en 
bois  doré  >  représentant  des  saints  *  des  patriarches  sculptés  en 
haut  relief.  Les  dais ,  les  aiguilles ,  et  les  clochetons  qui  surmon- 
taient ces  statues  pouvaient  être  chargés  à  certains  temps  de  l'aaB^ 
d'un  millier  de  bougies  ^. 

On  se  figurerait  difficilement  Tefibt  roagniBque  que  présentail 
alors  le  templeà  la  lueur  de  ce  disque  de  plus  de  100  pieds  de  circon- 
férence, se  balançant  majestueusement  au  milieu  de  la  grande  nef*. 


s  Des  couronnes  analogues,  mais  moins  grandes  que  celle  de  SL-iAmbert , 
etisleut  encore  à  Rbeims  et  à  AiX'la-Gha|>ene  ;  cette  dernière  a  été  donnée  par 
l'empereur  Frédéric-Barberousse  au  12*  siècle:  elle  est  ornée  de  16  tourelles  et 
de  48  bougeoirs. 

«  En  1794,  lorsque  la  principauté  de  Lfége  eut  été  rayée  de  la  liste  des  fiiats 
européens  et  que  des  étrangers  ennemis  de  Tantet  et  du  trône  vinrent  dépeaillcf 
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Sous  eeite  couronne  avait  Heu  chaque  année,  on  spectacle 
vraiment  singulier  et  pettt-étre  unique  dans  son  genre  ;  je  veux 
parler  de  la  danse  des  Verviétois ,  connue  en  Liégeois  sous  le  nom 
de  CreuxtFvervt,  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  consistait  cette 
cérémonie^  qui  eut  lieu  jusqu'à  l'entrée  des  Français  à  Liège  en 
4794,  et  à  laquelle  avaient  été  assujettis  les  habitants  de  Verviers, 
vers  Tannée  1303,  pont  avoir  refusé  de  se  conformer  aux  poids  et 
mesures  en  vigueur  à  Liège  ^. 

Le  mardi  de  la  fête  de  la  Pentecôte»  vers  six  ou  sept  heures  du 
soir,  on  voyait  arriver  au  pont  d'Amer-Cœur,  un  homme  portant 
nue  croix  et  suivi  d'un  tambour  battant,  derrière  lequel  marchait 
le  majeur  (bourgmestre)  de  Verviers»  suivi  à  son  tour  du  dernier 
marié  de  la  ville  et  de  sa  compagne.  La  porte  du  pont  d' Amer-cœur 
D*éUit  ouverte  à  ces  cinq  personnes ,  que  sur  Tordre  intimé  par  le 
grand  mayenr  souverain-officier  de  Liège ,  entouré  des  greffiers  anx 
œuvres. 

Le  mayeurde  Verviers,  après  avoir  salué  le  magistrat  liégeois, 
commençait  par  exposer  le  motif  de  son  arrivée  et  de  celle  de  ses 
concitoyens;  ils  venaient  faire  amende  honorable  dans  Féglise  de 
St.-Lambert  «  au  nom  de  leurs  ayeux ,  qui  s'étaient  rendus  coupa- 
bles de  rébellion  envers  le  successeur  de  St.-Lambert.  Alors  ,  sur 
l'invitation  du  grand  mayeur  souverain-officier ,  ils  se  mettaient  en 
marche,  suivis  d^une  foule  innombrable  attiràe  par  la  singularité  du 
spectacle.  Arrivé  sur  le  pont  des  Arches,  le  cortège  s'arrêtait  ;  et  là 
en  présence  du  grand  mayeur  de  Liège  et  de  ses  officiers  aux 


ei  délmire  la  cathédrale  de  St.-Lambert ,  les  commissaires  de  la  république  fran- 
çaise retirèrent  une  somme  de  plus  de  30,000  francs  de  la  seule  vente  de  l'or  en 
Mlles,  qui  avait  été  appliqué  pendant  plusieurs  siècles  sur  cette  couronne. 

iVole  de  M.  Dryon,  orfèvre^oaillier  de  la  cour  de  l'avant-demierprince-évéque 
àf  litgê. 

*  Pisca,  Hist.  Leod.  Part.  11,  lib.  i,  fol.  8.  HEnnoonRT,  typ.  temporalit.  Leod. 
^«UH ,  Hisl.  Popnl.  Leod.  Ub.  V,  fol .  577, 
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œuvres,  les  jeunes  mariés,  se  tenaot  par  la  main,  dansaient  au  son  du 
tambour  et  des  acclamations  bru3rantes  de  la  population  liégeoise. 
Cette  première  cérémonie  achevée,  le  grand  mayeur  se  retirait  ;  et 
les  Yerviétois  entraient  paisiblement  en  ville. 

Le  peuple  de  son  côté  se  dispersait,  et  chacun  rentrait  dans  ses 
foyers,  attendant  avec  impatience  la  matinée  du  lendemain. 

Ce  jour-là  (c^était  le  mercredi  des  quatre  temps)  vers  onze  bra- 
res,  à  la  fin  d'une  messe  très-solennelle,  le  son  du  tambour  annon- 
çait dans  réglise  l'arrivée  des  Yerviétois,  se  présentant  dans  la 
même  ordre  que  la  veille,  à  leur  entrée  dans  la  ville.  Parvenos 
sous  la  grande  couronne  de  St-Lambert ,  les  Vei^iétois ,  se 
donnant  la  main,  se  mettaient  encore  à  danser  ou  plutôt  à  sauter 
pour  toucher  de  la  main  la  grande  couronne.  Que  ne  pouvaient- 
ils  l'atteindre!  leurs  compatriotes  auraient  été  dispensés,  à 
Favenir,  de  faire  annuellement  cette  amende  honorable.  Mais 
hélas  !  un  obstacle ,  un  seul  s'opposa  pendant  plus  de  quatre 
siècles  à  l'accomplissement  de  cette  condition.  La  couronne  était 
suspendue  à-peu>près  à  trente  pieds  du  sol. 

Epuisés  de  fatigue  après  tant  de  gambades,  ils  se  raidaieat 
dans  la  grande  sacristie:  là,  entre  les  mains  du  grand  coste  et 
des  Tréfonciers  de  la  cathédrale ,  ils  papient  un  tribut ,  qui 
consistait  en  quelques  pièces  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  Le 
grand  coste  leur  donnait  en  guise  de  quittance  un  sac  de  soie 
verte,  contenant  un  encens  très-pur,  qu'ils  devaient  à  leur  retour 
à  Verviers,  déposer  et  brûler  sur  le  grand  autel  de  St-Remacle, 
en  réparation,  ce  semble,  de  l'irrévérence  commise  à  Liège.  Ad 
sortir  de  l'église,  un  dernier  acte  leur  restait  à  accomplir:  ils 
se  rendaient  au  marché  aux  grains  (solmoie)  ^ ,  où  le  jeune  marié 
trouvait  un  vieux  muid  placé  sur  un  tréteau  ;  les  sergents  de  ville 
le  lui  présentaient.  Le  cortège  verviétois  reprenait  le  chemin  de 
la  ville  tributaire,  au  pont  des  Arches,  la  jeune  mariée  déposait 

*  Ce^marché  se  Domme  ordinairement  en  waUon  li  moie  ou  tolmoie,  c*esl4Hlire 
le  Muid  ou  sur  le  Muid. 
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sur  le  parapet,  contre  lequel  elle  se  tenait  appuyée,  la  bourse 
d'encens;  son  mari,  dans  la  même  position,  y  déposait  le  vieux 
muid  que  les  sergents  de  ville  brisaient  à  Tinstant.  Les  débris  en 
étaient  jetés  à  la  Meuse. 

Après  cette  dernière  scène,  les  Yerviétois  se  bâtaient  de  repren- 
dre le  chemin  de  leur  ville,  en  emportant  avec  eux  la  bourse 
remplie  d*encens:  ils  étaient  suivis  jusqu'au  pont  d' Amer-Cœur 
d^une  population  avide  d'un  spectacle  qu'elle  voyait  se  renouveler 
annudlement  avec  plaisir  et  auquel  elle  attachait  beaucoup  de  prix*. 

*  Je  pense  faire  plaisir  à  quelques  personnes  en  donnant  ci-dessous  le  fragment 
d'nn  manuscrit  déjâi  cité  par  feu  M.  le  docteur  Bovy ,  ayant  pour  titre  :  L'ordre 
dei  cérémonîe$  de  la  vénérable  église  de  Liège,  touchant  la  servitude  que  ceux 
du  bande  Verciere  doivent  à  l'église  de  Liège,  d'y  aller  danser. 

«  S'ensuivent  les  dansses  que  les  surséants  (manants)  de  Vervier  ont  à  faire 
et  auxquelles  ils  sont  tenus  par  tribut.  —  C'est  à  scavoir  que  tous  ceux  de 
Verrier  se  doibvent  assembler  le  roercredy  après  le  cinquième  (c'est-à-dire  la 
Pentecôte)  de  boDue  heure  le  matin  et  d'entrer  à  la  grande  Église  à  Liège  dessous 
la  couronne  et  làmème  danssent.  L'oflice  divin  fait,  ils  viennent  en  hour  (chœur) 
avec  leurs  croix  et  confanons,  où  il  doibt  avoir  une  bourse  pendant ,  telle  que  les 
nonvelles  marisse  ont  accoutumé  de  porter  forme  et  tournois  (car  un  ménage 
doibt  audit  jour  k  Téglise  de  Liège  un  denier  tournois)  et  en  danssant  doibvent 
marclier  alentour  du  grand  autel,  commençant  du  séneslre  côté  au  premier 
pilier,  et  après  qu'ils  seront  parveuus  eu  faisant  leur  tour  padrier  l'autel  au 
dernier  pilier  du  droit  côté,  celui  qui  |K>rte  la  croix  doibt  aller  avec  les  mambours 
de  Vervier  aa  grand  autel  et  les  autres  doibvent  marcher  avant  avec  leurs  méné- 
triers, et  continuant  leurs  daosses  alentour  dudil  pour  jusquesse  à  ce  que  ledits 
mambours  soieut  retournez  pardrier  eux.  Monsieur  le  Doyen ,  s*  il  est  présent , 
et  messieurs  les  mattres  de  la  fabrique  doibvent  être  présents  au  grand  autel  et 
recevoir  les  offrandes  en  faisant  inquisition  aux  mambours  sur  le  serment  de 
f&uté,  si  tous  les  sursèants  de  Vervier  sont  présents  ;  car  de  droit  ils  y  sont 
teons  de  venir  ou  avoir  excuse  légitime.  Les  dits*  deniers  reçus  et  le  serment 
pris  dessusdits  mambours  sur  les  SS.  Évangiles,  que  l'an  futur  ils  reviendront 
en  tel  état,  ledits  S»  doyvent  emplir  ladite  bourse  d'encens.  Ce  fait,  cetuy  quy 
porte  la  croix  s'en  va  pour  dausser  avec  les  autres;  delà  ils  s'en  vont  tous  hors 
du  hour  en  danssant  jusqu'au  milieu  du  marché,  et  là  bouttant  et  frappant  leur 
croix  en  mesure  de  bled  condist  le  slier  de  muid,  en  danssant  tout  à  l'entour 
de  ladite  mesure,  et  parmi  ainsi  ils  sont  quiies  et  exempts  de  tousles  tailles  et 
euctioDs  du  pays.  Les  autres  de  Jupille ,  du  Pont  d' Amer-cœur  et  de  St-Pholien , 
viennent  semblablement  à  la  grande  Église  où  ils  ont  à  dansser  dessous  la 
couronne  et  en  vieux  hour  et  non  grand  hour ,  ei  sont  pareillement  tenus  d'aller 
en  marché  comme  ceux  de  Vervier.  » 
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Mais  il  est  temps  de  contÎDuer  la  descriplkm  deb  cathédMe, 
qu'il  in*a  fallu  interrompre  pour  rapporter  cet  intéressant  épisode 
de  rhistoire  de  Liège,  dont  le  récit  nfa  para  bicm  pboé  k  la 
suite  de  la  description  de  la  couronne  de  St-LamberL 

Du  côté  gauche  de  TégUse»  contre  la  «(lutlriàme  edomie,  amnt 
d'arriver  au  transept»  s'élevait  la  chaire  de  vérité»  onvrage  en 
bois  sculpté ,  datant  du  i6^  siècle*  Elle  avait  la  forme  tfoa 
pentagone  orné  à  sa  base  de  feoiHes  de  palmier  disposées  en  forme 
de  conques;  du  miliea  de  ces  feuilles  sortait  la  première  assise 
sur  laquelle  reposaient  les  cinq  panneanx  qoi  formaient  le  corps 
de  la  chaire.  Ces  panneaux  paraissaient  être  liés  par  des  draperies 
en  bois  doré  qoi  tombaient  en  festons  et  se  dérobaient  dans  les 
sinuosités  des  arabesques  et  des  coquilles  qui  ornaient  chaque 
partie  sailbnte  do  pantagoae.  Deux  escaliers  »  embrassant  h 
colonne  donnaient  accès  dans  la  chaire.  L'abat--voix  de  cette  chairs 
était  formé  par  un  immense  manteau  on  voile  en  bois  à  inmges 
dorées.  Ce  manteau  drapé  avec  beaucoup  de  goût  et  d'élégance, 
était  disposé  de  cinq  côtés  en  festons.  Cinq  anges  semblaient  être 
descendus  des  cieux»  les  uns  pour  lever  le  voile*  symbole  de 
Terreur  «  les  autres  regardant  l'auditoire ,  poor  Tinviter  à  être 
attentif  à  la  parole  du  ministre  du  Seigneur.  Cette  chaire  se 
terminait  à  son  sommet,  par  la  statue  colossale  d*on  séraphin  qui 
prenait  son  vol  vers  les  cienx  en  achevant  d'enlever  la  partie  da 
voile  qui  dérobait  la  chaire.  Ce  séraphin  jetait  un  dernier 
regard  sur  la  terre  et  paraissait  montrer  le  ciel  aux  assistants.  Le 
plan  de  cette  chaire  fort  bien  conçu  ,  avait  éCé  rendu  avec 
bonheur.  Entre  les  deux  piliers  les  pins  rapprochés  du  transept, 
on  dressait  un  antel  à  certaines  fetes  de  l'année.  Cet  autel  t 
construit  à  la  romaine  ,  était  posé  sur  une  estrade  très-élevée 
dont  les  nombreuses  marches  étaient  chargées  d^un  grand  nombre 
de  chandeliers  de  vermeil  et  d'argent.  Au-dessus  s'élevaient  des 
trophées ,  des  attributs  civils  et  militaires ,  liés  en  faisceani 
surmontés  de  cimeterres  et  de  turbans  turcs,  d'étradards,  de 
longues  lances  et  de  gavennes  avec  croissants  et  crinières  de 
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cheYMX»  de  guidons  et  d'antres  monuments  de  la  victoire,  donnés 
en  grande  partie  à  nos  princes  par  les  empereurs  d* Allemagne , 
qui  les  amient  enletés  dans  les  guerres  contre  les  Musulmans  ^. 

Enfin,  tout  cet  autel^qui  semblait  être  particulièrement  consacré 
au  Dieu  des  armées»  était  entouré  d*un  pavillon  à  larges  plis  de 
damas  ronge  brodé  d'or.  Les  offices  s'y  faisaient  avec  accompagne- 
ment d'orgues  portatives  que  l'on  transportait  à  volonté  dans  les 
diSéfentes  chapelles  du  temple.  On  attribuait  généralement  Tor^ 
donaance  de  cet  autel  et  de  ces  décors  militaires  au  célèbre  peintre 
liëgoîs  Bertbolet  Flémal  »  dont  le  pinceau  habile  avait  rendu  des 
SQJets  analogues  sur  le  plafond  en  toile  »  qui  fut  posé  en  1670  aux 
Tuileries»  dans  la  chambre  où  Louis  XIV  donnait  ses  audiences  ^. 

Avant  d^entreprendre  la  description  du  jubé,  J*ai  préféré  visiter 
en  détail  les  nefs  latérales  et  les  bas-c6tés,  dont  la  vue  terminait 
le  premier  plan. 

Ces  nefs»  loin  d'être  supportées  par  des  piliers  en  style  de  la 
renaissance»  étaient  soutenues  par  14  colonnes  d'un  beau  gothique 
secondaire. 

En  redescendant  dans  la  partie  inférieure  du  temple»  et  en 
entrant  k  gauche  dans  la  nef  latérale»  on  était  frappé  de  la  diver- 
sité des  ordres  d^architecture. 

Celle  nef  offrait»  k  sa  naissance,  un  carré  long  de  56  pieds  su 
34  de  large.  A  l'extrémité  de  ce  carré  »  une  grande  porte  à  deux 
battants  donnait  entrée  dans  un  pentagone  irrégulier»  formant  la 
diapelie  dédiée  à  St*Mateme»  dont  j'ai  décrit  les  fenêtres  page 
335.  (Tome  I*'  du  Bulletin). 

Cette  chapelle  était  desservie  jadis  par  des  chanoines  de  St-Ha- 
teme»  qni  avaient  été  primitivement  fondés  au  nombre  de  30,  par 


*  Quelques  étendards  semblables  se  voient  encore  aujourd'hui  dans  la  chapelle 
deN.  n.  de  la  Sarte,  près  de  Buy,  à  laquelle  ils  furent  donnés  par  le  général 
Btfott  de  Tfersel. 

*  Atlas  de  I.  Gaillier,  planche  8,  fol.  13  et  14;  description  du  palais  des 
TsUeries.  Paris»  1741. 
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Notger,  pour  Téglise  de  N.  D.  aaxFoots  ;  ils  furent  transférés,  fan 
4200,  dans  cette  chapelle  et  réduits  au  nombre  de  onze  ^ 

Les  prébendes  de  ces  canonicats  étaient  à  la  collation  des  Tré- 
fonciers  et  du  grand-prévot,  qui  les  conféraient  altematiTement 
durant  six  mois  de  Tannée.  * 

Cette  chapelle  de  St-  Materne,  n'était  remarquable  que  par  denx 
verrières  dont  les  peintures,  représentaient  Tapôtre  St-  Pierre  et 
son  disciple  St-  lUaterne,  premier  évéque  de  Tongres,  étaient 
attribuées  au  liégeois  Nicolas  Pironnet,  qui  cultiva  avec  succès 
la  peinture  sur  verre  au  16*  siècle.  ^  Uautel  de  cette  chapelle  était 
en  bois,  orné  de  colonnes  d'ordre  corinthien,  en  marbre  noir. 
Long-temps  le  fond  de  cet  autel  fut  rempli  par  un  tableau  sarbois, 
représentant  la  résurrection  de  St-Mateme,  en  présence  de  ses 
contemporains  Euchaire  et  Valère.  Ce  tableau,  ainsi  qne  quelques 
autres,  qui  décoraient  les  parois  de  la  même  chapelle  et  qui  repré- 
sentaient divers  traits  de  la  vie  du  saint  évéque,  eten  particulier  la 
fondation  des  églises  de  Huy,  Namur,  Dinant  et  Ciney,  qu'on  loi 
attribuait,  semblaient  être  plus  curieux  pour  leur  antiquité  qae 
sous  le  rapport  de  Fart.  Quoiqu'on  n*en  connût  pas  les  auteurs,  on 
reconnaissait  aisément  au  travail  tout  de  génie,  mais  enqpreintde 
sécheresse,  aux  contours  peu  ondoyants,  au  manque  de  perspective 
aérienne  et  au  fini  trop  étudié,  qu'ils  appartenaient  à  la  fin  du  XV' 
ou  au  commencement  XYI*  siècle. 

En  sortant  de  cette  chapelle,  on  remarquait,  à  droite,  un  Moe 
en  pierre  calcaire,  d'environ  six  pieds  de  long  sur  trois  et  demi  à 
quatre  de  hauteur.  Cette  pierre,  qui  n'offrait  aucun  intérêt  sons 


*  Chartres  de  réglise  cathédrale  an  commencement  da  13«  siècle. 

*  Savoir  le  grand-prévôt  dorant  les  mois  de  février,  avril,  juin,  août ,  octobre  ei 
décembre.  Les  Souverains  Pontifes  qui  s* étaient  réservé  la  collation  des  bénéfice, 
et  prébendes  qni  venaient  à  vaquer  pendant  les  six  antres  mois  de  Tapoée, 
abandonnaient  cette  prérogative  anx  Tréfonciers.  Adjectio.  Ghockier,  ad  reg. 
cancell. ,  8  gloss.  11 ,  n.  3.  id.  Méan ,  ob.  503 ,  n.  14 .  Vnlt  Héeswyk ,  dis.  6,  n.  38. 

>  Note  de  J.  Gnrrier,  peintre. 
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le  rapport  de  l'art ,  s'appelait  la  pierre  ou  la  table  de  la  main- 

En  oontinnant  d'avancer  dans  la  nef,  on  arrivait  de  nouveau  à 
rextrémité  de  cette  dernière  partie  de  l'édifice,  pour  entrer  sous  le 
portail  qui  se  trouvait  en  face  du  palais  du  prince. 

Après  avoir  dépassé  la  porte  du  portail,  on  rencontrait  à  droite, 
un  nouveau  pentagone  irrégulier,  un  peu  plus  grand  que  la  cha- 
pdle  de  St-Mateme.  Ce  nouveau  pentagone  était  la  chapelle  de 
St-Gilles,  desservie  par  treize  chanoines,  dont  six  avaient  été 
fondés  par  St-Hubert.  Leurs  attributions  étaient  d'aider  les  Tré- 
foDciers  dans  le  service  de  la  cathédrale  et  de  veiller  aux  besoins 
de  la  table  canoniale,  tant  qu'elle  resta  commune  pour  tous  les 
membres  du  chapitre. 

A  cause  de  cette  dernière  attribution,  ces  chanoines  et  d'autres 
qui  leur  furent  adjoints  par  l'évéque  Notger,  retinrent  le  nom  de 
chanoines  de  la  Petite-table  '.  Leurs  prébendes  étaient  comme 
celle  des  chanoines  de  St-Materne,  conférées  alternativement 
pendant  six  mois  de  l'année ,  par  le  chapitre  des  Tréfonciers  et  par 
le  grand-doyen. 

La  porte  de  cette  chapelle  était  d'une  ordonnance  toute  particu- 
lière relie  se  composait  de  simples  madriers,  maintenus  à  Texte- 
rieur  par  des  traverses  en  bois  ;  ces  madriers  étaient  chargés  de 
cloQ8-à-glace  et  réunis  au  dehors  par  des  pentures  en  fer  forgé, 
dont  les  dessins  ronds  et  à  entrelas  compartis  s'étalaient  avec 
grloe  sur  ces  solides  vantaux,  que  fermait  une  serrure  à  houssette 


*  Une  chronique  rapporte  qae  c'était  sur  cette  table  que  très-anciennement, 
on  pajiit  I  révèqne  de  Liège  le  droit  de  morte-main ,  consistant  à  venir  déposer 
nr  cette  table  (de  la  part  de  tout  héritier  d*ane  succession)  les  plus  beau 
neables  ayant  appartenu  en  plein  droit  à  an  défunt. 

Les  priDces-évéques  de  Liège  renoncèrent  à  ce  droit  dès  le  douzième  siècle. 
Baubdi,  in  Lcod,  fol.  124  à  125.  Zorn  .  fol.  120.  n.  Ai.  Foullor,  lib.  IV.  G.  11. 
GiLLBft*OEVALB,  dans  Ghapeanville,  lib.  I.  Gap.,  23. 

*  BoDOLB,  Hist.,  T.  I.  L.  I,  p.  38.  B«  de  Voxenfagne,  Mélanges  de  Litt.,  et 
d'HisU,p.l97,222. 
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en  bosse  garnie  de  salamandres  servant  de  vertevelles  oji  glisuiU 
un  verrou  surmonté  d'une  énorme  araignée  en  cuivre ,  dont  Fesé* 
cution  passait  pour  un  petit  cbeM'œovre  de  serrurerie. 

Cette  chapelle  ressemblait  par  l'arcliileoture  à  orile  de  St«Ma- 
terne  et  contenait  plusieurs  tableaux  k  volets,  dont  b  plapart, 
d*ailleurs  sans  mérite,  représentaient  des  chaooines  qui  l'avaient 
desservie.  Parmi  quelques  tx  «olo  fixés  au  mur,  k  droite  de  fantet, 
on  vit  longtemps  plusienrs  instruments  de  nuMiqiie  trèMuicieBS 
dont  les  formes  répondaient  anx  instrumenta  qne  Ton  appdait  an 
moyen-âge  vielières ,  fresteis,  rebecs,  organons,  tbéorbes  etpsal- 
térions  à  vergettes.  Il  paraît  que  qnelqnes-uns  de  ces  instruments 
étaient  donnés  chaque  année  à  la  chapeHe-  de  St-^HUes ,  par  les 
musiciens  liégeois  qui  avaient  été  fêler  à  l'abbaye  de  St-GfHss ,  le 
bienheureux  Goderas,  un  de  leurs  patrons  ^. 

Le  sol  était  couvert  de  dalles  tumnlaires  dont  qnelquesHiaee 
étaient  ornées  d'incrustations  en  cuivre  ou  en  marbre. 

Au  sortir  de  cette  enceinte ,  en  entrant  dans  les  bas-cAtés  à 
gauche,  on  trouvait  successivement  cinq  chapelles  qui  étaient 
toutes  d'^le  grandeur,  ayant  chacune  25  pieds  de  long  sur  90  de 
large,  et  une  fenêtre  à  vitraux  peints:  cea  fenêtres  n'étaient  point 
à  lancettes ,  comme  celles  de  la  grande  nef,  mais  d^nn  style  ogival 
rayonnant,  et  divisées  par  des  meneaux. 

Leur  partie  supérieure  était  ornée  d'an  grand  nombre  de  fosae» 
et  de  quatre  feuilles  renfermées  entre  la  grande  ogive  et  les  archi- 
voltes. Les  peintures  de  ces  fenêtres  étaient  pour  la  plupart  des 
présents  faits  par  les  personnes  de  qualité  qui  se  Élisaient  inhuaier 
dans  cette  partie  de  Téglise  et  notamment  par  plusieurs  Tréfon- 
ciers  que  l'on  y  voyait  nepréseatés  en  pied,  avec  leurs  patraas* 


<  Darant  plttsiears  siècles  on  vit  loas  les  ausicieas  de  Liëge  (poar  boaorer  U 
mémoire  du  B.  Goëerao,  fondalew  de  TaMaye  4e  SMMItes)  s'assemMer,  le 
mercredi  après  la  St-Jean  ,  à  ThMel  de  ville,  et  de  là  se  rendre,  on  joiuoi  de 
leurs  instruments,  à  St-Gilles,  ok,  après  avoir  chanté  et  jooé  des  instrameots  i 
une  messe,  ils  faisaient  l'offrande  d'un  cierge.  Fisen ,  HisL  EccL  Leod.  Ub.  VII. 
Sanmery,  Délices,  T.  I.  p.  312  à  315.  Emst,  Tableau ^isL  SoppK 
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Cétait  comme  ud  musée  historique,  où  Liège  voyait  grand  nombre 
de  ses  enfants >  qui,  indépendamment  de  leur  naissance,  étaient 
parvins  à  l'illustration  soit  par  la  dignité  de  i'épisoopat,  soit  par 
les  honneurs  de  la  diplomatie,  soit  par  leurs  succès  dans  la  car- 
rière des  sciences. 

Chacune  des  voûtes  de  ces  chapelles ,  offrait  des  dessins  de 
diverses  époques  :  dans  l'une,  on  trouvait  une  nef  dont  les  losanges 
étaient  ornées  de  roses  tombant  en  pendentifs  ;  une  antre  offrait  la 
forme  d'une  sphère,  dont  la  concavité  était  ronde,  ovale  ou  à 
pans;  une  troisième,  en  ogives  parfaites,  semblait  comme  se  dé^ 
rober  sous  un  réseau  de  fines  arêtes ,  sorte  de  treillis  de  verdures , 
qoi  ne  s'interrompait  que  pour  laisser  voir  un  médaillon  en  Ibrmô 
de  camé  antique.  Chacune  de  ces  chapelles  avait  un  autel  en 
marbre  blanc,  noiroude  diverses  couleurs,  orné  de  quatre  colonnes 
aussi  en  marbre  d'ordre  Corinthien  ou  Composite,  au  milieu  des 
quelles  se  trouvaient  les  œuvres  de  nos  bons  peintres  liégois,  ou 
d'excellentes  imitations  de  grands  peintres  étrangers. 

Les  mars  présentaient  de  grands  panneaux  gothiques  à  arcades 
trilobées  et  superposées.  Le  sol  était  couvert  de  pierres  tumulaires 
CD  de  lames  de  cuivre.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  dix  ou  donze 
pierres  recouvrant  les  cendres  d'autant  de  Tréfonciet*s  qui,  étant  de 
la  même  famille,  avaient  été  successivement  et  pendant  plusieurs 
siècles  en  possession  de  la  même  prébende. 

Enfin,  chacune  de  ces  chapelles  était  close  par  une  grille  et  une 
porte  en  bronze,  en  cuivre  coulé  ou  en  fer  battu,  travaillées  avec 
toute  la  perfection  qu'avait  atteinte  la  serrurerie  au  16^  ou  an 
47^  siècle. 

Ces  grillages  et  dinanteries,  dûs  en  grande  partie  à  la  magnifi- 
cence du  Tréfoncier  Arnold  de  Wacbtendonck,  grand  archidiacre 
da  Brabant,  en  1570  ^,  étaient  embellis  par  des  ornements  courants, 
des  anses  de  paniers,  des  palmettes,  des  joncs  coudés ,  des  treOIes 


*  OuTrage  de  M.  de  Clerque  de  Wissocq,  fol.  ^1 . 
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groupés ,  avec  des  gaines  de  terme  surmontées  de  flammes  de  dards 
et  de  fers  de  piques. 

La  première  cbapelle  était  encore  remarquable  par  son  devant 
d*auteï  en  bois  ^,  avec  des  figures  en  marbre  qui  y  étaient  incrus- 
tées et  qui  représentaient  le  grand  chanceiiier,  Jean  de  Wittem,  et 
un  autre  Tràfoncier  son  collègue ,  les  genoux  en  terre*  Les  mêmes 
personnages  et  leurs  patrons»  étaient  peints  sur  les  vitraux»  qui 
dataient  du  46"^  siècle. 

On  remarquait  dans  la  seconde  chapelle  dite  des  Oranns  (par 
la  raison  qu'elle  servait  de  sépulture  aux  Tréfonciers  de  cette 
Tamille)  Taotel  en  marbre  brèche  saravèche»  violet  et  brun  à  gran- 
des taches  blanches  ;  flanqué  de  quatre  pilastres  en  consoles  ea 
marbre  de  margosse  blanc ,  veiné  de  brun  ;  deux  colonnesen  marbre 
blanc»  de  forme  rudentée  surmontaient  cet  autel  dont  le  fond  était 
occupé  par  un  tableau  représentant  une  descente  de  croix  par  Lam- 
bert Lombard  *  :  parmi  les  beautés  qui  distinguaient  ce  tableau, 
on  admirait  surtout  Fart  avec  lequel  le  grand  peintre  liégois ,  arait 
su  s'abstenir  du  ton  sec  et  dur»  si  en  vogue  au  commencement 
du  16"^  siècle. 

Les  volets  qui  ornaient  ce  tableau  »  étaient  attribués  an  pinceao 
du  célèbre  disciple  de  Lombard ,  Franc  Flore  :  le  volet  de  droite 
figurait  le  combat  de  David  et  de  Goliath;  celui  de  gauche  était 
occupé  par  les  portraits  en  pied  d'Enéas  Oranus»  Tréfoncier ,  et  de 
ses  frères  :  à  côté  de  Pierre  Oranus,  conseiller  du  prince-évê([ue 
Ferdinand  de  Bavière»  était  le  portrait  de  son  ami  Juste  Lipse. 

La  troisième  chapelle»  dédiée  à  St-Jean  Baptiste  et  à  S^-Agnès, 
se  distinguait  par  son  autel  en   marbre  sculpté   en  bas-relieft 


*  llaBuscrit  des  aniiivers.  de  la  fam.  de  Willem. 

*  SAUMiJiY,  les  homuies  illusL  delJége,  p.  510.  Id.  Manuscril  conlen.  te» 
noDis  des  conseil,  du  prince.  Le  pondant  de  ce  tableau  représentant  le  Sauveur 
porté  au  sépulcre.  Ton  cl  Pantre  hauts  de  G5  centimètres,  et  larges  de  51,  furent 
transportés  à  Paris,  en  1794.  En  1819.  P.  de  l/yvinfosse,  artiste  |>eîntre  de  liège, 
fit  Tacquisition  du  tableau  qui  offrait  J.-C.  porté  au  tombeau.  A  U  mottdeeet 
artiste,  Tœuvre  de  Lombard  fut  vendue  de  nouveau,  (23  juillet  1S!2S). 
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représentant  deux  amis  intimes,  les  Ti^fonciers  Martin  des  comtes 
de  Woestenraedty  et  Arnold  des  comtes  de  Hoensbroecb.  * 

Ce  bas-relief,  sans  être  de  Delcour,  avait  du  mérite  et  était 
d'une  belle  composition.  Le  vitrail  représentait  les  mêmes  person- 
nages avec  leurs  armoiries  ^  autour  desquelles  étaient  tracés  nom'» 
bre  de  distiques  à  la  louange  de  leur  amitié,  dont  la  pureté  était 
oomprée  à  celle  du  cygne  qui  se  trouve  dans  les  armoiries  de  la 
Ëimille  de  Woestenraedt,  et  la  force  à  celle  du  lion  qui  est  dans 
Técu  de  la  famille  Hoensbroecb.  ' 

Haitre  Arnold,  sculpteur  liégeois,  avait  orné  la  quatrième  cha* 
pelle  d'un  beau  ba»-relief  ^i  marbre  blanc  ayant  pour  sujet  la 
descente  de  croix  '• 

La  cinquième  et  dernière  chapelle  de  cette  nef  était  connue  sous 
le  nom  de  chapelle  des  comtes  de  Bocholtz,  parce  que  les  Tréfon- 
ciers  de  ce  nom  l'avaient  beaucoup  ornée  et  y  avaient  choisi  le  lieu 
de  leur  sépulture.  Le  beau  vitrail  de  cette  chapelle  était  l'ouvrage 
de  Guillaume  Flemael  qui  vivait  à  la  fin  du  16"^"  siècle.  L'autel  en 
marbre  d'Italie  se  distinguait  surtout  par  un  excellent  tableau  dû 
au  pinceau  délicat  du  liégois,  Jean  Ramaye,  et  représentant  la 
Nativité  de  N.  S«  *.  Ce  tableau,  terminé  à  la  fin  du  16"'''  siècle, 
était  digne  de  l'élève  de  Lambert  Lombard,  et  de  celui  auquel 
saccéda  Rubens,  pour  achever  d'embellir  la  galerie  du  Luxem« 
bourg  à  Paris.  * 

Contre  le  mur  en  face  de  l'autel ,  était  un  tableau  représentant 


*  Précèz  de  Su-Lambert ,  année  1585. 

*  Recneil  de  Quatrains ,  de  Tercets  et  autres  petites  poésies,  par  J.  B.,  clianire 
<lcN.  0.  il  Tongre,  ilZi. 

^  Notice  de  M.  Dartois  «  amateur  et  arlisle  dislin^^ué,  dont  le  ciseau  habile 
a  exécuté  avec  bonheur ,  plusieurs  beaux  bas-reliefs  en  cuivre  ot  en  l»n»n7.e.  sous 
les  règnes  des  quatre  derniers  princes-évêques  de  Liège. 

*  Notice  de  F.  J.  de  Rode ,  peintre  1K18. 

>  De  ViLUE!«rAGNe,necbercheà  sur  Thisioire  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège: 
1BI7 ,  tom.  2 ,  psge  50i.  Id.  Dts^rEz ,  histoire  du  pays  de  Liège,  toni.  t ,  Toi.  346. 
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la  passion  de  N.-S*.  La  touche  hardie  et  la  force  d^expression  dont 
cette  belle  peinture  était  empreinte,  Eaisait  deviner  qu^elle  était 
dAe  au  disciple  et  ami  de  Rubens»  Gérard  Douffet  *. 

Celte  dernière  chapdle  était  terminée  par  un  espace  cintré 
de  quatre  muniiflcs ,  formant  un  carré  long  de  26  pieds  sur  21 
pieds  ^e  large.  Celle  pl:icc  était  appelée  la  Chevècerie  oo  lien  ci 
se  fabriquaient  les  cierges  à  Tusage  de  Téglise.  Â  la  muraille  à 
TËst  de  celte  chambre  tx>mmençait  le  transept.  A  gauche  et  à 
Fenlrce  du  transept,  on  voyait  une  première  porte  condoisanl 
dans  une  chambre  qui  fermait  rentrée  du  petit  escalier  en 
pierre ,  conduisant  aux  combles  de  Féglise,  où  se  trouvaieU  un 
lies  deux  réservoirs  de  sûreté.  Ce  réservoir  était  un  grand  bassin 
en  plomb,  contenu  dans  un  autre  en  bois  très-bien  calfisité  et  brayé, 
servant  de  réceptacle  à  une  partie  des  eaux  qui  découlaient  des 
loitut*es  de  l'église  :  en  cas  d'incendie,  ce  réservoir,  qui  contenait 
îbO  pieds  cubes  d^eau,  pouvait  être  d'un  très-grand  secéurs  K  Cet 
escalier  dont  il  vient  d'être  parlé,  était  pratiqué  dans  une  tourelle, 
dite  la  tour  de  Babylone,  construite  dans  un  jardin  long  de  iiO 
pieds,  mais  large  seulement  de  S5,  qui  s'étendait  le  long  des 
cinq  chapelles  dont  je  viens  de  parler,  et  aboutissait  à  l'habila- 
tion  d'un  sacristain ,  adjacente  à  la  chapelle  des  chanoines  de  b 
petite  table. 

£n  sortant  de  ce  jardin  ,  et  en  rentrant  dans  le  transept ,  on 
trourait,  à  gauche,  une  seconde  porte  qui  donnait  dans  une  espèce 
de  vestibule  en  marbre,  où  venait  aboutir  l'escalier  aussi  en  mar- 
bre, qui  conduis;iit  par  vingt-quatre  mardies,  du  palais  da  prinœ 
à  la  cathédrale.  Cet  escalier  était  garni  d'une  double  rampe  en  fer 
battu.  ^  En  continuant  l'exploration  de  ce  bras  du  transept,  on 
voyait  le  fond  occupé  par  la  sacristie  quotidienne ,  où  se  oonser- 
vaient  les  ornements  journaliers ,  à  l'usage  du  bas-clei^  et  des 

*  Compulus  générales,  Membro-Fabri  et  mobil.  Péril.  Eccl.  Calh.  Leod.  fol.  xn. 
s  Notice  de  M.  de  Giiise,  nommé  en  1701 ,  mattre  iballte«r«oavre«r  de  b 
cathédrale  et  des  cloîtres. 
'  Notice  de  N.  Clos&et,  ancien  commensal  du  prince  de  Velbmclil. 
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ehonm  de  la  cathédrale.  Cette  sacristie  était  un  carré  long  d*envi- 
ron  57  pieds  et  garnie  d*armoiries  en  chêne  assez  grossièrement 
sculptées.  Ce  qu'on  admirait  le  plus  dans  cette  sacristie ,  était  une 
peodaie  à  grandes  vibrations  ^ ,  par  nn  élève  de  Romili. 

La  gaine  de  cette  pendule  était  en  bronze,  garnie  de  rosettes  à 
fleurons»  d'équerres  à  mascarons  et  de  rinceaux  en  bronze  d*or. 
Parmi  ces  ornements  se  trouvaient  des  médaillons  en  belle  porce- 
laine de  Japon  bleu ,  blanc  et  or  à  grand  ramages  représentant  des 
pooles  pintades  et  autres  grands  oiseaux.  Tout  ce  bel  ouvrage  avait 
à  peu  près  &  pieds  d'élévation.  En  sortant  de  cette  sacristie ,  on  se 
trouvait  dans  une  cour,  en  forme  de  carré  irrégniier,  longue  d*en- 
viron  56  pieds,  et  nommée  la  cour  des  piscines  ou  des  fontaines  de 
St.-Lambert,  parce  qu^il  y  avait  deux  fontaines,  coulant  dans  des 
bassins  en  pierre,  faits  en  forme  de  Lavacrum  ou  de  Labrum. 

Sur  les  mars  de  cette  cour,  se  voyaient  quelques  pierres  de  sable 
sculptées  en  ronde  bosse ,  représentant  des  scènes  de  récriture 
Sainte  et  le  Sacrement  du  Baptême  par  immersion ,  par  aspersion, 
et  par  infusion.  Ces  sculptures ,  qui  étaient  très-détériorées  par  les 
iajures  de  Tair,  pouvaient  dater  du  14*  ou  du  15'  siècle. 

Au  sud,  s^étendait  la  grande  chapelle  dite  du  Vénérable  ou  du 
Cùrpuê  Domini,  occupant  un  espace  de  30  pieds  de  long,  snr  94  de 
brge.  Elle  était  remarquable  par  la  table  de  son  autel  en  lamachelle 
jaane,  garnie  de  serpentin  à  taches  rouges  et  blanches,  les  gradins 
de  cet  autel  étaient  décorés  les  jours  de  grande  solennité ,  par 
quatre  pelHs  tableaux  en  mosaïque  péruvienne,  composée  de 
plumes  d^oiseaux,  assemblées  par  filets.  Ce  curieux,  mais  fragile 
ouvrage,  était  le  produit  d'une  adresse  extraordinaire,  et  d'une 
patience  encore  plus  grande.  C'était  un  cadeau  fait  par  le  cardinal, 
Jean  Théodore  de  Bavière ,  qui  avait  reçu  ces  curiosités  de  deux 
religieux  missionnaires  de  l'ordre  de  St-Dominique  ^.  Le  tabernacle 

^  iKveBtaire  de  1784. 

*  Notice  de  Lamberl  Amand  baron  Vannlen-Steeii  de  Jebay,  échevin  de  la  sou- 
veraine haute  Cour  de  Justice  de  la  ville  et  principauté  de  Liège  ;  mort  en  1824., 
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de  cel  autel  »  ouvrage  du  i&  siècle ,  était  en  ébène  orné  de 
médaillons  renfermant  des  cornalines ,  des  sardotnes  et  des  duryso- 
prases.  Des  infoliatures  en  ivoire,  quatre  colonnes  en  brome  doré, 
et  une  vigne  sarmenteuse  avec  des^cpis  de  blé  aussi  en  broan  doré 
achevaient  de  décorer  ce  riche  tabernacle ,  sttruHmté  d'un  tableau 
représentant  St^.-Julienne  en  oraison  devant  la  St.-£ucharistie  ^. 

Derrière  cette  chapelle  se  trouvait  la  ciergerie  ou  dépôt  des 
cierges  dont  r approvisionnement  devait  répondre  à  la  oonsommation 
à  peu  près  journalière  de  trente  autels.  Dans  cette  ciergerie  se  voyaient 
des  flambeaux  de  cire  blanche»  de  quinze  à  vingt  pieds  de  hauL  A 
droite  de  cette  ciergerie  était  une  petite  chapelle ,  dite  S'^.-Aane  et 
Si«-BonifiM» ,  fermée  par  une  belle  dinanterie  et  ornée  d'un  boa 
tableau»  qui  avait  sans  doute  été  donné  par  quelque  Tréibncier  al- 
lemand  inhumé  dans  cette  chapelle.  On  attribuait  ce  tableau  au 
peintre  bavarois  Carl-Loth,  qui  vivait  au  17*  siècle  :  il  y  avait 
retracé  avec  bonheur  la  mort  du  saint  évéque»  apôtre  de  rAUema- 
gne,  au  moment  de  son  martyre  par  les  idolâtres.  Le  coloris  un  peu 
rouge  trahissait  IN'îlève  du  Caravage  ;  mais  Tonscmble  du  travail 
était  remarquable  suus  le  rapport  de  la  coniposiltou  qui  était  noblc 

<  Cle  tableau  ne  se  dislinguatt  que  |>ar  sa  haute  autiquiié;  ou  en  ignorait  r»- 
leur.  Le  célèbre  graveur  liégeois,  Jean  Valdor  l'ancien,  (que  Ton  confond  soaTent 
avec  Jean  Valdor ,  auteur  des  gravures  des  triompfiet  de  Lotti*  le  hute),  en  fit  le 
sujet  d* une  belle  gravure  en  1615.  Le  même  graveur,  en  4025,  prit  encore  rinstUn- 
lion  de  la  Fdte-DIeu  pour  principe  de  la  superbe  gravure  qui  représente  le  pipe 
Urbain  IV,  le  cardinal  Hugon,  S««-Jalienn6  et  ses  compagnes ,  les  bieofaeureoscs 
Eve  et  Isalielle.  Jean  Valdor  Tancien ,  gravait  ordinairement  d*après  les  tableaux 
d* Albert  Durer,  du  Lucas  de  Loyde  et  dWIlegraves  :  les  gravures  dl^es  au  bnrin 
excellent  du  célèbre  liégeois  sont  très-rares  aujourd'hui,  ce  qui  m'autorise  &  ne*- 
tionner  ci-dessous ,  ses  principaux  chefs-d'œuvres  et  les  années  où  11  les  exécou, 
savoir  :  Sle.-Catberinc  de  Sienne  en  1604,  la  nativité  de  N.-S.  eu  1605,  Ste.-l.yui- 
wyne  de  Schiedaui  en  1611 ,  Sle.-Aldei;onde  en  1618  ,  SL-François  de  Paak  en 
1610;  vers  la  même  époque,  un  Ecce  honto ,  un  E(/o  vir  doiomun ,  et  un  Byosfi» 
htxmundi.  I^  Vierge  de  Tabbaye  de  St.-Lâureni  et  le  B.  Ruppert  en  16â2,  b 
même  année ,  Su-Bruno  ;  de  1623  à  1628 ,  St.-Bernard  ,  une  S««.-Faco,  la  coover- 
sion  de  St.  Paul ,  Ste.-Augèle  ,  Sl.-Benott.  Enlin  la  plus  belle  production  du  burin 
de  Jean  Valdor ,  est  la  tète  de  St.-Jean-Baptiste ,  faite  en  bosse ,  et  qu*il  dédia  eu 
14li5  ,  au  Tréfoncier  Jean  deSurlet  de  Chockier. 
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el  ioteUigenle  •  el  par  remploi  bien  ménagé  du  clair  obscur.  Sur 
UB  des  parois  de  celle  chapelle  élait  uu  tableau  représenlaul  la 
mftiTité  du  Seigneur,  par  Ociavius  Brabanson  :  ce  UUeau  à  de  bel- 
les qaaUlés  joignait  cependant  quelques  défauts.  Les  jours  de  fiSIe, 
on  plaçait  sur  Fantel  la  grande  statue  en  argeni  de  St^-Ânne,  haute 
de  cinq  pieds  :  cette  statue  et  celle  représentant  la  même  sainte 
et  qui  étaient  conservées  à  Paderbome  et  à  Fabbaye  de  St^Venne 
à  Verdun ,  furent  toujours  citées  pour  leur  richesse. 

Dans  cette  chapelle  se  trouvaient  encore  les  étalons  sur  lesquels 
les  poids  et  mesnres  des  marchands  devaient  être  rectifiés,  ainsi 
que  les  coins  qui  servaient  pour  marquer  les  monnaies  du  prince  » 
et  celle  que  les  Tréfonciers  fesaient  battre  durant  la  vacance  du 
àégd  épisoopal  et  qui  pour  cette  cause  s'appelaient  Sede  vacanie. 
Ces  derniers  se  divisaient  ordinairement  en  ducats»  écns ,  esesdins 
et  itards.  Les  six  premiers  numéros  de  la  planche  ci-jointe  repré- 
sentent quelques  sede  vacante  de  divers  métaux.  ^  Les  six  derniers 

*  Savoir,  le  N<*1  est  un  double  diioat  en  or  frapp<^  à  la  mort  du  prince- évoque 
Ma\iinlUen-Hcnri ,  duc  do  Bavière. 

Sur  l'avers  se  trouvent  ces  cinq  mots  :  Dit.at.  Caf.  Lkoi>.  Sphe  Vacantf,  <»l  un 
t't'usson  avec  Itonnet  ducal,  diadème  de  |>erlcs.  l/écusson  ^artelo  en  (|ualro, 
^voir  lÀéfffs^  Bouillon,  Franchiniont  el  L(n>7..  AuxcrMés  10-88. 

Kevers,  St-Lamuert.  Patbo.  IjECd. 

Bustre  milré  du  Saint,  à  gauche. 

(Ce  double  ducat  est  très- rare.)  * 

N*  II.  Double  ducat  frappé  Ik  la  monda  prince-êvêque  Georges-Louis,  comte  de 
itergbes  (dernier  rejeton  de  cette  illustre  famille.) 

Â  : — Dec.  £t.  Gap.  Lkod.  Sede  Vacante. 

Sor  on  manteau  fourré  d*hormine  surmonté  d*ua  bonnet  d*écarlate  rebrassé 
d'hermine  est  un  ovale  écarlelé  en  quatre,  savoir  :  Bouillon,  Franchimont, 
Uhh  et  Bornes,  sur  le  tout  Liège. 

R:  —  S.  L.AMBERTUS  PaTRO.  LeO». 

Bostre  mitre  du  Saint  à  gauche,  en  bas  1724. 
N*  m.  Grand  écu  de  St-Laml)ert  en  argent. 

ji .  —  MoETA  NovA.  Capu.  Leod.  Sede  Vacante. 
Us  armes  de  la  Principauté. 

H  :—  St-Lambërtus  Patro.nus  Leodiensis.  1088. 

*  llistoirr  NuroiMnal.  df  l'ë»,  H  Prinr.  rt<>  Lit'gr,  par  !<•  Conitt»  «!••  Il«'in»ssi' 
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numéros  de  la  même  planche,  retracent  6  empreintes  de  méreaux  oa 
mandata  *  :  un  méreau  deSt-Lambert,  était  une  petite  pièce  de  cai- 
vre  que  Ton  donnait  dans  la  cathédrale,  h  chaque  Tréfoncier  oo  toot 
antre  chanoine,  pour  marque  de  son  assistance  à  Toifice  ditin,  oo 
à  quelque  fonction  ecclésiastique ,  et  pour  lui  servir  à  reœioir 

Dans  no  cartouche  oblong  et  orné,  se  voit  le  bnstré  mttté  da  satet,  à  flftidw  : 

(oe  grmd  éco  on  dacatoo  est  trës*mre.)  * 

N«  IV.  Grand  écu  ou  ducalon  de  St-Umbert ,  frappé  k  la  mort  du  prince-évêqu 

François  Cliarles,  comte  de  VelbruclL  de  Garalh.  ** 

ji  :  — -  MOIOETA.  KOVA.  Capu.  Leod.  Sedb  Vagautk. 

Dans  un  carimiclie  oblong  dentelé  ^  sonl  les  armes  de  la  priadpaalé  twe 

leurs  émaux ,  leloal  posé  sur  un  manteau  fourré  d'hermine  surmonté  do  bonne 

d*écarlate  rebrassé  d*hermine,  sans  diadème. 

R  :  —  St-Lahbehtos  Patronos  Leomensis  1784. 

Bostre  miiré  •  à  gauche. 

N«  V.  Escalin  de  St-Lamberi  en  argent,  battu  un  peu  avant  Télection  de  ieu 

Théodore,  duc  de  Bavière. 

ji  :  —  Dec.  Et.  Cap.  Leod.  Sede  Vacante. 

Sur  une  terrasse  un  lion  couronné,  rampant,  soutient  récussoo  oviiede 

Bouillon,  sommé  do  bonnet  ducal ,  173i. 

R  :  -*  St.'Lambertus  Patro  Leod. 

Bustre  du  Saint. 
N*  VI.  Uard  en  cuivre. 

A  :  —  Dec.  Et.  Gap.  Leod.  Sedb  Vacante. 

Les  armes  du   duché  de  BouiUon   avec  un  bonnet  ducal  non  rebnssé 

d'hermine.  i688. 

A  :  —  St-Lavebbto.  Patro.  Lbod. 

Bustre  mttré. 

*  N«  vu.  Méreau  du  règne  du  prince- évéque  et  cardinal  Gérard  de  Graesbeecfc. 

No  VIII.  Méreau  du  règne  du  prince-évêque' Ferdinand,  duc  de  Bavière.  (RtR') 

^  :  —  CaPIT.  LfiODIBH.  M.   S. 

Buste  de  la  Vierge  oouronné ,  tenant  le  sceptre  et  Tenfhnt  Jésus  ;  en  bas.  S.  M. 

A;— Buste  mitre  du  saint,  en  face,  un  |)eu  tourné  vers  la  gauche,  avec  nlDibe 
circulaire  ;  en  bas  1633. 

N<»  IX  et  1  étaient  distribués  après  les  olfioes  defuaéralUes  on  d'aoniversairtf. 

N««  El  et  xii  furent  frappés  sous  le  règne  du  prince-évéque  Joseph-Uénicst,  doc 
de  Bavière. 

*  Mitdsii,  u*SS30. 

**  Par  JambT,  graveur  du  prîiico-cvoqnc  et  dn  chapitre  de  in  <aUiedralc. 

Le  dernier  Se^  vaetuU*  frappé  à  Liège  en  f7»l.  apr»  la  mort  du  priDce-é%eque  Conctantia  Fnat»»- 
Comie  de  iloentbroecb ,  est  dû  a  M.  JeliolUf .  artiite  dont  le  beau  Ub'ot  a  (ait  faire  à»  pmfre  * 
l'art  li  difficile  de  la  gravure. 
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ensoite  la  distribution  de  certains  honoraires  auxquels  il  avait  droit 
par  sa  charge. 

Sur  la  paroi  de  droite  de  cette  chapelle»  se  trouvait  fixé  le 
célèbre  crucifix  des  miracles.  Il  serait  difficile  aujourd'hui,  je  pense, 
de  bien  préciser  l'époque  à  laquelle  ce  Christ  devint  pour  les 
Liégeois  Tobjet  d'une  dévotion  générale  et  constante.  Il  était  de 
grandeur  naturelle  et  fait  d'un  bois  qui  semblait  n'avoir  jamais  été 
colorié.  Les  nombreux  ex  voto,  dont  il  était  entouré,  étaient  un 
témoignage  sensible  de  la  piété  de  Liégeois. 

Je  ne  décrirai  pas  ici  les  bâtiments  qui  se  trouvaient  à  droite  de 
ce  crucifix ,  parce  qu'ils  fesaieat  partie  des  cloîtres  dont  je  parlerai 
plus  tard.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  cette  grande  porte  ornée  de 
marbre  et  placée  à  droite  de  la  chapelle  de  Sl-Boniface,  puisqu'elle 
conduisait  à  l'abside  et  au  chœur  supérieur  qui  formaient  le 
troisième  et  dernier  plan. 

En  descendant  de  nouveau  dans  le  fond  de  l'église  et  en  passant 
contre  le  jubé,  on  trouvait  une  petite  chapelle,  dite  du  bas-c6té 
gauche,  très-omée  par  la  magnificence  des  barons  de  Surlet  de 
Chockier,  dont  elle  avait  conservé  le  nom  ^.  L'autel  était  à  la  romaine 
en  jaspe  purpurin ,  orné  de  plusieurs  opales  à  beaux  reflets  couleur 
d'iris.  Plus  loin,  après  avoir  côtoyé  le  jubé  et  la  chaire  de  vérité, 
on  pouvait  admirer  la  nef  latérale  droite  dont  Feutrée  se  trouvait 
près  de  la  porte  qui  a  été  mentionnée  plus  haut.  Cette  nef  latérale 
avait  le  même  style  architectural  que  celle  du  côté  gauche.  A 
gauche  de  la  porte  qui  donnait  entrée  des  cloîtres  dans  l'église,  se 
trouvait  dans  une  niche  faite  en  marbre  de  Ste-Anne  noir,  veiné  de 
gris  et  blanc,  une  belle  statue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc.  Cette 
statue  de  la  Vierge  estimée  pour  la  pose  aisée  et  gracieuse,  était 
Touvrage  du  chartreux  Robert  *.  Au-dessus  de  la  niche ,  s'étendait 
sur  un  espace  d'environ  vingt-cinq  pieds  d'élévation ,  un  énorme 


*  Précèzde  la  cathédrale  de  Si-Lambert,  année  1639,  1043,  1646,  1682. 

*  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  par  H.  baron  de  ViUenfague,  fol.  138  et 
noie  n. 
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cartulaire  renfermant  les  noms  et  les  titres  des  Tréfonciers  de  L 
cathédrale,  ainsi  que  les  dates  de  leurs  décès.  Ce  tableau  peint  sur 
bois  formait  en  quelque  sorte  les  dyptiques  de  Fillustre  ^ise.  Il 
occupait  environ  tout  Tespace  qui  s'étendait  entre  la  porte  des 
dottres  et  celles  du  portail  dubaptistaire»  dit  le  portail  de  Notre- 
Dame-au\-fonts  ^  qui  répondait  pour  la  structure  et  remplacement 
à  celui  qui  se  trouvait  sur  le  Vieux-Harcbé  vis-à-vis  du  palais  du 
prince  *•  En  franchissant  les  portes  de  ce  portail»  séparées  par  le 
pilier  symbolique,  on  était  sur  un  palier  supporté  par  dix  marches, 
longues  de  trente  pieds.  Au  bas  de  ces  degrés  on  rencontrait  à 
gauche  deux  portes  «  dont  la  première  conduisait  aux  habitalioos 
des  choraux  et  de  là  dans  un  jardin  de  124  pieds  de  long,  qui 
s'étendait  jusqu'au  pied  de  la  grande  tour,  et  dans  lequel  les  cho- 
raux se  récréaient  en  attendant  les  offices. 

En  sortant  de  ce  jardin,  et  en  rentrant  par  la  seconde  porte» 
on  se  trouvait  dans  le  cimetière  de  Téglise  de  Notre-Damc-aox- 
fonts,  long  de  cent  soixante  pieds,  et  large  de  cent  quarante  et  un. 
A  son  extrémité,  un  escalier  en  pierre  s'élevait  derrière  le  choeur 
(le  la  |X'tite  église.  Peut-c^tre  distinguera-t-on  cet  escalier  dans  la 
première  gravure  représentant  la  cathédrale.  Il  aboutissait  entre 
les  rues  Gérardrie  et  Souverain-Pont.  Ce  cimetière  était  à  lusage 
des  paroissiens  de  Noti*e-Dame-aux-fonts.  Il  s'y  trouvait  quelques 
belles  pierres  en  mausolées  en  marbre,  sur  lesquelles  il  ne  nous 
reste ,  malheureusement ,  aucun  renseignement  précis.  Au  sortir 
delà,  on  voyait  contre  Féglise,  l'habitation  du  sacristain  de  la 
paroisse,  puis,  en  descendant  cinq  marches  qui  avaient  les  mêmes 
proportions  que  celles  qui  formaient  le  palier,  on  pouvait  entrer 


*  Dans  la  !.'•  lithographie,  représentant  l*église  de  St-Lambert,  on  poarra  voir 
le  dessin  de  ce  portail ,  ainsi  que  l*église  de  Notre-Dame-aux-ronls  ;  placée  an 
tome  l«r  des  Annales  de  1* Académie  d* Archéologie. 

<  L*an  1250  le  sire  de  Bierset  fît  faire  la  grande  rose  qui  était  sur  le  poruii 
de  la  cathédrale  du  côté  du  palais.  Vers  la  même  époque  l'évêque  et  prince 
Jean  d'Enghien ,  fit  faire  la  rose  du  côté  de  Notre-Dame>aux-fonts.  Fisc:i,  Hist.. 
Leod.,  pagei,  fol.  27,  28. 
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dans  réglisc  de  Moire-Dame  ,  longue  d'environ ,  cent  dix  pieds  , 
sur  trente-trois  pieds  de  large.  Cette  église ,  dont  la  fondation 
première  remonte  à  rillustre  Notger,  reçut  de  son  fondateur  le 
nom  de  Notre-Dame-aux-fonts-baptismaui»  qui  étaient  primitiye* 
ment  à  ât-Lambert.  Elle  était  la  première  paroisse  de  Liège  ;  un 
archiprétre ,  un  curé  et  deux  vicaires  la  déservaient.  Presque 
entièrement  reconstruite  aux  16*^  et  17*  siècle»  elle  offrait  un  vais- 
seau simple,  et  avait  pour  voûte  un  plafond  plat  en  bois ,  partagé 
en  carrés  rapportés  et  orné  de  belles  peintures  dues  au  pinceau 
de  Gilles  Delcour,  disciple  de  Bertbolet  Flemael  ^ 

Les  sept  fenêtres  bigémées  qui  éclairaient  cette  nef»  étaient 
remplies  par  des  vitraux  peints,  dont  le  prince  Robert  de  Berghes 
avait  fait  présent  vers  le  milieu  du  IG*  siècle.  Ces  vitraux  représen* 
taient  pour  la  plupartdes  scènes  du  Nouveau  Testament.  La  peinture 
en  était  harmonieuse,  mais  les  couleurs  un  peu  endommagées. 
L'autel  en  marbre,  était  de  Tordre  Composite.  Le  milieu  était  oc- 
cupé par  un  bon  tableau  de  la  Vierge,  de  Bertholet  ;  le  même  sujet, 
mais  truilé  dilféromment  par  Jean  Guillaume  Cariior,  se  voyait  à 
gauche.  Bertholet  avait  encore  décoré  cette  église  d'un  bon  tableau 
ivprés«iitanl  St.-Charles-Borromée.  ^  Le  fond  de  l'église  était  oc- 
cupé par  uu  jubé  soutenu  par  deux  colonnes  en  marbre  du  pays. 
Il  y  avait  de  bonnes  orgues ,  ouvrage  de  l'organiste  Picard. 

Biais  ce  qui  était  surtout  digne  de  remarque  dans  cette  église , 
c'étaient  les  fonts  baptismaux ,  bel  ouvrage  que  Liège  a  encore 
le  bonheur  de  posséder  dans  l'église  de  St.-Barthélemy.  On  peut 
les  considérer  comme  l'un  des  objets  les  plus  curieux  que  la  Belgi- 
que possède ,  ainsi  que' le  dit  M.  Polain  ,  archiviste  de  la  province 
de  Liège,  dans  son  instructif  et  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Liège 
pittoresque. 

*  Notice  de  M.  le  chanoine  llaïutil,  aoiateor  de  tableaui ,  mort  eo  1S21. 

'  (le  tal)leau  transporté  à  l^aris  en  179S,  fut  placé  au  musée  Napoléon  où  il 
occupait  le  N<*  28o.  On  Tadmiraii  |»our  son  excellent  coloris ,  son  pinceau  large 
K  bien  fondu,  et  lu  vivacité  de  Tidée,  fol.  50  du  catal.  des  tabl.  du  mus. 
Na|H>léon.  Landron  «  liisl.  du  ^rand  mus.,  t.  1(i  p.  21. 
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«  C'est  on  monument  doublement  précieux  pour  Liège  ;  car 
9  c*est  un  échantillon  parfaitement  conservé  de  cette  fameuse  di- 
»  nanterie  »  si  renommée  au  moyen  âge ,  et  qui  porta  à  un  si  haut 
»  degré  la  prospérité  commerciale  de  Tune  de  nos  villes  ;  et  <^est  en 
A  outre  un  souvenir  religieux  pour  chacun  de  nous ,  puisque  pea- 
tt  dant  près  de  huit  siècles  tous  les  bourgeois  de  Liège  y  ont  reça 
»  le  baptême.  »  Le  même  auteur  ajoute  :  «  lean  d^Outre-Meose  est 
»  le  seul  de  nos  historiens ,  croyons-nous,  qui  mentionne  le  nom 
»  de  rhabile  artiste  à  qui  nous  devons  ces  fonts  remarquables  :  ce 
»  fut  Lambert  Patras,  le  batieur  de  Dinani^  qui  les  fit  en  Fan  1412  : 
»  ils  lui  avaient ^té  demandés  par  Hellin,  chanoine  de  SL-Lambert 
»  et  abbé  de  St.«Marie»  •  La  Belgique  monumentale,  pages  147  et 
»  148,  décrit  de  la  manière  suivante,  ces  fonts  baptismaux.  «  Lear 
j»  bassin  de  cuivre  coulé  a  la  forme  évasée  d'un  grand  mortier,  et 
»  montre  sur  son  pourtour  extérieur,  une  suite  de  compositions 
»  en  demi-relief ,  empruntées  &  la  vie  de  St.-Jean  Papôtre,  et  à  oelie 
»  deSt.-Jean-Bapiiste.La  main  nimbée,  qui  jusqu^au  treizième  siè- 
B  de,  fut  pour  les  artistes  le  symbole  de  Dieu  le  père,  s^y  montre  à 
B  différentes  reprises.  Chaque  sujet  est  accompagné  d'inscriptions 
n  tantôt  abréviées,  tantôt  complètes.  » 

Mais  il  est  temps  de  rentrer  dans  la  cathédrale  que  nous  avons 
quittée  pour  explorer  quelques-unes  de  ses  dépendances ,  et  de 
continuer  à  parcourir  la  nef  latérale  et  le  bas-côté  de  droite. 

Dans  le  bas-côté  de  droite ,  cinq  chapelles  fesaient  Eaice  à  cdies 
que  nous  avons  vues  dans  le  bas-côté  de  gauche. 

La  première  était  dédiée  à  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,  ou 
de-Bonnes-Aventures  dont  Fimage  miraculeuse  y  était  conservée. 
Cette  chapelle  construite  sur  les  mêmes  dimensions  que  celles  qui 
ont  été  décrites  précédemment,  offrait  cette  particularité  que  Tautel 
au  lieu  d'être  placé  contre  le  mur  à  gauche  du  vitrail ,  était  placé 
contre  ce  dernier.  Il  était  formé  d'une  table  de  marbre  noir  en- 
touré d'un  cadre  de  marbre  blanc  et  d'un  chambranle  du  même 
marbre ,  au-dessus  duquel  était  une  nouvelle  table  ou  plaque  de 
marbre  noir  dans  laquelle  avstit  été  incrustée  une  représentation  de 
la  Ste.-Face ,  bien  sculptée  en  marbre  de  Carrare. 
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Enfin ,  cet  autel  d'une  ordonnance  peu  grandiose ,  se  terminait 
en  pyramide.  Le  centre  de  cette  table  de  marbre,  était  occupé  par 
une  espèce  de  petit  pavillon  on  baldaquin  en  velours  rouge,  brodé 
d'or.  G^est  sons  ce  pavillon  quêtait  la  statue  de  la  Vierge  ^,  qui 
n*avait  aucun  mérite  sous  le  rapport  de  Tart,  mais  qui  était  re- 
commandable  par  sa  haute  antiquité»  et  infiniment  chère  et  pré- 
cieuse aux  Liégois»  à  en  juger  par  le  grand  nombre  d'ej?  voto  en  or 
et  en  aident  qui  ornaient  la  chapelle  :  la  dévotion  à  cette  statue 
remontait  à  Tan  1367  *  ou  peut-être  à  l'an  iiiS.  Les  quelques 
personnes  qui  ont  été  témoins  du  culte  tout  particulier  dont  cette 
Vierge  était  Tobjet»  verront  peut-être  avec  quelque  plaisir  une 
exquisse  de  sa  chapelle  et  de  son  auteU^que  j'ai  essayé  de  repro- 
dnire  en  servant  de  fond  à  la  lithographie  qui  représente  un 
Trélonder  en  costume  de  chœur. 

Cette  petite  chapelle  était  encore  remarquable  par  la  tenture  en 
velours  vert  et  or  dont  elle  était  garnie  les  jours  de  fête  '.  Cette 
tenture  était  un  présent  fait  par  des  dames  liégoises  qui  avaient 
ansssi  donné  les  deux  petits  anges  adorateurs  qui  se  trouvent  aux 
deux  côtés  de  la  Vierge.  La  seconde  chapelle  se  distinguait  par  son 
autel  en  marbre  de  caûnes  rouge  et  blanc,  orné  de  quatre  colonnes 
torses  en  marbre  noir,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  un  tableau 
représentant  St-Maurice  et  ses  compagnons  versant  leur  sang  pour 
la  foi  ^. 

Quoique  les  couleurs  de  cette  toile  fussent  un  peu  ternies,  on 
Tadmirait  cependant  beaucoup,  à  cause  de  Tanatomie  qui  était 
très-exacte  et  la  touche  variée  à  Tinfini.  On  regardait  ce  tableau 


*  Lithograpbiée  d*après  la  gravure  faite  en  1673,  par  J.  Hustiii. 

*  JBfJÊÔbÊ»  aareœ  vaUis  apud  Gbapbaovillb;  id«  Fiskn  ,  Hisloria  Eccle.  Leodien. 
Paru  II.  Lib.  V.,  fol.  124  ;  id.  Bodille,  Histoire  de  la  viUe  et  pays  de  Uége.  T.  I, 
p.  408. 

>  CoiDputus  gérera.  Fabricœ,  Caibed.  Leodien. 

*  Motioe  de  H.  Bonghon ,  reatMirateur  des  tableaux  de  la  catbëdrale  pii  1778. 
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comine  étant  dû  au  pinceau  du  célèbre  Benedetto  Castiglione,  qui, 
jeune  encore,  devrait  avoir  exécuté  cette  composition,  par  ordre 
du  prince  Maurice  de  Savoie,  qui  en  fit  présent  à  la  cathédrale  de 
St-Lambert,  lorsqu'il  fut  reçu  Tréfoncier,  en  1659. 

Les  parois  de  cette  chapelle  étaient  ornées  de  demi-revétements 
arasés  en  marbre  campan  rouge  veiné  de  vert.  Sur  les  revêtements 
qui  décoraient  le  mur  en  face  de  Tautel,  on  vit  longtemps  une 
grande  draperie  en  velours  noir,  sur  lequel  se  trouvaient  fixés  des 
hauberts  blasonnés,  des  rapières  et  des  dagues,  des  éperons  dorés, 
des  brassarts,  des  cuissarts  et  des  gantelets.  Ces  trophées  lugubres, 
qu'on  appelait  cabinet  d'honneur  ^,  se  composaient  des  armures 
qui ,  aux  jours  des  obsèqpes,  avaient  orné  les  catafalques  de  per- 
sonnages qui,  après  avoir  résigné  les  prébendes  de  Tréfonciers 
quMls  avaient  obtenues,  embrassaient  la  carrière  des  armes. 

La  troisième  chapelle  indépendamment  de  son  architecture,  etde 
sa  belle  balustrade  en  fer  battu,  était  remarquable  par  la  table  de 
son  autel,  qui  était  une  mosaïque  représentant  le  portrait  do 
bienfaiteur  de  cette  chapelle,  le  Tréfoncier  Emérick  de  Schillinck 
de  Lantstein-Rottenheim ,  grand-chantre  de  St-Lambert  *.  La 
majeure  partie  de  cette  mosaïque  se  composait  d'un  fonds  formé 
par  de  petits  cubes  de  verre  et  d'émail,  pétris  et  durcis  au  feu,  et 
recouverts  d'une  couche  d'or. 

Les  figures  et  les  draperies  semblaient  être  coloriées  au  naturel, 
tant  les  pièces  étaient  rapportées  avec  justesse. 

Les  marbres  de  diverses  couleurs,  le  porphyre,  le  serpentin 
servaient  à  embellir  encore  ce  travail  déjà  si  remarquable.  I^ 
tableau  de  l'autel,  qui  avait  pour  sujet  un  crucifiement,  apparteoai 
à  l'école  allemande  et  ressemblait  beaucoup  aux  tableaux  d'Albert 
Durer,  par  sa  touche  fine  et  délicate,  par  son  coloris  brillant,  par 


*  De  Malte,  Traité  de  droit,  in>ful.  ohap.  XKII,  p.  19,  p.  355.  Id.  HuM'K, 
11.  178.  Cap.  VIU,  n.  49,  du  jiiro  inbigni. 

*  Calhéd.  Secrétariat.  Décrets  et  ordon.  Id.  (Gilbert  »e  Clehoue,  Litiero'  con- 
vocatoriales. 
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son  dessin  correct  et  conforme  à  Tanatomie  ;  aussi  y  attachait-on 
le  plas  grand  prix  ^.  Le  panneau  vis-à-vis  de  Tantel  de  cette 
chapelle  était  orné  par  un  autre  tableau  de  Fécole  allemande, 
(f  une  date  plus  récente.  Ce  tableau  représentait  le  même  Tréfoncier 
de  Schillinck,  tenant  le  bAton  cantoral,  revêtu  du  camail  d'her- 
mine, de  la  cappe  et  du  pluvial  ou  chappe.  L'un  des  volets  repré- 
sentait les  sœurs  du  Tréfoncier  et  Fautre  ses  frères. 

Si  Ton  avait  à  reprocher  à  ce  tableau  des  plis  trop  nombreux  et 
cassés,  et  la  sécheresse  de  contour ,  ces  défauts  n'étaient  pas 
ceux  du  peintre,  mais  ceux  du  temps  où  Ton  ignorait  encore  la 
perspective  aérienne. 

Un  grillage  en  t61e  ciselée  avec  chambranle  à  entrelas,  surmonté 
de  dardelles  en  bronze  doré,  servait  de  clôture  à  la  quatrième  de 
ces  chapelles,  dédiée  à  Notre-Dame»de-Liesse  :  elle  était  à  Tusage 
des  chevaliers  teutoniques  et  des  chanoines  de  plusieurs  célèbres 
chapitres  d'Allemagne,  qui  venaient  résider  à  Liège  pour  prendre 
place  au  chœur  des  Tréfonciers  et  jouir  des  privilèges  de  la  con- 
fraternité. Des  revêtements  en  marbre  d'Auvergne  rose  mêlé  de 
violet,  de  vert  et  de  jaune,  ornaient  les  murs  de  cette  chapelle, 
dont  l'autel,  en  marbre  noir  et  blanc,  était  rehaussé  par  des 
compartiments  avec  rinceaux  et  feuillage  en  bronze  doré,  servant 
d'encadrement  à  de  petits  médaillons  en  porcelaine  de  Saxe,  * 
représentant  les  paysages  les  plus  variés;  ces  belles  miniatures 
étaient  admirables  par  la  finesse  de  l'exécution  et  la  belle  fonte 
des  couleurs  provenant  des  métaux.  Entre  les  quatre  colonnes  de 
marbre  blanc  qui  surmontaient  cet  autel ,  se  trouvait  un  tableau 
peint  sur  bois  par  Lambert  Lombard.  Ce  restaurateur  des  arts  dans 
Icpays  de  I/iége  avait  pris  l'institution  du  Sacrement  de  la  Ste.-Eu- 
charistie,  |>our  sujet  de  ce  tableau,  dont  on  admirait  l'heureuse* 


*  SuWanl  li  balance  citée  plus  liaui ,  ce  tableau  devait  être  d'une  valeur  de 
S.000  fr. 

*  Renard  Lefevre,  r4)nipu.  gène,  émolument.  Eccl.  I^od.  Id.  Bartholoii.  Derote 
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composition  »  et  surtout  le  naturel  des  attitudes  et  de  Pexpression 
qui  étaient  bien  balancées  et  conformes  à  FactioB.  Deux  oo  trois 
figures  de  ce  tableau  ne  paraissaient  pas  être  de  Lombard  :  on  les 
attribuait  à  son  élève  Guillaume  Cayo. 

Quatre  chandeliers  en  argent»  faits  en  forme  de  créqniers,  déco- 
raient cet  autel,  ainsi  que  quatre  vases  en  ambre  jaune  ornés  de 
guirlandes  et  de  festons  en  relief.  Ces  chandeliers  et  ces  vases 
avaient  été  donnés  par  des  chanoines  d^Hildesheim,  et  particulière- 
ment par  les  barons  Von  Horde-Schirarzenraben  et  Von  Ebria* 
gerfeld  ^. 

Il  semble  que  Ton  admira  longtemps  à  cet  autel ,  des  gradins  el 
un  antipendium  en  drap  d'argent .  rehaussés  par  des  broderies  de 
guipures  en  or,  appliquées  sur  parchemin.  Ces  dernières  curiosités 
étaient  dues  au  Tréfoncier  de  Lamotte,  donateur  aussi  des  tapis- 
series en  damas  de  soie  rouge  et  blanc  qui  servaient  de  tentons 
pour  décoFer  cette  chapelle  aux  principaux  jours  de  fête.  Le  sol  de 
cette  chapelle  était  recouvert  par  plusieurs  dalles  tumalaires  :  sur 
quelques-unes  on  voyait  encore  en  i  784  les  représentations  de  pla- 
sieurs  chanoines  allemands  ou  chevaliers  teutoniques. 

La  cinquième  et  dernière  chapelle,  ét^iit  à  Fusage  des  édievins 
de  la  ville  et  principauté  de  Liège  *  on  rappelait  la  SoÊok   de 


*  Ces  qoatre  vases  en  ambre  jaane ,  fureol  transportés  en  1704  à  Paris  «  et  pla- 
cés le  14  octobre  4807  dans  la  grande  collection  des  vases  en  ambre  qui  faisaieot 
partie  des  objets  cnrieni  conquis  par  la  grande  armée ,  en  1806. 

Catalogne  du  Mnsée  Napoléon  (Dobray),  p.  108. 

*  Suivant  le  témoignage  des  historiens,  Torigine  de  ce  tribunal  si  célèbre,  ^^ 
montait  au  V1II«  siècle,  ayant  été  établi  par  St. -Hubert. 

La  Cour  des  échevins  se  composait  de  quatone  personnes  ei  d*un  gnMl- 
mayeur  souverain-olficier,  leur  président  et  chef.  Ils  étaient  nommés  parle  prinee. 
Ils  étaient  juges  souverains  sans  appel  en  matière  criminelle  dans  tonte  rétendas 
de  la  principauté  ;  ils  étaient  les  gardiens  des  lois,  statuts,  coutumes  et  pactes 
entre  la  nation  et  le  prince. 

Indépendamment  de  leurs  attributions  judiciaires,  ils  cumulaient  diverses  foac- 
tions  administratives.  Louvrex.  Recueil  des  édits  :  1. 1  ,  p.  28-29.  Hodoi.  Isd* 
Prec.  t  11,  p.  117. 
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me$$eigHeur8  ks  échevins^.  Elle  était  comme  un  oratoire  particulier, 
où  ces  magistrats  faisaient  desservir  les  anniversaires  de  leurs  collè- 
pes:  un  beau  grillage  en  fermait  l'entrée.  Ce  grillage  passait  pour 
on  des  bons  produits  de  la  serrurerie  du  17*  siècle  ;  il  était  formé 
de  travées  embellies  d'ornements  en  trèfles  à  palmettes,  en  rinceaux 
00  en  enroutiments.  Tous  ces  décors  en  fer  forgé  ou  battu  ,  étaient 
en  grande  partie  dorés,  ainsi  que  les  feuillages  en  tôle  amboutie 
qui  fermaient  le  couronnement  chantourné  de  cette  riche  clôture. 

Là  chapelle  se  distinguait  par  des  revêtements  de  marbre  noir 
décorés  par  des  festons  en  marbre  blanc  et  des  guirlandes  de  vigne  en 
marbre  serpentin  ;  de  fausses  calaites  d'un  bleu  clair  et  d'un  vert 
céladon,  étaient  employées  pour  figurer  dans  ces  guirlandes  des 
grappes  de  raisins. 

L'antei  en  brèche  saravéche  violet  et  brun  à  grandes  taches  blan- 
ches, était  en  avant  corps  droit ,  surmonté  de  quatre  colonnes 
torses  en  marbre  blanc,  au  centre  desquelles  se  trouvait  un  taber- 
nacle en  ébène  et  écaille  de  mer  ,  orné  de  colonnes  torses  évidées 
en  bronze  doré;  ce  tabernacle  incrusté  d'ivoire  et  de  nacre,  était  en- 
richi de  médaillons  en  vermeil  faits  en  forme  de  ramule  enchâssés 
de  cornalines  ,  de  sardoines  et  plusieurs  auti*es  pierres  estimées. 
Le  sommet  de  ce  tabernacle  était  décoré  d'une  galerie  formée  par 
des  balnstres  cannelés  en  bronze  doré,  dont  quelques-uns  en  gaine 
de  terme  servaient  de  piédestaux  pour  supporter  des  statuettes  en 
haut  relief  représentant  plusieurs  saints.  Cet  autel  était  souvent 
orné  d'une  riche  argenterie ,  plus  remarquable  sous  le  rapport  de 
la  matière  que  de  la  forme.  Un  devant  d'autel  en  tapisserie  fait  en 
point  de  Hongrie,  représentant  quelques  traits  de  la  vie  de  la 


Z4Mni.  p.  116  n«  105. 

Reeoffd.  de  ran.  i684 , 1. 14 ,  p.  318. 

nUÈM.  Obs.  S5,  D«  3. 

SoBT.  Insl.  de  droit,  t.  1. 1.  42.  p.  43.  p.  t«4, 145,  146. 

*  Expression  de  Parlicle  2.  Acte  additionnel  aux  staliils  de  la  leltre  de  concor- 
daoce  de  la  Sl -Simon  et  St. -Juste. 

95  „  z 
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tableau  eut  été  ud  chcf-d*œnvre,  surtout  par  8a  louche  hardie,  lu 
force  de  l'expression  et  Pingénieuse  disposition  des  figures. 

Contre  la  paroi  gauche  de  cette  chapelle  était  un  tableau,  haut 
de  six  pieds  et  large  de  quatre,  représentant  une  sainte  famille 
qu'on  attribuait  à  Gamillo  Procacicni.  Celte  composition  pleine  de 
naïveté  et  de  charme»  était  toute  prise  dans  la  nature,  et  rendue 
avec  toute  la  science  de  Fart,  et  la  grande  manière  de  Técole 
lombarde.  La  paroi  de  droite  était  occupée  par  une  croix  et  deux 
pyramides  en  bois  recouvertes  de  velours  noir  et  sur  laquelle  oo 
fixait  les  ex-voto  en  argent  et  en  vermeil  donnés  à  cet  autel,  dont 
le  tabernacle  en  cuivre  doré  renfermait  le  reliquaire  delà  S'*-Croix. 

Cette  précieuse  relique  qui  était  loin  d'être  aussi  considérable 
que  celle  donnée  par  le  Pape  au  iZ.^  siècle,  était  un  présent  fail  en 
i 555  par  Gérard  de  Zuilré,  abbé  de  S^-Laurent  ^  au  prince  évèquc 
et  cardinal  Georges  archiduc  d'Autriche.  Ce  prince  en  orna  celle 
chapelle  qui  depuis  longlemps  était  dédiée  à  la  Sainte  Croix. 

Ce  reliquaire  fait  en  forme  de  croix  cercelée,  était  en  vermeil, 
ayant  environ  un  pied  d'élévation  ;  elle  était  ornée  de  ciselures  en 
rinceaux,  en  culols,  en  entrelas  avec  coquilles  ;  on  attribuait  cet 
ouvrage  à  Janus  Lutnia,  orfèvre  ciseleur  d'Amsterdam  qui  l'avait 
fait  en   1632,  et  l'avait  orné  de  turquoises,  d'hyacinthes  et  de 


*  La  msgcure  partie  de  celte  belle  et  précieuse  relique  était  conservée  dans 
réglise  de  TAbbaye  de  S.-Laureut  de  i*ordre  de  S.- Benoit.  Vers  l*an  1340,  Adam, 
^mc  abbé  de  S.*Laurent,  la  reçut  en  cadeau  de  Blanche  de  France*  fillede  Phi- 
lippe-le-LoDg ,  religieuse  à  iiongcbamps.  Voici  la  lettre  que  cette  princesse  écri- 
vait à  ce  sujet  à  Tabbé  Adam  : 

«  De  par  Suer  Blanche  de  Franche. 

»  Chiers  pères  en  Dieu,  savoir  vous  fai,  ke  le  fust  de  la  sainte  vraie  Crois  ke  Je 
»  vous  envoyay  par  maistre  GauUer  iiostre  confessour,  est  dou  fust  ke  nostres 
»  très  chiers  signour  et  pères  Monsignour  le  roi  Phelippe  qne  Dieu  a  souille  nous 
n  donnai,  et  le  prîst  en  la  sainte  vrai  Crois,  ki  est  à  Paris  en  la  chapelle ,  nostres 
»  signour  les  rois  de  France  et  cil  en  a  point  de  vrai  ou  monde ,  nous  tenons  fce 
)>  celle  de  ladite  chapelle  le  soit.  Car  oest  cboze  moult  esprouviic,  si  comoieciia- 
»  cuu  scet.  Chiers  pcres  noslrc  Sire  soit  garde  de  vous, 

Don  Martine,  Ampliss.  GoHect.  i.  i  f.  14^. 
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saphirs  donnés  par  Marie  Ernesline  de  Berlo,  chanoioesse  de 
Nivelles  et  Nicolas  de  Plenevaux  ancien  bourgmestre  de  Liège.  ^ 

A  la  droite  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Croix  était  un  escalier  en 
pierre,  conduisant  aux  combles  du  temple.  Au  pied  de  cet  escalier 
était  une  grande  porte  à  deux  battants  qui  donnait  accès  dans  les 
cloîtres;  en  avançant  à  droite,  on  montait  quelques  marches  et  on 
arrivait  dans  une  petite  chapelle  très-retirée  dite  de  Notre^Daroe- 
de-bon-Secours-et-de-tous-les-Saints  :  le  fond  en  était  occupé  par 
un  autel  orné  de  sculptures  en  bois  de  chêne  en  partie  dorées.  La 
statue  de  la  S*^  Vierge  posée  sur  Fautel,  était  d*un  intérêt 
médiocre  sous  le  rapport  de  la  sculpture,  mais  remarquable  par  la 
richesse  des  ornements  dont  elle  était  quelquefois  revêtue.  L^argen- 
terie  qui  appartenait  à  cet  autel  était  d'une  grande  valeur  :  elle 
était  due  à  la  munificence  des  comtes  de  Horion  et  particulière- 
ment à  Maximilien  Henri  de  Horion  ancien  ambassadeur  du  prince 
Jean  Théodore  de  Bavière.  ^  On  attribuait  au  ciseleur  Hutois 


*  Issu  de  cette  illustre  famiUe  de  Plenevaux, si  influente  jadis  à  Liège,  et  qui 
durant  le  cours  du  17>»«  siècle  ent  dix  fois  de  ses  membres  honorés  des  fonctions 
de  tHNirgmeslre  de  Uëge,  et  particulièrement  un  Nicolas  de  Plenevaux  en  1076 
et  1681  qui  fui  élu  l>ourgmestre  quoiqu'engagé  dans  l'état  ecclésiastique,  qualité 
qui  excluait  de  la  magistrature  selon  les  lois  du  pays. 

*.  Le  tréfoncier  Maximilien-Henri,  comte  de  Horion  fut  le  dernier  de  ce  nom; 
il  s*éiait  acquis  les  faveurs  des  princes  évêques  Georges-Louis  de  Berghes  et  Jean- 
Théodore  de  Uayière  par  les  services  éminents  quMl  leur  avait  rendus  dans  les 
diverses  fonctions  diplomatiques  dont  il  fut  honoré,  et  |)articulièremenl  en  1740 
lonquil  contribua  puissamment  à  faire  désister  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  des 
lireientioas  que  «ce  monarque  avait  sUr  la  baronnie  de  Hersial  pour  laquelle  il 
devait  rendre  hommage  au  prince  de  Liège.  A  ce  sujet  voici  une  anecdote  que  je 
dois  à  rextrême  obligeance  de  M.  le  professeur  Devreux ,  qui  la  tient  de  feu 
M.  le  docteur  Bovy.  On  sait  qu'une  intime  amitié  avait  uni  ces  deux  écrivains 
(|ue  les  qualités  du  coeur  et  de  l'esprit  ont  toujours  distingués.  Voici  cette  anec- 
doie  oà  le  comte  de  Horion  fut  le  principal  acteur  : 

Les  Ëtals  de  Liège  jtont  terminer  un  différent  qui  pouvait  amener  les  suites  les 
plus  fnnt^stes  pour  le  pays, députèrent  le  Tréfoncier  comte  de  Horion  vers  le  roi 
de  Prusse  qui ,  apprenant  son  arrivée ,  se  promit  de  s'égayer  aux  dépens  de  Tam- 
bassadenr  de  révéque  de  Liège  ;  mais  bientôt  il  fat  détourné  de  ce  dessein  à 
l'aspect  du  noble  maintien  du  comte  de  Horion ,  et  surtout  par  son  langage  à  la 
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En  sortant  de  cette  chapelle,  à  l'est,  s'étendait  un  espace  cintré 
de  hantes  murailles,  formant  un  carré  long  d'environ  vingt-cinq 
pieds  dit  le  Sacraire  ou  chambre  où  étaient  déposés  les  ornements 
sacerdotaux  les  plus  riches.  La  porte  d'entrée  se  trouvait  dans  le 
bas  du  transept  de  droite.  Cette  porte  toute  bardée  de  fer  et  de 
bronze,  en  cachait  deux  autres  en  bois,  recouvertes  des  mêmes 
métaux. 

Cette  grande  précaution  qui  semble,  de  prime-abord,  être  super- 
flue, n'était  qu'une  mesure  de  prudence  bien  louable  lorsqu'on 
verra  plus  loin  quelles  étaient  les  richesses  que  renfermait  ce 
sacraire,  dont  la  bâtisse  était  mise  à  l'abri  du  feu  et  de  toute 
tentative  d'effraction.  Le  mur  de  ce  bâtiment,  qui  était  dacAtéde 
la  nef,  était  clos  par  une  belle  balustrade  en  enivre  battu  et  renfer^ 
mant  trois  petits  autels  portatifs,  dont  les  gradins  du  premier 
étaient  ornés  de  camaïeux  couleur  d'azur  sur  un  fonds  d'or.  Les 
deux  autres,  et  particulièrement  le  troisième,  étaient  enrichis  de 
petites  peintures  sur  cuivre  et  bois  représentant  des  fleurs,  parmi 
lesquelles  semblaient  dominer  le  lis  blanc,  les  fleurs  d'orangers 
et  les  roses.  Ces  fleurs  étaient  rendues  avec  un  art  merveilleux  ;  la 
facilité,  la  légèreté  delà  touche,  la  vérité  unie  à  Tintelligence du 
clair-obscur,  semblaient  dénoter  que  l'auteur  de  ces  jolies  prodac- 
tions  devait  être  le  célèbre  Daniel  Seghers,  on  quelques-nns  de  ses 
meilleurs  imitateurs  ^. 

Le  transept  qui  va  être  décrit,  n'avait  que  40  pieds  de  large 
sur  55  de  long.  Il  était  donc  moins  spacieux  que  celui  de  gauche  : 
il  avait  la  même  architecture  que  celui-ci.  En  y  entrant ,  il  s'offirait 
à  la  VU0  une  chapelle  dite  du  bas-côté  droit,  adossée  contre  nne 
autre  chapelle  qui  a  été  décrite,  dans  le  transept  gauche,  séparant 
le  grand  chœur  des  Tréfonciers  du  chœur  supérieur.  Cette  chapelle 
du  bas-côté  droit  était  spécialement  dédiée  à  la  Ste-Croix  :  elle 
était  digne  de  remarque  par  une  magnifique  verrière  représentant 


*  Hanin  Bonbon ,  peintre  du  chapiire,  1775.  Acta  per  R.  R.  P.  P.  Decan.  Uod- 
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FadoratioQ  des  mages  ^.  Cet  ouvrage  terminé  en  1520,  était 
attribué  à  Tbiry  de  Leumont.  C'était  un  ^[présent  fait  par  le 
grand  chancelier  Gérard  de  Militis,  des  comtes  de  Marotte  ^  qui 
reposait  au  pied  de  Tautel  sous  une  dalle  de  marbre  noir  incrustée 
de  cuivre. 

Les  gradins  de  Fautel  étaient  d'un  fond  rouge,  émaillé,  tout 
recouvert  par  un  réseau  ou  espèce  de  treillage  de  bosquets  en 
filigranes  d'argent.  Ce  magnifique  ouvrage  remontant  à  l'an  1608 
était  attribué  à  deux  ouvriers  vénitiens  qui  l'avaient  fait  sur  Tordre 
deUdalrichy  baron  de  Hoensbroech,  grand  archidiacre  de  Hesbaye 
et  grand  trésorier  de  la  cathédrale  ^. 

Vers  l'an  1630«  Arnould  baron  de  Hoensbroech,  grand  prévôt 
d'Hildesheim ,  et  parent  d'Udalrich  fit  faire  aussi  en  filigrane 
d'argent  le  devant  de  cet  autel  ^,  et  cette  fois  l'œuvre  des  Vénitiens , 
fut  parfaitement  imitée  par  Jean  Taulier,  qu'on  peut  regarder 
comme  étant  de  Liège  par  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville. 

Jean  Taulier,  non  content  d'imiter  l'œuvre  d'artistes  étrangers, 
voulut  encore  la  surpasser  en  ornant  ce  devant  d'autel  de  petits 
médaillons  représentant  divers  sujets  se  rapportant  à  la  découverte 
du  bois  de  la  S'^-Croix.  Ces  médaillons  en  bois,  étaient  peints  dans 
le  genre  de  Martin  de  Vos,  dont  il  avait  surtout  atteint  le  coloris 
agréable,  le  dessin  libre  et  la  judicieuse  ordonnance.  Au  commen- 
cement da  17*  siècle,  cet  autel  fut  décoré  d'un  tableau  donné  par  le 
grand  prévôt  Jean  de  Elderen-Gnoels,  représentant  l'élévation  de  la 
S^-Groix,  par  Gérard  DouSet  ^.  Sans  un  coloris  un  peu  brun,  ce 

<  Cette  verrière  fat  gravée  par  Wierix  en  1600  et  de  nouveau  en  1604  par  Jean 
Valdor,  qui  dédia  cette  gravure  à  Jean  de  Gurtius  de  Sonmagne. 

*  Manuscrit  du  comte  J.  de  Fallais,  fol.  10.  Id.  Recez.  de  ta  cathéd.  testam.  1558. 

'  Le  portrait  de  ce  Tréfoncier  a  été  poar  Jean  Valdor  en  1628 ,  le  sujet  d'ane 
jolie  petite  gravure. 

A  Utterae  convocatoriales. 

Id.  Relatio  notary  et  secretary  etc. 

'  Les  tableaux  parlants  du  peintre ,  in-12.  Namur  1660 ,  p.  40,  41. 
Id.  Décrets  et  ordonnances  de  la  cathé.  sede  vacante. 
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Vierge,  était  un  ouvrage  qu'on  considérait  comme  ayant  du  mérite 
malgré  sa  détérioration. 

Charles  François  comte  de  Horion  de  Colonster,  grand-mayear 
et  souverain*o(Gcier  du  prince  de  Velbruch,  avait  donné  en  4772, 
les  deux  piédestaux  en  marbre  blanc  et  noir  taillés  à  retours,  qui 
se  trouvaient  aux  côtés  deTautel,  de  même  que  les  deux  vases  en 
porcelaine  de  Chine  posés  sur  ces  piédestaux* 

Ces  vases  posés  en  forme  d'urne  à  huit  pans ,  haut  d^enviroo 
cinq  pieds ,  étaienten  porcelaine  blanche,  ornés  de  peintures  re- 
présentant des  animaux  fabuleux  et  de  grands  ramages  coarauls, 
bleu  et  or;  les  anses  de  ces  vases  et  leurs  couvercles  ornés  de 
mascarons  et  de  griffons  en  bronze  doré ,  étaient  attribués  au  célè- 
bre Duplessis  ^. 

On  considérait  les  vitraux  de  cette  chapelle  comme  étant  le  der- 
nier ouvrage  de  peinture  sur  verre  fait  h  Li(%e.  Ces  vitraux  qui 
devaient  dater  de  4695  ,  étaient  dûs  à  N.  Groulard.  s  II  y  avait 
représenté  Sl.-Hubert  revêtu  de  ses  habits  épiscopaux  ;  à  ses  côtés, 
on  voyait  les  quatorze  échevins  de  Liège  agenouillés;  les  grands 
mayeurs  aussi  les  genoux  en  terre ,  étaienten  face  du  saint  etini 


*  Ces  vases  furent  achelés  le  23  décembre  1777,  à  Paris,  lors  de  fa  ireiiteda 
cabinet  de  tableaux  et  de  porcelaines  anciennes  du  comte  du  Lac. 

Noie  de  M.  le  chanoine  H.  Hamal. 

*  Selon  la  quittance  délivrée  par  cet  artiste  aux  donateurs  de  cette  verrière, 
les  noms  de  ces  derniers  étaient  ceux  des  écbevins: 

Théodore  Ernest,  baron  d*Eynatten-Heukelum,  grand-mayenr;  Pierre,  chevalier 
de  Becx  de  Flesloux;  Arnold,  baron  de  Ville  de  Wille;  Bertbold  de  Ibshe. 
écuyer;  Charles,  baron  de  Méan;  François  DilTuilde  Vtvario,  écayer;  Walhii^ii 
de  Sélys  de  Wihogne,  écuyur;  François  Antoine  Ernest,  baron  de  Fléroo  de 
Oaweml)erg;  Lambert  Auiand  baron  van  den  Steen  de  iebay;  René  Fiançois* 
baron  de  Sluze  d'Ho|>erthingen  ;  Henry,  chevalier  de  Goêr  de  Hervedeiehansler; 
François,  chevalier  de  Hinnisdaçl  de  Betho;  Michel  Henry  Jean,  baron  deRe»es; 
Louis  Hyacinthe  de  Charneux-Hessencourl,  écuyer;  Ernest  Conrad,  chevalier  nn 
der  Heydende  Blizia. 
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faisaient  hommage  de  deux  clefs  *•  Ces  personnages  étaient  velus 
de  longues  robes  ou  siraarres  pourpres,  à  fraises  et  manchettes 
empesées,  ayant  sfurPépanle  gauche  Phermine  en  forme  d'aumuse; 
ils  tenaient  chacun  le  bâton  échevinal ,  sommé  de  leurs  armoiries. 


(  Ces  clefs  ëiaient  pour  les  échevins,  nn  souvenir  de  Tancienne  puissance  con< 
salaire  quMls  avaient  exercée  longtemps.  Jusqu*en  1793,  ils  s*en  servirent  pour 
^re  ouvrir  les  maisons  aux  livrements  de  possessions,  ou  exécuter  les  décrets  de 
prise  de  corps. 

Ces  clefs  étaient  Tune  en  argent.  Vautre  en  or  ou  vermeil  ;  chacune  était  longue 
d*on  pied  environ  ;  rextrémilé  n*en  était  point  dorée  et  représentait  un  écusson 
avec  le  chiffre  de  St-Hubert.  Le  corps  de  la  clef  était  en  dessin  torse  :  la  poignée 
en  forme  d*octogone  irrégttlier,  était  garnie  de  deux  guivres  en  serpents, 
signifiant  que  les  échevins  devaient,  comme  les  médecins,  avoir  les  yeux  ouverts 
sur  tous  les  besoins  du  peuple,  sur  lequel  ils  avaient  juridiction.  L*avers  de  cet 
octc^ne  était  occupé  par  un  singe,  symbole  de  Tagilité  et  de  la  promptitude  avec 
laquelle  on  devait  détourner  les  calamités  qui  menaçaient  l'état. 

Un  petit  serpent  dénotait  la  prndence;  une  balance  dont  les  bassins  étaient  de 
niveau,  était  rallégorie  de  rimpartialité;  une  épée  marquait  la  célérité  avec 
laqneile  on  devait  punir  le  crime.  Une  tête  de  lion  percée  par  cette  épée,  signifiait 
qne  la  clémence  devait  modérer  les  châtiments  infligés  par  la  justice,  de  même 
que  le  lion  est  le  seul  animal,  dit-on,  qui  pardonne  ï  ceux  qui  se  soumettent 
k  Ini.  L*bostie  couverte  par  Tépée,  avertissait  les  magistrats  qu'ils  devaient  être 
prêts  à  défendre  leur  religion  par  les  armes,  et  à  verser  leur  sang  pour  sa  con- 
servation ;  au  bas  de  la  poignée  se  trouve  le  millésime  709 ,  époque  à  laquelle  on 
fait  remonter  Térection  du  tribunal  des  échevins.  Le  revers  de  Toctogone  offrait 
ancentreces  mots  :  <c  Justitîa  recta  amicitia et  odio  evaginata  et  nuda  ponderataque 
liberallias  regnom  firmiter  servant,  »  surmoulés  du  millésime  1666  %  année  où 
ces  clefs  furent  travaillées,  et  entourées  par  ces  roots  :  St-Huherte.  épis  :  Leod.  con- 
ditor.  et.  tutor:  scabù  ora,pro.  us.  Les  deux  clefs  étaient  unies  par  une  torsade  en 
01  d*or,  entrelacée  avec  quelques  autres  ornements  en  métal,  incrustés  de  pier- 
reries et  parmi  lesquelles  on  distinguait  le  rubis  servant  de  chaton  à  une  bague, 
qui  devait  être  assez  ancienne. 

Telles  étaient  les  dispositions  de  ces  clefs,  qui  étaient  souvent  conservées  dans 
cette  chapelle  ;  la  ressemblance,  et  surtout  Tannée,  ne  laissent  aucnn  doute  que 
ces  clefs  des  échevins  furent  exécutées  à  Tinslar  de  celles  qui  étaient  en  la  pos- 
session des  deux  bourgmestres  de  Liège. 

Recueil  Herald,  des  Bonrgm.  de  Liège,  p.  376.  Louvbex.  Recueil  des  cdils.  t.  i, 
pari-  1.  Chap.  i  n»  74,  p.  29,  Id.  t.  2,  p.  117.  Sohet  ,  Insl.  de  droit ,  liv.  1.  c.  42. 
BaoDwirn,  manusc  1770. 

*  Erratum.  L<*  millMimo  IAOr>  au  li(>ii  d'^trp  écrit  CICICCLXY1 .  doit  Mrn  écrit  CI^ICCLXVI 
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Gilles,  d'Ardeanes,  les  six  chandeliers  ou  candélabres  qui  paraient 
cet  autel.  ^  Chaque  chandelier  se  composait  d'une  coloime  de 
porphyre  autour  de  laquelle  s'entortillaient  deux  serpents  en 
vermeil,  qui  formaient  ances  aux  deux  côtés  d'une  coquille  en  vert 
antique ,  servant  de  bobèche.  Un  blason  qui  se  trouvait  sur  les 
coquilles,  fesait  présumer  que  ces  beaux  produits  d'orfèverie  et  de 
ciselure,  étaient  des  présents  faits  par  un  membre  de  la  bmille  de 
Blois  d'Ysendorn  de  Gannembourg.  '  En  face  de  Tantel  était  un 
grand  confessionnal  en  chêne  avec  des  ornements  du  même  bois,  à 
dessins  en  branches  d'arbre  retortillées  en  anneaux ,  les  uns  dans 
les  autres,  et  s'interrompant  à  chacune  des  six  grandes  niches 
renfermant  des  statues  en  bois  de  hauteur  naturelle,  représentant 
des  anges  portant  les  instruments  de  la  passion  dn  Seigneur. 
G*était  à  ce  confessionnal  que  se  rendait  régulièrement  tons  les 
jours,  le  Tréfoncier  grand-pénitencier,  qui  était  ordinairement 
un  évéque.  ^  Avant  de  quitter  cette  chapelle  on  devait  encore 
remarquer  les  deux  fenêtres  qni  l'éclairaient  :  elles  étaient  du  style 


fois  m&le  et  bloquent.  U  lai  représenta  avec  une  respectueuse  énergie  rinjostice 
de  renvahissement  du  territoire  liégeois  par  les  troapes  prusiennes,  nuis  Frédé- 
ric persistait  à  exiger  une  somme  de  deux  millions,  pour  se  désister  de  ses 
droits  sur  la  baronnie  de  Herstal.  Sire,  dit  Horion  avec  le  pins  grand  caliDe, 
ii  telle  est  votre  dernière  résolution ,  je  n'ai  plus  qu*à  me  retirer,  mais  je  soi*  ce 
qu*il  nous  reste  à  faire 

—  Et  que  ferez-vous,  répond  le  monarque  irrité?  —  Des  processions,  Svre,pinif 
que  le  ciel  veuille  ramener  Foire  Majesté  à  des  prétentions  moins  désasireiix^ 
pour  notre  malheureux  pays. 

Frédéric,  agréablement  surpris  de  celte  réponse,  lui  accorda  non-seulemeDi 
la  remise  de  la  moitié  de  la  somme,  mais  ii  Tinvita  à  faire  partie  de  ses  soupers 
où  comme  on  sait,  Frédéric  n*ad mettait  guère  que  les  gens  de  lettres,  des  philo- 
sophes et  autres  personnes  d'élection. 

f  Note  de  Joseph-Louis  Lachaussée,  orfùvre,  ancien  argentier  du  prince  Jean- 
Théodore  duc  de  Bavière, 

s  Ces  armoiries  étaient  de  gueules  à  deux  fasces  bretessées  et  contrebreiessées 
d*argent,  au  franc  quartier  de  gueuici  à  trois  pals  de  vair  au  chef  d*or  de  Cbi' 
tillon. 

s  Servais  IHirun,  1772. 
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gotbiqae  flamboyant,  ornées  de  beaux  vitraux  dont  le  perfection- 
nement semblait  dénoter  que  c'était  Fœovre  de  Jean  Nivar,  ou  de 
Nicolas  Pironet.  Sur  Pune  de  ces  fenêtres  était  représenté  S' Jean 
Baptiste ,  et  devant  lui  était  à  genoux  Don  Juan  de  Herlo  de  San 
Opportuno ,  conseiller  du  prince  évéque  Ernest ,  duc  de  Bavière. 
L'antre  offrait  les  traits  de  la  mère  de  Don  Juan  de  MerlOy  Elisabeth 
deDunsfort  d'Arundell-Londonderry,  ^  les  genoux  en  terre  devant 
sa  patronne  Elisabeth.  En  quittant  cette  chapelle  et  en  redescen- 
dant dans  le  transept,  on  trouvait  une  autre  chapelle  dite  la 
chapelle  sous  la  tour,  longue  d'environ  vingt-cinq  pieds  et  close 
par  un  beau  morceau  de  serrurerie  en  tôle  ciselé;  elle  se  distin- 
guait encore  par  l'autel  surmonté  d'un  tableau  représentant  la 
résorrection  de  Lazare:  ce  tableau  était  regaixlé  comme  un  des 
trois  plus  beaux  produits  du  pinceau  du  savant  Bertholet  Flémal.^ 
Cette  composition  était  particulièrement  recommandable  par  l'ex- 
pression, la  grande  connaissance  du  dessin  et  la  fonte  toute 
particulière  des  couleurs.  L'autel  de  cette  chapelle  semblait  avoir 
été  enrichi  par  des  donations  faites  par  les  Tréfonciers  des 
familles  de  Cortembach-Helmont  et  de  Liverlo,  '  qui  l'avaient 


*  Manuscrit  héraldique  des  membres  du  conseil  ordinaire,  depuis  l'an  1827 
jusqu'en  1795. 

*  Les  deux  autres  tableaux  de  ce  peintre,  qui  passaient  pour  ses  chefs-d'œuvre, 
étaient  la  pénitence  du  roi  de  Juda,  Ezéchias,  tableau  qui  lui  fut  acheté  par 
ChrisUne ,  reine  de  Suède;  et  l'AssompUon  de  la  Vierge,  qu'il  donna  aux  Béné- 
dictins de  Liège,  qu'il  avait  institués  ses  héritiers. 

'  L'ancienne  et  noble  famille  de  Liverlo,  quoique  éteinte  depuis  environ  un 
siècle,  sera  toujours  ponr  Liège  un  souvenir  bien  précieux.  Un  grand  nombre  de 
ses  membres  s'illustrèrent  en  remplissant  les  fonctions  civiles  et  religieuses,  et 
surtout  en  protégeant  leurs  concitoyens  qui  se  distinguaient  dans  les  sciences,  les 
lettres  ou  les  arts  :  aussi  leur  libéralité  était-elle  passée  en  proverbe ,  comme  la 
bienfaisance  des  Surlet  de  Ghockier  et  la  magnificence  des  Curllus. 

Lorsqu'on  voulait  exagérer  à  Liège ,  les  largesses ,  la  charité  et  l'opulence  de 
quelqu'un ,  on  se  servait  de  cet  adage  :  généreux  cotnme  un  Liverlo ,  bienfaiiont 
comme  un  Surlet,  riche  comme  Curiiue, 

Cest  k  la  famille  de  Surlet ,  que  Liège  doit  les  fondations  ou  réédifications  de 
l'hospice  des  Incurables,  de  la  maison  des  Repenties,  du  couvent  des  Minimes  et 
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ëtdit  destine  celui  qui  à  étéindtquë  lors  de  la  description  de  la  tour, 
qui  était  dn  côté  du  palais  dn  prhice  et  que Ton  appelait  la  tour  de 
Babylonc  ;  mais  il  était  plus  eonsidérable  que  ce  demîef  bassin  et 
contenait  plus  de  cént'qdatre-Vifigts  pieds  cubes  d^eau.  An-dessus 
des  cloches  était  placé  ce  carillon,  dit  le  vieux  carillon,  ne  jouant 
que  très-rarement;  en  1755,  lô  chapitre  avait  Tait  placer  dans  la 
'  lanterne  de  la  tour  un  nouveau  carttlon  dont  tes  auteurs  étaient  le 
'  sieur  Debeef  et  son  fils  ;  ce  carillon  et  l'horloge  dûs  anx  mêmes 
artistes  marchèrent  pour  la  première  fois  le  18  avril  de  Tannée 
suivante,  au  moment  ob  la  célèbre  procession  de  la  translation  des 
'  reliques  de  St.  Lambert,  sortait  de  la  cathédrale.  ^  Ce  carillon,  Fud 
des  plus  beaux  de  Tépoque,  lançait  tous  les  quarts  d'heure  d'écla- 
tante^ trilles.  Jean  Ghandoir ,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  avait 
fondu  le^  cloches  qui  formaient  la  strette  de  l'Angelus  :  les  sons 
Scintillants  qu'elles  donnaient  étaient  particuliers.  La  grande  tour 
de  St-Lambert  si  longtemps  Torgneil  dés  Liégeois,  avait  été  com- 
mencée Tan  1392,  sous  le  règne  du  prince  Jean  de  Bavière  *.  Ce 
ne  fut  qu'en  1435,  sous  le  règne  de  Louis  de  Bourbon,  qu'elle  fat 
achevée,  et  recouverte,  comme  le  reste  de  la  cathédrale,  de  feuil- 
les de  plomb  dorées. 

Cette  dorure  avait  assez  bien  conservé  son  éclat  jusque  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  mais  depuis  cette  époque  elle  se  perdit 
insensiblement. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  on  avait  formé  le  projet  de 
rendre  au  plus  beau  tnontiment  de  Liège,  un  de  ses  embellisse- 
ments les  plus  remarquables,  en  fesant  redorer  cette  magnifique 
toiture;  mais  l'état  des  finances  n'était  plus  alors  en  rapport  avec 
les  dépenses  que  nécessitait  une  telle  entreprise;  ce  projet  fat 
ajourné.  L'extrémité  de  la  flèche  de  cette  tour  formait  avei;  le  point 
le  plus  élevé  de  la  citadelle  une  ligne  horizontale  '. 


4  Abrégé  chrono.  de  rRIsl.  de  Liège,  p.  120. 
^  Loyens.  Rec.  Héral.  p.  i06. 
*  Le  ptalean  de  la  teftadelle  de  Liège  estd*iine  élévathiii  de  ISS  mètres. 
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Ce  devait  être  dans  tio  des  piliers  les  plus  rapprochés  du  clocher, 
qu'était  pratiquée  une  petite  niche  fermée  d'une  grille  de  fer  :  cette 
niche  qu'on  appelait  Lipotal  di  Beinsherg^  renferma  durant  plu- 
sieurs siècles,  le  fameux  réglemmi  ou  régimefU  promulgué  sous  le 
règne  du  prince  évèque  Jean  de  Heinsberg  ^. 

Après  avoir  examiné  en  détail  les  diverses  parties  qui  compo- 
saient le  premier  plan,  il  reste  à  décrire  celles  qui  formaient  le 
second,  c'est-à-dire  le  jubé  et  le  nouveau  chœur  des  Tréfonciers. 
Le  jubé  comme  il  a  été  dit,  occupait  à-peu-près  en  longueur, 
toute  la  largeur  de  la  grande  nef,  c'est-à^lire  soixante  pieds, 
et  avait  environ  quinze  pieds  de  largeur.  Il  était  soutenu  par  huit 
colonnes  de  jaspe,  d'ordre  Ionique  *,  disposées  deux  par  deux  aux 
côtés  de  trois  arceaux  à  cintre  plein.  Derrière  chacune  de  ces 
colonnes,  il  y  avait  un  pilier  en  forme  de  pilastre.  Entre   les 
arceaux  de  gauche  et  de  droite  de  ce  jubé,  se  trouvaient  deux 
petites  chapelles,  dont  chacune  avait  à  droite  ou  à  gauche,  selon 
sa  position  respective,  une  grosse  colonne  en  marbre  d'Italie, 
qui  terminait  le  jubé  dans  sa  longueur.  Les  voûtes  des  trois 
portiques  était  une  marqueterie  fort  riche,  de  bois  de  diverses 
couleurs,  avec  des  renfoncements  ornés  de  roses  et  de  culs  de 
lampe  qui  tombaient  en  pendentifs.  Chacun  de  ces  trois  arceaux  ou 
portiques,  pouvait  être  fermé  par  une  porte  en   bronze  doré. 
C'est  pour  orner  les  vanteaux  de  ces  portes,  qu'il  semble  que  l'on 
avait  voulu  épuiser  toute  la  richesse  des  décors  que  comporte 
l'art  de  la  serrurrcrie,  car  ce  n'était  depuis  le  couronnement 
chantourné  et  la  frise  en  coquille  jusqu'aux  pilastres  en  cuivre 


*  En  1424,  Jean  de  Heinsberg  s'appliqua  à  donner  à  son  peuple  des  statuts 
nouTeaui  touchant  la  forme  des  élections  magistrales  :  ces  statuts  réunis  en  un 
corps  que  Ton  appelait  Apy/cmen^  ou  Régiment  de  Heinsberg,  furent  renfermés 
dans  une  niche  creusée  dans  un  pilier  de  Téglise  de  St.-Lambert. 

Ces  documents,  avec  plusieurs  autres  émanés  depuis,  ont  été  transportés 
dans  la  sacristie  de  St.-Jacques ,  où  ils  éuient  renfermés  dans  deux  coffres  sous 
quatre  clefs  différentes. 

*  SAraniT.  Délices  du  pa^rs  de  Liège  T.  t  p.  104.  Lotens  et  autres  historiens. 
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ou  couvre-feu  :  elle  sonnait  tous  les  jours  à  huit  heures  et  quarante- 
cinq  minutes;  de  toutes  les  cloches  de  St. Lambert  c^était  celle  qui 
concentrait  les  affections  des  Liégeois,  et  dont  le  souvenir  loi  est 
encore  cher  aujourd'hui  ^.  Cest  non  loin  de  celte  cloche  que  se 


*  Les  vers  tuivanU  appartiennent  à  une  pasqaeye  (chanson  wallonne),  ayant 
pour  litre  Li  KoPAaBiB.  Cette  pièce  de  poésie  fat  insérée  il  y  a  qaelqaes  années 
dans  Falmanacb  de  Mathieu  l^ensbergh.  Cest  une  peinture  fidèle  et  naïve  de  la 
vie  simple  de  nos  pères. 

Cette  intéressante  composition ,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  en 
entier,  est  due  à  monsieur  Simenon ,  qui  est  un  des  représentants  de  Tandeii 
pays  de  Liège ,  et  qui ,  en  évoquant  les  souvenirs  de  sa  jeunesse ,  sait  les  commu- 
niquer à  ses  concitoyens  d'une  manière  aussi  instructive  qu*atlrayante.  Voici  com- 
ment s'exprime  le  poète  national  : 

A  kwâr  po  noftv*,  al  nul* 
To  lesjoù,lL*wtnz*  minut*, 
Li  kôparéiesona; 
Pindan  Ptrèsgrant*  hapaie 
Mutoi  d*ko  meie  annale. 
Gis*  constant'  klok*  ala  ! 

El*  aveu  chfizi  s'  stg', 
So  l'pu  haut'  tour  di  Ug* 
So  rklokî  d'stn  Umbiet. 
Là ,  woîsen'  dé  nûlaie , 
Et  doucemin  esbranlaie , 
El'  fev*  ettnt  si  vol. 

Kouan  de  rùt'-è  gealaie 
Mi  r'bouty  el  koulaie 
D'on  bon  r'glatlhàn  feu 
Al  nut,  li  kôpareie 
M*esleu-t'-in  kipagneie 
Si  g'im*  trovér  to  seu. 

On  knohèv'  li  mantr' 
De  sp&rgnt  le  loumir* 
On  fév*  mt  ki  d'nos'tin  ; 
U  métôt  estex  stmp' 
On  z'alév  doirmi  ttmp', 
On  s'Ievér  pu  matin. 
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trouvait  an   couloir  conduisaDt  au  comble  de  ce  transept,  où  se 
trouvait  le  second  réservoir  qui  pouvait  servir  au  même  usage  auquel 

Asi'eur  lé  grand  signeûr 
Od  kangt  tôt*  lèz'  heûr; 
J  doirmet  là  maUn , 
i  d'jùnet  vè  doz*  heûr 
J  dinet  k*fai  to  neûr 
Et  sopet  r  ieddlmin. 

Tank*  Lig  indépendant' 
Si  mostra  triomfant* 
Int'  se  puissan  woisin , 
U  kôpareie  tôt'  fir' 
Eleva  Joskft  ctr 
Lô  son  di  s'contint*  min. 

Konan  les  ftnnaie  franoess', 
Eplotan  toi'  leu  foiss'. 
Vint  l'an  nonnantedeû; 
Li  kôpareie  tôt'  triss' 
Kacheies'rédifiss, 
Si  taiba  pa  d'tren  meu. 

Li  Franz'  estam  è  voie 
Baik6  d'gln  plorl  d'jôie 
To  retindam  r'  sonné; 
Divin  Tveie  kôpareie 
J  reveiî  leû  patreie 
Kon  Fzi  v'née  raminé. 

S'el  raisona  ko  n'feie 
Ci  fon  po  dir'  al  veie 
In'  éternel  adiet  ; 
L'and'ansuit'èjulet' 
De  viktoir*  pu  complet' 
Ramint  lesFrancet. 

Lig  ki  n*fou-t-écbénaie 
Pindan  û  cinz'  annaie 
Di  nouk  de  potenta. 
Foori  soumis'  al  Franz* 
Pierda  s'I  independanz* 
Et  rkôparele  mora. 
On    nous    fait   espérer  qne  dans  peu  M.  Simonon,  se  rendant  aux  près- 
sollicitations  de  ses  nombreux  amis,  livrera  au  public  un  recueil  de  poésies 
lionne*,  qui  sera  un  souvenir  intéressant  et  cber  aux  Liégeois. 
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orné  particulièremeat  de  tapisseries  rehaussées  de  soie»  d'or  ei 
d'argent.  On  rapportait  à  la  bienfaisance  de  plusieurs  Tréfonciers 
ou  bénéficiers  qui  desservaient  cet  autel,  les  chandeliers,  reliquaires 
et  vases  qui  romaient  et  qu'on  estunait  pour  leur  forme  pleine 
d'élégance  et  la  richesse  des  agates,  de  onyii  et  des  opales  qui 
y  avaient  été  prodigués.  Sur  la  paroi  en  face  de  cet  autel  était  un 
grand  tableau  haut  d'environ  dix-huit  pieds  sur  neuf  de  large, 
^présentant  la  Sainte  Famille,  par  Anglebert  Frisen:  ce  tableaa 
peint  selon  l'école  italienne,  se  distinguait  par  des  idées  grandioses, 
par  le  dessin  noble  et  correct  qui  annonçait  l'étude  des  antiques.  ^ 
Vis-à-vis  de  cette  dernière  chape)le.  était  un  escalier  tournant  en 
pierre,  conduisant  à  la  grande  tour  qui  terminait  le  transept;  cette 
tour  ,  dont  la  base  pentagone  avait  quatre-vingt-cinq  pieds  de 
longueur  sur  quarante-deux  de  Ini^^eur,  renfermait  deux  escaliers  : 
l'un  aboutissait  aux  cloches  et  l'autre  au  carillon^  dont  la  sonnerie 
avait  acquise  une  juste  célébrité.  Quelques  cloches  de  ce  cariUoD 
furent  conservées  et  rendues  pins  tard,  pour  compléter  le  carillon 
de  la  cathédrale  actuelle.  Mais  les  plus  belles  et  les  plus  harmo- 
nieuses avaient  subi  le  sort  de  toutes  les  cloches  de  St-Lambert, 
dont  plus  de  dix-huit  étaient  renfermées  dans  cette  seule  tour. 
Parmi  ces  dix-huit  cloches  chacune  était  destinée  à  être  mise  en 
branicpour  une  circonstance  particulière;  on  remarquait  l'ancienne 
cloche  blanche^  dite  du  Ban  ^  qui  était  mise  en  action  pour  convo- 
quer le  peuple  lorsque  le  salut  de  la  principauté  était  en  danger; 
le  tocsin  de  Li  Rikopéie  ^  dont  la  voix  sinistre  et  rude  répandit  si 


de  plusieurs  auires  éiablisscmenls  de  bienfaisance.  La  famille  de  CarUiis,apr^ 
avoir  amassé  une  très  {^ande  fortune  à  Léganes  en  Espagne,  en  Gt  usage  poor 
bâtir  ce  curieux  hôtel  qui  sert  aujourd'hui  de  mont-de-piélë  k  lAége,  et  pour 
ériger  plusieurs  nionumenls  utiles,  qu'on  voit  encore  dans  celte  ville. 

*  Durant  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  révolution ,  ce  tableau  éuîi 
dans  la  chaiielle  du  crucitix  des  miracles. 

*  FouLLON,  I.  V.  cap. 4  f.  18.  Id.  Rausik  in  Leod.  fol.  415.  Id.  Bovr.  Promc.  hisl. 
t.  1  p.  6  etc.  id.  B«^  de  Villenfagne,  Hist.  de  la  princi.  1. 1  f.  AfS. 

3  Aussitôt  qu'il  éclatait  un  incendie  dans  la  ville,  le  guetteur  qui  était  dans  le 
beffroi  de  la  citadelle  sonnait  de  la  trompette;  à  Tinstant  on  tirait  trois cou^tfc 
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buufcnl  raljrme  dans  Liège  ;  Chrysogones  *  pesant  douze  mille 
livres,  fondue  sous  le  règne  du  prince  évéque  cardinal  Ërard  de 
lu  Marck«  qui  Favait  décorée  du  titre  de  son  cardinalat.  Les 
vibrations  de  cette  cloche.,  étaient  toujours  claires,  pr^ipilées, 
lancées  à  triples  volées  et  n'annonçaient  que  des  événements 
heoreux.  Le  gros  bourdon  dit  l'Erard  ^  pesant  quinze  mille 
livres,  fut  fondu  en  i533,  par  ordre  du  même  cardinal  Erard 
de  la  liorcL  :  les  lourdes  et  majestueuses  coupetées  de  cette 
cloche,  ne  se  fesaient  entendis  qu'à  l'avènement  ou  ù  la  mort  du 
priDce  évéque,  ou  durant  les  jours  de  très^ran^es  fêtes  pendant 
la  messe ,  au  moment  de  l'élévation.  Vingt-quatre  hommes  la 
mettaient  en  branle,  et  dans  le  m^ême  instant  tous  les  musiciens, 
leschoniux  et  les  intpnateurs  jouaient  et  entonnaient  un  motet  en 
mi-bémol,  qui  était  le  ton  de  cette  cloche. 

1^  cinquième  et  dernière  cloclie ,  beaucoup  moins  forte  que  ks 
précédentes,  s'appelait  LiKoparefie  ^;  c'était  la  cloche  de  retraite 

canoQ  si  riacendie  était  dans  la  ville,  et  un  seul  coup  si  c'était  dans  un  des  rau< 
l>oargs;  le  canon  ayant  cessé,  la  clocbese  faisait  entendre.  A  ce  son,  on  dirigeait 
vers  le  théâtre  du  sinistre  les  pompe»  à  incendie  de  la  ville,  gouvernées  par  les 
pompiers,  aiusi  que  celles  des  couvents  et  mpnastère^  d*hon)ines;  car  dans  Ten- 
aÎDie  de  chacune  de  ces  maisons,  il  y  avait  toujours  une  ou  deux  pompes  à 
ioceodie,  que  dirigeaient  les  religieux.  Chacun  de  ces  derniers  avait  de  plus  dans 
la  cellule  qu*il  habitait  uu  seau  en  cuir  dont  il  se  munissait  dans  ces  dirconstances. 

*  i^Ue  cloche  ne  pouvait  être  mise  en  bran|e  qui;  pa^  les  effort $, de  1^  hommes. 
(.AGciiojs.  Gloire  de  l'église  de  Liège,  fol.  140.  Fisem.  Hist.  eccle.  Leod.  p.  1 1  « 

i- 15  cap.  25. 

*  Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  on  vit  la  circonférence  de  cette  magni- 
Tique  cloche,  au  mUieu  du  vieux  marché  où  il  parait  qu'elle  avait  été  coulée  ainsi 
nueleChrysogone. 

^  Cette  cloche  était  appelée  primitivement  cop|)e-oreille  ou  couparet. 

Le  légendaire  Hubert  Depas,  dit  en  parlant  de  la  prise  du  château  de  Chèvre- 
luonl  par  Notger  : 

«  At  puys  retorna  leveck  en  Ueg  et  amena  aveque  ly  XII  klokeset  mist  I  a 
>ainci  Lambert  que  uoumeis  couparei  qu'on  soue  por  les  ovriers  a  la  nuict  item  I 
i  saioei  Paul  quy  nouma  Uardare,  Item  I  a  sainct  Pierre  que  on  noumeis  Pimeltc  * 
Ueni  1  a  sainct  croix  ossi  pareilement  noumeis.  En  legtize  sainct  Jehan  III ,  quand 
•llefujt  parfaite;  item  I  a  sainct  Martin  »  et  sainct  Dcnys  11,  quy  gardèrent  moult 
><>ni(ioips.  » 
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laminé  et  ciselé,  qu*une  profusion  d'oroements  d'une  Tariélë 
infinie.  Pendant  le  carême  et  le  temps  de  Tavent,  la  voe  de  ces 
arceaux  et  de  ces  portes  était  dérobée  ao  peuple  par  de  grandes 
tapisseries  blanches  qui  drapaient  la  majeure  partie  do  jubé,  en 
forme  dMconostase. 

Des  deui  chapelles  dont  je  viens  de  parler,  celle  qui  était  à 
droite  était  dédiée  aux  saints  martyrs  Lambert  et  Albert,  ëvéqaes 
de  Liège.  L*autel  en  marbre  blanc,  était  surmonté  d'un  tableau 
peint  par  Bertholet  Flémal,  représentant  St^Lambert,  priant  h 
nuit»  an  pied  de  la  croix,  dans  la  cour  de  Tabbaye  de  Statelot, 
et  accomplissant  Facte  admirable  d'obéissance  dont  la  tradition 
a  conservé  le  souvenir  dans  le  cœnr  de  tous  les  Liégeois^.  La  même 
chapelle  renfermait  un  tableau  à  volets,  offrant  les  traits  des  deox 
saint  martyrs  Lambert  et  Albert.  Ce  tableau  qni  était  assez  déter- 
rioré  en  1784,  avait  pour  auteur  Frans  Grabeth  ^.  L'autel  était 
orné  de  six  chandeliers  en  argent,  faits  en  forme  de  proboscide 
d'éléphant.  Cet  ouvrage  bien  exécuté,  mais  dont  la  forme  était 
bizarre,  était  du  à  Gillis  d'Ardennes  \  Cette  chapelle  fut  souvent 
desservie  par  des  prêtres  d'obédience  de  l'ordre  de  Malte  qni 
y  célébraient  la  messe,  épéronnés  et  portant  sous  leurs  habits 
sacerdotaux  une  soutane  en  forme  de  manteau  à  bec.  La  chapelle 
de  gauche,  était  consacrée  à  St-Remacle,  on  y  voyait  un  petit 
autel  en  porphyre  surmonté  d'un  tableau  dont  le  sujet  était  le 
seigneur  descendu  de  la  croix;  ce  tableau  était  de  Bertholet 
Flémal  ;  ce  grand  artiste  s'était  encore  ici  distingué  par  son  beau 
génie,  et  une  exécution  plein  de  vigueun  Un  des  parois  de  cette 


*  Ce  tableau  el  celui  dont  il  a  éié  fait  mention  lors  de  la  description  de  l*aatel 
de  St.-Reniacle  qui  était  anssi  de  Bertliolel ,  furent  transportés  k  Paris  en  i794, 
et  placés  au  Musée  Napoléon  le  18  germinal  an  Vli,  sous  les  N««  286  et  287.  Ikif- 
DON  :  Annales  du  musée  français  T.  13. 

En  1756  J. -F.  Racie,  peintre  du  chapitre,  avait  porté  chacun  de  ces  tableaoi 
à  9000  francs. 
s.  La  balance  du  commerce  des  tableaui,  dressée  en  4784. 

*  Bartholomoe  Derotte.  CompuL  Pabric.  Cath.  L«od. 
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chapelle  élail  occupé  par  un  tableau  à  volets ,  i*epré$eniant  N.-S. 
au  jardin  de  Gethzémani.  Le  volet  de  gauche  l'eprésentait  le  dona- 
teur da  tableau,  le  Tréroncier  Jean  de  Harff  Alslorp»  abbé  de 
St-Georges  el  de  St-Ode  à  Amay  ;  le  volet  de  droite  représentait 
le  Tréfoncier  Jean  de  Withem,  grand  écolâtre  de  Liège  ^.  Ce  tableau, 
peint  en  1578,  passait  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  peintre 
liégeois  Pierre  Dufour,  dit  de  Salzéa.  Le  talent  de  cet  artiste  était 
cette  fois  attesté  par  un  coloris  harmonieux,  bien  rendu,  et  par 
Tattitade  naturelle  des  personnages. 

Au-dessus  de  ces  huit  colonnes  de  jaspe  et  de  ces  deux  colonnes 
de  marbre  d'Italie,  s'élevait  Tarchitrave  en  marbre  de  St-Rémy, 
qui  était  remarquable  par  sa  frise  ornée  de  griffons  et  de  candéla- 
bres en  marbre  blanc.  Cette  architrave  était  surmontée  d'une 
iKilostrade  en  bronze  doré,  à  hauteur  d'appui,  qui  couronnait 
tout  le  jubé.  En  montant  par  les  escaliers  qui  se  trouvaient  de 
chaque  côté  de  la  porte  de  Tarceau  du  milieu,  on  arrivait  au  haut 
de  ce  jubé  dont  le  cintre  était  occupé  par  un  piédestal  massif 
en  bronze,  sur  lequel  était  ancrée  la  grande  châsse  de  St-LambeK , 
faite  en  forme  de  maison  gothique  avec  un  toit  très-élevé.  Dans  celte 
grande  fierté  était  renfermée  la  véritable  châsse  que  St-Hubert, 
après  y  avoir  déposé  les  reliques  du  glorieux  patron  des  Liégeois, 
se  serait  plu  à  orner,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  en  y  appliquant 
(les  lames  d'or  et  d'argent.  Cette  véritiible  chasse  était  rarement 
tii-ée  de  la  massive  enveloppe  qui  la  contenait.  De  tontes  les 
parties  de  l'église  on  voyait  le  coffre  ou  grande  châsse  qui  renfer- 
mait celle  de  St-Lambert.  Ce  grand  coffre  pouvait  avoir  douze 
pieds  de  largeur  et  dix  de  hauteur:  il  était  d'un  bois  très-dur^  qu'on 
avait  recouvert,  à  la  fin  du  45*"' siècle,  de  lames  d'argent  ou  de  vermeil 
sur  lesquelles  étaient  des  arabesques  et  des  sculptures  en  creux  ou 
en  demi-relief,  exécutées  avec  un  talent  plein  de  ressource  et  de  verve. 


*  Manascrit  du  i7"»«  siècle,  cilé  par  le  baron  de  Villenfagne  dans  les  Recher- 
cbes  sar  rhistoire  de  IJége ,  T.  2 ,  p.  303. 1d.  Dewe2,  Notice  des  Liégeois  qui  se 
sont  distîDgiiés  dans  les  arts. 

95  II  à 


—  50  — 

Cétaii  avec  une  grâce  ravissante  que  Tartiste  avait  reproduit  les 
formes  végétales;  c'étaient  des  guirlandes  dont  les  sinuosités  étaient 
occupées  par  des  grappes  de  raisin,  en  bleu  de  turquin.  Enfin  des 
médaillons  représentant  des  anges ,  achevaient  d'orner  ce  moDu- 
ment.  On  croit  aujourd'hui  que  ces  médaillons,  faits  de  formes 
diverses,  étaient  émaillés  ou  peints  à  Fencoustique.  Cétait  un 
certain  Jean  de  Fer,  *  ancien  conseiller  du  prince  Jean  de  Homest 
qui  avait  fait  cadeau  en  grande  partie  des  ornements  qui  décoraient 
cette  châsse  '.  Au  pied,  se  voyait  une  torchère  ou  espèce  de  grand 
candélabre  en  bronze  ',  d'une  forme  antique  et  sévère,  à  sept 
branches,  dont  chacune,  en  forme  de  console,  avait  de  douze  à 
seize  pieds  d'élévation.  Derrière  la  chasse,  du  côté  des  chœurs,  se 
dressait  un  autre  candélabre  également  en  bronze,  qui  avait  neuf 
branches  plus  grandes  encore  que  celles  du  premier.  Des  seize 
énormes  bougies  en  cire  blanche  qui  ornaient  ces  candélabres, 
deux  étaient  allumées  jour  et  nuit  avec  tant  de  soin,  qu'à  Tépoque 
de  la  révolution  on  ne  se  rappelait  pas  que  la  châsse  de  St-Lam- 
bert  eût  jamais  été  sans  lumière. 

La  garde  de  cette  châsse  était  spécialement  confiée  à  cinq  per- 
sonnes, que  l'on  appelait  les  gardes  du  corps  du  glorieux  St-Lam- 
bert,  ou  plus  anciennement  de  la  fierté  ou  fièœ  de  St-Lamberl  ^. 
Le  président  de  cette  petite  cour,  dont  les  membres  jouissaient 
des  mêmes  exemptions  que  les  Tréfonciers,  était  le  grand-trésorier 
de  la  cathédrale  ;  venait  ensuite  le  général  bailly  de  St-Lambert  ' 

«  Manuscrît  de  Gilt)ert  de  Clerque  de  Wissocq.  Id.  Voyage  Littéraire,  p.  483. 

<  Toute  cette  châsse  fat  irès-bien  réparée  en  i772,  et  on  y  ajouta  plo&iean 
pierres  précieuses  et  d'autres  ornements  de  prix.  1772.  Décrets  et  Ordou.  secret, 
du  chap. 

>  Ce  candélabre  ne  fut  doré  qu*en  1773  par  l*orfèvre  Jean  Mirrloo.  Acta  per 
R.  R.  D.  D.  Decani  Leod.  Sede  Vacante. 

*  Manuscrit  de  Servais  Durlan  1771. 

*  La  charge  de  général  bailly  de  St- Lambert  était  héréditaire  dans  la  famille 
des  chevaliers  de  Libert  de  Flémal.  Opboven,  conti.  du  Rec.  Herold.  p.  173.  Us 
autres  charges  de  Fiévés  appartenaient  aux  familles  des  chevaliers  de  Prend'- 
homme  de  Borre  d*Oumale,  de  Lion,  deTheux  de  Heylandt  et  de  Ghéqjoier  de 
Montquin. 
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dit  h  première  verge  rouge ,  enfin  lea  trois  gardes  dits  de  lu  2 
5"*  et  4"*  verges.  Le  soin  d'entretenir  continuellement  la  lumière, 
auprès  de  cette  châsse»  était  confié  à  deux  ecclésiastiques,  qui,  à 
cette  fin  touchaient,  chacun,  une  rente  de  six  cents  florins  de 
Brabant. 

Cest  devant  cette  châsse,  que  chaque  jour  un  Tréfoncier  pré- 
cédé et  suivi  d'acolytes,  qui  portaient  des  flambeaux  d'argent, 
venait  chanter  TÉpitre  et  l'Évangile,  afin  que  le  peuple  entendit 
ces  parties  importantes  de  la  messe. 

Aox  jours  non  fériés  «  la  châsse  était  couverte  d'un  poêle  en 
velours  ronge  brodé  en  or  et  relevé  en  bosse,  festonné  de  lacs  et 
de  cr^ihes  d'or,  garni  au  bas  d'une  fourrure  d'hermine,  et  sur- 
monté de  faisceaux  de  palmes  en  métal  doré.  Si  durant  ces  jours, 
la  châsse  n'était  point  exposée  aux  yeux  du  peuple  dans  tout  l'éclat 
des  pierres  et  des  métaux  qui  en  Pesaient  une  des  plus  magnifiques 
fiertés  connues,  elle  conservait  du  moins  le  caractère  imposant  et 
vénérable  que  doit  avoir  le  catafalque  d'un  martyr  de  la  foi. 

Aussi  une  balustrade  en  enivre  doré  en  interdisait  l'accès.  C'est 
dans  cette  enceinte  et  aux  deux  côtés  de  la  châsse,  qu'aux  grandes 
solennités,  durant  les  offices,  se  plaçaient  les  deux  exclésiastiques 
luminaristes,  les  quatre  gardes  du  corps  de  St-Lambert  vêtus  de 
longues  robes  de  drap  mi-parties  écartale  et  violet,  tenant  leur 
verge  rouge,  et  douze  heiduques  armés  de  pertuisanes.  Aux  côtés 
de  la  châsse  s'étendaient  à  droite,  de  belles  orgues  de  Picard,  et  à 
gauche,  oelles  d'André  :  ces  orgues  étaient  d'une  grande  ri- 
chesse *. 

Les  immenses  panneaux  qui  les  dérobaient  aux  regards  les  jours 
ordinaires,  étaient  ouverts  aux  grandes  solennités  et  étalaient  de 
diaqoe  côté  les  peintures  et  les  incrustations  dont  ils  étaient  ornés 
à  r  intérieur. 


*  Ces  orgttes  furent  parfaitemenl  réparées  en  1774  et  1775,  pour  la  somme 
d'eoviroD  30,000  fr. 
Computus  gênerai,  membre.  Fabric.  et  Mobil.  Caibé.  secret,  dec.  et  ordon. 


—  52  — 

En  descendant  de  ce  jubé  qui  fut  longtemps  le  témoin  des 
succès  das  célébrités  musicales  ^,  on  entrait  dans  le  nonveauchoQur, 
dit  le  chœur  des  Tréfonciers  ,  qui  avait  quarante-^inq  pieds  de 
large  sur  quarante  pieds  de  long. 

Ce  chœur  borné  à  Tonest  par  le  jubé,  se  terminait  à  Test  par  six 
marches  en  marbre  noir,  larges  de  quaraate-einq  pieds,  qui  le 
séparaient  du  chœur  supérieur.  An  nord  et  au  sud,  s'étendaient 
deux  murs  en  beaux  marbres  du  pays,  d'environ  quinze  pieds  de 
hauteur,  ornés  de  piliers  en  marbre  rouge  d'ordre  ionique. 

A  ces  deux  murs^  qui  occupaient  toute  la  longueur  du  chœor, 
était  adossé  de  chaque  côté  un  double  rang  de  trente  stalles. 

Les  trente  stalles  supérieures,  auxquelles  conduisaient  de  chaque 
côté,  sept  ou  huit  marches,  étaient  à  Tusage  des  soixante  TréfoQ- 
ciers  que  formaient  le  haut  chœur. 

Les  stalles  inférieures  étaient  occupées  par  les  vingt-huit  cha- 
noines qui  formaient  le  bas  chœur,  c'est-à-dire,  par  les  treize 
chanoines  de  St-Gilles,  dits  les  chanoines  de  la  petite  table;  par 
les  deux  chanoines  impériaux,  établis  Tan  4492,  par  Fem- 
pereur  Henri  VI,  en  expiation  de  l'assassinat  de  St-Albert  ^, 
cardinal  évoque  de  Liège;  par  les  deux  chanoines  épiscopaox, 
destinés    au     service    du    prince    évéque  ,     lorsqu'il    oiGciait 


^  De  tout  temps  les  I  Jégeols  ont  aimé  la  musiqae  et  Vont  cultivée  avec  les  plus 
grands  succès.  Sans  remonter  2é  celte  longue  série  d*exellents  rausideDS  qoi 
date  du  onzième  siècle,  ëpoquc  à  laquelle  vivait  le  grand-ëcolâtre  F^ançon ,  <nii 
peut  être  classé  parmi  les  fondateurs  et  les  législateurs  de  Tari,  comme  le  distii 
le  savant  Anglais  Burney  ;  à  la  fin  du  siècle  dernier  plusieurs  musiciens  et 
cbantres  attachés  à  la  cathédrale  jouissaient  d*une  juste  célébrité.  Parmi  eus 
on  distinguait  les  deux  Hamal  père  et  fils,  musiciens  et  chantres;  Nihoul,  premier 
ténor,  mattre  de  chant  de  Tinfortunée  reine  Marie  Antoinel&e;  Tilqnio,  première 
contrebasse;  les  trois  frères  Danneux  et  les  deux  frères  Kaar,  appelés  à  Paris  sous 
les  règnes  de  L.ouis  XV  et  Louis  XVI  ;  le  célèbre  violoniste  Piellin,  etc.  etc.  pres- 
que tous  amis  ou  corresfM)ndants  d'Amadori ,  de  iontelli  et  de  Durante. 

(Note  due  à  la  complaisance  de  M'  J.  Mailleux ,  Tun  des  derniers  mosidens  de 
Si-Lambert). 

*  .^dii  Aureœ  vallis,  apud  Chapeauville,  f.  185.  id.  Fisen,  Histo.  Leod. 
liber  XL  f.  206.  id.  Bouille,  Hisl.  p.  200. 


I 
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pontificaleineiit.  et  enfin  par  les  onze  chanoines  de  St-Hateitie. 

A  ces  vittgt-hait  chanoines  se  joignaient  souvent  les  vingt-quatre 
chanoines  de  la  confraternité  de  S^  Luc ,  et  les  quarante-six 
bénéficiers  titulaires  de  la  cathédrale* 

Ces  stalles»  en  bois  de  chêne,  ne  se  distinguaient  que  par  leur 
bonne  sculpture  en  demi-relief,  représentant  des  feuillages  de 
formes  capricieuses  en  bois  doré.  Les  assises  et  les  dossiers  de  ces 
stalles  étaient  en  velours  rouge. 

Hais  ce  qui  attirait  particulièrement  les  regards,  c^était  le 
célèbre  tombeau  du  prince  évéque  et  cardinal  Erard  de  la  Marck, 
Tun  des  plus  grands  souverains  qui  aient  gouverné  la  principauté. 

Avant  de  décrire  ce  magnifique  mausolée,  qui  était  placé  au 
centre  de  ce  chœur,  on  doit  faire  remarquer  le  lutrin  ou  pupitre 
surmonté  de  Taigle  posé  entre  le  tombeau  et  Tarceau  principal  du 
jubé.  Ce  lutrin,  tout  en  cuivre  doré,  était  un  bijou  de  ciselure  en 
style  gothique  tertiaire;  c*était  une  des  plus  brillantes  créations 
d*nne  imagination  libre  et  inépuisable.  Il  se  composait  de  colonnes 
gothiques  qui  s'effilaient  capricieusement,  et  d'une  quautité  de 
dais,  de  pinacles  et  de  clochetons  aigus,  ornés  de  tiges  festonnées 
el  de  toutes  les  beautés  de  la  végétation  la  plus  luxuriante. 

Ce  prototype  de  style  flamboyant  était  surmonté  de  plusieui*s 
figurines  en  haut  relief  représentant  des  docteurs,  des  pères  de 
Tégiise,  les  évangélistes,  et  enfin  d'un  énorme  aigle  essorant  qui 
foi-roait  le  pupitre. 

Voici  la  manière  dont  le  père  Bouille  décrit  le  monument  du 
cardinal  Erard  de  la  Harck  : 

«  Ce  mausolée  est  de  cuivre  doré,  de  cinq  pieds  de  hauteur,  dix 
»  pieds  un  quart  moins  de  longueur,  sur  cinq  pieds  un  quart 
»  moins  de  largeur  ;  au-dessus  de  la  moulure  d'en  haut,  il  y  a  cette 
»  inscription  :  Arees  Houim,  Dionantum,  Stochem,  Franchimont, 
»  extruxit.  Curingiam,  et  Seraninm  reparavit  et  auxit.  Proccssio- 
>  nem  translationis  Divi  Lamberti  fundavit.  Palatium  postremo 
»  recedificavit.  Prœfuit  huic  Ecclesise  annos  XXXII,  mensem  unum, 
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B  dies  XVIII.  Vixit  annos  LXV,  menses  YllI,  dies  XVI.  Obiit 
»  anno  millesimo  quingeatesiaio  XXXVIII  ^.  » 

c  II  y  a  sept  niches  séparées  par  des  piliers,  dans  lesquelles  il  y 
»  a  sept  figures,  accompagnées  des  attributs  des  vertus  qu'elles 
»  représentent  ;  Tune  regarde  le  OKiitre  autel,  trois  sont  à 
»  droite  et  trois  à  gauche. 

»  Ce  tombeau  est  surmonté  d'une  espèce  de  cercueil  *  sonteao 
»  par  quatre  griffes  de  lion,  hors  duquel  parait  une  figure 
»  presque  entière  fort  décharnée,  représentant  la  mort,  qui  umtM 
»  appeler  de  la  main  le  cardinal t  qui,  de  grandeur  naturelle,  est 
»  agenouillé  sur  un  piédestal,  habillé  en  habit  de  chœur,  avec  un 
»  petit  chien,  couché  à  son  côté,  symbole  de  la  fidélité.  » 

rai  cru  faire  plaisir  en  joignant  à  cette  notice  une  représentation, 
aussi  fidèle  que  possible  de  ce  mémorable  ouvrage,  dont  le  souve- 
nir n*est  point  encore  entièrement  effacé  de  la  mémoire  du  petit 
nombre  de  personnes  qui  ont  connu  la  cathédrale  de  S^-Lambert 
et  son  chapitre  dans  leur  splendeur. 

Les  trois  statues  qne  Ton  distingue  dans  la  gravure  ci«jointe, 
représentent  :  la  première,  la  Charité,  avec  cette  inscription  aa 
dessous  :  Chariku  Herodem  lividumproterU.  La  seconde,  PEspérance» 
avec  ces  mots  :  Spes  Judam  deaperaium  supplantât.  La  troisième,  la 
Foi ,  avec  ceux-ci  :  Fides  Mahumeitm  perfiâum  eanailcai.  Sur  la  boe 


*  Bouille,  dans  son  Histoire  de  la  ville  et  ^lays  de  Uége,  t.  li,  p.  354,  rap- 
porte ce  bou  mot  d*ERird  : 

«  Quelques  seigneurs  lui  ayant  témoigné  leur  surprise  de  voir  nn  prince  si 
»  amateur  do  la  paix,  s'appliquer  ainsi  aux  ouvrages  militaires,  il  répondit: 
»  Qu'il  faUaU  une  bonne  cage  à  qui  voulait  bien  garder  eon  oieeau. 

*  Ce  mausolée  avec  les  ornements  accessoires,  ayant  été  enlevé  de  la  catbédnie 
après  Tarrivée  des  Français  à  Liège ,  fut  vendu  à  des  mattres  de  forges  français, 
qui  le  transportèrent  à  Givet;  pendant  deux  ans  on  vit  près  de  cette  ville  et  sor 
la  Meuse,  deux  hateaux  chargés  des  dôbris  d*un  mausolée,  qni  avait  été  le  plos 
riche  de  TEurope:  vers  Tan  i803  on  vendit  le  cercueil  seul,  ssns  le  piédestal,  oi 
le  squelette,  et  Tacquéreur  y  trouva  pour  environ  40,000  frs.  d*or. 

L*an  1803,  la  tète  ou  crâne  du  squelette  fût  achetée  par  M.***  (encore  vinol) 
qnf  a  déclaré  y  avoir  trouvé  de  Tor  pour  la  somme  de  400  frs. 


—  So- 
da mausolée,  qui  regardait  le  maître  autel,  était  la  statue  de  la 
Justice,  ayant  à  ses  pieds  cette  iuscription  :  JuiHHa  Neronem  im- 
quum  jugulai.  De  Pautre  cMé  du  mausolée,  dans  la  première  niche, 
celle  de  la  Prudence  et  ces  mots  :  Prudeniia  Sardanapalum  moUem 
suffoeat.  Dans  la  seconde  niche,  la  Tempérance  et  ces  mots  :  Tempe^ 
rentia  Tarquinum  immoderatum  exHnguii  ;  enfin ,  la  septième  et 
dernière  statue,  était  celle  de  la  Force,  arec  ces  paroles  :  FarHiudo 
Bolofamem  mperèum  perinUi.  Sur  le  piédestal  où  le  prince  était 
agenouillé,  on  lisait  cette  simple  inscription  de  sa  composition  : 
Erarduê  à  Maréka ,  mariem  habens  prœoculis  vivus  posuiL  Ce 
mausolée,  à  chaque  coin  duquel  était  un  grand  chandelier  en 
cuiyre^,  était  dû  au  talent  de  Pierre  Lecomte,  orfèvre  de  Bruxelles: 
il  a?ait  coûté  deux  mille  quatre  cents  doubles  ducats  *  (2400) , 
somme  énorme  pour  Tépoque,  et  qui  ferait  croire  que  la  dorure  qui 
couvrait  toutes  les  parties  de  ce  magnifique  travail,  avait  effective- 
ment  l'épaisseur  d^un  ducat  >.  J'ai  déjà  dit  que  six  marches  de  marbre 
noir  séparaient  le  chœur  des  Tréfonciers  du  chœur  supérieur, 
qui  formait  on  hémicycle  derrière  lequel  régnait  Pabside.  Ce  chœur 
était  d'un  aspect  imposant;  son  architecture  était  la  même  que  celle 
de  la  grande  nef,  avec  cette  différence  que  la  plupart  des  colonnes 
qui  ornaient  le  chœur,  n'avaient  d'autres  plinthes  que  de  larges 
coquilles.  Mais  les  vitraux  qui  l'ornaient,  en  rendaient  le  conp-d'œil 
vraiment  magnifique  :  on  ne  pouvait  se  défendre  d'un  sentiment 
d*admiration  lorsque  ces  diverses  vitraux,  par  un  beau  soleil, 
répandaient  leurs  mille  nuances  en  faisceaux  lumineux,  sur  les 
marbres  et  les  étoffes  précieuses  qui  décoraient  ce  sanctuaire. 
L*autel,  dont  on  trouvera  ci-joint  une  représentation,  avait  été 


*  Note  de  Madame  DupondPrusson,  âgée  de  100  ans. 

*  Ceue somme  élail  prodigieuse  4  aue  époqne  o^  la  moonaie  élait  si  rare,  que 
l>  journée  d*oii  maocBUvre  se  payait  un  liard  liégeois.  Boutixc.  II.  f.  334. 

*  Voyage  liuéraire  de  deux  nëDédicliDs  de  la  congrégation  de  St-Maur.  T.  ii. 
^^  probablement  le  seul  ouvrage  où  Ton  trouve  une  gravure  représentant  le 
tonbeaod'Ërard. 
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construit  vers  le  nilieu  du  1 7*  siècle,  à  Pinstar  de  oehii  de  St-Pierrc 
à  Rome*  mais  dans  de  moindres  proportions. 

L'original,  qui  a  po<ir  autour  le  célèbre  ebemlicr  Benriai,  a  W 
763  d'élévation  :  la  copie  liégeoise  ne  se  trouvait  pas  sous  un  dème 
et  n'avait  que55  pieds,  raulel  était  isolé  et  se  soutenait  par  le  poids 
de  son  propre  équilibre.  Il  se  composait  d'une  table  d'aolel  ca  fome 
de  sarcophage  antique  de  marbre  biunc  avee  des  ornements  en 
bronze  doré.  Le  devant  et  les  gradins  de  œt  autel,  étaient  souvent 
recouverts  par  d'autres  qui  étaient  mobties  et  on  ee  trouvaient 
prodigués,  avec  les  tissus  les  plus  rares,  le  diamant  et  les  ciselures  ^ 
ouvrage  précieux  par  la  matière,  nais  encore  plus  par  le  travail. 
Aux  quatœ  coins  de  cet  autel,  s'élevaient  quatre  colonnes  en 
marbre  blanc,  d'ordre  composite,  avee  les  dés  et  les  cbapitaox  en 
bronxe  doré. 

Au-dessus  de  ces  colonnes,  le  couronnement  ou  dais,  prenait 
naissance  à  l'entablement  qui  reliait  les  quatre  colonnes  entre  elles, 
il  était  fermé  de  quatre  grandes  consoles  renversées  qui  se  réonisr 
saient  au  milieu  pour  supporter  un  piédestal  en  guilioohé  cyKn- 
drique,  surmonté  d'une  croix. 

Le  pourtour  de  cet  autel  était  drapé  de  tentures  en  velours 
cramoisi,  frangé  de  ci*épine  d'or,  ei  de  glands  du  même  métal  '. 
Les  extrémités  de  cette  tenture  étaient  réonies  et  nooées  an 
deux  eûtes  de  l'autel  entre  les  colonnes,  du  milieu  desquelles  se 
détachaient  deux  sareophagesen  forme  de  crédences,  qui  servaient 
à  supporter  deux  superbes  vases  ou  urnes  à  l'antique  en  vermeil, 
donnés  par  les  princes  de  Lorraine,  qui  avaient  été  Tréfonciers.  Snr 
les  gradins  de  l'autel,  était  le  tabernacle  en  bronie  doré,  dont  h 
porte  ornée  de  deuxbas-reliefe  en  vermeil  représentait  l'institution 
de  la  sainte  Eucharistie.  Ce  tabernacle  était  surmonté  d'un  agneau 


<  Lors  de  la  description  de  la  trésorerie,  il  sera  fait  menlioii  de  qaelqnes-vns  et 
ces  ornements  parmi  lesquels  il  s*en  trouvait  en  bronse,  eu  argent  ei  en  venneil- 

*  Testa,  Prndi  a  Dellejoyeuse ,  Liber  sive  Regnum  Gontom.  Id.  Becezde  la 
cathédrale. 
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pascal  ea  ai^^eot,  enlCNiné  de  auages  et  de  pelils  anges,  au  milieu 
desquels  se  plaçait  l'ostensoir  pour  Texposition  du  très  Sainl- 
Sacrement*  Dans  le  principe»  lorsque  cet  autel  fut  érigé,  on  remplit 
le  YÎde  qui  existait  entre  la  table  de  Pautel  et  TentaUement  des 
colonnes»  par  quatre  consoles  en  bronae  doré»  décorées  d'ornements 
en  rocaille  dont  les  quatre  sommets  servaient  de  support  à  une 
châsse  aussi  en  bronze,  suimonlée  d'une  statue  de  St*Lambert, 
représenté  en  pied  »  revêtu  de  ses  habits  pontificaux»  à  demi  couché 
et  dans  Fattitude  du  repos.  Cette  chûsse  renfermait  les  reliques  de 
plusieurs  saints,  et  l'on  y  avait  ménagé  une  place  pour  y  introduire 
lacliâssede  St-Lambert,  lorsqu'on  la  relirait,  à  certains  temps  de 
Tannée,  du  magnifique  coffre  qui  la  contenait  an-dessus  de  jubé;  au 
sommet  de  cette  châsse,  qui  surmontnit  l'autel»  se  plaçait  aux 
grandes  fêtes,  le  gonfanon  ou  étendard  de  St-Lambert,  dont  on 
rapportait  l'origine  à  Charlemagne  ^.  En  effet,  cet  empereur  ayant 
passé  les  fêtes  de  Pâques  de  l'an  770  dans  son  palais  à  Herstalle,  fut 
reçu  à  Li^  avec  de  si  nombreuses  et  sincères  manifestations 
d'allégresse,  qu'il  voulut  montrer  aux  habitants  de  cette  ville  toute 
sa  satisiaction.  Outre  un  grand  nombre  de  beaux  privilèges  qu'il 
accorda  aux  Liégeois,  il  leur  fit  présent  d'un  étendard  connu  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  gonfanon  de  St-Lambert,  et  il  en  confia  la 
garde  an  chapitre  de  la  cathédrale  ^.  Cet  étendard  on  gonianon 
était  de  soie  rouge  bordé  d'une  crépine  d'or  et  fixé  à  une  grande 
boce.  Au-dessous  de  la  partie  supérieure  de  cette  lance»  se  trouvait 
uDe  croix  pâtée  dont  la  partie  inférieure  formait  une  niche  qui 
renfermait  la  cloche  que  l'on  agitait  au  moment  ou  l'on  mettait  en 
branle  la  cloche  du  ban,  pour  engager  le  peuple  à  marcher  contre 
fennemi.  Ce  célèbre  étendard,  qui  joua  un  rôle  si  important  dans 


*  FiscN.  Hist.  Eccl.  Uod.  Lib.  V.  p.  |.  fol.  108.  id.  Hknricourt.  Traité  de  la 
teroiwraliié.  id.  Foullon.  Hist.  pop.  Lcod.  T.  i,  fol.  140.  id.  Bouille.  Hist.  delà 
ville  et  pa>s  de  Liège.  T.  i ,  p.  45. 

'  LoTEMS.  Recueil  Herald,  p.  5. 
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les  fastes  liégeois ,  n'étail  confié  en  temps  de  goerre  qo'an  haut 
avoué  de  Hesbaye,  lecbàtelaln  d'Aigremont. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  baron  de  Gerlache,  dans  son 
histoire  de  Liège,  rend  compte  des  cérémonies  usitées  lorsqae  Fod 
remettait  l'étendard  au  noble  chevalier.  Il  dît  en  parlant  des  pré- 
paratifs qui  précédèrent  la  funeste  bataille  de  Brustbem: 

«  On  expose  sur  le  maitre-autel  de  la  cathédrale  le  bmeiii 
»  étendard ,  qu'une  vieille  tradition  populaire  disait  remoater 
n  jusqu'à  Charlemagne.  Enfin  ,  le  moment  du  départ  est  annoncé. 
n  En  l'absence  de  l'avoué  de  Hesbaye,  c'est  au  brave  Berlo  qu'est 
»  déféré  l'honneur  de  porter  l'étendard.  L'on  suit  de  point  en 
»  point  les  rites  anciens.  Placé  sous  la  grande  couronne  qui  décore 
»  la  nef  du  temple  de  St.-Lambert ,  Berlo  revêt  l'armare  blanche 
»  et  la  ceinture  de  même  couleur  y  et  on  lui  remet  la  bourse  con- 
M  tenant  cent  sous  liégois ,  le  tout  fourni  aux  frais  du  chapitre. 
»  Les  chanoines  le  conduisent  k  l'autel  :  lé ,  conformément  à  la 
n  formule  usitée,  il  jure  de  rapporter  ce  gage  sacré  de  la  bataille, 
>  à  moins  qu'il  ne  succombe  ou  ne  soi  t  bit  prisonnier.  Le  prévôt 
)»  prend  l'étendard  et  s'avance ,  suivi  des  chanoines  et  des  cheva- 
»  liers  ,  jusqu'à  la  porte  de  l'église  pour  montrer  à  la  bourgeoisie 
»  en  armes  ce  signe  vénéré.  Berlo  ,  monté  sur  un  supeiiie  cheval 
»  blanc,  couvert  de  caparaçons  blancs,  reçoit  l'étendard ,  se  met  à  h 
»  tête  des  métiers  ,  et  tous  le  suivent  en  silence.  »  C'est  depuis  la 
perte  de  la  fameuse  bataille  de  Brusthem^  en  1467,  que  nos 
historiens  ont  presque  tous  cessé  de  parier  de  l'étendard  de 
St.-Lambert. 

Au  siècle  dernier ,  l'opinion  la  plus  commune  admettait  qoe 
les  débris  du  gonfanon  échappés  aux  désastres  de  la  journée  de 
Brusthem,  avaient  été  déposés  dans  la  châsse  de  St.-Liambert ,  et 
que  les  Liégeois  se  montrant  affligés  de  ne  plus  voir  à  certaines 
époques  de  l'année ,  dans  l'église  de  leur  patron  ,  cet  antique  sou- 
venir de  la  gloire  et  des  triomphes  de  leurs  aieux ,  le  chapitre  avait 
orné  l'autel  du  Dieu  des  armées  d'un  nouveau  gonfanon,  fait  siir  les 
proportions  de  l'ancien.  C'est  ce  nouvel  étendard  qui  surmonte 
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Taolel  de  St.4jainberl ,  dont  je  donne  le  dessin.  La  vue  de  cette 
bannière,  qni  n'avait  d'antre  mérite  que  d*étre  la  copie  très-fidèle 
de  Fancienne,  ëlectrisait  tellement  le  peuple  qu*à  la  révolution 
de  4789 ,  il  ne  voulut  pas  avoir  d'autre  drapeau  pour  marcher 
contre  les  troupes  allemandes ,  qui  entraient  dans  le  pays ,  et  qu'il 
somma  le  bourgmestre ,  le  conseil ,  les  maîtres  et  commissaires 
de  la  ville,  de  faire  restituer  le  gonfanon  que  le  prince  ëvéque  et  le 
chapitre  avaient  emporté  au  moment  de  leur  émigration  ^.  Toutes 
les  instances  ayant  été  infructueuses ,  on  dut  se  résigner  à  en  foire 
on  nonvean ,  selon  le  modèle  trouvé  dans  quelques  monuments  K 
Un  siècle  environ  avant  la  destruction  de  la  cathédrale ,  le  chapitre 
avait  fait  exécuter  par  Gérard  Lairesse ,  un  grand  tableau  repré- 
seotant  l'Assomption  de  la  S.^- Vierge  >•  Ce  tableau  fut  trouvé  si 
beau  qu'on  résolut  d'ôter  du  grand  autel,  les  consoles  et  la  châsse 
qai  les  surmontaient,  pour  l'y  placer.  Ce  qui  achevait  de  décorer  ce 
monument ,  c'étaient  les  six  grands  chandeliers  en  argent ,  hauts 
de  seiae  pieds  ^,  donnés  par  le  prince  Georges  Louis  de  Berghes. 
Aox  grandes  solennités ,  nn  énorme  manteau  en  forme  de  bal- 
daquin de  vdours  rouge  brodé  en  or  et  enrichi  de  perles  fines, 
enveloppait  l'autel.  Les  plis  nombreux  en  étaient  relevés  de  chaque 
côté  par  des  fermaux  et  des  ardillons  ornés  de  grenats ,  d'ido* 
crases  et  de  rubellîtes.  Ce  magnifique  présent  était  dû  à  Erard  de 
la  Harck ,  dont  la  munificence  fut  toujours  inépuisable. 

U  serait  bien  difficile  aujourd'hui  de  se  fiiire  une  idée  de  l'impo- 
sant spectacle  qu'offrait  ce  chœur  supérieur  ,  lorsqu'aux  jours  de 


*  OrdoD.  des  Boar.  et  commis,  de  Liège,  34  mai  4790.  Id.  18  mai  iTOO. 

*  DéclaniUons  da  oomie  Cb.  de  Geioés  ,  et  da  chevalier  de  Loétz  de  Triihe  ; 
26]iiaii790. 

*  Saqurt  ,  t.  V.  p.  2S2.  —  Idem  db  Saiidrabt  ,   Academia  Piciur»  eroditae. 

*  Ces  chandeliers  ne  sont  pas  représenlés  paj  ceux  que  l*on  voit  aui  côtés  de 
i'autel  de  St.-I^mbert  qui  fait  le  sujet  de  U  lithographie  ci-jointe.  Georges  Louis 
<te  Berghes  ,  avait  payé  à  Paris,  en  1729 ,  la  somme  d'environ  95,000  fr.  pour  ces 
sii  chandeliers  en  argent.  (Noie  de  J.  Jeanne ,  orfèvre  de  la  cour  du  prince). 
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chaque  solenaité ,  on  y  voyait  six  ou  sept  trônes  occvpés  par  le 
prince  évdque  «  par  d'autres  évéques ,  archevêques  et  cardinatti 
qui  fesaîent  partie  du  chapitre  des  Tréfonciers.  Le  trône  sur  lequel 
se  plaçait  le  prince  évèque»  s'appelait  Fatêùtoke  «  nom  oonsenré 
en  mémoire  de  Tancien  FoMwlorîufii  »  qui»  dans  les  temps  primi- 
tifs, n'était  autre  chose  qu'un  siège  ou  fauteuil  portatif*  dans  lequel 
se  plaçaient  nos  premiers  évèques  »  pour  annoncer  la  pnrole  du 
Seigneur  à  leurs  ouailles.  Dans  les  derniers  temps,  le  trûM  du 
prince  évèque  se  trouvait  à  droite  du  cliœar,  élevé  de  cinq  o«  six 
marches.  Ce  trône  se  composait  d'une  stalle  et  d'un  prie-Diea  eu 
velours  cramoisi ,  rehaussé  par  des  broderies  d'or  travaillées  en 
bosse.  Pendant  les  offices  du  soir  »  on  plaçait  sur  le  prie-Dieu  de 
cette  stalle  ,  deux  girandoles ,  dont  les  dix*buit  bougies  servaient 
à  échirer  le  prince.  Ce  bel  ouvrage  d'orfèvrerie  et  de  ciselure,  datait 
du  règne  du  prince  évèque  Jean  Louis,  baron  d'Ëlderen ,  et  était 
attribué  à  son  ami  et  prot^ ,  le  ciseleur  Nicolas  François  Mivioo. 
Cet  excellent  morceau  ,  haut  de  trois  pieds  environ  ,  se  composait 
d'un  piédestal  en  vert  antique ,  cantonné  de  montants  et  de  doo- 
cines  en  vermeil ,  surmonté  de  six  anges  en  argent  en  baut«relief, 
dont  trois  soutenaient  une  corbeille  en  bleu  turquin,  remplie  de 
roses  ,  de  lis  et  d'autres  fleurs  en  argent  et  vermeil.  Chacun  des 
trois  autres  anges  portait  une  torchère  à  trois  branches  ea 
vermeil  *•  Au-dessus  du  trône  se  déployait  le  manteau  dacaU 
surmonté  du  chapeau.  Ce  manteau  aussi  en  velours,  était 
fourré  d'hermine ,  drapé  par  des  génies  en  bois  doré,  que  le 
célèbre  Delcour  avait  sculptés  en  partie  *.  Plusieurs  génies  por- 
taient les  attributs  de  la  puissance  spirituelle  et  temporelle  da 
prince.  En  face  de  ce  trône  était  élevé  sur  deux  ou  trois  marcbes 


«  Acu  per  R.  R.  P.  P.  Domi.  Decan.  Cap.  Ecde.  Leod.  —  Idem  Joseph  Unis 
Lachaussée ,  ancien  argentier  du  prince.  —  Idem  P.  de  Lovinfosse  »  artiste 
peintre  de  Liège. 

*  Note  de  J.  Caenen,  peintre  de  la  cour  et  conseiller  titulaire  de  S.  A.  S.  E-  ^ 
«767. 
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en  marbre  blanc ,  un  piédestal  en  marbre  noir  taillé  en  retours , 
décoré  de  guirlandes ,  d'entrelas  et  de  mascarons  en  bronze  doré , 
dont  le  sommet  était  un  pupitre  sur  lequel  ^e  plaçait  un  trè»-riehe 
texte  des  Éirangiles ,  en  velin  ^,  couvert  de  lances  d'or ,  d'argent 
et  pierreries ,  que  l'on  donnait  à  baiser  à  chaque  Tréfoncier  durant 
les  offices. 

Du  côté  gauche  du  chœur  et  vis-à-vis  du  trône  do  prince  »  était 
celui  de  Févéque  snffragant  y  qui  avait  la  forme  d'un  paviHon  en 
Telomv  ponceau  frangé  d^r.  C'était  à  cMé  de  oe  trône  que  se  dres- 
sait, lors  de  l'élection  d'un  prince  évéque,  le  trône  destiné  à  l'am- 
bassadeur d'Allemagne,  qui  se  fesait  représenter  à  l'élection,  les 
états  de  Liège  fesant  partie  du  cercle  de  la  Wesphalie.  Ce  dernier 
trône,  fait  en  forme  de  tente  en  velours  rouge^  était  semé  de  doubles 
aigles  impériales  en  or,  et  surmonté  de  panaches  :  dans  le  fond 
était  le  portrait  en  pied  du  chef  de  l'empire.  Il  n'était  pas  rare  de 
voir  encore  dans  ce  sanctuaire  quatre  ou  cinq  autres  trônes  à 
TosagedesTréfonciersde  Liège,  honorés  des  dignités  de  Fépiscopat 
ou  de  la  pourpre  romaine. 

Quel  coup  d'œil  que  celui  qu'offrait  ce  choeur,  dont  les  parois 
quoiquedemarbre précieux,  étaient  en  partie  cachées  par  les  riches 
tentures  de  tant  de  trônes,  au-dessus  desquels  se  dessinaient  ces 
magnifiques  verrières,  chefs-d'œuvre  des  Nicolas  Pironnet,  des 
Guillaume  Flémoel,  de  Jean  Nivard,  de  Jean  West,  des  Thiery  de 
Leumont,  presque  tous  enfants  de  Liège,  et  élèves  des  frères  Van 
Eyck. 

Ces  beaux  vitraux  où  l'azur  du  lapis  mêlé  au  rouge  orangé  de 
Thyacinthe,  où  le  vert  de  l'éméraude  marié  au  jaune  de  la  topaze, 
où  toutes  les  nuances  s'entremêlent  et  se  combinent  à  l'infini, 
représentaient  les  portraits  en  pied  des  magnifiques  donateurs  de 
tant  de  richesses. 

Cétâient  de  vieux  guerriers  blanchis  au  service  des  empereurs 
ou  des  princes  bavarois,  tout  bardés  de  fer,  armés  de  toutes  pièces, 

*  Voyages  des  Bénédictins,  p.  191. 
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les  mains  jointes  et  les  genoux  en  terre,  pénétrés  d'une  saiole 
crainte  et  d'un  profond  respect  en  présence  du  Seigneur,  dont  ils 
avaient  chanté  les  louanges,  alors  que,  jeunes  encore,  ils  avaieot 
revêtu  le  camail  et  la  cape  des  Tréfonciers  de  Saini-Laiibert. 
(Tétaieut  des  personnages  dont  le  souvenir  était  cher  à  tous  les 
Liégeois  :  tels  que  le  pieux  et  savant  cardinal  Eeckvrorth  S  cet  ami 
constant  et  désintéressé  d'Adrien  VI,  qui  n'usait  de  son  crédit  que 
pour  étouffer  toutes  les  querelles,  éteindre  toutes  les  haines,  essayer 
toutes  les  larmes,  et  verser  le  baume  salutaire  de  la  religion  sor 
toutes  les  plaies  du  cœur  humain  ;  le  cardinal  Gérard  deGroesbeeck, 
ce  prince  courtois  et  magnifique,  comme  le  disait  l'infortunée  reine 
Marguerite  de  Valois,  femme  d'Henri  IV  ^,  qui  avait  trouvé  dans  le 
palais  de  nos  princes  un  séjour  délicieux,  à  nul  auirt  pareil;  et  tant 
d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  dont  les  noms  rappe- 
laient les  plus  beaux  jours  de  la  principauté  de  liég^. 

Les  jours  de  grandes  fêtes,  ce  qui  ajoutait  encore  à  la  beauté  de 
ce  coup  d'œil,  c'était  une  espèce  de  grande  couronne  formée  parla 
disposition  remarquable  des  draperies  eu  damas  pourpre  et  blanc 
brodé  d'or,  dont  les  Tréfonciers  de  la  maison  des  princes  de  Gàvre  ' 
avaient  fait  présent.  De  cette  couronne,  se  détachaient  un  grand 
nombre  de  lampes  de  bronze,  d*or  et  d'argent,  dont  les  nombreuses 
lumières  projetaient  des  gerbes  de  feu  qni  éclairaient  toute  cette 
partie  du  temple. 

En  sortant  du  chœur  par  une  des  portes  en  enivre  doré,  qoi 
étaient  ménagées'  entre  les  trônes  des  Tréfonciers  évéques  ou  car 
dinaux ,  on  entrait  en  descendant  quatre  ou  cinq  marches  dans 
Fabside  qui  avait  environ  seize  pieds  de  largeur.  Cet  abside  avait 
le  caractère  architectural  du  chœur  qu'il  entourait,  et  dont  il 


*  Note  d* André  Gerlicb ,  vitrier  plombier  do  chapitre  en  1775.  Id  N.  Closs^ii 
commensal  du  prince  de  Velbrncht. 

*  Mémoires  écrits  par  cette  reine. 

'  CuatQOE  DE  WissocQ ,  littcroB  provision,  prinoi.  de  Gtvre  Eras.  el  Francis. 
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D'était  séparé  que  par  un  petit  mur  en  marbre  du  pays,  à  hauteur 
d'appui. 

Dans  les  pannaux  des  murs  de  cet  abside,  on  voyait  les  mausolées 
des  princes  évoques  de  Liège.  Leurs  cendres  étaient  recouvertes 
par  d'énormes  dalles  de  pierre  incrustées  de  lames  de  cuivre,  et 
dressées  contre  le  mur  principal. 

Les  uns  y  étaient  représentés  couchés,  les  mains  jointes,  les  yeux 
fermés,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  quelquefois  même 
d'une  cuirasse  en-dessous  de  leur  chape.  A  leurs  pieds  étaient 
élalés  les  attributs  de  leur  double  puissance,  qui  ne  les  avait  point 
défendus  contre  la  mort.  D'autres  étaient  représentés  couchés  sur 
des  sarcophages  en  marbre,  se  soulevant  sur  le  coude,  appuyant  la 
tête  dans  la  main  et  n'osant  se  reposer  entièrement,  parce  que  le 
moment  de  se  lever  est  proche  !...  Je  ne  ferai  mention  que  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  monumens,  dont  presque  tous  étaient  dûs  aux 
ciseaux  de  sculpteurs  liégeois. 

Celui  qui  était  élevé  à  la  mémoire  dn  cardinal  Gérard  de 
Groesbeeck  ^  et  qui  se  trouvait  à  la  droite  du  maitre-autel,  offrait 
à  la  vue  un  sarcophage  en  marbre  noir,  avec  des  incrustations  en 
agate,  surmonté  d'une  urne  à  l'antique,  en  albàtro  blanc  avec  des 
ornements  de  divers  marbres  et  de  bronze  doré.  Au-dessus,  un 
tableau  à  volets  représentait  la  résurrection  de  N.  S.  Le  volet  de 
droite  présentait  les  traits  du  cardinal  et  ceux  de  son  patron 
Saint-Gérard  ;  le  volet  de  gauche  ceux  des  neveux  et  nièces  du 
prince. 

Ce  tableau,  terminé  en  1580,  était  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Pierre  Dufour  dit  Zaeizéa.  On  y  admirait  la  disposition 
ingénieuse  et  naturelle  des  figures,  qui  eut  rendu  ce  tableau 
très-agréable,  sans  un  coloris  uu  peu  monotone  et  trop  vineux. 
Un  autre  peintre,  qui  cultivait  les  muses,  composa  l'épitaphe 


<  I^TCNB,  RecueU  Herald,  p.  299.  Id.  Saumkrt,  T.  V.  p.  i33  et  2â0.  Id.  Bocillb 
T.  U.  p.  802.  Id.  ViLLEMFACiiE,  Mélange  bisi.,  T.  II,  p.  302.  Id.  Cathé,  Secret,  deei. 
et  ordoD.  cap.  Leod.  1780. 
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placée  sur  ce  mausolée:  c'était  Dominique  Lampson,  doRt  le 
dévouement  envers  le  prince  de  Groesbeeck ,  et  le  câèbre  cardioal 
Poins ,  fut  si  digne  d^éloges  *. 

Le  tombeau  du  prince ,  Jean  Louis  de  Elderen  »  qui  avait  été 
élevé  par  ordre  des  Tréfoneiers  à  gauche  de  Tautel,  se  composait 
de  tables  de  marbre  blanc  qui  formaient  une  espèce  de  petite 
cfaapeHe.  Sur  Tune  de  ces  tables  était  représenté  en  bas^relief, 
de  grandeur  naturelle,  le  prince  agenouillé  devant  un  Christ. 
Cet  ouvrage  avait  pour  auteur  Fun  des  meilleurs  élèves  de 
Delcour  :  il  y  avait  employé  de  très-beaux  marbres  et  des 
calcaires  saccharoldes  veinés  de  talc  verdAtre  *.  Du  même  côté, 
se  voyait  le  sarcophage  du  prince  Georges  d'Autriche ,  fils  de 
Temperenr  Maximilien,  en  marbre  de  oerûnes  rouge  et  blanc, 
derrière  lequel  était  une  draperie  en  portor  noir  veiné  de  jaune  ^ 

Du  cMé  de  TÉpitre  était  le  maasolée  de  Georges  Louis  de 
Bei^hes,  en  marbre  d'Auvergne  rose  mêlé  de  violet,  de  vert  et 
de  jaune*  Il  était  surmonté  de  la  statue  du  prince  en  marbre  blanc, 
sculptée  par  Evrard  K  Le  même  sculpteur  avait  bit  le  mausolée 
voisin,  qui  recouvrait  les  cendres  du  cardinal  Jean  Théodore 
de  Bavière,  représenté  de  grandeur  colossale,  debout  i  c6té  d'vne 
table,  chargée  de  tous  les  attributs  de  Tépiscopat.  Ce  magnifique 
monument ,  qui  faisait  le  plus  grand  honneur  k  Tartiste  qai 
Tavait  conçu  et  exécuté,  était  comme  une  grande  mosaïque,  où 
le  porphyre,  le  serpentin,  le  jaune  antique,  le  turquin,  le  caoïpan 
et  beaucoup  d'autres  marbres  de  prix  avaient  étd  prodigués  ^. 

Le  peuple,  qui  avait  le  droit  de  circuler  dans  cet  abside  durant 


*  Les  tableaax  parlants  du  peintre  :  Namur  1660,  p.  174-175.  Id.  Dcwez, 
Notice  des  Liégeois  célèbres ,  p.  336.  Id.  Manuscrit  de  M.  Hakal  ,  p.  88-S9. 

*  LoTENs.  Rec.  Herald. ,  p.  491.  Id.  Note  de  J.  Curieb,  peintre. 
'  Loyers,  p.  272.  Id.  Bouille  , p.  402,  t.  ii.  Id.  Cvuer. 

*  P.  Cauchois,  Gloiresde  Uége.  Id.  Ophoven,  continuation  du  Rec  Herald,  p.  61- 
id.  iEAN  François  Racle  ,  peintre  du  chapitre. 

>  Oprover,  p.  iS3  el  154.  id.  J.-F.  Racle.  Id.  Cath.  secret,  décret,  et  onlonD. 
Sede  Vacante. 
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les oflSces»  afin  de  voir  de  plus  près  toute  la  pompe  et  la  majesté 
imposaDtea  des  céréononies,  pouvait  aussi  s'y  nourrir  de  grandes 
et  utiles  pensées  en  contemplant  ces  beaux  mausolées  dont  la 
richesse  et  les  pompeuses  incriptions  ne  servaient  qu*à  rendre 
plus  solennel  le  néant  de  toutes  les  grandeurs  humaines. 

Le  prince  régnant  ne  pouvait  lui-même  se  placer  sur  son  fol- 
distoire,  sans  avoir  sous  ses  yeux  cette  longue  suite  de  tombeaux , 
sans  se  rappeler  la  mort»  ce  terme  commun  où  toute  gloire 
vient  s'éteindre»  où  tout  pouvoir  vient  se  briser  à  jamais* 

Cet  abside,  indépendamment  des  deux  issues  qu*il  avait  dans 
chaque  transept»  en  avait  une  troisième  pratiquée  derrière  le  grand 
aulel  et  sous  la  grande  rose.  Cette  porte  n'était  point  visible  du 
chœur  supérieur,  car  elle  était  cachée  par  le  grand  autel  dont 
le  fond»  au  il^  siècle»  avait  été  orné,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut»  d'un  tableau  peint  par  Gérard  Lairesse.  C'était  derrière 
ce  tableau»  et  par  conséquent  au  moment  de  sortir  de  l'abside» 
que  l'on  voyait  la  grande  mosaïque  Maximilienne  :  voici  quelle  en 
était  l'ordonnance.  Dans  un  cadre  de  cuivre  doré»  large  de  quinze 
pieds  et  haut  de  trente-deux,  se  trouvait  un  assemblage  de 
plusieurs  marbres»  arrangés  en  dessins  de  marqueterie.  Le  centre 
offrait  une  plaque  de  marbre  noir  taillée  en  ovale»  d'environ 
quinze  pieds  de  haut.  Sur  cet  ovale  se  -trouvait  une  inscription 
en  lettres  d'or»  qui  rappelait  aux  Liégeois,  que  c'était  aux  libé- 
ralités des  princes  évèques  de  l'illustre  maison  de  Bavière  ^ 
qu'était  dû  cet  autel  et  bon  nombre  des  embellissements  de  la 
cathédrale.  Cette  inscription  était  conçue  en  ces  termes  : 

D.    0.    H. 

Intemeratse  Virgini  Mariae  Oeiparae, 

Sancto  Lamberto, 

Ecclesiae  ac  Patrise  Divis  Tutelaribus, 

Maximilianus  Henricns  » 


*  LoTiNs,  p.  410.  Id«  Saowert,  p.  i04.  Id.  Compauis  gênerai.,  memhror.: 
fabric.  et  mobil.  Id  M.  Z.  Wautrin  et  N.  Hahson. 
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Utriusqiie  Bavarise  Du\,  Archiepiscopus  et  Eiecior 

Coioniensis   Episcopus  el  Prînceps  Leodiensis  Ëroesti 

et  Ferdinandi  Bavarise  Ducum ,  Episcoporum 

et  Principum  Leodiensium  Nepos  et  Successor, 

Id  sui  et  praBdecessorum  memoriam  poneloat 

anno  Domini  H.D.C.LVIL 

En  quittant  Tabside,  on  sortait  par  cette  porte  qui  était  der- 
rière Tautel,  et  on  entrait  dans  un  vestibule,  long  de  vingt-cinq 
pieds*  dont  le  fond  était  occupé  par  une  autre  porte  haute  de 
quinze  pieds  et  large  de' huit.  Celle-ci  était  à  vitraux,  en  bois 
de  chêne  sculpté,  orné  de  guirlandes  et  d^arabesques.  Chaque 
mur  à  droite  et  à  gauche  de  ce  vestibule,  était  orné  aussi  de 
deux  grandes  portes  ayant  les  mêmes  proportions  et  les  mêmes 
dessins  que  la  précédente. 

Là  première  de  ces  portes  à  droite,  donnait  entrée  dans  une 
chambre  adjacente  à  Tabside ,  ce  qui  lui  avait  feit  donner  une 
forme  triangulaire;  chaque  mur  avait  quarante  pieds  de  long. 
Cette  chambre  était  occupée  par  plusieurs  tables  sur  lesquelles 
on  plaçait,  les  jours  où  le  prince  officiait,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  les  cérémonies  de  Toflice  pontifical.  Quelques  officiers 
de  la  maison  du  prince,  s*y  tenaient  pendant  cet  office:  c^étaient 
le  trésorier  de  la  chapelle  particulière,  un  sommelier ,  deux  argen- 
tiers, et  deux  valets  de  pied  des  pages  de  S.  A.  S.  En  entrant, 
au  sortir  de  cette  chambre,  dans  celle  qui  était  en  face,  et  do 
côté  gauche  du  vestibule,  on  se  trouvait  dans  le  petit  vestiaire 
des  Tréfonciers.  Ce  vestiaire  avait  les  mêmes  proportions  que 
Pappartement  qui  vient  d'être  décrit.  C'était-là  qu'à  Fissue  des 
offices,  les  Tréfonciers  se  rendaient  :  ils  y  trouvaient  leurs  la- 
quais munis,  chacun,  d'une    mallelte  ^  et  d'un  cadenas  *  dans 


*  Celle  mallette  était  un  petit  coffre  en  cuir  dans  lequel  un  domestique  reo* 
rerinait  le  costume  de  chœur  de  son  maître. 

*  Espèce  de  petit  écrin  fermé  à  clef,  dans  lequel  se  déposaient  !a  chaîne, 
la  croix  el  les  décorations  d'un  Tréfoncier. 
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lesquels  se  déposaient  le  costaine  de  cha?ur  ^ ,  la  chaîne  et  la 
croix. 

La  porte  placée  à  côté  de  ce  vestiaire  était  celle  qui  donnait 
entrée  dans  la  grande  trésorerie  de  St-Lambert.  Ayant  dépassé 
cette  porte,  on  voyait  une  grille  de  fer  à  coulisse,  puis  un 
arceau  en  pierre  fermé  par  une  quatrième  et  dernière  porte  en 
bois  bardé  de  fer.  Cette  chambre  longue  de  trente-six  pieds, 
sur  an  peu  moins  de  large,  était  voûtée,  pavée  en  dalles  de 
inari>re  da  pays,  éclairée  par  deux  fenêtres  cintrées,  défen- 
dues par  tleux  doubles  barres  de  fer;  trois  des  parois  de  cette 
chambre  étaient  garnies  dans  toute  leur  longueur  d'armoiries  en 
bois,  hautes  de  dix-huit  pieds,  ayant  environ  sept  à  huit  pieds  de 
profondeur.  Ces  armoiries  remarquables  par  leur  massive  solidité 
étaient  au  nombre  de  trois  contre  chaque  paroi. 

A  la  base  et  à  Textrémité  de  ces  armoiries,  étaient  fixées  des 
boalesde  bronze  coudées,  sar  lesquelles  tournaient  des  vantaux  de 
portes,  composés  de  barres  de  fer,  ce  qui  leur  donnait  la  forme  de 
berses  on  treilles,  garnies  à  l'extérieur  de  plusieurs  rangées  de 
pointes  de  fer,  à  une  distance  de  six  pieds.  On  plaçait  devant  ces 
berses  deux  rangées  de  chaînes  à  la  Catalogne  >. 


*  Le  costume  de  chœur  d'un  Tréfoncîer  de  Liège,  difTërait  peu  de  celui  du 
Prince  :  il  se  composait  pour  Thiver,  d'une  soutane  en  Casimir  violet  avec  les 
boutons  rouges,  et  de  deux  rochets  garnis  de  dentelles  ou  de  guipures,  du 
camail  en  hermine  et  du  grand  domino  à  queue  violet ,  (cappa  hiemalis),  d*une 
mozeiie  et  d'un  catogan  en  moire  pourpre. 

La  couleur  violette  de  ces  vétemenls  était  moins  foncée  que  celle  du  costume 
<lu  prince.  Le  camail  en  hermine  n'était  pas  non  plus  doublé,  comme  celui  de  ce 
«lemier. 

Le  costume  d'été  différait  peu  de  celui  d'hiver;  la  fourrure  d'hermine  était 
remplacée  par  un  camail  en  iberline  violette  moirée,  la  soutane  et  la  cappe  en 
»iïB  violet  fleuragé. 

'  On  appelait  ces  chaînes  les  enging  du  moine  d'Orvale  :  la  chronique  rappor- 
tait qu'on  Tréfoncier  ayant  résigné  sa  prébende,  s'était  fait  religieux  à  l'abbaye 
(lOrvale  près  de  Mont  médi,  et  qu'y  ayant  été  élu  abbé,  il  avait  fait  cadeau  à  la 
cathédrale  de  ces  chaînes  qui  étaient  aussi  tendues  devant  les  portes  de  Téglise 
^  S*- Lambert  le  four  où  l'on  élisait  un  prince- évê<|ue. 
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Ce  n'était  qu'après  avoir  TraDchi  celte  première  barrière, 
établie  par  une  prudence  bien  légitime,  que  Ton  découvrail  les 
portes  en  bois,  doublées  à  Tintérieur  de  fer  battu.  La  première  de 
ces  armoiries  à  droite  renfermait  le  célèbre  buste  de  S'.-Lambert. 
Cétait  encore  un  monument  mémorable  de  la  libéralité  d'Ërard 
de  la  Marck. 

Les  historiens  rapportent  qne  ce  prince,  le  jour  même  qu'il  fiit 
éla  évéque  de  Liège,  se  fit  remettre  les  clefs  de  S^-Lamb^t,  et  qu'A 
donna  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent  pour  ériger  à  la  gloire 
du  premier  évéqne  de  Liège  un  buste  magnifique.  Non  content  de 
cette  première  largesse,  Érard  fit  voyager  six  Liégeois  en  France 
et  en  Espagne,  pour  recueillir  dans  ces  pays  d^  pierres  précieoses 
et  des  perles  fines.  A  leur  retour  il  donna  encore  plusieurs  lingots 
d'or  et  d'argent,  ainsi  que  des  perles  et  des  pierres  précieuses,  pour 
achever  ce  buste,  dont  il  avait  confié  l'exécution  au  célèbre  Henri 
Zutman,  fils  de  Lambert  Zutman,  graveur  et  peintre,  connu  indis- 
tinctement sous  les  noms  de  Zuiman  Suaviu$  et  Le  Ikmx, 

Le  baron  de  Yillenfagne,  dans  ses  recherches  de  la  ci-devant 
principauté  de  Liège,  parle  ainsi  de  ce  buste.  «  C'est  une  pièce 
»  d'orféverie  et  de  ciselure  remarquable  par  son  travail,  pour  le 
»  temps  où  elle  a  été  faite  et  surtout  par  l'amas  de  ses  richesses.  Les 
»  petites  figures  du  piédestal  qui  ont  trait  aux  principaux  événe- 
j>  ments  de  la  vie  du  saint,  ne  sont  pas  sans  doute  parfaites;  mais 
»  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est  qu'elles  ont  été  jetées  en  fonte.* 
Le  buste  a  un  peu  plus  de  cinq  pieds;  il  est  tout  en  vermeil,  le 
piédestal  fait  en  octogone,  offre  des  arceaux  dans  lesquels  sont 
représentées  les  principales  phases  de  la  vie  du  saint.  On  peut 
distinguer,  dans  la  vignette  ci-jointe,  trois  de  ces  arceaux.  Les 
hauts  reliefs  de  celui  de  gauche,  présentent  deux  scènes  de  la  vie 
de  S'.-Lambert.  Sur  le  premier  plan,  on  aperçoit  le  saint  indi- 
quant à  des  ouvriers,  qui  bâtissent  une  église,  l'endroit,  où,  après 
peu  de  recherches,  ils  trouveront  une  fontaine.  Le  second  plan, 
offre  le  saint  évoque,  priant  la  nuit,  au  pied  de  la  croix,  dans  la 
cour  de  l'abbaye  de  Stavelot.  L'arceau  du  milieu  représente  son 
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martyre  et  oelni  de  ses  diacres,  Pierre  et  Andolet.  Enfin  dans  l'ar- 
rière plan  de  droite,  se  voit  rinhnmation  du  saint  fondateur,  dans 
le  tombeau  de  ses  aïeux,  à  Haestricht.  Sur  le  premier  plan  de  cet 
aroean ,  sont  représentés  suivant  la  chronique  «  les  deux  parents  de 
Dodon,  instigateur  du  meurtre  de  S^-Lambert.  Ils  se  prennent  de 
querelle  et  se  tuent;  d'autres  complices  de  Dodon,  saisis  de  frayeur, 
s'enfuient.  Ce  magnifique  buste  reposait  sur  un  brancard  qui  ser- 
vait à  le  porter  dans  les  processions.  Ce  brancard  était  en  bois, 
haut  de  quatre  pieds,  et  recouvert  d'une  housse  en  velours  rouge 
sur  laquelle  régnait  un  réseau  en  fil  d'or  ta  bise.  Le  centre  des 
mailles  était  orné  de  turquoises,  de  nouvelle  roche ,  de  jargons  et 
(Thyacinthes  :  des  houppes  et  des  campones  en  or  décoraient  cette 
superbe  porare,  ainsi  que  les  barbes  en  drap  d'or,  qui  y  étaient 
adhérentes.  Celles-ci  étaient  soutenues,  les  jours  de  procession,  par 
les  gardes  du  corps  de  S^.-Lambert. 

On  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  la  richesse  et  de  l'éclat  du 
buste  de  ce  saint,  qu'en  pensant  qu'il  avait  demandé  sept  années  de 
travail,  et  fut  estimé  à  plus  de  cent  mille  écus  ^,  somme  prodigieuse 
à  une  époque  où  la  monnaie  était  si  rare  ^. 


*  La  vateud'aii  éea  de  Uége  oa  patagon,  au  i6^  siècle,  éiaîl  <ie  quatre  florins, 
cinq  8008,  faisant  qustre  francs  et  quatre-vingt-dix  centimes. 

*  Les  archives  de  la  ville  de  Huy,  mentionnent  que  les  chanoines  de  Téglise 
de  N.  D.  voulant  faire  une  dépense  extraordinaire  pour  offrir  une  splendide  colla- 
tion ^  révèque  Erard ,  dépensèrent  la  somme  de  quatre-vingt-neuf  liards.  Bouille^ 
T.  II.  p.  334. 


—  70  — 


usn 

eontMMUit  les  bobm*  les  titres  et  les  — é—  ém  réecpfkm  été 
Tréfonelen  ^M  coa«o«èrent»  4«raBt  le  cevn  An  t9**  irfèeie, 
le  chapitre  de  la  trèe-lllimtre  cathédrale  de  Salnt-JLaiabcrl  à 
IJé«e  «. 

Messeigneurs  : 

Années   de 
réception  : 

1653.  d*Allamont  de  Busst  db  Hallandrt  et  Blmgnt  (baron  Eu- 
gène Albert  Jacques),  évéque  de  Gand,  de  Ruremonde, 
administrateur  de  Bois-le«Dnc. 

1613.  d'Amstenraed  de  Gheblen  (noble  Gnillaume)  archidiacre  de 
Brabant  et  des  conciles  de  Hougarde  et  de  Hozemont,  prévit 
de  St^Phollien  à  Fosse. 

i6S4.   d'Amstenrabd  de  Lebraedt  (noble  iEmund). 

1697.  D*AirrHiNE  de  FROiD^FoirrAiNB ,  Tavœr  et  Ochar  (licencié 
en  droit,  François),  officiai  de  Liëge. 

1603.  d^Arbnberg  de  Rbbbcr  (prince  et  comte  Charles),  ardiî- 
diacrede  Campine  et  des  conciles  d*Eick-Maseik,  Berin- 
guen,  Susteren,  Wassembergue ,  Ravenstein  et  Megen, 
prévôt  de  St-Waudru  à  Mons  et  de  St-Pierre  à  Utrecht. 

1618.  d^Arenberg  comte  DE  Sbneghbh  (prince  et  comte  Eugène) , 
prévôt  de  St-Waudru  à  Mons  (non  reçu). 


1674.  DE  Bade-Baden,  niarqnis  de  Hocheberg,  des  comtes  de 
Spamheim,  d'Eberstein,  d'Usenberg  et  de  Hublbeeg  (prince 
Gustave  Adolphe  Bernard) ,  abbé  de  Hempton  et  de  Fulde, 
chanoine  du  dôme  à  Cologne  et  de  Strasbourg,  archichan- 
celier  de  S.  M.  I.  R.  en  Italie,  Cardinal  en  1671. 

<  Les  personues  donl  le$  noms  sont  accompagnés  de  ces  mots  :  non  reçu,  sont 
celles  qui,  quoiqu^ayanl  fait  leurs  preuves  au  chapitre,  n*y  eurent  cependant  pas 
accès,  soit  pour  cause  de  décès,  soit  par  changement  de  résolution,  soit  par 
empêchements  politiques. 
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Messeiffneurs. 


Antérs  de 
réf^ptioa: 


1601.  DE  Bavière,  palatin  du  Rhin,  des  ducs  de  la  haute-  et  basse- 
Bavière»  et  DU  haut-Palatuiat  ;  grands^naitres  et  électeurs 
DU  St-E.  R.,  landgrave  de  Leughtënberg  (duc  et  prince 
Ferdinand),  chanoine  de  Trêves,  grand-prévôt  de  Cologne, 
prince  abbé  de  Stavelot  et  Malmedy,  archevêque  électeur 
de  Cologne,  duc  de  Westphalie  et  d'Angarie,  évéque  de 
Paderborn,  de  Munster,  d'Hildesheim,  Berghtestad  et  en 
1612,  prince-évéque  de  Liège,  duc  de  Bouillon,  marquis  de 
Franchimont,  comte  de  Looz,  de  Hornes,  de  Moha. 

1649.  Dç  BAViÈBE-LEUGHTENBERG  (priuce  et  duc  Maximilien  Henri), 
chanoine  d'Hildesheim,  de  Uagdebourg,  de  Saisbourg,  de 
Strasbourg,  de  Munster,  d'Halberstadt,  de  Constance,  de 
St-6éréon ,  abbé  de  Stavelot  et  Malmedy ,  chanoine  comte 
de  Cologne,  prévôt  de  Bergchtestad,  grand-archidiacre  de 
Hesbaye  et  des  conciles  de  Hasselt,  Maestricht,  St-Trond, 
Waremme,  Yillers-révéque  et  Tougres,  grand-doyen  de 
Liège,  évéque  d'Hildesheim,  de  Munster  et  de  Bonn,  ar- 
chevêque électeur  de  Cologne,  archichancelier  de  S.  H.  I. 
et  R.  en  Italie,  en  1650,  prince-évéque  de  Liège,  duc  de 
Bouillon,  marquis  de  Franchimont,  comte  de  Hornes,  de 
Looz  et  de  Moha. 

1671.  DE  Bavière,  des  ducs  de  Juliers  et  de  Clèves,  comte  pala- 
tin DU  Rhin,  de  Veldentz  (prince  et  duc),  Wolfggange 

m 

Georges. 

1679.  DE  Bavière,  des  électeurs  du  S.  E.  R.  ducs  de  Juliers,  de 
Clèves,  marquis  et  comtes  de  Ravenstein  et  Ravensberg 
(Louis  Anthoine) , 

1690.  DE  Bavière  et  du  haut-Palatinat,  des  ducs  de  la  haute-  et 
basse-Bavière,  des  grandes-maitres  électeurs  du  S.  E.  R., 
des  landgraves  de  Leuchtenberg  (prince  et  duc  Joseph  Clé- 
ment) ,  archevêque  de  Cologne  ,  grand-chancelier  de 
S.  M.  h  et  R.  en  Italie,  électeur  du  St-£mpire  Romain, 
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Aanéet  de 
récepUon: 

priooe  de  Wespbalie,  duc  d'Aogariet  comte  d'Areosberg, 
évAqoe  de  Freyzingen  et  de  llatîsboanet  en  1094  évèqoe  et 
prhice  de  Liège,  duo  de  BomîUoq,  marquis  de  Franchiniont, 
conte  de  Hornes>  de  Look  et  de  Hoha. 

1694.  DE  Bàvièiib,  des  comtes  Palatins  du  Rmii,  grands  trésoriers 
et  électeurs  br  S.^.«R,  ducs  db  JuiiIbus,  db  Gèlvbs»  db 
Bbrg,  des  Princes  de  MœuRS,  comtes  de  Vbldbxtz,  de  Spah- 
tren ,  DE  LA  Marge,  (duc  François  Louis,  é?éqae  de  Wratis- 
law). 

ifl05.  DE  Bbro  de  Trik  (chevalier  Hbhban)  chomoine  de  SL-Pierre 

k  Sittard. 
4653.  DE  Bbro  de  Trips  d^Ahstbf^Hmkbbaedt  t  <baron  Harman- 

Thierry). 

1695.  DE  BBRGHEs-REimssE  (comte  Louis) ,  chanoine  d'Hîldes- 
heim,  chanoine-comte  de  Cologne. 

1683.   Tosi  Bbriugem  ton  Walscheu  (Pfatlt|^pe),  lioenciéett  théologie. 
1600.  DE  Berlo  de  FonTBiioT«'KRiGKHMDBBOK  <noble  Hidbert)v  abbé 

de  N.-D.  à  Gîney. 
1614.   DE  Berlo  de  HozÈnoNT  BLirrmiswiGK ,  PRwnAGBiv  (baron 

Ernest). 
1818.   DE  BBRLO-BLrTTERSWiCK  (barou  Guilaume). 
1633.   DE  Bbrlo*Buttbrswick  (comte  Frai^is  Henri). 
1676.   DE  Berlo  de  Gioceier  et  de  Brus  (comte  Ferdinand  Maxi- 

milien) ,  grand  Archidiacre  de  Gampine  et  des  conciles 

d*£ick»  Berîngen,  Susteren,  Wassemberg,   Ravestein  et 

Megen.  Ëvéqne  de  Namur  en  1689. 
1687.   de  Berlo  de  Ho^mont-Routerot  (comte  François  f^^oo). 
1699.   DE  Bette,  Marquis  de  Lèdb  Gaof  (noble  Gérolpbe  AI(lhoDse 

Joseph). 
1621.   DE  BU.EHÉ  DE  ViERSET  (noUc  firoest),  Archidiacre  de  dror 

pine  et  des  conciles  d'Eick ,  Beringen^  Sosteren ,  Wâssem- 

berg,  Ravenstein  et  Megen,  prévôt  de  N.  D.  à  Toogres, 

conseiller  privé  de  S.  A.  S.  E.  G. 


Aaaéct  de 
réccptioo: 
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i655.  TON  Blanckbnhbim  dit  Mahobhscheet  (comte  chevalier  licen- 
cié en  droil,  (voyez  Mandersheit). 

1640*  DB  Blavckaert  de  GoaTBioiACH  (François  Théodore)  «  grand 
Archidiacre  de  Famenne  et  des  Conciles  de  Chimay»  Graide 
et  Rochefort ,  prévôt  de  N.-D.  à  Maestriclit. 

1600.  DE  BocHOLTz«<k>aTEHBACH  (Françoîs),  noble  écuyer,  docteur 
en  droit. 

1607.  DE  Blocqueris  (Christophe),  grand  éeolàtre,  prévôt  de 
St.-Pierre ,  archidiacre  de  Famenne,  et  des  conciles  de  Ghi- 
may,  Graide  et  Rochefort,  grand  chancelier  de  S.A.  S.  Ë.  G. 
et  président  des  finances. 

1600.  DE  fiocHoiîT2*GoRTBifBACH  (uoble  Frsnçois). 

1645.  DE  BocHOLTz-BocHOLTz  (ooble  Jean) ,  prévôt  de  St.«-Groi\ , 
conseiller  de  S.  A.  S.  E.  G. 

1615.  DE  BocHOLTz-BocaoLTz  (noble  Gilles)  grand  écolÂtre»  pré- 
▼ôt  de  St.-Paul ,  et  grand  doyen  de  la  cathédrale. 

1630.  DE  BocHOLTz  DE  Grj»bbeck  d'Oret  (cfaevalier  Arnold). 

1633.  DE  BocHOLTZ  DE  Grssbbbck  (baroD  et  comte),  Fernand,  cha- 
noine de  Manster  et  d'Hitdesheim ,  grand  archidiacre  de 
Brabant  et  des  conciles  de  Hozémont  et  de  Hougarde,  prévôt 
de  St.-Pierre. 

1651.  DE  BoGHOLTz  DB  GRiBSBEBCK  d'Oret  (barou  liccncté  en  théo- 
logie» François  Guillaume),  chanoine  de  Hildesheim. 

1667.   DB  Bocholtz-Velbrucht  (baron  Jean  Arnold). 

1614.  VON  BoNGARDE  TON  Hbyden  Etnaten  (uoblc  Jean  Jennericy) , 
grand  chantre  de  Trêves. 

161  S.  DE  Bourgogne  DE  Bredam  Otbmbiojghe  (comte  Adrien  Gon- 
rard) ,  grand  pénitencier,  prévôt  de  N.-D.  à  Maestricht. 

1606.  VON  BoxRORNES  VON  HsYN  (chcvalier  Jean  Gunibert). 

1601.  VON  Braun8ber6HBS-Hbrxheih-Winenbeeg-Bilsteen(  noble 
Diederick  Augustin) ,  chanoine  de  Trêves,  grand  chantre  de 
Liège. 
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Meêieigneurs. 

Anuc«s  du 
rcceptioa. 

i67i.    YON  BuRCRBRODE-BrRCHERODB   V0T<  Rânzaw  (baroD  Henri, 

Norbert,  Albrecht,  Rudolphe). 
J657.   vAif  BuREiLLE  VAN  Breille-Ltmbright,  vak  Etnateh  Neubourg 

(noble  Jean  Arnold  Willibrodt  Corneille). 
4679.   VAN  Burmans  van  Pallandt  (noble  docteur  en  droit  Pierre 

Werniore  Frédéric). 

1632.     DE  BUTRON  GOMEZ  DE  LA  TORRE  Y  MuXICA-PeREZ  ArTEAGA  (dO- 

ble  Ochoa  François  d'Asis  Evariste  Juan) ,  (non  reçu). 

J6i3.   DE  Garondelet  de  Gruhzbl  (chevalier  Philippe). 

4694.  de  Gharmeux  de  Mbssencaert  (licencié  en  droit ,  Pierre  Er- 
nest). 

1607.   DU  Ghasteler  de  Houlbais  (chevalier  Henri). 

1634.   de  Gelles  de  Huis  (baron  Théodore). 

1620.  Ghokier  de  Limzier  (noble  Jean) ,  abbé  de  St.-Uadélin  à  Visé, 
protonotaire  apostolique,  vicaire-général. 

1607.  VON  Gholinus  (noble  licencié  en  droit,  Jean  Eberliard 
Walbodon) ,  chanoine  comte  de  Gologne ,  grand  prévôt  de 
Bonn,  grand-archidiacre  de  Hainaut  et  des  conciles  de  Statte, 
Ghatelet,  Thuin  et  Florennes. 

1680.  DE  Clbrcx  (licencier  en  droit  Michel)  •  prévôt  de  St.-Denis, 
grand  archidiacre  de  Hesbaye  et  des  conciles  de  Hasselt, 
Maestricht,  St.-Trond,  Waremrae,  Villers-FÉvêque  et  Ton- 
gres. 

1694.    DE  Glerx  DE  Stevbibr-Wideux  (licencié  en  droit,  Mathias). 

1693.  GoLONNA,  des  ducs  de  Palliano,  Sounino,  Stiguano  et 
Basanello  (noble  Marc  François)^  (non  reçu), 

1 601 .  d'Elderen  de  Genobls-Elderbn  Rbchovbn  Eyhatkn  (ebevalier 
Jean)    prévôt   de    St-Barthélémy ,   grand-archidiacre    du 
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Ueimgneurs, 


r«c«plion- 


Goodroz  et  des  conciles  de  Sl-Remacle  ,  Cincy  el  OiifTet, 
grand-prévôl  de  Liège* 

1607.  d'ëlderen  (chevalier  et  licencié  en  droit,  Guillaume)  grand- 
official. 

1636.  o^Elderen  de  Gen(Bls-Elderen  (baron  Jean  Louis)  grand- 
doyen  de  Liège  ;  en  1669,  grand-chantre  ;  en  16(31 ,  prévôt 
de  St-Barthélémy  et  de  N.  D.  à  Tongres;  en  1688,  prince- 
évéque  de  Liège,  duc  de  Bouillon,  marquis  de  Franchimont» 
comte  de  Looz  et  de  Hornes. 

1656.   d'Elderen  DE  Genoels-Elderen  (baron  Guillaume  Herman). 

1609.  VA?i  Etnatten-Gclpen  ,  Hebmen  ,  Odenkirkcn  Widenaw 
Etzweillbr*zu-Lburscufeld  (baron  Jean  Eberhard). 

1641.  vAM  Eymatten-Neubourg,  Wildetibouro-zu-àleubrocck  (bSi- 
ron  Jean  Sanson  Connon),  chanoine  d'Hildesheim. 

1641.  VAN  Ertweicht  (noble  licencié  eu  droit  Denys),  prévùt  de 
St-Croix. 

1623.    ESTERHAZY  DE  GaLANTHA   d'ËSTORAS,   CzEKLES  Ct   FoRCHTEN- 

8TEIN  (comte  Paul  François)  (non  reçu). 

F. 

1671.   Faes-Quisthout  (docteur  en  théologie.  Corneille  Diederic). 
1646.   DE    Ficquelmoxt-Joyeuse-Raigecourt    (chevalier    et   comte 

Balthazar  Kéné  Louis)  (non  reçu). 
1619.   DE  Flêron  de  Melun  (écuyer  licencié  en  droit,  Adrien), 

prévôt  de  St-Cunibert,  vice-doyen,  prévôt  de  St-Aldegonde 

à  Maubeuge,  ancien  ambassadeur,  conseiller  de  S.  A.  S.  E.  C. 
1635,  DE  Floyon»  comte  de  Berlaymomt  de  la  Chapelle  (baron 

Henry). 
1671.  DE  Fossé  DE  Bex  (licencié  en  droit,  Martin). 
1679.  DE  Fraisne-Mothans  (licencié  en  droit,  Hubert  Boniface), 

chanoine  de  St«Germaîn  et  Maurice  à  Spire. 
1653.  vou-Frentz-Vblbrucht-zu-Kemdenicht  (noble  François). 


—  7B  — 

Années  de 
réception: 

i683.   vonFrbntz  von  Werth  (baron  licencié  en  droit,  Ferdinand). 
1632.   DE  FuGGER  dit  Weissenhorn  (comte).  Voyez  Weistenhom 

des  comtes  de  Kirchberg. 
1649.   de  Furstrnberg-Urach,  Heiligenberg  et  de  Werdehberg, 

KmZIIfGERTHAL,    D'HOBENZOLLERTI-SlGHARINGEIf    (COmte   EgOO 

Ernest),  chanoine-comte  de  Cologne,  abbé  de  St-Hichel, 
grand- prévôt  de  Strasbourg  et  d^Hildesheim. 

1652.  DE  Furstenberg  et  de  Werdenberg  ,  Kinzinoerthal,  d*Ho- 
HENzoLLERif-SiGMARiNGEN  (comtc  Egon  François) ,  chanolDe 
comte  grand-doyen  de  Cologne,  prévôt  de  Téglise  impériale 
d^Aix,  de  St-Servais  à  Maestricht  et  de  St-Géréon  à  Cologne, 
évéque  et  prince  de  Strasbourg,  grand-mattre  de  S.  H.  I. 
et  R.  Tempereur  d* Allemagne. 

1660.   DE  Furstenberg-Urach,  Heiligenberg  et  de  Werdbrberg, 

MÔSSRIRCH,   StUHLINGEN  et    DE   GUNDELFINGEN    (COmtC  EgOO, 

Guillaume) ,  chanoine  d'Hildesheim ,  de  Tresves  ,  comte  de 
Cologne ,  prévôt  de  St.-Géréon  ,  abbé  de  Stavelot  et  Mal- 
medy,  cardinal-archevêque  prince  de  Strasbourg,  conseiller 
de  S.  A.  S.  E.  C,  évéque  de  Metz ,  abbé  de  Gerze,  de  St.- 
Évroul,  de  Laon  et  de  Barbeaux. 

1665.  DE  Furstenberg-Urach,  Heiligemberg et  de  Werdenberg, 
Kerpen  dIllinghem  (baron  Guillaume),  prévôt  de  Munster, 
chanoine  de  Paderborn  et  de  Tresves. 

1667.  DE  FuRSTENBERG  Werdemberg,  dIllinghem  (barou  Willaume 
Rudolphe),  chanoine  d'IIalberstadt. 

1608.  DE  Gand- Vilain  D^bBNoniBN  (baron  François) ,  aumônier  de 
S.  A.  S.  rinfante  Isabelle ,  archiduchesse  d'Autriche,  gou* 
vernante  des  Pays-Bas ,  prévôt  de  St«^Waudvu  à  Moas ,  de 
St.-Pierre  à  Lilles ,  évéque  de  Toumay. 
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Années  de 
recptKW  : 

i659.   DE  GAMD-YiLAm  dit  yam  dsti  Stben,  baron  de  Saiyres  (noble) , 

(voyez  van^kn-Steen  de  Saivre$). 
1644.   DE  Gand-Yilain  dit  van  den  Steem»  baron  de  Saivhes  (noble), 

{voyez  van  den  Steen  de  Saivres). 
1659.  DE  Gérin  de  Rot  (noble  licencié  en  théologie,  André  Joseph 

François.) 
1605.   DE  Glimes  de  Florrnnes  (baron  Florent). 
4628.   DE  Grâce  (licencié  en  théologie,  Thierry),  grand  théologal  da 

chapitre  suffrageant,  évéque  de  Dionizie 
1604.   de  Grobsbeeck  (baron  Zéghes)  ,  prévôt  de  N.-D.  à  Huy. 
4619.   DE  Groesbebck  de  Hobmsbroege  d'Iwen  (baron  Paul  Jean) , 

abbé  de  Dînant ,  archidiacre  de  Condroz  et  des  conciles  de 

St.-Réniacle ,  Ciney  et  Ouffet ,  grand  prévôt  et  grand  chan- 
celier. 
1649.   DE  Groesbeeck  de  PoiChers  ,  vicomte  d'Aublain  et  Haldbm- 

BEEOL  (baron  et  comte  Gérard  «Jean). 
1680.   DE  Grdmzbl  d'Emale  de  Lichtenbourg  d'Hehricourt  (cheva- 

valier  Pierre  Roland  Hubert) ,  (non  reçu). 
1667.   DE  Grutsen  de  LiBOTTOir  (licencié  en  droit ,  Henri). 
1655.  DE  GuscHOVEN  d'Elderen  (licencié  en  théologie,  Guillaume). 
1675.   DE  Gtiiinich  de  Kettenheim  Vlatteh  (baron  Constantin  War- 

nier). 


1612.   DE  Hanselerde  Hertal  de  Spets  (noble  Warnier  Norbert 

Joseph). 
1618.  DE  Hahseler  de  Shets  (chevalier  Herman). 
1609.   VON  Hacsvan  von  Andernach-Hetternicb-Winnebourg  (che« 

valier  Jean  Guillaume) ,  chanoine  de  Tresves ,  prévôt  de 

Lindau. 
1638.  DB  Haxhe  dbStbwarte  (licencié  en  droit,  Arnold  Jean),  grand 

archidiacre    de  Hesbaye    et  des   conciles   de  Hasselt, 
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Annéf#  ri«* 


Maeslrîchl,  Sl.-Trond  et  Waremme,  prévôt  de  Sl.-Denis, 
grand-oflicial  du  chapitre. 

1661.  DE  Haxe  (licencié  en  droit,  Bertrand). 

1662.  OK  HiNMSOAL  Beeckman  (licencié  en  droit,  chevalier  Bernard 
Guillaume),  grand-archidiacre  de  Hesbaye  et  des  conciles 
de  Hasselt,  Maestrichl,  St-Trond,  Warehiie  et  Tongres. 

1655.  DE  Hessb-Rothenbourg,  des  princes  de  Hirschfeld;  des 
comtes  de  Catzenelenbogen,  de  Dietz,  de  Zibgeivhatn,  de 
HiDDA ,  DE  ScHAUMBURG  ot  DE  Frankensteen  (prîuce  laodgrafe 
Frédéric),  grand-prieur  de  FOrdre  de  Malthe,  général  des 
galères  de  la  religion,  évéque  de  Breslau,  cardinal  en  1651 

1684.   YAN  DER  Heydein  dit  DE  Blizia  (baron  licencié  en  droit, 

Lambert). 
1687.   YAN  DER  Hetden  dit  DE  Blizia  (baron  Laurent). 

1656.  DE  Hoensbroegh-QuaAt-Mechelen  ,  Bocholtz,  BeRINGE!!, 
D*OsTHAiiECAN  (barou  Arnold) ,  prévôt  d^Hildesheim,  cha- 
noine de  Magdebourg  et  d'Halberstadt. 

1608.  DE  Hoensbroech-Quadt-Hechelen,  Bocholtz,  Beringbe:^, 
d'Osthamecan  (baron  Udalrich),  abbé  de  St-Théodard  à 
Thuin,  archidiacre  de  Hesbaye,  grand-trésorier. 

1698.   YON  Hohenfeldt  von  Kesselstatt  (baron  Damien  Louis 

Gunther  Wolfgang). 
1616.   DE  Horion  (licencié  en  droit  Arnoud),  prévôt  de  St-Martin. 

1626.  DE  HusTiN  d'oultremont  (noble  Emile),  prévôt  de  St-Panl  et 
de  N.  D.  à  Huy. 

1657.  DE  HusTiN  d'Oultrbhont  d£  la  Malaise  (noble  Jean  Emile). 

I. 

1630.  Jentis  (licencié  en  droit,  docteur  eti  théologie,  Jean),  grand- 
pénitencier. 


Années  de 
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1615.  DE  Kerkem  de  Wier-Borghrave  (noble  Ernest),  prévôt  de 

St-Servais  à  Macstricht. 
1659.   DE  Kerkem  (noble  Arnould). 
168i.  VON  Resselstàdt  von  Orsbeegk  (baron   Hugon     ^Yo1^gallg 

Gerlach  Gundacar  Ruperl. 
1683.  TOM  Kesseltsàdt   yon   Orsbeegk    (baron  Jean   Guillaume 

Gundacar). 
1678.  DE  KoENiGSEGG- Aulendorf  ,  Stâuffen,  Sgherffemberg  (comte 

Hugon  François  Casimir). 

II. 

1668.  DE  Lamargelle  de  Bocholtz.  (noble  Godefroid  Udalrick), 
évéque  de  Nicopolis,  suffrageant  de  rarcbevéque-éiecteur 
de  Cologne. 

1625.  VON  Leeradt  von  Zoffkerken-Newerburg  (noble  Henri 
Guillaume  Gundacar). 

4645.  VON  Leeradt  vOxN  Zoffkerken  (baron  Jean  Arnold),  grand- 
archidiacre  de  Campine  et  des  conciles  d'Eick,  Beringen, 
Sisteren  et  Wassemberg. 

1614.  DE  Ligne-Arenberg  (prince  Eugène),  chanoine  comte  de  Co- 
logne ,  prévôt  de  St.-Waudru  à  Mons,  grand-archidiacre  de 
Campine  et  des  conciles  de  Maseyck,  Susteren,  Wassemberg 
et  Ravenstein. 

1646.  DE  LivERLO  (doctenr  en  droit  chevalier  Lambert)  prévôt  de 
Fosses,  grand  chancelier  de  S.  A.  S.  E.  C,  grand-archidiacre 
de  Hesbaye  et  des  conciles  de  Hasselt ,  Maestricht ,  St.  • 
Trond,  Waremme,  Villers-révèque  et  Tongres,  ambassa- 
deur. 

1655.  DE  LiVERiiO  DE  GoMPAR  (chevalîer  docteur  en  théologie,  Wal- 
thère) ,  prévôt  de  Sl.-Jean  ,  grand  officiai  du  chapitre. 
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Anaéetâe 
réceptioo: 

i060.  DB  LiYBELO  DB  GovPAR  (cfae^^Her  docteur  en  théologie,  Jean 
François). 

i69i.   DE  LtTERLO  (chevalier  Walthère  Hubert). 

1695.   DE  LiTERLO  (chevalier  Lambert) ,  {non  reçu). 

168i.   DE  LoË  DE  WissEN  DK  Nbsselrade  Ereshoyen  (barofl  Goil- 

lauroe  Arnold). 
1620.   DE  Lorraine  de  Harsbourg,  Zobhrrhg,  db  Goise,  d*Auiiale, 

D^ElBŒUF,  HaRCOCRT  .  LfSLBBONNE,   ARMAGNAC  »  duC  DB  HeR- 

gobor,  comte  de  Vaugemomt,  de  Chalight,  de  Ceritt,  mar- 
quis DE  MouY  et  DE  QuEVB  (prince  duc  François) ,  chanoine 
comte  de  Cologne,  grand  doyen  de  Tresves,  de  Strasbourg, 
évéque  de  Verdun. 

1626.  DE  Lorraine  de  Habsbourg ^  Zoehring,  de  Guise,  d'Auvale, 
d^Elboeuf,  Harcourt,  Armagnac,  marquis  du  Pont,  he 
Zatton,  de  Ghastel,  comte  de  Yaudemont  et  de  Clermokt 
(prince  duc  François  Nicolas),  chanoine  comte  de  Cologne, 
chanoine  de  Trêves  et  de  Strasbourg,  évéque  de  Thoul, 
abbé  de  St.-Hichel ,  grand-archidiacre  de  Hainaut  et  des 
conciles  de  Statte,  Châtelet,  Thnin  et  Florennes,  cardinal. 

1662.   de  Ltnden  (comte  Maximilien  François  Gobert). 

1670.  DE  Ltnden  (baron  Charles  Ernest  François). 

1671.  DE  Ltnden  (comte  Charles  Philippe)  (non  reçu). 


1655.  VON  Mandebscheit  von  BLAUCUMBEni  GBBOisrÈm  (conte 

Rndiger  Jean  Gérard). 
1666.  VON  Manderschbit,  von  Blahxenheiv,  Hbtl,  Lbubhbaupt, 

Radsbourg  ,    (comte   Othon-Louis ,    cbtnoine   comte  de 

Cologne. 
1602.  Mabmau  ,  (docteur  en  droit  Ak>ys  da  Gonzaga  Eraoçois  de 

Paule) ,  chanoine  de  Mîlan  ei  de  Spolette. 


AoBte  de 


—  8i  — 
Meaeignmn, 


1639.  DE  Mèan  (noble  docteur  en  droit  Laurent)  »  archidiacre  de 
Hainaut  et  des  conciles  de  Statte»  Chatelett  Thuin  et 
Florennes. 

1665.  DE  IfiAM  (noble  docteur  eu  droK  Philippe). 

1668.  DE  Mêam  (noble  Guillaume), 

1676.  DB  Mâah  (noble  licencié  en  droit,  Ferdinand  Jean). 
1682.  DE  HiAif  (baron  Laurent  Joseph). 
4612.   DE  Mébodë  comte  de  Waroux  (chevalier  Frédéric.) 
i6i2.   VR  BlÊRODB  baron  de  Pêteiisheh  (chevalier  Florent). 
1619.    DB  llÉRODB  d'Osoignb  (barou  Ferdinand). 

1652.  DE  Mébode  de  Gossemcourt  (baron  Ferdinand) ,  grand  archi- 
diacre d'Ardennes  et  des  conciles  de  Bastogne  et  Stavelot. 

1666.  DB  Mérode  (comte  Ferdinand). 

1612.  DB  Mbtteriiigh  de  Fretbn-a-Derw  (baron  Charles) ,  chanoine 

de  Trêves. 
1666.  de  Mbtternigh  de  Wiumenbourg  Bbilstein,  de  Gracht,  Libdbr, 

FiiEBfiiiGEN  Strauwbiblbr  (barou  Ferdinand  Ernest). 

1669.  Mbys^Mebrs  (docteur  en  droit,  Nicolas),  grand  archidiacre 
de  Hesbaye  et  des  conciles  de  Havelt,  Maestricht,  St.«Trond, 
Waremme,  Villers4'Évèque. 

1627.  TON  UiLBM  VOM  StROWEN ,  (UceAcié  en  droit  Gaspard). 
1698.   dbMoeitiiorency,  premier  baron  chrétien  (baron  François 

Anne) ,  grand  doyen  de  Gassel. 
1644.  de  Montmorency  de  Rourlbrs  ,  Longny  ,  Amongie  ,  Ruffi- 

GNiEs  (prince  Guillaume  François) ,  {non  re0ê.) 

1653.  DB  MoNTB  DE  Navea  (ttoblo  licencié  en  théologie  Henry) , 
abbé  de  St.-Ode  et  de  St.-Georges  à  Amay. 

1653.  MonuMs  de  Hbsdael  (docteur  en  droit  Comeil  Henry) , 

auditeur  de  Rode. 
1658.  MoniANS  (licencié  en  droit  Guillaume  Théobald.) 
1619.  DB  LA  Moite-Lambbrt  (écuyer  Mathieu) ,  (wm  reçu)» 
1669.   de  la  MorrE-FLÂROM  (chevalier  François  Léonard). 

•  4»  II  6 


Add^  de 
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1695.  DE  Nassau,  des  princes  de  Weilbourg»  D'UsDiOi»  et  de  Sar- 
BRUCK  (prince  Aotoine  Chrétien  Ferdimind). 

1627.    dbNayea  de  Hosdain  (écuyer  licencié  en  droit,  Jean  Ruppeit) 

1 692.  de  la  Haye  de  Gœck  (licencié  en  droit  Bertrand  Jean) ,  abbé 
de  Cheminon. 

1677.  TON  Nesseleode  von  Ebesbotbi  Toif  Hatzveu»  (baron  Wil- 
liaume  François  Joseph  Bertram). 

1677.   de  Neufcour  de  Sluzb  (licencié  en  droit  •  Jean  Jéniœ). 

1660.  DE  NicoLAnn  de  Strayius  (noble  Laure  Pregnier  Thierry). 

O. 

16i£L  d'Onghibs  de  Bbaurepairb  (baron  Charles  Alexandre). 
16H.   d'Oranus  a  Cavpo  (chevalier  Fernand  Pedro,  oflicialda 
chapitre ,  prévôt  de  Maseyck. 

1687.  d'Ooltrekoot  de  LocousHGBiBif  (baron  Jean  Edmond). 

1688.  d'Otehbruoe  de  Duras  de  Proost  et  de  Gehoels-Eldciem 
(comte  Jean  Louis). 

1657.  dOyembruge  de  Duras  de  Proost  et  de  G8msL»-ELDERE!( 
(comte  Antoine  JérAme) ,  piévAt  de  Buy ,  archidiacre  de  Hii- 
naut  grand  chancdier). 

1624.  DE  Pallart  Bmbmbamt  (noble  Antoine  Henry). 
1639.  DE  PAsauwR  DE  LA  RocHB  (licencié  en  théologie  Gaspard), 
prévôt  de  St-Bathelemy. 

1618.  DE  LA  Pierre  de  Bodzo-Wilpeerck  (baron  Nicolas),  abbé  de 
N.  D.  à  Giney. 

1619.  DE  Pomsns  de  FERmn  m  Berlo  (baron  Charles). 

1636  DE  PorriBRS  bb  Fbhvlb  de  Saui  (comte  Jean  Ferdinand),  abbé 
de  Chftlons  et  de  StrMichel  en  Thterache. 


—  88  - 

J640  DB  PorriBRS  de  Fënffle  de  Berlo  de  Wagmêb  fbaioû  Dauem 
Denis)  grand-archidiacre  de  Hainaut,  grand-trésorier ,  abbé 
de  Thttin ,  membre  du  conseil  privé  de  S*  A.  S.  E.  C. 

1M9.  DE  PoiTiEEs  DE  Waokée  (baron  Louis  Glande)»  grand* 
coste. 

1659.  DE  PotnsBS  DE  Sale  (baron  Nicolas  François  Assuère). 

1680.  BB  Poitiers  de  Senffle  de  Sale  (baron  Nicolas  Gérolphe 

Jean),  grand-archidiacre  de  Famenne. 
1687.  DE  PorriBRS  de  Waguéb  (comte  Landoald  Hubert)  (non  reçu). 
1626.  PuTTUNGK  DE  Blocqverib  (écuycT  licencié  en  droit  Théodore 

François) ,  prévôt  de  Maseycl^. 
1644.  Potbsta-Massillon  (docteur  en  théologie  Denis  François). 


1640.  VOH  Qdadt-Wtxradt,  des  comtes  von  Isny  von  OiiBrugk- 
8TBBR  (baron  Othon  Didéric)  (non  reçu). 


1623.  TON  Raete,  von  Frentz-Waiiback  (noble  Jean  Ebertim  Ck>N- 

NOll). 

1636.  VON  Rabte  ,  VON  Frbntz-Waiibacr  in  ScflLEMncRSAM  (baron 
Amould,  chanoine  de  Breslaw). 

1624.  VAN  Ranberabdt  van  Bobswbillbr,   baron  van  ZAtoiZELEER 
(noble  Jacques  Jean  Frédéric). 

1667.  DE  Rbnbsbb  n'EuMBRÉN  (noMe  Udalrick  Arnold). 
1608.  M  Robles,  comte  b'Anaples  (noble  Gaspard),  prévôt  de 
St-Denys,  abbé  de  Dinant. 

1625.  bb  LA  RoGiDB  Ghapbao-Vilia  (tieencié  en  drait  Gaspard). 
1621.  DE  RosEN  CoRSÉuus  (uoble  licencié  en  droift  Pierre)  prévôt 

de  St4eaii,  membre  do  conseil  de  S.  A.  S.  E.  G.,  grand- 
chancelier,  grand-archidiacre  de  Gampine  et  des  conciles 
d'Eyck,  Beriagen,  Snsteren,  Wassemberg  el  Ravaistein. 


—  M  — 

Anoée*  de 
réeeptk»: 

1603.  DB  Rdsem  db  Sblys  (noble  docteur  en  droit  Pierre  Jean). 
ittBO.   RossY  Plenkyaux  (docteur  en  droit  Louis  Pierre). 
1683.   DB  Rossius  DE  LiBOY  (liconcié  en  droit  Pierre  François). 
1687.  mt  Rosaros  db  Liboubg  (chevalier  licencié  en  droit  Jean 

François). 
1697.  DB  Rossius  DB  LiBOY  (chevalier  Charles  François). 

S. 

1647.  DE  Salu^Rbifferscheid-Dyck,  des  princes  D'Ofim-SALf, 
Kyeboubg,  Honthar  Grumbach  ,  LBYTOiiGEif  ÀGSBtjRG  (comte 
Fernand  Albert),  chanoine  comte  de  Cologne,  prévôt  de 
St-Géréon. 

1689.  DE  Salu-ReiffbbscbbdhDygb  ,  des  princes  D'OBER-SàLM, 
Kyrbourg,  Hortmar,  Grubdagh,  Leypongen  Agsburg  (comte 
Joseph  Florent),  (non  reçu). 

1639.  DB  Savoie  Chablais  Aost,  genevois,  des  princes  et  vicaires 
perpétuels  du  St.-Empire ,  des  marquis d'Itaub,  des  princes 
DE  Piémont  et  d'Achaîe,  de  MoRÉset  d'Onbgua  ,  des  marquis 
DE  ScsE,  des  comtes  d'Asti,  de  Tehde  et  db  Prohokt  (duc 
et  prince  Maurice  Amedée) ,  lieutenant-général  du  comté  de 
Nia,  cardinal). 

1646.  de  Savoie  Chablais  Aost,  genevois,  des  princes  et  vicaires 
perpétuels  du  St.-Empire ,  etc.,  etc.  (doo  et  prince  Eugène 
Maurice). 

1692.  DE  Saxe-Saxe,  des  ducs  de  Saxe^Wboiab,  Manoiimw»  Aliki- 
BOURG,  Uu^dbocrghauzen  et  Gotha  (due  Chrétien  Auguste) 
cadinal  en  1706. 

1682.   DE  Sguaesbbrg  (baron  Frédéric  Sigisnond  Théodore). 

1693.  von  ScRBLL  (noble  Favius  Érard. 

1618.    VOIf  SOHBHCK  VON  NlDDBKail-HBILUE»f-RiJ£DT-UnnSll-HOEfl  TOU 

Bliembbck  (noble  Othon  Willeaum  Ruppert). 
1 653.  DE  ScLEssm  Obrecht  (docteur  en  ihéologie  Jacques). 


de 
rénpliM  : 
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i6G4.  DE  ScLBssiN  (licencié  en  droit  Albert  Georges). 

t65l.  DE  Selts  de  Hocht  (licencié  en  théologie  Jacqnes- Arnold) , 
grand  officiai  dn  chapitre. 

1684.  DE  Sblys  de  Liverlo  (noble  licencié  en  droit  (Michel  Fran- 
çois). 

1698.  DE  Sêlys  (noble  licencié  en  droit  François  Lambert). 

1640.  DE  Smoitts  DE  LiYERLO  (licencié  en  droit  Gilles) ,  grand  officiai 
de  Liège ,  prévôt  de  St.-Croi\. 

1676.  BB  SiMonis  DE  Liverlo  (noble  docteur  en  droit  Pierre  Norbert) 

1651.  DE  Sloze  (noble  René  François ,  conseiller  de  S.  A.  S.  E.  G. 
abbé  de  St.-Ode  à  Amay). 

1654.  de  Spikola-Brouat  Arembero  (comte  Ambroise). 

1613.  Yoif  Spiesz  yoh  Frecbbh-Ràbtz  Fheivtz  (noble  GuiiUume 
Frédéric. 

1617.  von  Spbys-*Bobbellom  von  IUra>ERABDT  (noble  Jean  Herman). 

1669.  dbShrhomt  mb  Rosbei  (licencié  en  droit  Pierre  Hubert  Jean). 

1639.  VAN  DBN  Steen  baron  de  Saivrbe  (noUe  docteur  en  droit 
Amand  Jean,  chanoine  du  chapitre  impérial  et  royal  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  conseiller  intime  de  S.  A.  S.  £•  G.,  abbé  de 
St.-Ode  et  St.-Georges  à  Amay ,  archidiacre  de  Tiange ,  la 
Neufville ,  Sarte  et  Fixe. 

1644.  VAM  DBN  Stben  baron  de  Sàivrez  (noble  docteur  en  théologie* 
Lambert  Hubert) ,  chanoine,  comte  et  grand  prévôt  de  Go- 
logne. 

1699.  Stbwabtb  (docteur  en  théologie  Pierre) ,  vicaire^génëral  de 
Liège»  prév6t  de  St.-I>énis. 

1643.  DE  SuRLBT  DE  Ghokier  DE  Nàvba  (noblo  Gilles)  ^  prévôt  de 
SU-Groix ,  grand  officiai  dn  chapitre. 

1645.  DE  Stockhbx  (licencié  en  droit  Jean)  »  prévôt  de  6t.^Pauh 
1650.  DE  8to€kheh  (licencie  en  droit  Herman) ,  prévôt  de  St.-Mar- 

tin  Y  grand  archidiacre  de  Gondroz  et  des  conciles  de  St.- 
Rémaele,  Giney ,  Ouffet. 
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de 

4655.   DB  Stokiibh  (ooble  Nicoh»),  graod-arohkiiacre  de  BrabMl 

et  des  conciles  de  Hosëmont,  Uoofarde* 
1690.   DB  Stogkbbx  db  HBPsiB  (chevalier ,  Jean  Hennaii)  grand- 

archidiacre  de  Brabant  et  des  conciles   de  Eosémoat  et 

Hougarde. 
1690.  DB  Stockhem  de  HBPsioB  (chevalier,  Gas|iard.) 
1618*  DB  Strtgkhius  (doclear  en  Tbélogie  Etienne)  évéque(iB 

partibns)  soffragant  de  S.  A.  S.  £•  G. 

1639.  DB  SuBLET  DB  Cbobieb  (chevalicr ,  Gilles  François)  grsad- 
archidiacre  d'Ardennes  et  des  Conciles  de  Bastogne  et 
Stavelot,  prévôt  de  St.-Barthelmy. 

1643.  DE  SuBLET  DB  Gbockibr  DB  NAYEà  (baroDi  Jean-Emest),  Abbé 
de  St.-Hadelin  à  Visé,  grand-archidiacre  d'Ardennes  et  da 
concile  de  Bastogne. 

1646.   DE  SuRLET  DE  Ghoguee  (baroD  y  Erasme.) 

1650.  DB  SuRLBT  DB  CnoipuBR  (baroB  Ernest  François)  (wm  r^)- 

168i.  DE  SuBUtT  DE  Chocrkb,  dcs  vicomtes  de  Mobtseagkeh, 
(baron  t  François  Jean  Ernest)» 

T. 

1604.   Tabolet  (ëcuyer  Robert  Arthnr). 

1633.   Tabolet  (écuyer  Jean-Arthur  Patrick)»  conseiller  privé  de 

S.  A.  S.  £.  Gt  prévôt  des  Fosses ,  grand-archidiscre  de 

Hesbaye. 

1640.  Tabolet-Oramus  (écuyer  docteur  en  droit  Lambert  Edmond). 
1640.   TABOtBT-ORAm»  (écuyer  docteur  en  droit  Jean  François), 

grand  archidiacre  de  Hesbaye  et  des  conciles  de  Bassell» 

Maestrtcht  et  8l.-TnMid. 
1693.   Tabolet  de  Marotte  (écuyer  Natalis)« 
1664.   DE  laTocr  d'Auvbrgrb  d*Albret,  Bbr(H»<Zooii,  LaubagoaDi 

ToRBiQa  »  Sedab  ,  Gubldrb  (due  prince  Eaunanud-lbrie 

Théodosot  grand  prévôt  deLiégo,  grand  aumônier  deFrsnce, 

cardinal. 


de 
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1659.  DB  TuxBE  (docteur  en  théologie  ^  Thomas  François. 

1669.  DB  TRAMOzo-T-TaeNCOzo,  Portogai^Gapscb,  Galboti  Monte 

Leone  VaLA-FLORBs  (marquis  et  prince  Emmaiiuel  Eugène), 

(mm  reçu)» 
4692.  DE  Trappe  de  Lozauge  BoNDORFF-ARSDORFr  (baron  Herman 

Watbieu)  »  (non  reçu). 
1692.   DE  P&BRCLAËs-TiLLT  (coiDlo  Thomas). 
1696.   DE  TSbrclaKs-Tillt  (comte  Antoine  Ignace. 

17. 

1618.  d*Ursel  DE  Grobbendongk  ,  baron  de  Hobock  (comte  Phi- 
lippe). 

1691.  Ursim-Orsini,  des  princes  Orsus  Orsini  di  Pëtigliano  et  des 
ducs  DE  Gravina  (noble  Jean  Renier) ,  (non  reçu) . 


1626.  DE  ViTARio  DE  Housse  et  de  FRArruRE  (noble  docteur  en  droit 
Gilles  Ursin us)  «  prévôt  de  St.-Paul,  abbé  du  chapitre  de 
St.-Ode  et  St.-Georges  à  Amay ,  archidiacre  de  Thiange  ,  la 
Neufville,  Sarte  et  Sise  »  auditeur  de  S.  S.  L.  P.  Urbain 
XlIIy  patriarche  de  Jérusalem,  prévôt  d'IIanzinnes,  de  St.- 
Marie  à  Cologne ,  abbé  de  St.-Philippe  dlrsy  en  Calabre  , 
chanoine  de  St.-Pierre  à  Rome. 

Mr. 

1682.  DE  WAGHTEimoifCK  DE  Wende,  (baron  Herman  Adrien) ,  grand 

chantre). 
1693.  dbWachtendonckde  Wbbrt  et  de  Holtfeld,  (baron  Edmond 

Théodore) ,  grand  chantre. 
1679.  TOH  Waldboubg-Thann,  Soeinbnbebg  ,  VON  Teadchboourg- 

ScBBEB  Gapustigal  (comtc  Haximilien  Louis). 
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MeueigneiirÊ. 


1665.   VON  Walenbourg  (baron  Adrien),  suffragant  de  Parchevèqne 
électeur  de  Cologne ,   évéque  (in  partibns)  d'Adrianople 
{mmrtçu). 

1668.  TON  Waleioiourg  (noble  Pierre)»  ëvéque  (in  parlibas)  de 
Mysie»  suffragant  de  Mayence,  (non  reçu). 

1687.  DE  Wanzoulle  de  Neder«»Hannb  et  Bbaufraipont  (noble 

Berthold). 
1690.   DE  Warnand  de  la  Necfyille  et  de  Waba-Fronville  (noble 

François  Guillaume). 
1 650.  VON  DER  Weeckbn  (noble  licencié  en  droit  Ferdinand  Matthias 

Othon) ,  chanoine  d'Hildesbeim. 
1632.   DE  Weissenborn^Fugger ,  des  comtes  de  Kirchderg  (noble 

Raymond-Jean)  (non  reçu). 
4661.  DE  WnsiHlsEiaiouRG  9  RouNKBi«9  et  DE  Wied-Neuwied  Alien- 

wied  (comte  Femand  François) ,  chanoine-comte  de  Cologne. 
1636.  DE  WissocQ  DE  BoMT  DU  Ghastelbr  (cbevalîer  Guilbert), 

grand-chantre. 
1659.   DE  WooT  (licencié  en  droit  Pierre). 

1669.  DE  WooT  DE  HiAN  (noble  licencié  en  droit  Arnold  Bernard). 

1611.   DE  Xhenneval  Lowerwal  (écuyer  docteur  en  droit  Erasme 
Jean)  »  grand-chantre. 

1620.    DE  XlMÈNES   DE  LeSDEMA    DE   SOMBROSO  HONTE-MAYOR   Y  YfiGA 

(chevalier'Edouard  Salvador  Rafaël  da  Gonzaga). 


LISTE  GÉNÉRALE 


»S« 


LETTRES  PATENTES 

eiregislrées  à  la  Ciiambre  hcraidiqne  des  Pays-Bas , 

La  Cbambre  héraldique  des  Pays-Bas  a  fait  imprimer  suc- 
cessivement plusieurs  listes  officielles  des  titres  de  noblesse, 
chevalerie  et  autres  marques  d'honneur,  octroyés  par  le  souverain , 
et  la  plupart  de  ces  listes  ont  été  reproduites  dans  des  recueils 
nobiliaires.  Il  existe,  néanmoins,  dans  la  nomenclature  des  mer- 
cèdes  de  noblesse  une  lacune  importante.  En  effet ,  la  dernière 
publication  de  ce  genre,  publication  à  laquelle  a  présidé  le 
premier  héraut  d'armes  Beydaels  de  Zittaert  (un  vol.  in-folio  de 
27  pages,  Bruxelles,  chez  Emmanuel  Flon,  devenu  fort  rare) 
s'arréle  au  2  décembre  1782,  et  il  reste  par  conséquent  jusqu'à 
la  fia  de  la  dominaiioD  autrichienne ,  un  vide  de  onze  ans  dans 
rbistoire  de  la  noblesse  belge.  Ce  vide ,  nous  venons  le  combler. 


—  90  — 

—  La  liste  qae  nous  donnoas  ici  des  lettres  patentes  envoyées 
de  Vienne  de  1783  à  1794  est  complète:  rédigée  sur  des  docu- 
ments officiels ,  elle  offre  toutes  les  garanties  désirables  d'au- 
thenticité : 

Lettres  patentes  autorisant  Jean-Joseph-Gliislain  Van  der 
Linden  à  porter  les  titre  et  armes  de  baron  pendant  la  vie  de  son 
père  Joseph-Ignace- Antoine  Van  der  Linden,  baron  deHooghvorst, 
membre  de  TÉtat  noble  de  Brabant.  —  Du  2  février. 

Lettres  patentes  de  comte  avec  concession  d'une  couronne  de 
marquis  en  faveur  de  Jean-Baptiste-Marie-Josepb-François-Ghislain 
d'Hane  ,  fils  cadet  de  Pierre-Emmanuel-Joseph  comte  d*Bane , 
seigneur  de  Leeuv^erghem,  Elene  et  Waterdyck,  et  de  dame  Colette 
Thérèse  de  la  Villette.  —  Du  18  février. 

Lettres  patentes  de  baron  en  faveur  de  François-Gabriel  de 
Gross ,  général  d'infanterie  au  service  des  États-Généraux  des 
Provinces-Unies  et  ci-devant  commandant  de  la  ville  de  Namur.  Du 
10  avril. 

Lettres  patentes  autorisant  Joseph  comte  de  Hurray,  baron  de 
Melgun,  chambellan  actuel  de  S.  M.  Pempereur  et  roi,  chevalier 
de  Tordre  militaire  de  Slarie-Thérèse ,  conseiller  d'État  intime  et 
actuel ,  lieutenant-général ,  colonel  propriétaire  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  et  général  commandant  des  armées  aux 
Pays-Bas ,  à  porter  les  armes  pleines  de  sa  famille  avec  les  décora- 
tions dont  les  aines  de  sa  maison  jouissent  en  Ecosse. — Du  (9  avril. 

Lettres  patentes  de  comte  sur  le  nom  de  Velthem  avec  concession 
d'une  couronne  à  cinq  fleurons  en  faveur  de  Cbarles-Henri-Ghisiaifl 
Boot,  écuyer,  seigneur  de  Velthem,  Sombeke,  Ursene»  Londerseel 
et  La  Hotte,  fils  unique  de  Gaspar- Joseph  Boot  »  écnyer,  seigneur 
des  mêmes  lieux,  et  de  dame  Marie-Thérèse  Van  der  Gote,  petit-fiis 
de  Florent  Boot,  écuyer,  seigneur  de  Sombeke  et  de  dame  Marie- 
Blarguerit^^asparine  Van  der  Gote.  —  Du  0  mai. 

Lettres  patentes  autorisant  Jean-Josepi^Philippe  comte  Van  der 
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Nool  ei  de  Duras»  baroa  de  Garloo»  Melderl  et  Tbine,  seigneur 
de  Gorssem»  Graesem,  Wilre»  Runckelen,  etc.»  baut-voué  de 
Counen,  pair  héréditaire  du  pays  de  Liège,  membre  de  FÉtat  noble 
de  Brabant  et  chambellan  de  S.  M.,  à  sommer  Técu  de' ses  armoiries 
d'aoe  couronne  ducale  fermée  et  à  le  décorer  d'un  manteau  de 
gueules  fourré  d'hermines.  —  Du  il  juillet. 

Lettres  patentes  de  baron  en  faveur  de  Jean-Charles4oseph 
Borrekens  »  chevalier  héréditaire  du  St^Empire  »  demeurant  à 
Anvers  »  fils  d'Engelbert-Marie-Joseph  Borrekens  »  chevalier  héré- 
ditaire duSt-Empire»  et  de  Marie-Catherine  Wellens. — Du  il  juillet. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Guillaume 
Joseph  Duval ,  avocat  au  conseil  de  Hainaut  »  et  greffier  des  ville , 
terreetbaronnie  de  Leuze»  fils  d'Augustin-Joseph  Duval»  écuyer» 
avocat  audit  conseil  et  greffier  de  ladite  ville»  et  de  Marie  de  la 
Croix.  — Du  12  juillet. 

Lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  avec  anoblissement 
poar  autant  que  de  besoin  en  faveur  de  Lambert-Joseph  Wauters» 
seigneur  de  Chenedisque  »  natif  de  Bruxelles  »  fils  de  Laurent 
Wauters  et  de  Jeanne-Marie  Quartier.  —  Du  13  juillet. 

Lettres  patentes  de  comte  en  faveur  de  Philippe-Engelbert- 
Josepb  de  Romrée»  seigneur  de  Bonheyden  et  de  Berentrjode»  fils 
paitté  de  Jean-Engelbert  comte  de  Romrée  et  de  dame  Jeanne- 
Isabelle  Yecquemans  de  la  Yere.  —  Du  19  juillet. 

Lettres  patentes  de  comte  en  faveur  de  Louis-François  de 
Civalart  de  Haponcourt»  colonel  du  régiment  d'Arberg  »  dragons  » 
fils  de  Cbarles-Léopold  de  Civalart»  chevalier»  seigneur  de  Moncel 
et  Happoncourt»  et  de  dame  Louise-Françoise  de  Burtel  de  Proven- 
chère.  —  Du  6  août. 

Lettres  patentes  autorisant  François-Ferdinand-Joseph  Franeau 
de  Hyon»  comte  de  Gomegnies»  vicomte  de  Cantelenr»  Quesnoy» 
pair  du  Cambrésis»  seigneur  de  Blarignies»  Arbre»  Attre»  conseiller 
intime  d'État,  chambellan  actuel ,  ci-devant  major  au  service  de 
S*  M.»  à  sommer  l'écu  de  ses  armoiries  d'une  couronne  ducale 
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fermée  et  à  le  décorer  d*uii  manteau  de  gueules ,  fourré  d*henniiies. 

—  Du  14  août. 

Lettres  patentes  de  baron  et  vicomte  en  faveur  de  Jean-Charles- 
Antoîne  de  Fraula,  seigneur  en  Gouimanpont,  fils  de  Charles-Joseph 
baron  de  Fraula  et  de  dame  Marie-SIagdelaine  le  Brum  de  Hirau- 
mont.  —  Du  20  août. 

Lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  avec  anoblissement 
pour  autant  que  de  besoin  et  concession  d'une  couronne  sur  le 
heaume  en  faveur  de  Jean-Baptiste  Pauwelaert ,  ancien  bourgoe- 
mestre  de  Termonde,  fils  de  George  Pauwelaert  et  de  Jeanne 
Legiers.  —  Du  15  octobre. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  faveur  de  Denis-Jacques 
Papeleu,  seigneur  de  Poelvoorde  et  Gotthem,  gouverneur  de  la 
chambre  des  pauvres  de  la  ville  de  Gand  et  ancien  échevin  de  la 
justice  de  St-Ba von  en  la  même  ville.  —  Du  16  octobre. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  bveur  de  Lambert-André- 
Désiré-Joseph  Philippart»  avocat  au  conseil  de  Namur,  fils  d'André 
Joseph  Philippart  et  de  Catherine-Françoise-Joseph  Bodart.  — 
Du  J7  novembre. 

Lettres  patentes  de  marquis  en  fiiveur  de  Jean-Louis-Nicohs- 
Ghislain  baron  de  Carondelet  et  de  Noyelies  ,  chevalier  ^  vicomte 
héréditaire  de  Langle ,  seigneur  de  Hennis»  Haine  St-Pierre,  Le 
Hestre  et  Briade,  avec  permission  de  sommer  l'écu  de  ses  armoiries 
d'une  couronne  ducale  fermée  et  de  le  décorer  d'un  ma^eau  de 
gueules  y  fourré  d'hermines.  Le  marquis  de  Carondelet  est  fils  de 
Jean-Louis  baron  de  Carondelet  et  de  Noyelies  et  de  dame  Marie- 
Angélique-Bernardine  de  Rasoir.  —  Du  30  mars. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  feveur  de  Pierre-Josepli 
Roelants,  natif  de  Machelen  Ste-Gertrude  près  de  Vilvorde,  seig- 
neur de  Wyneghem  «  fils  de  Pierre  Roelants  et  d'Anne  de  Rooier. 

—  Du  l' avril. 
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Lettres  patentes  d'anoblissemeot  en  faveur  de  Guillaume-Ein' 
maooel  Francolet  »  seigneur  de  Raversteyn  ,  (ils  puîné  de  Charles- 
Henri  Francolet ,  seigneur  de  Raversteyn  ,  Terveynst  et  Terbiest  « 
grand  mayeur  héréditaire  de  la  seigneurie  de  Walcourt-lez-Bruxelles 
et  de  Catherine  Sirejacops.  —  Du  i  avril. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  décoration  et  augmentation 
d'armoiries  en  Taveur  de  Lambert- Antoine  deFromenteau  deRuyff, 
filsdeMatbieu  deFromenteau  et  de  Marie-LambertinedeFranquinet. 
—  Du  6  avril. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  avec  concession  d'une  couronne 
d'or  sur  le  heaume,  en  faveur  de  Joseph-François  de  Bie,  natif 
d'Anvers  ,  conseiller  assesseur  du  mont-de-piété  et  directeur  de  la 
Gompgnie  d'assurance  de  ladite  ville,  fils  de  Thomas-Joseph  de 
Bie  et  de  Jeanne-Harie  de  Coninck.  —  Du  3  mai  ^. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  anoblissement  et  décoration 
d'armoiries  en  faveur  de  Frédéric  Romberg,  seigneur  de  Machelen 
Ste-Gertrude,  armateur  à  Bruxelles.  —  Du  28  juillet. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  avec  décoration  d'armoiries 
en  faveur  de  Jean-Charles-Joseph  deBay,  conseiller  assesseur  du 
mont-de-piété  à  Bruxelles ,  fils  de  Jean  de  Bay  et  de  Marie-Ursule 
Leyniers.  —  Du  23  octobre. 

Lettres  patentes  autorisant  François-Bonaventure-Joseph  du 
Mont,  marquis  de  Gages,  chambellan  actuel  de  S.  M,,  membre  de 
rÉtat  noble  de  Hainaut,   seigneur  de   Gages,   Manissart,    la 


*  L'anoblissemenl  de  Joseph-François  de  Bie  ne  doil  porter  aucune  atteinte  à 
rMcieoDelé  de  noblesse  de  sa  femille.  Noas  avons  acquis  la  certitude  que  cette 
fimille  de  Bie,  regardée  de  tous  temps  comme  une  des  plus  honorables  d'AoTers, 
Kt  de  lrè$-ancienne  noble  extraction ,  et  nous  osons  assurer  que  sa  généologie, 
publiée  dans  la  première  livraison  des  annales  de  TAcadémie,  a  été  rédigée  sur 
des  preuves  irrécusables.  Que  d'exemples  ne  trouve-t-on  pas  de  personnes , 
«ppartenat  à  l*aodemie  noblesse,  qui  se  sont  fait  anoblir,  soit  parindifSérence 
soit  par  erreur,  soit  par  défaut  de  connaissances  en  blason,  soit  par  perte  de 
preaveSfSoit  par  difljcultés que  leur  suscitait  la  vénalité  de  hérauts  d'armes  ou 
d'amres  hoonnea  ebargés  de  la  direction  des  aCblres  héraldiques  f 

Le  Comité  de  rédactUm. 
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Puissance,  etc.  à  sommer  Vécu  de  ses  armoiries  d'ane  courottne 
ducale  fermée,  el  à  le  décorer  d'un  manteau  de  gueules,  fourré 
d'hermines.  —  Du  2  novembre. 

Lettres  patentes  de  comte  en  faveur  de  Gustave-Victor4eao- 
Xavier-Agathe  de  Proli ,  natif  de  Vienne ,  capitaine-lieutenant  ao 
régiment  de  Hnrray,  fils  putné  de  Balthazar-Florent-Joseph  comte 
de  Proli,  seigneur  de  Wespelaer,  Nederassent^etc,  et  de  Marie- 
Jeanne-Thérèse  de  Clotz.  —  Du  24  février. 

Lettres  patentes  autorisant  Charles-Amour-Joseph-PrançoisHle- 
Régis-Jean-Népomucène  comte  de  Rodoan  et  de  la  Marche, 
vicomte  de  Garnoy,  baron  de  Fontaine-rÉvdque,  seigneur  d*Ander- 
lues,  TAIluet,  Forchies-Warmet,  etc.,  chambellan  de  S.  H.,  et 
membre  de  FÉtat  noble  de  Hainaut,  à  sommer  Técn  de  ses  armoi- 
ries d'une  couronne  ducale  fermée  et  à  le  décorer  d*nn  manteau 
de- gueules  fourré  d'hermines.  —  Du  25  février. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  fevenr  d'Amoud-Barthélémy 
Beerenbroeck,  natif  d*Anvers  ,  fils  de  Jean  Beerenbroeck  ,  et 
d'Elisabeth  SIedde.  —  Du  26  avril. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  favear 
de  Jean  de  Peellaert,  chevalier  héréditaire  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Heldershove,  ten  Poêle,  échevin  de  Franc  de  Brages, 
fils  de  Jean-Louis  de  Peellaeii,  chevalier  héréditaire  du  St-Empire, 
seigneur  de  Westhove,  échevin  de  Bruges,  et  de  Thérèse  de  Bie, 
ainsi  qu'en  faveur  de  son  cousin  germain  Maximilien  de  Peellaert, 
chevalier  héréditaire  du  St-£mpire,  seigneur  de  Steemaere,  Qey- 
hem,  Croonvoorde,  fils  d'Anselme  de  Peellaert ,  chevalier  héré- 
ditaire du  St-Empire^  seigneur  de  Steenmaere,  Cleyhem,  boar- 
gnemattre  du  Franc  de  Bruges,  et  de  Jeanne  Nieulant,  dame  dit 
Croonvoorde.  —  Du  8  juillet. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  laveur  de  tfarie-Comdie 
T  Kint ,  veuve  de  Luc-Jean  de  Roovere  et  de  ses  enfants  Antoîne- 
Emmanuel-François-Gomeille ,  prêtre,  GuillanmeJoseph,  Jean- 
Adolphe,  Christine-Henriette  et  Anne-Thérèse-Henriette  de  Roovere. 
—  Du  i5  juillet. 
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Lettres  patentes  de  noblesse  avec  anoblissement  pour  autant  que 
de  besoin  en  faveur  de  Théodore-Henri  Jernau,  fils  de  Denis  Jer- 
oan,  copropriétaire  de  Gellich  et  Eygenbilsen  et  de  Jeanne  Schur- 
remans.  —  Du  i6  juillet. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  faveur  de  Jean-François 
Adrien  de  Puysieulx  »  avocat  au  conseil  de  Hainaut,  fils  unique  de 
Jacques-Adrien  de  Puysieulx  et  d' Anne-Constance  Ghevry.  —  Du 
ISaoAt. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  hérédilaire  en  faveur  de  Charles- 
Emmanoél-Marie-Joseph-Hyacinthe  Veltom,  écuyer,  seigneur  de 
Remouval,  ancien  conseiller  du  roi  très-chrétien  en  la  gouvernance 
de  Douay,  fils  d'André-François  Yeltom,  écuyer,  et  de  Marie- 
Hadelaine  Boulé.  -^  Du  7  septembre. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  faveur  d'Antoine- Marc- 
Joseph-Hyacinthe  Kannekens,  fils  de  Joseph-Pierre-François-Xavier 
Kaonekens,  secrétaire  d'Eeckeren  au  duché  de  Hooghstraeten,  et  de 
Marie-Madelaine-Antoinette  de  Winter.  —  Du  47  novembre. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  François- 
Bernard  Yander  Renne,  greffier  du  conseil  de  Gueldre»  et  de 
Henri-Gérard  Yander  Renne»  ancien  écoutette  et  cfaelP-justice  de 
Ruremonde ,  éenyers,  fils  de  Corneille  Yander  Renne  »  écuyer»  et 
d'Isabelle  van  Ryswyck.  —  Du  37  novembre. 

Lettres  patentas  de  marquis  en  faveur  de  Charles-Robert-Jean 
comte  de  Maelcamp,  seigneur  de  Schoonberghe,  Yanden  Habeele, 
Terloven,  Litsauw  et  Y^alle,  fils  de  Charles-Philippe-Antoine 
Maekamp,  écnyer,  seigneur  d'Oordeghem  et  d'Isabelle-Françoise 
de  Wychttus.  —  Du  20  décembre. 

Lettres  patentes  de  comtesse  en  faveur  de  Marie-Christine  Yan 
Overstraeten,  veuve  de  Philippe-Joseph-Hubert  Helman»  des  barons 
de  Willebroek,  seigneur  de  Termeeren,  Cantecroy»  Moorsel  et 
Lolhagen,  et  de  comte  en  faveur  de  son  fils  unique  François-Aurèle- 
Guidon  Helman  de  Termeereu.  —  Du  37  décembre. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  faveur  de  Joachim-Joseph 
Staornont,  natif  de  Mons  et  propriétaire  du  fief  de  Prémont,  fils  de 
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Sébastien-André  Slaomont  et  de  Catherine-Thérèse  Harchaiid.  — 
Da  20  janvier. 

Letti*es  palenles  accordées  à  Constantin-Guillanme-Joseph  du 
Toici,  seigneur  d'Oyvaersnest  et  de  Geuchte,  échevin  de  Coortrai, 
et  à  Françojs-Emmaituel-Xavier-Joaeph  do  Tokt,  setgnear  de 
Triest,  frères  germains,  fils  de  Guillauaie->laeqfies*Igoace  du  Toict, 
seigneur  de  Triest,  Ackelghem  et  Beverwaele»  premier  c<Hiseiner 
pensionnaire  de  la  ville  de  Coartrai  et  conseiUer-jage  des  domaines 
au  dit  département  et  de  Jeanne-Xavier  Le  Honnier,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  déclare  que  les  lettres  d^anoUissement  accordées  h  leor 
père,  ne  porteront  aucun  préjudice  à  leur  ancienne  noblesse  ni 
à  leur  titre  de  vicomte.  —  Du  10  février. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  et  concession  d*«iie  conronne 
sur  le  heaume,  en  &veur  de  Simon-Nicolas-Henride  Linguet.— Du 
22  mars.  —  Ces  kUres  n'ani  puis  été  enregisêrées. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  héréditaire  avec  décoration  d'ar- 
moiries en  faveur  de  George-Jean  Pauwelaert,  écuyer,  ancien  éche- 
vin d'Alost,  fils  de  Jean-Baptiste  Pauwelaert,  ancien  boargeroestre 
de  Termonde,  et  de  Françoise  TKint.  —  Du  25  mars. 

Lettres  patentes  de  baron  en  &veur  de  Henri-Jacques  Van  Wyc- 
keTslooth  de  Weerdestein,  écuyer,  licencié  ès-loix,  né  à  Utrechtet 
domicilié  à  Haarlem ,  fils  de  Corneille  Van  Wyckerslooth  et  de 
Marie-Jeanne-Charlotte  de  Kuikhoven ,  héritière  de  la  seigneorie 
de  Grevenmachem  au  duché  de  Luxembourg.  —  Du  25  mars. 

Lettres  patentes  de  déclaration  et  confirmation  de  noblesse  pour 
autant  que  de  besoin,  avec  décoration  d*armoiries  en  faveur  de 
Guillaume-Philippe-Joseph  de  Brou ,  auditeur  de  la  chambre  des 
comptes  à  Bruxelles,  et  de  Philippe-Joseph  de  Brou^,  lieutenant- 
colonel  et  ingénieur  au  service  de  S.  H. ,  frères ,  fils  de  Philippe- 
Joseph  de  Brou  et  d'Isabelle  Stevens.  —  Du  51  mars. 

Lettres  patentes  d'anoblissement  en  faveur  de  Pierre-Jacques- 
François  Le  Bidart,  conseiller  au  conseil  de  Namur,  fils  de  Jean- 
François  Le  Bidart  et  de  Marie-Catherine-Antoinette  Galliot.  — 
Du  5  avril. 
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Lettres  patentes  d'anoblissement  avec  décoration  d'armoiries 
en  foîenrde  Jean-Philippe  Hahieu«  natif  d'Ath,  fils  de  Jean  Charles 
Hahieot  lieutenant  au  service  de  France,  et  de  Louise  de  Laing. 
—Du  lOavriL 

Lettres  patentes  de  chevalerie  avec  décoration  d'armoiries  en 
faveur  de  Guillaume-Ignace  de  Labeville*  écuyer,  licencié  ès-Ioix , 
avocat  au  conseil  souverain  de  Luxembourg  et  échevin  royal  de  la 
haute  cour,  ville  et  ban  de  Marche,  fils  de  Pierre  de  Labeville  , 
écoyer,  ancien  officier  de  cavalerie  au  service  de  France,  et  de 
Marie-Thérèse  du  Mont,  dame  du  Rœux.  —  Ou  6  mai. 

Lettres  patentes  de  vicomte  avec  décoration  d'armoiries  en 
faveor  d'Adrien-Ange  de  Walckiers  de  Tronchiennes ,  chevalier 
de  Tordre  royal  de  St-Étienne,  conseiller  d'État  et  grand  bailli  de 
Termonde,  et  en  faveur  de  son  fils  aine  Edouard-Sébastien-Joseph 
Walckiers,  conseiller  et  receveur  général  des  domaines  et  finances 
anx  Pays-Bas.  —  Du  â2  mai. 

Lettres  patentes  qui  autorisent  Jean-Claude  Bernardin  marquis 
delà  Valelte-Chabriol,  originaire  de  Vivarais,  époux  de  Harie- 
Catherine-Théodore  baronne  de  Kettenis,  à  affecter  sur  les  terres 
qu'il  possède  ou  pourra  posséder  dans  la  suite  sous  la  domination 
de  S.  M.  aux  Pays-Bas,  tous  les  titres  qui  lui  compétent.  —  Du 
i*juin. 

Lettres  patentes  qui  autorisent  CharlesnJoseph-Anloine  Rodriguez 
d'Evora  et  Vega,  marquis  de  Rodes,  paunetier  héréditaire  de  Flan- 
dre ,  baron  de  Berleghem  ,  seigneur  de  Terweeden ,  Sercke , 
Copharide,  Tersaelen,  etc. ,  gentilhomme  héréditaire  de  la  maison 
du  roi  d'Espagne,  filsainéd'Emmauuel-Joseph-Antoinede  Rodriguez 
d'Evora  y  Vega,  marquis  de  Rodes,  chambellan  de  S.  M.,  et  d'Isa- 
belle Catherine  Rose  Haelcamp ,  —  à  sommer  d'une  couronne 
ducale  fermée  Técu  de  ses  armoiries  et  h  le  décorer  d'un  manteau 
de  gueules ,  fourré  d'hermines.  —  Du  6  juin. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  faveur 
de  François-Joseph ,  noble  de  Dietterich  de  Schônhoffen ,  chevalier 
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tluSt-Empîreet  chef-directeur  des  postes  impériales  à  Ratisbonne, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères ,  Gbarles^osepb-Ignaoef  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand  ,  Frédéric-Marie ,  administra- 
teur  actuel  et  directeur  de  survivance  des  postes  à  Touraay,  et 
Georges-François ,  gentilhomme  de  la  cour  du  prince  de  la  Toar 
^t  Taxis  ;  le  titre  de  baron  est  transmissible  à  tous  leurs  descen- 
dants.—  Du  10  juin. 

Lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  avec  anoblisse- 
ment pour  autant  que  de  besoin  et  de  chevalerie  héréditaire  en  fst- 
venr  de  Jean-Charles  de  Nelîs  »  seigneur  de  Swydegem  et  Terbeeck, 
avocat  au  grand  conseil  de  Halines ,  fils  de  N...  Nelis  et  de  N..  de 
Slatbeeck,  et  frère  germain  de  Févéque  d'Anvers  et  du  professeur 
primaire  de  droit  civil  à  Louvain.  —  Du  27  août. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  héréditaire  »  avec  décoration  dV 
moiries,  en  faveur  de  Jean-Marie-Xavier  Le  Boulanger  deHootigcyf 
écuyer,  seigneur  de  Montigny,  d'Oostaerde,  Hipercourt  et  Cboisy, 
originaire  de  France  »  fils  de  Nicolas-Xavier-Joseph-Urbain  Le  Bou- 
langer, écuyer,  soigneur  de  Mauprimorte,  bailli  de  la  ville  de 
Lille,  et  de  Marie-Jeanne-Pelronelle  Wouls.  —  Do  14  octobre. 

Lettres  patentes  de  chevalerie  héréditaire  avec  décoration  d'ar- 
moiries en  faveur  de  Charles-Antoine-Joseph  Paternostre ,  écuyer, 
substitut  avocat  fiscal  au  conseil  de  Hainaut  et  juge  des  domaines 
au  département  de  Mons.  —  Du  34  octobre. 

Lettres  patentes  qui  autorisent  Joseph-Marie-Edouard-Bandri 
marquis  d^Ennetières  et  des  Hottes,  comte  de  Houcron  ,  d'Hast  et 
du  Sdini  Empire  romain,  baron  de  Heule  et  de  la  Berlière,  membre 
de  rétat  noble  de  Hainaut ,  seigneur  des  terres  de  Houcron ,  Loin- 
gne,  Del  val,  etc.,  fils  de  Frédéric-Engelbert-Haximilien-Joseph 
marquis  d'Ennetières  et  des  Mottes,  et  de  Jeanne-Ernestine  Alber- 
tine comtesse  de  Ste-AIdegonde-Noi réarmes,  —  à  sommer  d'une 
couronne  ducale  Técu  de  ses  armoiries  et  i^  le  décorer  d'un  mantean 
de  gueules  fourrç  d'hermines.  —  Du  3  novembre. 

Lettres  patentes^  de  baron  sur  le  nom  de  Oem  de  Hoesenbroeck, 
en  faveur  de  Jacques-Godeschalck  Roest  d'AIckemade ,  dit  Oem  de 


—  99  — 

Moesenbroeck»  écuyer  «  natif  de  Dort ,  fils  puiné  de  Jacques-Théo- 
dore Roest  d'AIckemade  et  d'Élisabeth-Marie-Coraélie  Oem  de 
Moesenbroeck.  —  Du  i  décembre. 

Lettres  patentes  de  baron  et  de  vicomte  avec  augmentation  d'ar- 
moiries en  faveur  de  Jacques-Jean  Vanden  Abeele,  écuyer,  licencié 
ès-loix  »  seigneur  de  Waeterviiet ,  Lichtervelde  ,  Swevezeele  , 
Zedeighem,  Bourgoignie,  Walpré,  etc.,  fils  d'Adolphe  Vanden 
Abeele,  avocat  au  conseil  de  Flandre,  conseiller  de  S.  M«  I.  et 
Gath.  et  greffier  de  Taudience  militaire  de  ladite  province,  el  de 
Françoise  de  Haveskercke,  avec  faculté  d- appliquer  ces  titres  sur 
les  terres  et  seigneuries  de  Waeterviiet  et  de  Lichtervelde,  et  de 
les  transmettre  à  son  neveu  et,  au  défaut  de  descendants  de  celui-ci, 
à  sa  nièce.  —  Du  24  janvier. 

Lettres  patentes  de  comte  avec  concession  d'une  couronne  de 
marquis  et  décoration  d'armoiries  en  faveur  de  Joseph-Justin- 
Florent  de  Norman,  fils  aine  de  Charles-Emmanuel  baron  de  Norman, 
chambellan  de  S.  M.,  seigneur  d'Oxelaere,  Ste-AIdegonde  et  Walle, 
et  de  Polixène-Rose-Josèphe  de  Croix,  sœur  germaine  du  comte 
de  Glerfayt  et  de  Calonne,  chambellan  actuel  de  S.  M.  et  feld- 

maréchal-lieutenant  de  ses  armées.  —  Du  20  février. 

• 

Lettres  patentes  de  comte  avec  érection  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Hollenfelt  en  comté,  en  faveur  de  Jean-Frédéric-Joseph  de  Brias, 
seigneur  de  Hollenfell,  etc.,  membre  de  l'État  noble  de  Luxembourg 
et  lieu  tenant-colonel  au  service  de  S.  M.,  fils  de  Jean-Baptiste-Domi- 
oiqne  de  Brias,  seigneur  de  Hollenfelt,  La  Rochette,  etc.,  et  d'Anne 
de  Bayer.  —  Du  21  février. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  faveur 
de  Charles-François  de  Le  Duc,  écuyer,  jurisconsulte  et  avocat, 
conseiller  du  prince^véque  de  Liège  dans  sa  souveraine  cour  allo- 
diale,  son  conseiller  mayeur  dans  la  cour  féodale,  bourgmestre  de 
la  noble  cité  de  Liège,  fils  d'Arnonld  de  Le  Duc,  écuyer,  échevin 
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de  la  dite  noble  cité,  et  de  Bfarie-Gatherine  de  Miche.  —  Do  15 
mars. 

Lettres  patentes  de  comte  en  faveur  de  Christophe-Bernard«Fré- 
dëric  de  Buren,  chevalier  du  Saint-Empire  romain  et  major  du 
régiment  d^Arberg»  dragons.  —  Du  15  mars. 

Lettres  patentes  de  baron  en  faveur  d* Antoine-Joseph  Eeremans, 
écuyer,  originaire  de  Louvain,  prévôt  général  des  camps  et  armées, 
lieutenant-colonel  de  cavalerie  au  service  de  France,  chevalier  de 
St^Louis.  —  Du  4  avril. 

Lettres,  patentes  de  baron  avec  changement  de  décoration  d'ar- 
moiries en  faveur  de  Pierre*Ignace^oseph  de  Royer,  écuyer, 
premier  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Hons  et,  en  cette 
qualité,  député  aux  États  de  Hainaut,  fils  de  Jean-François  de 
Royer,  licenôié  ès-loix,  avocat  au  conseil  de  Hainaut,  maire  et 
greffier  de  police  de  la  ville  de  Soignies,  et  de  Harie-Madelaine 
Blondeau,  ainsi  qu'en  faveur  de  son  second  fils  Jean-Jacques* 
Joseph.  —  Du  5  avril. 

Lettres  patentes  qui  autorisent  Gharles-Robert-Jean  marquis  de 
Maelcamp,  seigneur  de  Schoonberghe,  Van  den  Habeele,  Terleven, 
Litzauw  et  Walle,  à  sommer  Técu  de  ses  armoiries  d'une  couronne 
ducale  fermée  et  à  le  décorer  d'un  manteau  de  gueules  fourré 
d'hermines.  Le  fils  unique  du  marquis  de  Haelcamp  est,  en  méoie 
temps,  autorisé  à  porter  le  titre  et  les  armoiries  ainsi  décorées,  da 
vivant  de  son  père.  —  Du  22  novembre. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  la  couronne  de  vicomte  et  déco- 
ration d'armoiries  en  faveur  de  François-François-de-Panle-Renri- 
Joseph  d'Anéthan,  écuyer,  seigneur  de  Dentbom,  haut  forestier  do 
duché  de  Luxembourg,  fils  de  François-Antoine-Oswald  d'Anéthan, 
écuyer,  et  de  Marie-Réatrice-Henriette-Josèphe  de  Mareschal.  — 
Du  l*'  décembre. 

Lettres  patentes  de  comte  en  foveur  d'Alphonse  de  Solares  de  h 
Rallera,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Clerfayt,  fils  de  François 
Manuel  Solares-y-Jove  et  de  Catherine-Norbertine  Van  Assche.  — 
Du  1 2  décembre. 
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LeUres  palenles  de  baron  en  iaveur  de  Pbilippe-Maximilien- 
Ignace-Nicolas-Joseph  de  Ville  de  Haugremont,  écuyer»  fils  de 
Henri  de  Ville,  écuyer,  et  de  dame  Harie-Jeanne-Ignace  baronne 
de  la  Barre.  —  Dn  17  janvier. 

Lettres  patentes  d^anoblissement  en  faveur  de  Philippe-Albert- 
Joseph  Duquesne»  natif  de  Binche,  licencié  ès-loix  et  avocat  an 
grand  conseil  de  Malines,  fils  de  Pierre-Joseph  Duquesne  et  de 
Marguerite-Thérèse  Evrard.  —  Du  23  janvier. 

LeUres  patentes  d^anoblissement  en  faveur  de  Michel-Ignace- 
Joseph  Sfevens*  natif  d'Anvers  y  fils  de  Jean-François-Dominique 
Steveos  et  d*Ald^onde  Catherine-Thérèse  Glouwet.  —  Du  24  mai. 

Lettres  patentes  de  baron  avec  décoration  d*amioiries  en  faveur 
d*Albert-Pierre  Stier ,  écuyer»  seigneur  d*Orp-le-grand,  Orp-le- 
petitetde  S^-Adile,  fils  d'Albert-Jean  Stier  et  dlsabelle-Hélène 
de  laBistraete  de  Laer  et  de  Neerwende.  —  Du  16  juin. 

(l0  Buite  à  la  prochaine  livramn). 
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A  lessieirs  les  membres  du  comité  de  rédaetioi  de  TAcadémie  d'Arcbéokgie 

de  Belgique. 

Mes9i$ur$f 

11  peut  Q^étre  pas  sans  quelque  ntilité  ,  soit  pour  les  familles 
belges,  soit  même  pour  Thistoire  nationale ,  de  consigner,  dans  un 
recueil  comme  celui  que  vous  publiez,  les  noms  des  personnes  qoi 
ont  occupé  chez  nous ,  les  emplois  supprimés  par  le  nouvel  ordre 
des  choses.  Je  retrouve  en  rangeant  mes  papiers  de  famille ,  une 
liste  chronologique  des  gouverneurs-prévôts  du  district  de  Binche 
en  Hainaut ,  lequel  se  composait  de  la  ville  et  de  28  villages.  Cette 
liste  remonte  à  la  fin  du  seizième  siècle  ;  on  y  voit  ; 

1  Hessire  deCherin nommé  ie   3  mars  •  .  .  i597 

2  Hessire^e  Groy »        40  avril  •  .  .  4606 

3  Messire  d'Avrech »        26  mai.  .  .  .  4606 

4  Ch.  de  Lorraine,  duc  d'Aumale         »  3  janvier.  .4642 

5  Don  Louis  de  Portugal b  3  octobre  •  4630 

6  Hessire  Philippe-Albert  de  Bon* 

nières »        49  septembre  4643 

7  Messire  Basse  de  Gavre,  mar- 
quis d'Ayseaux »        46  mars.  •  .  4653 

8  Hessire  Jean-Claude  delà  Verne         »        42  mai  .  .  .  4653 

9  Hessire  Jean-François  de  Jau- 
che,  comte  de  Hastaing,  géné- 
ral des  armées  de  S.  H.  C.  .  .         »        27  novembre  4654 

10  Le  comte  de  Yignery »  3  juillet .  .  4668 

44  Le  duc  de  Villa  Hermosa.  ...  »  4  septemi/.  4673 

12  Le  comte  de  Jenet »        40  juillet.  .  4679 

13  Le  comtedeBerwick.  —  •— 
44  Hessire  Sébastien    de  Croix- 

Drumez,  comte  de  Clerfayt.  .  .         »        29  décemb .  47li 
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Celait  le  père  du  feld-maréchal  autrichien  »  né  le  i4  oc- 
tobre 1733  9  et  mort  à  Vienne  le  18  juillet  1798  ^. 

15  Hessire  Emmanuel  de  Gougnies,  nommé  le    2  janvier  •  1739 

16  Messire  Charles   de  Tonnois  » 

gendre  du  précédent »  3  avril  .  .  1763 

17  HessireFrançois-Gabriel-Ioieph 

marquis  du  Chasteler b        29  novemb.  1769 

Cétait  un  homme  d'une  instruction  remarquable,  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Son  fils,  le  célèbre 
général  autrichien,  né  le  22  janvier  1763  à  Hons, 
mourut  gouverneur  de  Venise,  le  10  mars  1825. 

N.-B.  A  la  mort  du  marquis  du  Chasteler,  pendant  la  révolution 
dite  brabançonne ,  en  1790 ,  le  chevalier  de  Bousies  fut  nommé 
gouverneur  et  prévôt  de  Binche ,  mais  le  gouvernement  autrichien 
De  confirma  point  cette  nomination  ;  il  fit  choix  de 

18  Hessire  François-Joseph  baron  de  Stussart ,  chevalier ,  créé 
baron  par  diplôme  de  l'empereur  François  II,  en  date  du 
15  avril  1792,  second  fils  de  messire  Jacques-Joseph  baron  de 
Stassart  ,  conseiller  d'état  et  président  du  conseil  de 
Namur nommé  le  16  avril  1791. 

Les  armoiries  de  ces  gouverneurs-prévôts  de  Binche ,  placées 
daDs  la  grande  salle  de  l'hôtel-dorville  ,  furent  arrachées  et  brûlées 
parles  républicains  français,  le  11  novembre  1792. 

Je  désire  que  cette  notice  vous  soit  agréable.  Recevez,  messieurs, 
les  nouvelles  assurances  de  ma  haute  considération  et  de  mes 
sentiments  affectueux , 

Le  baron  de  Stassart. 


*  Noire  savant  confrère  M.  le  baron  de  Stassart ,  qui  n*esl  étranger  à  aucun 
genre  de  liltéralnre,  a  fourni  aux  Belges  lUiutres,  publiés  par  MM.  Charles  Hen 
tt  Jsmar,  nne  notice  pleine  d*intérèt  sur  le  feld-marécbal  comte  de  Clerfayt.  et 
svrle  général  baron  de  Beaulieo.     >  (/Vote  de  la  rédactioti). 
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docteur  empUlmufkài,  MHwIkiminm^imlëu  iW  . 
mtmbrt  tmvmmniamt  de  rjcmâémU. 


T«yage  àm  idgAew  Umk  ié  iMnlIil  dUon  les  ipajs  •ccMeitan  de 
PIntpe  ftwànA  Ici  auën  14U,  UU  et  1M7. 

Si  la  littérature  du  moyen  âge  abofade  en  chroniques  et  en  livres 
de  gestes»  les  voyages  n*y  jouent  qu'un  rôle  fort  secondaire.  Les 
causes  en  sont  :  la  rareté  de  voyages  lointains,  (nous  ne  parlons  que 
de  ceux  entrepris  par  des  individus)  ;  Tignorance  de  ceux  qui  les 
faisaient»  et  leur  incapacité  de  les  décrire.  Le  goût  du  voyage, 
dépourvu  de  son  caractère  exclusif  de  pèlerinage  religieux»  n'était 
généralement  pas  celui  des  bourgeois  »  s*ils  n'étaient  des  n^;ociants 
spéculateurs  ;  ni  des  chevaliers  ou  hommes  d'armes  »  s'ils  ne 
recherchaient  la  gloire  ou  le  butin;  ni  des  clercs,  s'il  ne  s'agissait 
de  quelque  hérésie  à  combattre,  ou  de  quelque  récompense  à 
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briguer  près  du  Saiot-Père  ;  ni  des  moines  enfin  ,  si  ce  n'était  pour 
mendier,  ou  pour  chercher  des  reliques  ou  des  fables  en  Orient.  La 
tendance  à  se  transporter  de  lieux  en  lieux  dans  Punique  bût  de 
Toir,  d'examiner,  de  raisonner  sur  les  conditions  matérielles ,  sur 
la  vie  sociale  et  politique  des  peuples  étrangers,  est  une  conséquence 
des  derniers  grands  pas,  qu'a  bits  la  civilisation  générale;  et 
n'oublions  pas  que  le  début  de  l'histoire  moderne  est  aussi  bien 
signalé  par  de  grands  voyages,  que  par  les  grandes  innovations 
religieuses,  politiques  et  industrielles  du  15*  siècle. 

Les  impulsioiis  qui  de  nos  jours  poussent  au  voyage,  sont  d'une 
double  nature.  D'un  c6té,  c'est  l'ardeur  noble  et  élevée  d'un  esprit 
actif  et  vigoureux,  dont  les  observations  vont  reloer  salutairement 
sur  un  cercle  plus  ou  moins  étendu.  D'un  autre  côté,  c'est  le  désap- 
pointement de  l'amour  propre  froissé,  de  l'orgueil  humilié,  des  illu- 
sions dissipées,  le  besoin  de  raviver  l'âme  blasée  par  de  fortes  im- 
pressions, sans  cesse  renouvelées,  de  fuir  le  malaise  d'une  existence 
sans  but,  d'une  activité  sans  centre,  en  un  mot  ce  malaise  que  les 
Anglais,  touristes  par  excellence  ^  ont  caractérisé  par  le  mot  spleen. 

Si  les  voyages  au  moyen  âge,  auquel  nous  rattachons  encore  le 
quinzième  siècle,  étaient  rares,  du  moins  cette  dernière  impulsion 
ne  les  provoquait  pas.  Ce  qui  brillait  dans  le  regard  du  jeune 
chevalier,  qui  s'arrache  au  repos  énervant  d'une  vie  monotone,  qui 
qoitte  le  foyer  domestique  pour  courir  le  monde,  c'est  Fenthou- 
siasme  religieux,  que  lui  inspire  une  dévotion,  fervente  plutôt  que 
Téritable  ;  c'est  la  fougue  chevaleresque  qui  le  mène  au  devant  des 
dangers  multipliés,  que  présentent  et  la  nature  et  les  hommes;  la 
soif  enfin  de  faire  resplendir  son  nom  par  quelque  fait  éclatant. 
Tels  étaient  aussi  les  sentiments  qui  animèrent  en  4465  un  puissant 
seigneur  de  Bohême,  sur  le  point  de  parcourir  les  principaux  pays 
de  TEurope  civilisée,  afin  d'y  puiser  diverses  connaissances,  avec 
one  mesure  non  moins  grande  d'honneurs  et  de  distinction;  peut- 
élreméme,  on  ose  le  supposer,  pour  servir  quelque  projet  inconnu 
en  fiiveur  de  celui  auquel  sa  sœur  avait  donné  la  main,  le  roi 
George  Podiebrad. 
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Ces!  sur  le  voyage  de  ce  (pentilhomnie,  que  nous  allons  fixer 
rattention  de  rAcadéinie,  en  lui  présentant  d'abord  on  aperça 
succinct  de  la  route  suivie,  et  ensuite  la  traduction  des  portions  qui» 

dans   la   relation   dont  noos   allons  noas  occuper ,  concernent 

* 

la    Belgique.|   Nous    nous    sommes    mis   à    cette   tâche   avec 
d'autant   plus   d'empressement»    que   noos  n'avoos  pas  oublié 
l'observation ,  fiiite  naguère  par  un  historien  belge  d'one  juste 
réputation,  que,  antérieurement  ao  17*  siècle,  il  n'existait  à  sa 
connaissance  que  deux  relations  de  voyage,  qui  comprennent  dans 
leur  cadre  les  provinces  méridionales  des  Pays-Bas,  savoir  la  lettre 
du  célèbre  Pétmrque ,  et  le  vopge  d'Orlelius  et  Vivianus,  fiiit  en 
1583^.  H.  Schayes,  auquel  noos  faisons  allusion,  ne  pouvait  pas 
plus  que  bien  d'autres  bibliophiles-,  avoir  connaissance  des  rela- 
tions qui  ont  été  faites  du  voyage  de  Léon  de  Rozmital  et  de  Bbtna 
pendant  la  seconde  moitié  du  45.*  siècle  en  Allemagne,  Belgique, 
Angleterre,  France,  Caslille,  Portugal,  Aragon  et  dans  l'Italie  sep- 
tentrionale. 

De  ces  relations  qui  existaient  sans  doute  en  plus  grand  nombre, 
deux  seulement  nous  ont  été  transmises.  EUles  proviennent  tooles 
deux  de  compagnons  de  voyage  du  seigneur  Léon^ 

L'une,  celle  de  Schaschek,  (devenue  fort  rare)  ne  nousesi  parvenue 
que  dans  la  traduction  latine,  qu'en  a  publiée  en  1577  le  chanoine 
Stanislas  Pawlowsky  à  Olmûlz  K  L'original  bohémien  parait  être 
perdu.  L'autre  a  pour  auteur  un  patricien  de  Nuremberg,  nommé 
Tetzel,  et  n'a  été  retirée  qu'en  1837  de  l'obscurité,  où  jusqu'alors 
elle  se  trouvait  ensevelie. 

La  société  des  bibliophiles  de  Stuttgart,  ayant  apprécié  justement 
la  valeur  historique  de  ces  relations,  si  fortement  empreintes  du 


*  Trésor  national,  décembre  1843,  p.  160,  au  sujet  da  foyage  intéressant  de 
Jean-Ernest  duc  de  Saxe. 

*  Celle  traduction  a  serti  de  hase  au  travail  atlemand  iniitalé  à  peu  près 
comme  suit  :  Les  mémoiries  du  seigneur  bohémien^  Léon  de  RozmiUd  et  cb 
Blaina,  et  ses  voyages  en  Allemagne,  etc. ,  tableau  hiHorigue  du  15.*  siècle ,  par 
Jos.  Edh.  Horkt,  Brûnn ,  1924,  3  vol.  in-8.« 
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caractère  de  répoqoe,  et  toucbaat  de  si  près  la  vie  aristocratique* 
ks  usages  politiques  et  religieux,  les  coutumes  et  la  nature  des 
prÎQcîpaax  pays  occidentaux  de  l'Europe ,  vient  de  les  faire  impri- 
mer dans  le  7.*  volume  de  ses  intéressantes  publications. 

Léon  de  Rozmital,  beau-frère  du  roi  George  Podiebrad,  de  Bohê- 
me »  ^  et  grand  juge  de  ce  ropume ,  part  de  Prague  le  26  novembre 
1465»  avec  une  suite  de  40  personnes  et  de  5â  chevaux  ,  muni  de 
lettres  de  recommandation,  servant  de  passeport,  de  la  part  de  la 
reine  Jeanne  ,  sa  sœur,  et  de  Fempereur  Frédéric  III  ' ,  »  Majoris 
experienliœ  graiia ,  esl-il  dit  dans  la  lettre  impériale,  et  dans  toutes 
celles  que  le  voyageur  recueillit  ausc  diverses  cours  visitées ,  «  0I 
ut  ex  fHoribus  diveriùmm  regnùrum  meliorem  vitœ  frugem  probor' 
Uoremque  mUitarem  normam  sibi  camparare  valeatt  ad  diversa 
Impern-Bocri  loea  et  Régna  profidsciconatur.  9 

En  passant  par  Tôpiitz ,  Bairenth  et  Grâfenberg,  nos  voyageurs 
arrivent  dans  la  grande  et  riche  cité  de  Nuremberg,  où  les  nom- 
breuses reliques,  entr*uuti*es  la  ci'éche  dans  laquelle  naquit  le 
Seigneur,  et  Tépée  de  Charlemagne,  don  immédiat  de  Dieu,  ainsi 
que  les  canons,  les  bombes  et  autres  instruments  de  guerre,  qui 
alors  faisaient  la  gloire  de  la  ville  impériale ,  fixèrent  principale- 
ment leur  attention.  Ansbaehj  résidence  du  margrave  Albert ,  sur- 
nommé Achille  de  Brandenbourg,  leur  fournit  Toocasion  de  faire 
UD  pas  d'armes-  avec  les  gens  de  la  cour.  A  Heidelberg^  Télec- 
leur  palatin  dn  Rhin,  Frédéric-le-Victorieux,  '  leur  fit  dire  po- 
liment qu'il  M  se  trouvait  pas  chez  lui ,  mais  délivra  cependant 
comme  les  antres  princes,  un  sauf-conduit,  ou  si  l'on  veut  un 
passeport. 

Fra$èefûri  leur  donna  une  .ho^italité  digne  de  son  opulence 


<  i48».f47l. 

*  Pèrede  MaiiBnillea»  et  bean*père.de  Marie  de  Bourgogne. 

'Ce  fal  cependant  lui,  qui  conjointement  avec  Tarchevèque  Dietber,de  Mayence, 
avait  formé  le  projet  de  deslimer  Frédéric  IH,  du  trône  impérial ,  et  d*y  placer 
George  de  Bohême,  beau-frèi'e  de  Rozinital. 
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pendant  les  Têtes  de  Noël;  maïs  à  Mayeriee^  Tarcbevéque  électeur, 
Adolphe  de  Nassau ,  (successeur  de  Dîether  destitué  par  Pie  l ,  ea 
1464)  ne  daigna  point  les  admettre  à  son  audience* 

La  visite  de  Cologne  avec  ses  nombreuses  reliques ,  ses  magai- 
fiqaes  monuments,  et  les  cérémonies  qui  signalent  la  oélébntimi 
de  la  fête  des  Trois  Rois;  de  plus  Faccueil  bienveillant,  que  leor 
fit  rélecteur,  Rupers  (le  protégé  de  Gharles-ie-Téméraire),Ie8 
joutes,  les  danses,  les  attraits  des  belles  Golonaises,  que  Farche- 
véque  avait  eu  la  délicatesse  de  convoquer  en  leur  honneur,  — 
les  dédommagèrent  richement  de  l'échec  qu'ils  avaient  essuyé  à 
Mayence.  Car  les  nobles  Bohémiens ,  qudque  dévots  et  supersti- 
tieux qu'ils  fussent,  étaient  assez  sensibles  aux  plaisirs  que  procu- 
rait la  présence  du  beau  sexe.  Aix  les  intéressa  par  le  nombre  et 
la  valeur  des  reliques;  Neuu,  par  la  beauté  des  religieuses,  sor 
lesquelles  Tetzel  porte  le  naïf  témoignage  qu'elles  étaiait  d'une 
figure  ravissante,  d'une  mise  élégante  ;  qu'elles  dansaient  i  mer- 
veille, et  que,  dans  la  retraite  du  cloître,  il  leur  avait  été  laissé 
la  faculté  de  tenir  chacune  leur  valet. 

Le  duché  de  Gueldre  leur  fait  voir  de  superbes  chevaux  et  un 
prince  d'une  petite  stature,  guerroyant  contre  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne;  cette  dernière  circonstance  leur  suscita  quelques  diffi- 
cultés pour  passer  en  Belgique.  Boiè-^U-^Duc^  Tumhoutj  lÀem, 
Malines  se  trouvent  sur  leur  route,  pour  arriver  i  BnucdkSf 
la  capitale  du  Brabant  (janvier  1466).  Par  des  joàtes  exécutées  à 
leur  manière,  ils  rehaussèrent  Féclat  des  fêtes,  qui  eurent  alors 
lieu  en  cette  ville  en  l'honneur  du  comte  de  Charolais ,  qui  venait 
de  soumettre  les  Liégeois. 

Ils  passent  par  Termondê  et  Gand^*  dont  la  grandeur  les  frappe, 
et  ils  s'arrêtent  à  Bruges  ^  pour  y  célébrer  le  carnaval  (bachanalia) 
sous  la  protection  du  bâtard  de  Bourgogne.  De  là  par  Dunkergue^ 
Graveline$f  ils  arrivent  à  Calais,  le  seul  reste  de  la  domination 
anglaise  sur  le  territoire  des  Gaules.  Cest  dans  ce  port  de  o^r 
qu'ils  s'embarquent  pour  l'Angleterre. 

Après  un  trajet  pénible,  ils  visitent  avant  tout  le  siège  du 
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primai  de  rAngleterre»  la  ville  de  Canterhury  asec  ses  précieux 
monnmentSy  qui  rappellent  le  martyre  de  St-Thomas  et  dont  les 
deux  relations  donnent  une  description  détaillée.  Londres ,  la 
grande,  puissante  et  magnifique  ville,  où  S.  M.  Edouard  IV  leur 
fit  an  accueil  distingué,  les  retint  pendant  deux  semaines,  par  ses 
merveilles  en  tout  genre.  Ils  eurent  Tavantage  d'assister  aux 
cérémonies  fort  intéressantes  qui  eurent  lieu  à  Toccasion  des 
relevailles  de  la  reine  ,  Elisabeth  Woodwill  ou  Wydewill ,  se- 
conde femme  d'Edouard  ^.  Après  avoir  été  décoré  de  Tordre 
du  roi  {iymbolo  vd  sociêiate^  guam  vacant  aurea  ipsi  aUributa)j  Léon 
prend  congé  de  S.  M.  et  se  rend  par  Windsor ^  où  se  trouvaient 
alors  les  chevaliers  de  St.-George,  Reading^  Andower  à  Salis- 
iicry,  où  ils  admirent  les  belles  châsses  et  les  beautés  artistiques 
de  Fabbaye.  En  compagnie  de  Gorges,  duc  de  Clarence,  frère  du 
roi,  ils  assistent,  le  jour  des  Rameaux,  à  une  brillante  procession 
des  fidèles. 

Us  s'embarquent  à  Pool  pour  la  Bretagne;  mais  un  ouragan  les 
fait  tomber  dans  le  pouvoir  de  deux  navires  anglais,  desquels  ils  ne 
s'affranchissent  que  sur  la  présentation  du  passeport  signé  par  le 
roi.  Ils  sont  forcés  de  relâcher  à  Guemesey^  et  d'y  passer,  dans  le 
plus  grand  dénuement,  douze  journées  entières.  Ayant  de  nouveau 
mis  à  voile,  de  nouvelles  tempêtes  et  autres  calamités  les  surpren- 
nent, avant  d'aborder  à  St.-Maloj  d'où  ils  se  dirigent  sur  Nantes , 
résidence  du  dernier  des  ducs  de  Bretagne,  François  P. 

René  d'Anjou,  roi  titulaire  de  Sicile,  tenait  alors  sa  cour  dans 
les  environs  de  Saumur.  Il  leur  étala  ses  richesses  et  les  conduisit  à 
Angers,  où  le  château,  les  bons  morceaux  de  la  table  royale,  et  la 
ménagerie  de  René,  font  le  sujet  de  leur  admiration. 

A  Orlianêf  qu'ils  atteignent  par  Tours^  Blois  et  Beauf/eney,  ils 


*  On  sait  quelles  désastreuses  suites  cette  liaison  a  eoes  pour  le  sort 
d*Edoiiard  IV  et  celui  de  sa  maison  d*York  en  général.  Elisabeth  était  la  venve 
de  John  Gray. 
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présentent  leurs  hommages  à  la  duchesse  d'Orléans,  *  mère  de 
Louis  XII  t  alors  âgé  de  ciilq  ans.  Louis  XI  se  trouvait  afec  sa 
famille  dans  une  petite  ville,  nommée  par  Tetzel  Komdii,  «  à  trois 
journées  de  Tours  »  et  par  Schascheck  Madinum  «  Bogeotia  doo 
milliaria  distans.  »  Il  reçut  les  cbevjliers  de  Bohème  avec  une 
courtoisie  remarquable,  et  les  invita  à  venir  le  rejoindre  à  Paris, 
et  même  d'y  passer  toute  une  année. 

Tours ^  la  sépulture  de  St-Martin,  leur  rappelle  la  magnifiqne 
ambassade  que  neuf  ans  auparavant ,  Ladislas  le  posthume, 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie  ,  avait  envoyée  en  France, 
lorsqu'il  demandait  la  main  de  Madelaine,  sœur  de  Louis  XI  ^ 
C'est  à  Tours,  que  cette  infortunée  princesse  vivait  dans  le  doo- 
loureux  souvenir  de  la  mort  soudaine  de  son  premier  fiancé.  Aussi 
refusa-t-elle  de  recevoir  à  sa  cour  le  beau-frère  du  saoccfiseurde 
Ladislas.  Depuis  lors  cependant,  elle  s'était  fiancée  au  vicomte  de 
Castelbon,  fils  du  comte  de  Foix. 

Gomme  le  roi  Louis  le  leur  avait  conseillé',  ils  se  reBdeDt(6 
juin  U66)  à  ChateUeraïui  auprès  du  comte  Charles  d'Anjoa,  bm 
du  roi  de  Sicile^,  auquel  selon  nos  auteurs,  était  attribuée  la 
cause  de  la  défaite  de  Louis  XI,  essuyée  de  près  de  Paris  par  le 
duc  de  Bourgogne  '.  En  suivant  la  route  de  Poitwrt,  Uelle,  Po^f 
Mirambeau^  ils  arrivent  à  Blaye,  aux  embouchures  de  la  Garonue. 
Schaschek  rapporte,  ce  qui  suit  sur  cette  ville  :  Banc  urbemreg& 
Angliae  quondam  eentum  et  quinquaginia  annos  obiinuerunt.  S&l  ^ 
per  fœminam  quamdam  fatidicam^  qtêce  totum  etiam  GaUÛB  re^^^ 
ah  Anglis  receperat,  recuperata  est.  Illa  mulier ,  pastore  quodam  Mia 
tantis  a  Deo  virtutibus  omata  fuit^  ut  quodcumque  aggreieretur,  si 


*  Marie  de  Clèves,  veuve depnis  un  an  du  duc  d'Orléans,  fiU  de  celui  qui  ^Bt 
tué  par  Jean-Sans-Peur  duc  de  Bourgogne. 

*  Voy.  De  BARANrE,  Hist.  des  ducs  de  Bourg.,  Bruxelles,  1836.  vol,  Vl,p-S06. 

*  Ce  qui  est  assez  étonnant ,   vu  la  disgrâce  que  Charles  d*Aiijoa  avait 
encourue,  depuis  la  désastreuse  bataille  de  Monilbéry. 

4  Gouverneur  de  Languedoc  et  de  Guieune. 

1^  11  s'agit  de  la  bataille  de  Montlbéry ,  16  juillet  1465. 
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txitum  perdueeret  In  turnssimo  autem  praœlio  a  Rege  Angliœ  capta 
et  in  Angliam  perductaj  postgtuxm  jtMsu  qusdem  ibi  equo  aeneo 
imposUa  ,  et  par  urbem  Londinensem  iraducta  esset;  flammarum 
vioUntia  enecata  aique  demum  in  cineres,  qui  in  mare  postea  dissipati 
sunt,  redaeta  fuit.  » 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduisait  en  1466  Tliistoire  de  Jeanne 
d'Ai-c.  Blaye  est  remarquable  encore  par  les  tombeaux  de  S*''-Âpol- 
lonie,  de  St-Romain,  de  Roland  «  filsdu  roi  Salomon,  »  de  la  sœur 
de  celui-ci,  S^*-Belande,  et  de  son  compagnon  s  St-Olivernus  ». 
Leurs  stations  ultérieures  sont  Bordeaux,  {Belinum,  Erfetum,  Fa- 
rtfia»  Dax  (bains  chauds),  (Bayimne  ab  ea  urbe  quatuor  roilliaribus 
adhuc  Gallia  usque  ad  fines  patet).  Santiandelusium ,  Fonterabia^ 
EmatUum,  Toloseta^  d'où  par  petites  marches  ils  traversent  la 
Biscaye  et  atteignent  la  ville  de  Burgos  en  Gastille.  En  route, 
Faspect  des  Pyrénées,  la  riche  végétation  du  sol  ibérique.  Timpiété 
el  le  caractère  farouche  des  habitants,  les  coutumes  et  les  monu- 
ments religieux,  font  alternativement  le  sujet  de  leurs  naïves  ob- 
servations. Ce  qui  les  frappe  surtout,  c'est  la  coexistence  de  plu- 
sieurs cultes  dans  le  même  endroit,  et  souvent  ils  sont  tentés  de 
préférer  les  païens  infidèles  aux  chrétiens  démoralisés. 

A  Burgos  se  présente  pour  la  première  fois  le  spectacle  d'un 
combat  de  taureaux;  outre  cela,  un  miraculeux  crucifix  fait  le 
snjet  d'un  assez  long  exposé  historique  sur  son  origine  et  ses 
effets. 

Deux  frères,  fils  de  Jean  II,  se  disputaient  alors  le  trône  de 
Castille,  Henri  IV,  Talné,  et  Alphonse.  Le  premier,  s'étant  rendu 
indigne  du  pouvoir,  devait,  d'après  les  prétentions  d'une  faction 
considérable,  céder  le  trône  à  son  frère.  La  destitution  de  Henri 
avait  été  consommée  en  effigie  par  l'archevêque  de  Tolède,  un  an 
seulement  avant  l'arrivée  de  Léon.  Malgré  cela,  Henri  ne  céda 
point,  et  nos  voyageurs,  témoins  de  ces  dissensions  politiques,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  présenter  leurs  hommages,  lorsque  leur 
chemin  les  eut  conduits  à  Sêgovie  et  h  Bmedo^  où  le  roi  tenait  sa 
cour  d^one  manière  plutôt  digne  des  païens  dont  il  affectait  les 
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mœurs,  que  de  sa  qualité  de  roi  chrétien.  A  Ségovk  les  couvents 
et  les  palais,  à  llmedo  les  concours  de  luttes  qui  s'y  font  entre  les 
étrangers  de  Bohême  et  les  Espagnols,  leur  procurent  une  agréable 
distraction.  Mais  voulant  se  présenter  au  jeune  i^  Alpiionse, 
celui-ci,  justement  blessé  de  leur  visite  préalable  auprès  de  sod 
frère,  ne  daigna  pas  les  recevoir  sur  son  domaine  et  force  lear  fut 
de  prendre  la  route  de  Portugal.  A  peu  de  distance  de  Cania  k 
Ptedrûf  Léon  de  Rozmital  se  fit  conduire  près  d'un  hermite,  qne  la 
rumeur  publique  faisait  passer  pour  un  roi  de  Pologne.  Un  polo- 
nais, qui  foisait  partie  de  sa  suite,  pi*étendit  le  reconnaître  iofaii- 
liblement  aux  six  doigts  de  son  pied  et  se  mit  à  genoux,  endisaot: 
Tu  es  hœrts  noster  et  rex^  qui  bello  ab  EUmicie  iuperaiuf  es.  Le 
jour  de  St-Jacques  (25  juillet)  fut  passé  gaiment  à  Salamanque,  ia 
docte  cité,  où  leur  fut  donné  une  seconde  fois  le  spectacle  (fon 
combat  de  taureaux. 

Après  avoir  vu  Rodrigo  ^  ville  riche  en  couvents  et  siège  épis- 
copal ,  oii  la  réception  faite  par  les  habitants  aux  étraxq^ers  de 
Bohême ,  surpasse  toutes  les  autres  en  éclat,  ils  franchissent  le 
Duero,et  se  trouvent  en  Portugal.  Les  routes  sont  ^nauvaises,  le 
pays  est  pauvre  et  négligé,  et  ce  n'est  qu'après  beaucoup  de  priva- 
tions,  qu'ils  gagnent  Braga^  capitale  de  Braganoe,  et  résidence  da 
primat  du  royaume.  C'est  ici  que  Léon  eut  l'occasion  de  remettre 
au  roi  de  Portugal  Alphonse  Y,  les  lettres  dont  l'avait  chargé  ia 
sœur  de  ce  roi,  l'impératrice  des  Romains.  Le  roi  les  reçut  en 
conformité  avec  cette  haute  protection,  et  mit  gracieusement  à  la 
disposition  de  l'illustre  visiteur  tout  ce  qui  lui  plairait.  Léoo  ne 
demanda  modestement  que  deux  Maures,  au  grand  étounemeat  du 
frère  du  roi,  qui  lui  fit  comprendre,  quelle  bagatelle  il  avait 
demandée,  et  qui  se  réserva,  à  lui,  de  lui  faire  cadeau  de  ces 
Maures,  et  d'y  joindre  un  singe,  objet  rare  en  Bohème.  Un  des 
faits  qui  frappèrent  particulièrement  nos  Germains, en  Portugal,  ce 
fut  le  trafic  des  hommes,  dégradés  en  viles  marchandises.  Le  bon 
vivant  Tetzel  n'oublie  pas  la  circonstance  qu'à  Braga  leur  cuisinier 
s'était  égaré,  à  leur  grand  désappointement  ;  car  il  ne  les  rejoignit 
qu'à  St-Jacques  de  Compostelle. 
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La  route  de  St-Jacqucs,  en  Galicie,  les  conduit  à  Padron,  lieu 
célèbre  par  une  foule  de  vestiges  (imaginaires)  de  raclivilé  de 
St-Jacques,  entr'autres  par  une  grotte,  qui  lui  aurait  servi  de 
refuge.  Ce  fut  le  mardi  qui  précédait  le  jour  de  TAssomption , 
qu'ils  firent  leur  entrée  dans  la  fameuse  Compostelle  (Santiago) , 
lieu  d'adoration  et  de  pieux  recueillement  des  chrétiens  de  toutes 
les  nations.  Mais,  grand  effroi  !  le  bruit  des  armes  résonnait  dans 
le  sanctuaire  :1e  temple  ne  servait  plus  à  la  sanctification  de  Fâme, 
mais  à  Tassouvissement  de  coupables  passions.  Les  bourgeois 
(le  Santiago,  sous  la  conduite  d'un  grand  de  Galicie^,  ont  mis 
le  siège  devant  la  célèbre  cathédrale  qui  renferme  le  chapitre, 
le  frère  et  la  mère  de  l'archevêque.  Ce  dernier ,  était  lui-même 
emprisonné  dans  le  château.  Ce  qui  augmentait  la  démoralisation 
el  le  désordre,  c'était  l'interdit  dont  l'église  avait  frappé  tous  les 
environs  du  saint  lieu.  I^s  voyageurs,  surpris  de  cet  état  de 
choses,  obtiennent  cependant  du  seigneur  assiégeant,  la  permission 
de  pénétrer  dans  l'église.  Les  assiégés  leur  sont  moins  favorables 
au  premier  abord  ;  car  à  leurs  yeux  ils  se  trouvent  également 
frappés  de  l'interdit.  Toutefois  l'espérance  d'une  riche  récompense 
fait  disparaître  tous  les  obstacles.  Certaines  cérémonies  les  purifient 
(ie  la  souillure  de  l'interdit ,  et  les  nombreuses  et  précieuses  curio- 
sités du  temple  leur  sont  étalées  avec  empressement. 

Après  avoir  satisfait  la  vanité,  d'avoir  prié  Dieu  à  Compostelle, 
nos  Bohémiens  vont  se  placer  entre  le  ciel  et  les  eaux  sur  l'extré- 
mité du  cap  Finisterrœ^  dont  une  prononciation  vicieuse  avait 
fini  par  faire  pour  les  Allemands,  une  étoile  obscure  (finsire  stern). 
En  route,  ils  aperçoivent  un  vaisseau  avec  tout  son  appareil,  passé 
il  l'état  de  pétrification  :  c'était,  disait-on,  le  vaisseau  sur  lequel 
le  Sauveur  et  sa  mère  étaient  arrivés  en  Espagne. 

Ici  aux  dernières  limites  du  continent,  Schaschek  *  raconte  au 


^  Peut-être  le  comte  de  Trastainare. 

*  Teize)  s'écarte  un  peu  de  la  relation  de  son  compagnon . 
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long  nûsloire  d*une  expédition  organisée  par  un  certain  roi  de 
Portugal,  ayant  eu  pour  but  l'exploration  des  pays  qui  étaieol 
supposés  comme  existant  au-delà  de  FOcéan.  L'expression  dont 
il  se  sert  :  in  annalibu$  earum  memoriœ  prodiium  esl»  et  les  détails 
du  récit  ne  permettent  aucunement  de  voir  dans  cette  exploralioo 
maritime  les  navigations  récentes  du  célèbre  Henri ,  suroommé 
le  Navigateur 9  frère  d'Edouard  I,  et  oncle  du  roi  Alphonse  V,  alors 
régnanU  Ce  prince  n'était  mort  que  quelques  années  avant  ^a^ 
rivée  de  Rozmital.  N'oublions  pas  que  nous  nous  trouvons  encore 
à  une  distance  de  30  ans  de  l'apparition  de  Colomb. 

De  retour  à  Braga ,  le  noble  voyageur  va  faire  sa  cour  au  comte 
Ferdinand,  fils  aîné  du  duc  de  Bragance,  qui  réside  non  loin  de 
là,  à  Guimaraetiê.  Celui-ci  leur  procura  le  plaisir  de  voir  de^ 
danses,  exécutées  à  la  manièi*edes  Sarrasins. 

A  Oporio  leur  attention  est  absorbée  par  la  vente  des  noirs,  qui 
s'y  fait  sur  une  grande  échelle. 

Coimbra^  sur  le  Mondego,  n'est  vue  que  du  dehors;  la  peste  i<'i> 
empêche  d'y  entrer.  En  passant  pat*  Alvayaxere,  Thomar,  où  ils 
sont  témoins  de  singulières  installations  sacerdotales,  Pufikek, 
situé  au  confluent  du  Zezere  et  duTage,  ils  arrivent  hEwn. 
seconde  ville  du  royaume,  où  résidait  alors  Sa  Majesté,  par  suite  de 
la  peste,  qui  ravageait  Lisbonne.  L'accueil  du  rei,  ainsi  que  de 
son  f;'ère,Don  Fernando,  était  digne  des  recommandations  de 
l'impératrice,  leur  sœur.  Pendant  ce  séjour,  les  relations  fréqueoU's 
du  Portugal  avec  les  possessions  africaines  (auxquelles  Alphonse  V, 
surnommé  Y  Africain^  venait  d'ajouter  Akazar^es^Seghir)  <  les  inlé- 
ressaient  beaucoup,  comme  en  général  l'aspect  varié,  et  le  mélange 
singulier  des  habitants ,  des  cultes  religieux  et  des  moeurs. 

Après  avoir  pris  congé  du  roi  de  Portugal,  ils  gagnent  près 
&Elvas  les  frontières  de  Castille,  mais  il  fallut  un  serment,  pour 
oser  les  franchir,  car  ils  entraient  sur  le  territoire  du  jeune  roi, 


*  Ceuta  fut  conquis  en  1415,  Tttnger  en  U7I. 
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qui  ne  leur  étaîl  point  favoi*abl6,  comme  nous  avons  vu  plus  haut. 
En  remontant  le  Guadiana,  ils  visitent  Baday'oz  (Pax  Augusta), 
Merida  (Augusta  Emerita)  ^ ,  Medelin ,  d'où  ils  se  dirigent  au  nord 
sers  Guadeloupe  9  bourg  situé  au  milieu  des  montagnes  les  plus 
élevées,  et  remarquable  par  un  magnifique  couvent,  qui  sert  de 
sépulture  aux  parents  dn  roi  Alphonse  V  de  Portugal,  et  dont  les 
revenus  ne  montent  qu  à  la  somme  de  40,524  doublons  ou  ducats 
de  Hongrie.  Ce  monastère  est  dirigé  par  un  Allemand  ;  quelques- 
uns  de  la  compagnie,  qui  y  étaient  toml)és  malades,  ne  purent 
pas  assez  vanter  plus  tard  la  bienveillance  et  les  soins  dont  ils  y 
avaient  été  l'objet.  Tolède^  fameuse  par  ses  richesses  ecclésias- 
tiques (on  évaluait  les  revenus  journaliers  de  Tarchevéque  à 
1000 couronnes),  Madrid^  alors  sans  aucune  importance,  Alcala  de 
Uenares,  Guadalaxara,  Uita,  Siguenza,  Médina  O/t,  sont  les  points 
d'arrêt  de  leur  voyage  castillan.  Encore  Montréal,  Calaiayud  (l'an- 
cienne Bilbilis),  ^iinunia^  et  ils  se  trouvent  à  Saragosse,  la  capitale 
de  TAragon,  sur  les  bords  de  TËbro. 

Ainsi  que  la  Castille^  le  royaume  d'Aragon  était  divisé  par  deux 
pui$j»antes  sections,  qui  se  disputaient  la  collation  du  sceptre 
royal.  L'une  défendait  les  droits  de  Jean  II,  frète  du  fameux  Al- 
phonse V,  et  père  de  ce  Ferdinand,  qui  pur  son  mariage  avec 
Isabelle  de  Gastille,  (1469)  réunit  ce  royaume  à  Théritage  paternel. 
LauU«,  représentée  principalement  par  la  principauté  de  Cata- 
logne, proclamait  et  défendait  d'abord  comme  prétendant  à  la 
couronne  Tinfant  Don  Carlos,  fils  de  Jean  II,  et  après  son  décès 
(t46i).  Don  Pedro  de  Portugal,  auquel,  étant  mort  en  1466,  les 
Barcelonais  substituèt*ent  René  d'Anjou  qui ,  par  sa  mère,  avait 
des  droits  à  la  dignité  royale,  mais  qui,  désabusé  des  grandeurs 
len'estres,  renonça  en  faveur  de  son  fils,  Jean,  duc  de  Galabre. 


*  Cette  ville  est  remarquable  par  les  restes  d'antiquités  romaines  qui  s*y 
troQvent.  Le  narrateur  allemand  raconte  une  légende  des  plus  attrayantes, 
comme  quoi  Mérida  fut  détruite  par  Rome  et  Rome  par  Mérida.  Nous  ne  savons 
^  qael  fait  historique  le  rapporter. 
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Cest  avec  ces  révolutions  dynastiques  que  coïncida  Parrivée  des 
chevaliers  bohémiens.  Néanmoins  ils  furent  reçus  avec  distiactioa 
par  le  roi  Jean  II,  et  la  ville  de  Saragosse  eut  asset  d'attraits 
pour  les  retenir  pendant  cinq  jours. 

Le  voyage  de  Barcelone ,  par  Traja  et  Lerida,  leur  coAta  beau- 
coup de  peine,  par  suite  des  attaques  des  corsaires  et  des  habitants 
en  général  ;  «  Catatanii  eniim  sunt  lumUnes  perfidi  et  sceleraii, 
chri$Uanœ  quidem  frafesiionis^  verum  quibuefriê  EthnieUdeteriùrei,» 
La  ville  de  Barcelone ,  la  rivale  de  Venise  ,  au  caractère  fier  et 
remuant ,  aux  richesses  immenaeSt  était  digne  de  Tattention  des 
voyageurs  allemands.  «  Les  Depuiaies  del  gênerai  del  principal  é 
Calhalonya  »  leur  délivrèrent  un  sauf-oondnit ,  nécessaire  dans  un 
pays  aussi  rempli  de  brigands  que  la  Catalogne. 

La  route  de  Perpignan  les  conduisit  par  Gtrana  et  Figwrm. 
Le  Roussillon  était  alors  engagé  par  le  roi  de  France  au  roi  d'An- 
gleterre pour  300,000  couronnes.  Siga  ,  à  7  milles  de  Perpignan  « 
rapportait  par  ses  salines  six  mille  couronnes  ou  ducats  de  IIon< 
grie  ,  au  roi  de  France.  Narhonne ,  MonipeUier ,  Nimes ,  Acigmn, 
Carpentras  y  TaUard ,  Ambrun  (Eburodunum)  sur  la  Durance,  H 
aux  frontières  du  Dauphiné ,  Briançan ,  Lusanna  (?)  ,  Clau$œ  > , 
Susa,  première  ville  de  Piémont,  Rivoli  y  Turin,  sont  les  nom*^ 
ot  localités  dont  il  est  fait  une  mention  plus  ou  moins  longue , 
dans  le  parcours  de  la  France  méridionale  et  de  Tltalie  savoyard<' 
ou  piémontaise.  A  Vercellae ,  ils  rencontrent  le  marquis  de  Mont- 
ferrat«  Guillaume,  dont  ils  traversent  les  états  pour  arriver  à  Novare. 
et  de  là  daus  la  belle  capitale  du  duché  de  Milan,  Le  duc,  Galcans 
Maria  «  fils  de  Francesco  Sforza,  ainsi  que  sa  mère,  Blanclie,  et  son 
frère,  Felippo-Maria,  reçurent  avec  une  distinction  toute  particn- 
Hère  le  seigneur  de  Rozmital  et  ses  compagnons.  La  vaste  cité  de 
St-Ambroise  demanda  huit  jours  entiers,  pour  y  contempler  ses 


^  Eae  clausae  tam  sunt  firinx ,  ut  si  omnes  Cbrisliani  Reges  eam  regionrm 
oppugnatum  venirent ,  ab  Us  nihil  pericuU  periimescant ,  seroper  enim  valiHif* 
simii  pnesidii  permnnitae. 
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admirables  monuments.  De  Milan  ils  prennent  ia  direction  cfir 
Vénitien,  et  passent  par  Breicta^  Vérone,  qui  leur  rappelle  les 
histoiœs  de  Thierry,  Vieence,  Padoue  et  Trevise ,  pour  arriver 
dans  la  puissante  Venise. 

Le  beau-frère  du  roi  de  Bohême  y  fut  reçu  par  le  doge  Christophe 
More  (I46i-1471)  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang.  Les 
curiosités  de  la  glorieuse  cité,  surtout  les  célèbres  églises  avec  les 
trésors  qu'elles  renferment ,  Tarsenal  maritime ,  le  magnifique 
palais  d*un  simple  négociant,  objet  de  jalousie  et  d^étonnement  pour 
leurs  esprits  aristocratiques  ,  ensuite  quelques  coutumes  et  céré- 
monies politiques  sont  assez  longuement  décrites  par  le  narrateur 
bohémien.  Le  patricien  de  Nuremberg  ne  s^y  arrête  guère,  mais  en 
revanche ,  il  n'oublie  pas  la  circonstance  ,  que  ses  démarches 
tendant  à  fournir  la  caisse  de  voyage,  qui  enfin  s'épuisait,  n'avaient 
point  été  couronnées  de  succès.  Après  un  séjour  de  huit  jours  la 
société  quitte  les  lagunes,  pour  prendre  le  chemin  de  l'Allemagne. 

Celui-ci  conduit  par  le  comté  de  FriotU  (Forum  Julii)  la  Carintkie , 
appartenant  alors  à  Tévéque  de  Bambet*g  (VilUtch ,  Klagenfurt) , 
à  GrQtZj  capitale  du  duché  de  Styrte,  située  sur  le  Hur.  Là  se 
tenait  avec  quelques  princes  de  Tempire,  Frédéric  III,  empereur 
romain,  qni  fit  célébrer  le  retour  du  seigneur  Rozmital,  par 
des  joôtes  et  quelques  nominations  de  chevaliers.  L*empereur, 
remarque  Tetzel,  leur  donna  du  vin,  du  froment,  etc.,  mais  aucun 
subside  pécuniaire,  qu'il  remplaça  par  ce  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui de  l'eau  bénite  de  cour. 

De  Grâtz  ils  se  rendent  à  Neustadt,  où  résidait  l'impératrice. 
I^n  lui  remet  des  lettres  de  son  frère,  le  roi  de  Portugal,  lui 
rommuniqve  ses  impressions  sur  son  séjour  dans  ce  pays,  et  la 
H'jouit  par  l'aspect  du  singe  et  des  Maures,  qu'il  en  avait  empor- 
tés. Il  fallut  le  secours  d'un  juif  usurier,  pour  oser  poursuivre  leur 
route.  Car  leur  pèlerinage  se  serait  étendu  jusqu'en  Orient,  si 
Matthias  Corvinus,  auquel  le  royaume  de  Hongrie  était  échu 
par  la  morldcLadislas-lc-Posthumc,  (1457),  ne  leur  avait  refustî 
1^  passage,  et   par  là  même  coupé  le  moyen   d'atteindre  le   but 
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proposé.  Ils  se  décident  à  retourner  en  Bohême,  et  gagnent,  dod 
sans  quelque  danger  de  la  part  des  ennemis  de  Podiebrad,  b  ville 
de  Prague  dont  ils  étaient  sortis  environ  quinze  mois  auparavant. 
Avec  une  grande  pompe ,  que  relevait  encore  Tapparition  solen- 
nelle du  fameux  hussite,  Tarcbevéque  Rokyczana,  ie  beau-frère 
du  roi  et  ses  nombreux  cavaliers  font  leur  entrée  dans  cette 
ville,  et  terminent  ainsi  brillamment  leur  voyage  à  travers  la  plus 
grande  partie  de  TEurope  civilisée,  voyage,  qui  d'après  les  idées 
de  répoque  et  en  vue  des  dangers  qn*il  pi-ésentait,  était  équiva- 
lant au  fait  d'armes  le  plus  éclatant. 

Après  ce  rapide  résumé,  nous  allons  transcrire  en  français,  ce 
que  les  deux  auteurs  rapportent  sur  la  Belgique. 

9€luMieli«l&  : 

Au  delà  de  la  ville  de  Graw  commence  la  province  de  Brabant, 
appartenant  au  duc  de  Bourgogne  :  BoMt-Due  euX,  une  grande  ville, 
située  dans  une  plaine,  entourée  de  grands  marécages  provenant  Je 
la  mer,  accessible  de  deux  côtés  seulement.  Car  ces  marais  ont  d'un 
côté  une  étendue  de  deux  milles  (milliaria)  et  de  Taotre  encore 
davantage.  Du  côté  où  il  n'y  pas  d'eau,  la  route  est  sablonneuse 
pendant  plusieurs  milles.  Autour  de  la  ville  on  remarque  beaucoup 
de  moulins,  tournés  par  le  vent. 

De  là  nous  vînmes  au  bourg  de  Beek^  presqu'une  ville  d'après  sa 
grandeur,  et  de  là  à  Turnouth.  Ce  bourg  est  grand  et  pavé  à  fin- 
star  d'une  ville.  Il  est  gouverné  par  deux  juges.  Les  maisons  y  sont 
bien  faites,  et  toutes  couvertes  de  tuiles  de  pierres  (ardoises  ?);  il 
possède  cinq  églises.  Le  duc  de  Bourgone  y  vient  souvent,  pour  se 
livrer  au  plaisir  de  la  chasse  ;  car  des  forêts  vastes  entourent  cet 
endroit,  remplies  de  différentes  sortes  de  gibier. 

Ensuite,  nous  passâmes  la  nuit  dans  un  autre  bourg,  Clément 
grand  ,  nommé  Niclashaim  ;  de  là  nous  arrivâmes  à  Lierre^  ville 
entourée  de  digues  assez  élevées,  pour  la  mettre  à  l'abri  d^un  hont- 
bardement  ;  car  à  peine  les  sommets  des  maisons  sont-ils  visibles. 
Située  dans  la  plaine,  elle  est  arrosée  par  un  golfe  de  la  mer  (!) 
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Malines  est  une  ville  grande  et  fortifiée,  placée  dans  la  plaine, 
également  arosée  par  la  mer.  Pendant  six  heures,  les  eaux  coulent 
et  pendant  six  autres  heures  elles  laissent  la  ville  sèche,  suivant 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer. 

De  celte  ville  nous  nous  i*endinies  à  Bruxelles,  éloignée  seule- 
ment de  quatre  railles.  Elle  est  la  capitale  du  Brabant.  Nous  y 
trouvâmes  le  duc  de  Bourgogne.  Le  lendemain  de  notre  arrivée, 
00  nous  conduisit  à  Tbôtel-de-ville,  où  nous  examinâmes  toutes 
les  chambres.  Dans  un  vestibule  nous  vîmes  des  tableaux  d'une 
beauté  remarquable.  Nous  montâmes  la  tour  et  contemplâmes  de 
ce  point  de  vue  toute  la  contrée.  Cette  tour  est  d'une  structure 
élégante  et  s'élève  à  une  hauteur  extraordinaire  dans  les  airs  ; 
Thôtel-de-ville  se  trouve  au  centre  de  la  ville.  Celle-ci  s'appuie 
d'un  côté  contre  une  colline,  et  s'étend  d'un  autre,  dans  la  vallée. 
Nous  y  restâmes  pendant  plusieurs  jours. 

Le  fils  du  duc  assiégeait  alors  la  ville  de  Liège,  et  l'on  disait 
qu'il  avait  150,000  hommes  sous  les  drapeaux.  Monseigneur  lui 
envoya  le  héraut  du  prince  son  père,  pour  lui  annoncer  qu'i) 
avait  entrepris  ce  voyage  tant  pour  faire  la  connaissance  des  prin- 
ces» que  dans  le  désir  de  s'exercer  dans  les  armes.  Ayant  donc 
entendu  qu'il  était  un  prince  courageux,  couronné  de  victoire, 
plein  de  bonté  envers  les  hommes  de  bien,  et  en  ce  moment 
occupé  à  poursuivre  ses  ennemis,  il  lui  expédiait  ce  héraut  pour 
lui  faire  signifier ,  que  s'il  était  appelé  d'après  les  usages  militaires, 
il  était  prêt  à  se  rendre  auprès  de  lui,  avec  toute  sa  suite  et  à  ses 
propres  dépens. 

Le  duc  reçut  avec  une  haute  faveur  celte  proposition  ,  et  lui  fit 
faire  la  réponse  suivante  :  Que  l'offre  du  seigneur  de  Rozmital  lui 
était  fort  agréable ,  et  lui  démontrait ,  que  ledit  seigneur  était 
un  homme  excellent,  d'un  grand  savoir  militaire;  qu'il  lui  présen- 
tait les  remerciments  les  plus  empressés  ;  mais  que  cependant,  son 
assistance  n'était  plus  nécessaire,  vu  que  ses  ennemis  élaicul 
vaiiicui»  et  rentrés  dans  son  pouvoir.  Il  te  fit  prier  de  vouloir  bien  lui 
laire  riiouneur  de  différer  son  départ  (de  Bruxelles)  jusqu'à  ce 
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(fii'il  y  conduise  son  armée  ,  étant  fort  désireux  de  faire  la 
connaissance  dn  dit  seigneur  et  de  sa  suite.  Par  ces  raisons 
monseigneur  l*attcnd  pendâiU  dix^huil  jours,  à  Bruxelles,  qui  est 
la  résidence  de  son  père. 

Ce  ne  fut  que  le  huitième  jour,  qu'il  fut  introduit  auprès  de  œ- 
l(ii-ci.  Il  Tavait  fait  inviter  par  des  conseillers,  qui  dès  son  arrivée, 
s'étaient  rendus  à  son  hôtel,  et  l'avaient  complimenté  au  nomduduc. 
Monseigneur  fut  conduit  par  eux  an  château,  et  admis  à  la  table  des 
ducs  de  Clèves  cl  de  Gueidres ,  ainsi  que  de  trois  fils  bâtards  do 
duc  de  Bourgogne,  et  de  quelques  comtes.  Toutefois  monseigneur 
eut  une  place  supérieure  à  ces  hauts  personnages  de  même  quà 
une  table  séparée ,  sa  suite  fut  servie  de  préférence  à  celle  du  doc 
de  Bourgogne.  Api*ès  le  repas,  monseigneur  fut  conduit  chez  le  duc, 
lequel,  étant  venu  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  troisième  salle,  etTupot 
saisi  par  la  main,  le  mena  dans  son  propre  cabinet,  où  ils  s'entretin- 
rent pendant  quelque  temps.  En  le  congédiant,  il  l'engagea  h  restera 
Bruxelles  jusqu'au  retour  de  son  (ils,  qui  devait  i*etoumer  sons  peu 
de  sa  glorieuse  expédition  contre  les  Liégeois  :  ce  à  quoi  monsei- 
gneur consentit  aussitôt,  se  remettant  en  tout  à  la  disposition  du 
duc.  Celui-ci  ajouta.  Après  le  i*eioorde  notre  fils,  nous  tâclierons 
d'arranger  quelques  jeux  équestres,  suivant  la  coutume  de  notre 
piiys;  à  quoi  monseigneur  répliqua  ,  que,  si  le  duc  en  témoignait 
le  désir,  il  était  prêt  de  faire  un  pas  avec  ses  cavaliers  d'après  la 
coutume  de  son  pays.  Le  duc  en  fut  content,  et  manifesta  sa  grande 
envie  de  connaître  la  manière  de  combattre,  particulière  aux  Bo- 
hémiens. 

Trois  jours  api*ès  cet  entretien,  le  duc  fit  demander  à  monsei- 
gneur, s'il  ne  voulait  aller  au-devant  de  son  fils ,  que  Ton  disait  se 
trouver  à  deux  milles  de  la  ville.  Alors  monseigneur  ordonna  aux 
siens  de  se  mettre  en  la  |>lus  brillante  tenue,  et  alla  jusqu'à  deax 
milles  à  la  rencontre  du  vainqueur  :  là  nous  rencontrâmes  ses 
légions,  et  eûmes  l'occasion  d'examiner  leurs  chariots,  leurs  annes 
et  autres  appareils  de.  guerre.  A  notre  demande  où  se  trouvait  le 
prince,  on  répondit  qu'il  était ,    à  quelque  distance  ,   releno  p^r 
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la  cliusse  aux  faucons.  Déjà  à  notre  approche  «  on  avait  annoncé  au 
duc,  que  le  chevalier  qui  lui  avait  offert  ses  services  ,  élait  là;  sur 
quoi ,  laissant  la  chasse  et  tout  autre  préoccupation ,  il  se  mit 
aussitôt  en  route  au-devant  de  monseigneur.  Dès  que  celui-ci 
Taperçut,  il  se  mit  en  position  de  descendre  du  cheval,  quoiqu'il 
fut  entouré  de  chevaliers.  Le  duc  ayant  remarqué  cela ,  arrive  à 
franc-étrier  avec  sa  suite  et  des  trompettes ,  Ton  empêche  ,  et  lui 
ayant  tendu  la  main,  il  le  fait  chevauchera  part  à  son  côté,  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  La  nuit  approchait,  et  une  foule  im- 
mense s'était  répandue  jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  la 
ville,  avec  de  torches  allumées,  pour  recevoir  le  jeune  duc,  et  une 
suite  non  interrompue  de  lumières  jetait  la  plus  vive  clarté  sur  la 
route  qui  conduisait  au  château.  Des  réjouissances  publiques 
avaient  lieu  à  notre  enti^  ;  et  je  ne  dépasse  par  la  vérité,  si  j'af- 
firme qu'il  y  avait  plusieurs  milliers  de  lampions  allumés. 

Arrivé  au  château,  où  se  trouvait  le  vieux  duc,  le  jeune  duc 
descendait  de  cheval,  et  ayant  également  fait  descendre  mon- 
seigneur, il  le  prit  par  la  main  et  le  conduisit  chez  son  père. 
Celui-ci  siégeait  dans  une  salle  sur  un  trône,  autour  duquel  étaient 
étendus  des  tapis,  tissus  avec  de  l'or,  comme  il  convient  à  la  cour 
d'un  duc.  A  quelque  distance,  ils  tléchirent  les  genoux.  Le  duc 
ayant  fait  semblant  de  ne  pas  le  voir,  ils  le  firent  une  seconde  et 
uoe  troisième  fois,  avant  qu'il  ne  tendit  la  main  d'abord  à  son  fils, 
et  ensuite  à  monseigneur.  Tenant  la  main  de  l'un  et  l'antre,  il  les 
mena  dans  son  cabinet,  à  travers  neuf  autres  salles  devant  lesquelles 
se  trouvait  environ  une  centaine  de  gardes  armées  :  je  ne  sais, 
au  juste,  si  ce  nombre  est  toujours  le  même  ;  cependant  l'on 
m'a  affirmé  qu'il  ne  diminuait  jamais,  ni  la  nuit  ni  le  jour.  Si  cela 
(^t  vrai,  j'oserais  bien  affirmer,  qu'aucun  roi  chrétien  ne  tient  une 
cour  aussi  brillante  et  magnifique  que  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  lendemain,  le  jeune  duc  fit  proclamer  les  jeux  équestres,  afin 
que  ceux  qui  désiraient  y  participer,  fussent  présents  au  lieu  assi- 
Snn. 

(Suit  ici  la  description    de   divers    combats  exécutés  par  les 
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Bohémiens  entr'eiix  ou  avec  les  courtisans  du  duc.  Les  Bohémîeos 
en  retirèrent  une  gloire  très-flatteuse,  particulièrement  un  nommé 
Joannes  Zehroviemis,  que  l'on  supposait:  non  esse  ex  eo  gentre  ho- 
minum ,  quod  nunc  in  terris  degeret  prognaium  ,  sed  ex  progenic 
anHqtwrum  illarum  gigantum.  Toutes  ces  joutes  eurent  lieu  ea 
présence  des  duchesses  de  Bourgogne,  de  Clèves  et  de  Gueidre). 

Ceci  terminé,  le  duc  envoya  chercher  monseigneur  en  son  h6tel, 
et  le  lit  conduire  dans  la  chambre  du  trésor,  et  étaler  ses  pierres 
précieuses,  de  différents  noms,  ainsi  que  ses  vêtements  ornés  de 
perles  et  de  pierreries.  Il  chai'gea  ses  gens  de  prier  monseigneur 
de  vouloir  bien  se  réserver,  en  Thonneur  du  duc,  celui  des  bijoux 
qui  lui  conviendrait  le  plus.  Mais  monseigneur  s'y  refusa,  eo 
faisant  grandement  remercier  le  duc  :  «  Dieu  me  garde,  disaiUil 
d'accepter  le  moindre  cadeau  ;  je  ne  suis  point  venu  id  avec 
ma  suite  ,  pour  recevoir  des  présents ,  mais  pour  exercer  mes 
forces  militaires,  et  je  compte  réaliser  ce  but,  avec  l'aide  de 
Dieu  :  l'argent  et  les  richesses  s'acquièrent  facilement,  mais  la 
bonne  renommée  doit  durer  à  perpétuité.  C'est  le  désir  de  b 
conquérir,  dont  j'ai  sans  cesse  été  animé,  et  que  j^emporterai. 
Dieu  voulant,  dans  mon  tombeau.  »  Le  dix-huitième  jour  mon- 
seigneur fit  au  duc  sa  visite  d'adieu,  lui  présenta  des  i*emercimeots 
pour  les  honneurs  dont  on  l'avait  comblé,  et  le  pria  de  vouloir 
bien  lui  assigner  un  héraut  afin  qu'il  pût  parcourir  avec  plus  de 
sûreté  ses  provinces.  Le  prince  lui  répondit.  «  Ce  que  vous  me 
demandez,  est  bien  peu  de  chose;  demandez  des  choses  plus 
précieuses,  et  vous  les  obtiendrez.  Cependant  nous  sommes  préU 
à  vous  accorder  la  demande  présentée.  Kous  avons  un  héraut 
qui  a  vécu  chez  tous  les  rois  de  la  chrétienté,  et  qui  connaît  dix- 
sept  langues  ;  il  vous  conduira  jusque  dans  votre  patrie,  et,  ce 
devoir  accompli,  il  sera  digne  de  noti'e  bienveillance  spéciale.  »  Eo 
notre  présence,  il  donna  au  héi*aut  les  mêmes  instructions  et 
lui  fit  les  mêmes  assurances.  Ce  héraut  nous  a  accompagné  pendâut 
tout  notre  pèlerinage  jusqu'en  Bohême.  Le  même  jour  que 
monseigneur  prit  congé  du  duc ,  nous  fûmes  témoins  d'un 
spectacle  admirable.  Près  du  château  de  Bruxelles  se  trouve  un 
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parc,  et  dans  ce  parc  un  étang  dont  la  surface  était  alors  couverli' 
déglace.  Le  duc  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  chaml>elluns  de  s'y 
rendre»  et  de  faire  sur  la  glace  quelques  assauts.  Ceux-ci,  an 
nombre  de  28,  combattirent  à  pied  avec  une  agilité,  que  je  puis 
assurer  de  n'avoir  rencontré  nulle  part.  Un  d'eux  se  fil  particuliè- 
rement remarquer ,  et  eut  très-souvent  une  vingtaine  de  combat- 
tants à  la  fois  contre  lui.  Leur  vélocité  dans  la  course  et  dans  les 
volte-faces  surpassait  celle  des  chevaux.  J'étais  curieux  de  savoir 
ce  qu'ils  portaient  à  la  plante  des  pieds,  pour  pouvoir  se  mouvoir 
et  se  tourner  si  facilement  sur  la  glace;  sur  terre  une  pareille  vi- 
tesse aurait  réellement  tenu  du  prodige;  mais  je  n'osai  quitter  mon- 
seigneur qui  avec  le  duc  assistait  à  ce  spectacle,  d'une  fenêtre  du 
château.  Nous  vimes  également  dilférentes  routes  de  gibier  dans  ce 
parc.  Après  cela  nous  primes  congé  du  duc  de  JBourgogne  et  de 
son  fils. 

Il  se  trouvait  à  cette  époque  à  Bruxelles  trois  bâtards  «  qui  in 
nasira  régions  spurii  appellantur  ».  Ils  ne  sont  dans  ces  contrées 
nullement  un  objet  d'opprobre,  comme  chez  nous.  On  leur  oflVe  la 
même  nourriture  et  la  même  boisson,  qu'au  fils  légitime  du  duc. 
Les  rois  et  les  princes  ont  l'habitude  d'entretenir  quelques  concu- 
bines dans  le  château,  et  d'assigner  à  leui-s  enfants,  quel  qu'en  soit 
le  nombre,  des  apanages  viagers.  A  la  mort  du  père,  les  fils  légiti- 
mes ne  les  en  privent  pas.  S'il  s'élève  une  querelle  entre  un  prince 
et  un  bâtard  et  qu'il  en  résulte  un  combat,  le  prince  ne  pourrait  dé- 
cliner ce  combat,  en  alléguant  l'état  de  bâtard  de  son  adversaire,  et 
sa  propre  naissance  honorable.  Il  faut  qu'il  accepte,  car  dansées 
contrées  on  ne  s'en  fait  aucun  scrupule,  et  on  ne  se  déchire  pas 
d'injures,  comme  chez  nous. 

(Suivent  trois  lettres  de  sauf-conduit,  deux  du  duc  Philippe,  et 
une  du  comte  de  Charolais.  Nous  les  transcrirons  à  la  fin,  comme 
pièces  remarquables  et  d'un  intérêt  historique  tout  particulier). 

De  Bruxelles  nous  marchâmes  sur  TermondCj  qui  en  est  éloigne 
de  cinq  milles,  et  appartient  aux  états  du  duc  de  Bourgogne. 
U  chemin  qui  y  conduit  est  marécageux.  De  là  nous  allâmes 
à  Gand^  où  nous  passâmes  la  nuit. 
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Celle  ville,  située  à  cinq  milles  de  Termonde,  eDtource  cgalemeol 
de  marais,  esl  la  plus  grande  et  la  plus  puissante  des  États  de 
Bourgogne.  L'on  prétend  qu'en  cas  de  besoin  ,  elle  pouvait  Tournir 
au  duc  un  contingent  de  50,000  hommes  d'armes,  et  plus' encore. 
Elle  est  d'une  étendue  immense,  ayant  un  mille  en  longueur,  et  un 
peu  moins  en  largeur.  On  dit  qu'elle  s'est  révoltée  trois  fois  contre 
le  duc  de  Bourgogne. 

Autour  de  la  ville,  nous  vimes  une  multitude  de  moulins  à  veol, 
chose  entièrement  nouvelle  pour  nous.  Je  crois  qu'il  y  en  a  plus 
de  500. 

Au  château  de  Gaud  nous  vimes  l'épouse  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
Gand  est  encore  située  sur  le  territoire  de  Brabant,  dans  une 
plaine.  A  quatre  milles  de  là  se  trouve  un  bourg,  qui  sépare 
le  Brabant  de  la  Flandre. 

Pendant  notre  voyage  eu  Brabant  il  nous  arriva  souvent  de  man- 
quer de  bois  et  d'autres  combustibles,  pour  préparer  nos  repa^. 
Nous  étions  donc  obligés  de  nous  servir  du  fumier  de  bœufs,  ou 
d'une  espèce  de  morceaux  d'herbes,  que  l'on  fait  sécher,  en  grandb 
tas ,  tout  comme  le  bois. 

L'on  a  également  dans  celle  conlœe  une  espèce  de  terre,  qui 
produit  une  flamme,  comme  les  charbons  dont  se  servent  lestor- 
gerons.  Car  les  pays  que  nous  traversions,  mauqia*nt  de  bots  e( 
de  foréls,  d'où  s'explique  l'usage  de  ce  lombuslible.  De  Gaud  oous 
arrivâmes  à  Bruges  dans  les  Flandi*es. 

Cette  route,  longue  de  huit  milles,  esl  marécageuse  et  s;tblu»' 
neuse  jusqu'aux  murs  de  la  ville.  Celle-ci  esl  également  grandci 
belle  et  opulente  par  son  commerce.  L'accès  y  est  ouvert  par  terre 
et  par  mer,  de  toutes  les  contrées  du  moade  chrétien.  Là  les  ui^ 
ciants  possèdent  demagniliques  maisons,  dont  beaucoup  de  duai- 
bres  sont  voûtées.  Klles  sont  bâties  le  long  des  marais  ( canaux '/« 
qui  se    répandent  à   travers    loule   la  \\\k\    ïas  ix\u\  y  s>(«U  t-n 
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grande  abondance,  et  Ton  a  porte  le  chiffre  des  ponts  à  en- 
Wron  525  ;  je  ne  veux  du  reste  pas  le  garantir,  car  je  ne  Fai 
point  Térifié  moi-même.  Nous  arivâmes  à  Bruges  huit  jours  avant  le 
carnaval  (bacchanaiiu)  que  nous  y  célébrâmes  h  notre  grand  diver- 
tissement. Dans  ce  pays,  surtout  à  Bruges ,  il  existe  la  coutume , 
que  les  premiers  jours  du  carnaval  les  hommes  de  distinction  se 
masquent  et  se  déguisent,  en  rivalisant  entr^eux  pour  la  richesse  du 
costume.  La  couleur  du  maître  est  suivie  par  tous  ses  gens.  Les 
masques  les  empêchent  d'être  connus,  et  ils  se  rendent  partout  où 
il  y  a  b:)l  ou  autres  ébattemenls,  an  grand  bruit  des  trompettes  et 
des  tymbales.  Si  quelqu'un  rencontre  la  belle  qu'il  poursuit,  il  lui 
fait  connaîti'e  son  nom  par  un  billet  ,  mais  sans  lui  parler. 
L'ayant  lu,  elle  sait  qui  elle  a  devant  elle,  et  elle  le  sait  seule.  Ils 
dansent  ensemble,  et  après  ils  se  divertissent  par  différentes  sortes 
do  jeux,  risquant  jusqu'à  la  perte  de  quelques  pièces  d'or,  suivant 
los  moyens  de  chacun.  Un  couple  est  ainsi  suivi  d'un  second ,  et 
(Vst  là  le  seul  travail  de  ces  derniers  jours. 

Une  auti*e  coutume  des  Flandres,  est  que  les  nobles  et  les  per- 
sonnes de  haute  naissance  ne  demeurent  pas  à  la  campagne,  mais 
cw  ville.  De  cette  manière  ils  se  procurent  un  grand  nombre  de 
plaisirs. 

Notre  station  sni vante  fut  Dunkerque,  ville  soumise  au  duc  de 
Bourgogne.  C*esl  là  que  nous  vimes  pour  la  première  fois  la  mei', 
car  elle  est  située  sur  la  côte.  Elle  surpasse,  sous  le  rapport  de  ses 
ff^rtiGcations,  toutes  les  villes  des  quatorze  provinces  du  duc;  car  à 
deux  milles,  elle  peut  être  entourée  des  eaux  de  la  mer.  Plus  de  iOO 
l>:Ueaux  pêcheurs  en  sortent,  si  le  vent  est  favorable,  et  rappor- 
tentdc  folies  cargaisonsde  poissons.  Nulle  part  nous  vimes  une  plus 
grande  abondance  de  lièvres  qu'ici.  Le  lendemain  ,  nous  ne  vîmes 
comme  on  prend  les  poissons  par  une  amorce  jetée  sur  la  plage. 
Cela  se  fait  ainsi  :  lorsque  pendant  le  reflux  les  eaux  de  la  mer  se 
retirent  à  un  ou  deux  milles  de  la  côte,  les  pécheurs  répandent 
raniorce,  et  à  la  marée  haute,  ces  places  se  recouvrent  d'eau, 
les  poissons  y  arrivent,  pour  s'emparer  de  l'amorce. 
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Vis-à-vis  de  la  côte  se  trouve  une  terre ,  nommée  Priesland, 
appartenant  au  duc  de  Bourgogne.  A  ce  qu^on  dit,  elle  pourrait 
fournir  au  duc,  en  cas  de  besoin,  plus  de  100,000  hommes  d*annes; 
car  ce  monarque  peut  lutter  en  richesses  et  en  puissance  avec 
tout  autre  prince  chi-étien.  Il  possède  de  grands  trésors  et  beau- 
coup d'argent,  et  a  sous  sa  suzeraineté  quarante-quatre  ducs  et  on 
grand  nombre  de  comtes.  Un  seul  Gis  sera  Fhéritier  universel  de 
tous  ces  biens.  En  outre  le  duc  a  trois  bÂtards. 

Les  murs  de  la  ville  susdite  sont  arrosés  par  la  mer.  De  là  nous 
arrivâmes  à  Gravelines^  située  à  trois  milles  de  Dunkerqiie,  dans 
un  pays  marécageux  près  de  la  côte.  De  là  nous  gagnâmes,  après 
trois  milles  de  route,  la  ville  de  Calais ,  soumise  au  gouverne- 
ment du  roi  d'Angleterre  et  située  à  une  demi-mille  de  la  fron- 
tière du  comté  de  Flandre.... 

Tetzel,  le  nari*ateur  allemand,  raconte  ce  qui  suit;  nous  nous 
proposons  d'imiter  aussi  littéralement  que  possible  le  récit  original. 

De  Neuss  nous  chevauchâmes  dans  les  états  dn  dnc  de  Gueidre. 
Nous  le  trouvâmes  dans  une  ville  nommée  Graffe  (Grave.)  Le  duc 
vint  lui-môme  dans  Thôtel  de  monseigneur,  et  fut  très-bienveillant 
envers  lui ,  et  il  n'est  pas  de  gi*and  corps ,  une  petite  personne. 
Mais  ordinairement  les  personnes  ordinaires  en  Gueidre  sont  des 
gens  droits  et  d'une  espèce  infidèle  et  boivent  beaucoup  (?  !). 

Ensuite  nous  vînmes  dans  les  pays  du  duc  de  Bourgogne,  dans 
une  ville  nommée  Mechel  (Halines.)  Là  on  présenta  à  mon  maître  le 
vin  et  on  lui  fit  beaucoup  d'honneurs.  C'est  une  très^belle  et  grande 
ville,  et  bien  construite,  et  on  y  fait  grand  commerce  et  surtout 
en  draps.  lA  nous  vtmes  pour  la  première  fois  les  bruckiscke  bad 
(bains  minéraux.) 

De  là  nous  voyageâmes  dans  une  ville  très-grande  nommée 
Bruysel  (Bruxelles).  Nous  y  trouvâmes  le  duc  de  Bourgogne.  1/ 
duc  envoya  son  maître  d'hôtel,  pour  recevoir  mon  maître,  et  lui  fit 
grand  honneur.  Mon  maître  devait  envoyer  chercher  tous  les  jonr> 
du  vin  à  la  cour.  Le  maître  d'hôtel  avait  signifié,  que  celui  à  qui 
l'on  donnait  le  vin ,  serait  aussi  délivré  de  Tauberge  (c^est-à-dire 
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serait  dispensé  des  frais  de  séjour)  •  On  cherchait  donc  tous  les  jours  d  ti 
vin  dans  de  grandes  cannes  en  or,  renfermant  chacune  dix  mesures, 
dn  vin  rouge  et  blanc  ;  nous  restâmes  là  trois  semaines.  Le  dixième 
jour  le  duc  nous  permit  d'aller  le  voir.  Il  était  entouré  d'un  gi*and 
nombre  de  princes,    comtes,  chevaliers  et  serviteurs;   il  vint 
au-devant  de  mon  maître,  lui  donna  la  main,  ainsi  qu'à  ses  nobles 
compagnons.  Mon  maître  lui  fît  connaître  le  but  de  son  voyage  par 
rintermédiaire  du  margrave  Rottel  de  Bade.  Le  duc  promit  de  lui 
être  utile,  selon  ses  moyens.  On  apporta  le  vin  dans  beaucoup  de 
coupes  précieuses,  et  de  la  pâtisserie  dans  une  grande  assiette.  Mon 
maître  et  toute  sa  suite  dut  boire  avec  le  duc.  Plus  tard  le  duc 
rinvita  en  son  palais,  et  lui  fit  donner  et  à  sa  suite  le  repas  le  plus 
exquis  que  f  aie  jamais  goûté.  Les  mêmes  honneurs  de  table,  qui 
furent  rendus  au  duc,  furent  rendus  à  mon  maître.  Celui-ci,  et  ses 
compagnons  étaient  seuls  dans  la  salle  du  duc.  Il  y  avait  une  vais- 
selle magnifique  et  abondante,  qu'il  n'est  pas  possible  de  décrire.  Il 
y  avait  trente-deux  mets,  dont  on  présentait  toujours  huit  à  la  fois; 
il  y  avait  aussi  de  tous  les  vins  imaginables  unesuOisante  quantité. 
Après  le  repas,  les  chevaliers  conduisirent  de  nouveau  mon  maître 
auprès  du  duc.  Celui-ci  lui  fit  montrer  son  magnifique  parc,  rempli 
de  fontaines,  d'étangs,  et  d'une  multitude  de  bétes  et  de  volaille. 
Ensuite  il  lui  fit  voir  son  trésor,  et  ses  bijoux,  dont  la  valeur  et  la 
magnificence  doit  surpasser  celui  de  Venise.  Nulle  part  on  ne  trouve 
des  trésors  aussi  entassés;  ayant  vu  100,000  paniers  (?)  d'or  battu 
et  de  vaisselle  d'argent  d'or,  nous  en  fûmes  tellement  rassassiés,  que 
nous  n'y  primes  plus  attention.  J'ai  noté  les  pièces  principales  que 
f  ai  vues. 

(Suit  la  description  de  plusieurs  pièces ,  avec  indication  de  la 
valeur  ;  la  valeur  collective  de  ces  bijoux  énumérés,  et  ce  ne  sont 
que  la  minime  partie  de  tous  ceux  qui  existaient,  se  monte  à 
820,000  couronnes.) 

Le  duc  de  Clèves  donna  à  mon  maître,  ainsi  qu'à  Jean  Scorby 
Kollebrat  (nommé  Joannci  Zehroiensis  dans  la  relation  latine) , 
ainsi  qu'à  Acbatz  Frodner  et  Gabriel  Tetzel  (c'est  le  nom  de 
Fauteur),  «  sa  société  »  (son  ordre). 
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A  la  même  époque  arriva  Zarlos  (Charles),  le  fils  du  duc,  après 
avoir  vaincu  à  Paris  et  à  Liège.  Uon  maître  alla  à  sa  renconlre, 
nous  y  vîmes  son  armée,  estimée  alors  à  60,000  chevaux  et  40,00() 
hommes  d'infanterie.  Tous  les  métiers  allèrent  au-devaot  de  lui, 
avec  des  cierges  brûlants,  et  revêtus  chacun  d'une  couleur  diffé- 
rente. De  la  même  manière  les  citoyens  magistrats  chevauchèrent 
ù  sa  rencontre,  et  partout  sur  les  rues  on  célébrait  des  jeui 
magnifiques.  Avant  d'avoir  tout  vu,  la  nuit  était  survenue,  et  ce  fat 
nuit  complète  lorsqu'il  arriva  dans  le  palais  du  vieux.  Celui-ci 
l'avait  fait  complimenter  par  les  premiers  de  son  conseil,  qui  le 
conduisirent  dans  le  palais  avec  un  certain  nombre  de  personnes, 
parmi  lesquelles  monseigneur  Léon  et  ses  chevaliers.  Ainsi  mon- 
seigneur Charles  descendit  an  palais,  et  avec  lui  neuf  princes,  et 
mon  maître  et  sa  suite.  Le  père  vint  au-devant  de  lui  ;  à  la  vue  de 
son  père,  le  fils  se  mit  à  genoux,  jusqu'à  ce  que  le  père  le  releva, 
rembrassa  tendrement  et  le  conduisit  dans  son  cabinet.  Alors  tout 
le  monde  se  sépara.  Le  lendemain,  mon  maître  fut  conduit  auprès  de 
la  sœur  du  duc,  celle  de  Bourbon.  ^  Là  nous  vîmes  mainte  Gère 
dame  et  demoiselle.  Elle  fit  grand  honneur  à  mon  maître,  et  celui- 
ci  admira  hautement  ses  cheveux.  Il  fut  tellement  touché,  qu^il  fit 
un  pas  d'armes  avec  le  chevalier  Jan  Serobky  Kollebrat,  ainsi  que 
le  fit  Achatz  Frotner  avec  Gabriel  Tetzel ,  dans  le  palais  du  duc 
devant  ladite  duchesse  de  Bourbon  et  le  duc.  Tout  le  monde 
s'émerveilla  de  cette  joute.  Le  vieux  duc  dit  alors,  qu'il  l'avait  encore 
mieux  vu  à  Regensburg  (Ratisbonne)  ^  ;  il  fit  ordonner  pour  le 
bon  plaisir  de  mon  maître  une  joule  d'après  leur  usage  national 
avec  ta  haie. 

Beaucoup  de  princes ,  de  ducs  et  de  comtes  avec  des  liarnais , 
excessivement    riches,    en   or    et    en  argent,    et  avec  d'autres 


1  Ce  doit  être  Agnès ,  épouse  du  duc  de  Bourbon ,  et  mère  d*isab«lke  de  BoBr- 
bon,  épouse  du  comle  de  Charolais  ,  morte  en  1465. 

*  Voy.  DE  Barantc,  Histoire  des  ducs  de  Bourg,  Ed.  Brux.  1836,  tom.  VI-  (> 
51  el  suiv. 
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ornements»  y  prirent  part.  Ensuite  mon  maître  invita  en  son  hôtel 
bon  nombre  de  puissants  seigneurs  et  de  belles  dames  et  leur  donna 
à  manger  à  la  Bohémienne ,  ce  qui  les  étonna  grandement.  Ensuite 
bal  magnifique.  Et  comme  mon  maître  le  désirait,  il  voulut  inviter 
les  dames  les  plus  nobles  toutes  seules;  on  les  lui  abandonna  et 
elles  se  divertirent  avec  mon  maître:  (nous  ne  comprenons  pas  trop 
cette  phrase.)  Aussi  nous  vîmes  dans  ce  pays  les  brûckische  bad  dont 
on  pourrait  écrire  des  merveilles. 

De  cette  manière  mon  maître  menait  une  vie  excessivement 
joyeuse,  et  dépensait  un  argent  immense,  mais  le  duc  le  soutint  en 
toutes  choses.  Mon  maître  fit  cadeau  au  duc  Charles  d*un  beau  che- 
val, espérant  obtenir  en  retour  quelque  chose  de  plus  précieux. 
Monseigneur  Charles  donna  au  palefrenier  une  dringeld  de  30 
couronnes  ,  et  à  Achatz  Frofner  un  magnifique  cheval  blanc,  d'un 
phis  grand  prix  que  celui  qu'il  avait  reçu  lui-même  de  mon  maître. 

Ayant  pris  congé ,  nous  chevauchâmes  dans  une  grande  et  puis- 
sante ville ,  également  soumise  au  duc  de  Bourgogne ,  nommée 
Gond.  Elle  a  un  mille  allemand  de  long  et  renferme  une  prodigieuse 
quantité  de  peuple,  et  il  y  a  beaucoup  de  commerce;  beauconp 
de  belles  femmes.  Quelques-uns  ne  voulaient  la  prendre  pour  une 
ville,  vu  que  d'un  côté  il  n'y  a  qu'un  fleuve  et  pas  de  mur. 

De  là  nous  prîmes  la  route  de  Br%ick  (Bruges)  :  nous  y  restâmes 
pendant  le  carnaval,  et  jouîmes  en  pleine  mesure  des  htikckischenbad^ 
et  nous  aurions  bien  voulu  rompre  une  lance  avec  les  bourgeois, 
mais  ils  s'y  refusèrent.  Au  carnaval,  le  pasior  (bâtard)  de 
Bourgogne  invita  mon  maître  et  sa  compagnie  dans  son  hôtel, 
où  il  avait  réuni  les  plus  gracieuses  femmes  de  Bruges;  il  donna 
un  repas  excellent  et  avait  dressé  une  argenterie  que  l'on  estimait 
à  très-grand  prix;  ensuite  on  se  reposa,  et  nous  prenions  un 
train  de  vie  très-amusant  et  charnel. 

De  là  noas  allâmes  à  Callis  (Calais) 

L'époque  dans  laq^ielle  tombent  l'arrivée  et  le  séjour  du 
sire  de  Rozmital  à  Bruxelles,  est  trop  bien  explorée;  la  valeur 
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et  le  degré  de  crédibilité  des  bits  rapportés  est  trop  Tacite  à  fiier; 
les  exagérations  et  les  inexactitudes  sont  trop  saisissables^  pour 
que  nous  ne  puissions  nous  dispenser  de  tout  commentaire 
critique  ou  explicatif.  Nous  n*oserions  du  reste,  nous,  étniDger, 
encore  si  peu  versé  dans  les  détails  de  l'histoire  belge,  anticiper 
sur  le  propre  jugement  des  savants  nationaux  dont  se  compose 
PAcadémie.  Mous  nous  bornons  k  faire  remarquer  que  le  retoar 
solennel  du  comte  de  Charolais ,  dont  il  s'agit  dans  les  deux 
relations,  et  qui  doit,  d'après  la  date  des  lettres  du  duc  Philippe 
et  du  comte  Charles,  son  fils,  avoir  eu  lieu  du  21  janviea 
au  10  février  4466,  est  évidemment  celui  dont  il  est  vaguement 
fait  mention  dans  VHistoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de 
Barante,  édition  de  Bruxelles,  1856,  tom.  YI,  p.  576.  VHistoirt 
de  Bruxelles  ^  par  MM.  Henné  et  Wouters,  ne  renferme  aucune 
allusion  à  l'événement  dont  il  s'agit,  quoique  la  guerre  des 
Liégois  et  la  bataille  de  Hontenaken  (21  octobre  1465)  ne  soit 
point  passée  sous  silence,  et  que  même  une  autre  entrée  solennelle, 
que  fait  le  duc  Philippe  à  Bruxelles ,  le  2  octobre  de  la  méoie 
année ,  après  la  destruction  de  Dinant ,  soit  mentionnée. 

LITERiE  PHILIPPI  DUCIS  BURGUNDIiE. 

Philippus,  Del  gratia  dux  Burgundise ,  Lotharingiae,  Brabantis 
et  Limburgise,  cornes  Flandriae,  Arthesii,  Burgundiae,  Palatinns, 
Hannoni^e,  HoUandiae,  Zelandiae  et  Namurci,  Harchio  Sacri  Impe- 
rii,  Dominus  Phrisise,  Salinarum  et  Mechlinise  ; 

Universis  et  siiigulis  nostris  locum  tenentibus,  oiareschaliis, 
Admiraldis ,  Gapitaneis  et  Conductoribus  gentium ,  armorum , 
balistariorum  et  sagittariorum,  et  aliis  guerras  frequentantîbus, 
Cubernatoribus,  Seneschallis,  Bailliois,  Prsepositis,  Amptmanuis; 
Hajoribus,  Scultetis,  Rectoribus,  Gapitaneis  et  loca  tenentibus 
principatuum,  patriarum  terrarum  jurisdictionum  que  nostrarom; 
nec  non  civitatnm,  oppidârum,  castrorum,  fortaliciorum,  passa- 
9iornm,  pontinm,  porluum,  pedagiorum,  districtniim  et  locormo 
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qoonmicnnque  ciistodibus ,  scabinis ,  juratis ,  caelerisque  justi- 
ciariis,  officiariis,  vasallis,  servitoribus ,  atqne  subditis,  amicis, 
confsederatis  ac  benevolis  nostris ,  et  aliis  quibusvis ,  ubilibet 
constitutis,  quibus  présentes  nostne  ostensse  fuerint  literse,  salu- 
tem  etdilectionem! 

Quia  illustris  atque  inclytus  princeps,  doniinns  Léo  de  Rosen- 

tbal,  domious  de  Fryenbergh  et  comes  de  Platten,  consanguineus 

noster  sincère  dilectus,  bodie  nobis  exponi  fecit  et  declarari,  qua- 

liter  ipse  causa  devotionis  ,  terram  promissîonis  et  specialiter 

saactum  Sepolcbrum  Dominicum  Hierosolytaniim  ,  et  tam  illa  , 

qoae  Domini  Salvatoris  nostrt  Jesn  Cbrisli  sacro  sanguine  con- 

spersa  sunt  * ,   quam  alia  plurima  ,  citra   et  ultra  Maria  ,    in 

di?er$is  mundi  regionibus  constituta ,  pia  loca  peregre  visitare 

proponat  et   intendat,  unîceque   peroptet  etiam  nostram  yidere 

personam,  et  nostras  visitare  patrias,  quaruro  oras  jam  attigerat , 

secorum  a  nobis   pro   se  suisque  comitibns   ac    fumulis  tran- 

situm   sive  conductum   postulando  :    Hinc  est    quod  nos   pium 

nobilemque  animum  dicti  nostri  Consanguinei  in  Domino  comnien- 

dantes  ac   suae  petitioni  liberaiiter  annuentes,   eidem  Domino 

Leoni ,  consanguineo  nostro ,  tam  pro  sua  persona ,  quam  pro 

quadraginta  aliis  personis,  de  familia  et  comitiva  sua,  cujuscunque 

gradus,  slatuo,  ordinis  aut  conditionis  existant  :  — dummodo 

tamen  nostri  aut  patriarom  nostrarum  inimici  public!  diffidati  non 

fuerint  et  pro  toiidero  equis  et  quibusvis  eorum  bonis  plénum, 

validam  el  secnrom»  harum  nostrarum  sei*ie  literarum  dabimus  et 

concedimus  salvum  conductum,  hinc  ad  unum  annnm  integrum,  a 

Data  ipaaram  proxime  sequente  doraturum.   Quapropter  vobis 

oostris  loca  lenentibas,  officiariis,  servitoribus»  vasallis  ac  subditis 

et  eoilibet  vestrum  districte  prsecipimus  et  niandamus  :  alios  vero 


*  VoMaa  6t  PanlowÉkl  donue  oomiDe  appendice  an  traité  ,  intitulé  :  ^inta- 
tio  Toltiif  Tenw  Sanet9  .  que  les  éditeurs  de  Stnilgardi  ont  reproduit,  p.  I3d- 
Ul  11  faut  eo  conclure,  ainsi  que  de  la  relation  de  Tetzei ,  p.  158,  que  ce  projet 
<i«  visiter  la  Terre-Sainte  a  été  réalisé  plus  tard. 
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requirimus  et  rogamtis  :  quateniis  pi^sdictum  Dominum  Leonero 
consanguîneum  noslrum,  cum  ex  causa  supradicta  pênes  vos.  Tel 
aliquem  vestrum  applicuerit ,   siiin  nobilitatis  iiimqae  charitatis 
intuitu  recoromissum  suscîpîatis,    ac  favorabiliter  etiam  nostri 
amore  et  contemplatione  tractetîs,  ipsiimque  una  cnm  dîclîs  aliis 
quadraginta  persoois,  de  comitira  seu  familia  sua,  totîdem  eqois 
aut  inferius,  in  et  per  provincîas,  patrias,  terras,  dominîa,  juris- 
dîctiones,  passus  districtus  et  loea,  tam  nostra  quam  vestra  et  tobis 
commissa  die  noctuque  per  mare,  per  aquam  dulcem  et  terram, 
équestres,  pédestres,  aut  navigio,  curribus  et  aliis  vehiculis  sive 
vecturis,  ire,  pertransire,  starc,  pernoctai*e,  niorari,  ac  inde  reverti, 
et  redire,  ubi ,  quando ,  prout,  et  quotiens  sibi  placuerit,  una  cam 
equis  eorum,  literis,  vestibus,  valisiis,  bulgiis,  fardellis,  aoro, 
argento  ,  jocalibns,  vecturis,  et  aliis  rébus  suis  quibuscumque li- 
bère, tute,  secure,  pacifice  pariter  et  quiète,  faciatis,  ac  permittatis, 
et  quilibet  vestrum  faciat  ac  permittat,  sine  disturbio  vel  iropedi* 
mento  quocunque  in  corporibus  aut  in  bonis  eorum  faciendo  ve) 
procnrando,  et  absque  alicujus  Telonii,  Dacii,  Pedagii,  GabcUs, 
fundinavis,  sive  alterius  debiti  seu  tributi  plutioxe  vel  exactione. 
Quin  imo  de  securo  conductu,  guidis,  victualibus,  et  simtlibus  aliis 
rébus  necessariis,  eis  provideatis,  seu  faciatis  per  alios  provider!, 
rationalibus  eorum  sumptibus,  et  expensis,  proviso  tamen^qnod 
dictus  Dominus  Léo  Gonsanguineus  noster,  vel  illi  de  comitiva 
seu  familia  sua  pendentes  termino  supradicto  rem  non  laciant  vel 
procurent  nobis  nostrisve  patriis,  ditionîbus  vel  snbditis  fidelibns 
prsejudiciabilem. 

Et  si  forte  per  aliquem  de  praedicta  comitiva  seu  familia  sab 
numéro  hujusmodi  comprehensum ,  contrariuro  fieri,  et  prsesentem 
nostrum  salvum  conductum  transgredi  aut  violari  contigerit, 
infractis  illa  violatoribus  dumtaxat  prsejudiciari  debebit.  lo  prs^ 
missis  igitur  tantum  facientes  vos  locum  tenentes,  oflBciarii,  vasalii, 
servitores  ac  suditi  nostri,  quatenus  de  bona  et  prompta  obedieotia 
veniatis  merito  pênes  nos  commendandi ,  et  non  de  negltgentia  vel 
contemptu  puniendi.  Vos  vero  alii  quantum  pro  vobis  ac  vestris 
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cuperetis  in  simili  casu  nos  esse  factui'os  »  quod  animo  perlibenti 
faceremuSy  Prsesentibus,  usque  ad  unum  annum,  ut  praefertur, 
a  data  ipsarum  computando  dumtaxat»  et  non  amplius,  in  suo 
robore  permansuris.  Datiim  in  oppido  nostro  Bruxellensi  die  xxi 
mensis  Januarii.  Anno  Domini  Uillesimo  quadringentisimo  sexage- 
simo  sexto.       Per  Daminum  ducem 

Meembercu  ,  manu  propria. 


LITERiE  PHILIPPI  DUCIS  EJUSDEM. 

Philippus  Dei  gralia  dux  Burgundiae,  etc. 

Universis  et  singulis  ,  Doniinis  regibus  paratum  et  obsequiosuni 
animuni  :  Ducibus ,  Marchionibus ,  Comitibus  et  aliis  principibus 
charitatem  sinceram  :  Baronibus  vero ,  militibus  ,  scutiferis ,  et 
aliis  nobilibus ,  commuoitatibus ,  nec  non  patriarum  ,  terrarum  , 
et  locorum  dominis  benevolentiuni  nostram  :  connestabulariis  , 
marechallis ,  admiraldis  ,  capitaneis  gentium  ,  armorum  ,  et  aliis 
guerram  in  terra  vel  mari  frequentantibus,  Seneschallis,  Bailli  vis, 
Prsepositis  »  Scultetis ,  M ajoribus  ,  Scabinis  ,  Gubernatoribus  * 
Rectoribus,  Capitaneis,  et  loca  tenentibus  oppidorum,  viilaruni , 
civitatum,  castrorum,  fortaticiorum,  pontium,  portuum,  distric- 
tuum,  et  locorum  custodibus  »  justiciariis  ,  officiariis  ,  subditis  , 
amicis,  confsederatis  ac  benevolis  Domini  mei  régis»  atque  nostris 
ubilibet  constitutis  ac  caeteris  omnibus,  quibus  nostrae  prœsentes 
ostensœ  fuerint  literse,  Dilectionem  et  salutem  ! 

Quia  illustris  et  magnificus  dominus  Léo,  dominus  de  Rosmital , 
alias  de  Blatbna  et  Frynnpergh  de  regno  Bohemiœ  ,  pridem  apud 
nos  descendens  ,  nobis  exposuit ,  quod  tum  devotionis  et  peregri- 
nationis  causa,  tumque  ut  illustrium  nobiliumque  virorum,  nobili- 
tates  ,  proprietates  ,  conditiones  ac  mores  diversorum  regnorum  , 
provinciarum ,  patriarum  ,  principatuum ,  dominorum  et  loco- 
rum scrutetur  et  cognoscat ,  imo  verius  animum  suum  in  aclibus 
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virtuosîs  aniplios  exerceat,  ad  diversas  tam  remotas ,  quam  pro- 
pînquas  muadi  reloues,  ae  partes  transferre  se  disponit,  postolaos 
etiam  per  patentes  apices  nostros  commendari,  cujas  tam  favora- 
bili  petitioni  nobilitatis  intuiti  duximus  non  abnnendum  :  ea 
propter  nos  ,  qui  coramendatîcia  tam  împerialis  majestatis,  quam 
aliorum  germanicae  nationis  principuni  scripta  ,  sui  favore  susce- 
pimus,  tiim  aspectu  personse  «  tumqoe  multipUcium  suanim 
expérimente  virtutum  comprobata»  vos  excellentissimos  Dominos 
Reges  obsecramus,  Duces  vero,  Marchiones,  Comités  aliosque 
Principes  rogamus  »  cseterosque  omnes  alios  et  singulos  bortamar 
et  requiriraus;  nostris  tamen  vasallis ,  servitoribus  ae  subditis, 
districtius  prsecipientes  pariter  et  mandantes  : 

Quatenus  prsefatnm  domînum  Leonem ,  dum  pênes  vos  déclina- 
verit ,  tnm  nobilitatis  intuitu  «  tumque  meritorom  suoram  proba- 
tissimorum  consideratione ,  ac  nostri  contemplatiooe  ac  bvore, 
recommissum  suscipere  et  habere ,  favorabiliterque  tractare  »  nec 
non  ipsum  una  cum  xl  personis  proceribus  et  nobilibus ,  aliisque 
familiaribus  suis  et  de  comitiva  sua  et  totidem  equîs,  aat  infierius, 
et  cam  eorum  eqnis  literis,  auro»  argento  ,  batîsiis,  boi|;it6  br- 
dellis ,  rébus  et  bonis  quibusvis  ad  eus  pertinentibus  *  in  et 
per  régna  vestra  «  per  provinciasque  ,  patrias  ,  ditiones  ,  jaris- 
dictiones ,  civitates  «  districtns ,  passas  et  loca ,  tam  vestra 
quam  nostra  »  et  alia  etiam  vobis  crédita  et  commissa ,  oti- 
libet  secure  pertransire  ,  stare  ,  pemoctare  et  inde  abire , 
reverti  ,  et  redire  ,  permittere  velitis  salvos  ,  totos ,  pacificos, 
libères  et  quietos,  in  corporibus,  rébus  et  bonis  suis  bojusniodi 
quibuscunque,  noctedieque»  in  terra  marique,  vel  fluvio,  totiens 
qnotiens,  ac  ubi ,  quo  et  prout  eis  accommodum  fuerit,  vel 
videbitur  expedire,  cessantibus  disturbio  et  impedimento  qnibos- 
cunqne  et  absque  alicujus  telonii  etc.,  solutione  vel  exactione. 
Quinimo  de  securo  et  saivo  conductu,  gaidis,  victualîbos ,  et 
aliis  rébus  eis  necessariis  ,  sibi  provideatis  et  faciatis  per 
alios  quorum  inler  erit  provideri.  In  prsemissis  fascientes  vos 
Domini  Reges  ,  principes  et  alii  supra  dicti ,  quod  pro  vobis  et 
pro  vestris ,  in  simili  vel  majori  casu  fieri  per  nos  caperetis . 
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qaod  aoimo  utique  lîbenti  faceremus.  Vos  vero  nostri  servitoris 
ac  subditî ,  quateous  de  bona  et  prompta  pênes  nos  obedien- 
tia  veniatis  commendandi  et  non  de  inobedientia  puniendi ,  prae- 
seotibus  usque  ad  unum  annuni  a  die  datse  ipsarum  compu- 
tando  duntaxat  et  non  amplius,  in  suo  robore  permansuris.  Datum 
io  oppido  nostro  Bruxellensi ,  die  nona  niensis  februarii ,  anno 
Domini  millesimo  quadringentesimoy  sexagesimo  sexto. 
Per  Dominum  ducem 

Meenbercei,  manu  propria. 


LITERiE  CAROLI  DE  BURGUNDIA  COMITIS 

CADRALESII. 

Carolos  de  Burgundia  Cornes  Cadralesii»  Gastrib»,  etc.,  ac 
Bethinnae  Dominus. 
UniYersis  et  singnlis  etc.  etc. 

Cette  lettre  ne  diffère  de  la  précédente  qae  par  Taddition  de 
mutuendiiiimi  Domini  genitoris  mei  après  Domini  mei  régie  ^  dans 
Fntrodaction,  et  par  la  fin  :  Datum  in  oppido  Bruxellensi  :  die 
X  februar.  Anno  mcgcglxvi. 
Per  Dominum  conUiem, 

Sghalebom,  manu  propria. 
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EXTRAIT  DE  LA  (:ORI[ESPOi\Di\CE  BE  L'ACABÈDB. 


S.  M.  le  roi  des  Belges  et  plusieurs  souverains  étrangers  re- 
mercient rAcadémie,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  de  T hom- 
mage qu'elle  leur  a  fait  de  la  quatrième  livraison  de  ses  annales. 

L'Université  impériale  de  Moscou  exprime,  par  Torgane  de 
son  recteur,  à  notre  président,  la  satisfaction  que  les  premiers 
travaux  de  TAcadémie  lui  ont  fait  éprouver. 

La  société  royale  des  antiquaires  de  France  informe  rAcadémie 
qu'elle  a  arrêté  qu'il  y  aura  des  relations  entre  les  deux  sociétés 
et  qu'elles  s'enverront  réciproquement  leurs  publications. 

Lettres  de  remerciments  de  H.  d*Olfers,  directeur-général  des 
musées  du  Roi  de  Prusse,  et  de  plusieurs  membres  de  la  société 
des  antiquaires  de  la  Morinie,  admis  an  nombre  des  membres 
correspondants  de  l'Académie,  et  qui  seront  portés  à  la  suite  ao 
tableau  général  des  membres. 

Un  membre  de  l'Académie  donne  communication  d'une  notice 
qu'il  a  rédigée  sur  l'ordre  de  la  toison  d'or,  qu'il  voudrait  voir 
rétabli  en  Belgique.  Ses  réflexions,  qui  sont  fort  justes  et  bien 
exposées,  mériteraient  toute  l'attention  du  gouvernement. 

Parmi  les  envois  que  l'Académie  a  reçus  depuis  l'impressioD 
de  la  4^  livraison  de  ses  annales,  nous  mentionnerons  les  suivants  : 

i.  De  M.  de  Wal,  substitut  du  procureur  du  roi  à  Leyde, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  son  intéressant  traité 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  province  de  Drenthe,  intitulé  : 
Bydragen  M  de  geschiedenis  en  oudheden  van  Drenthe;  in-8^,  iSlâ, 
Groningue,  imprimerie  de  Wolters. 

2.  De  M.  Carnioly^  docteur  de  la  loi,  membre  de  la  société 
Asiatique  de  Paris,  etc.  l'ouvrage  intitulé  :  Tour  du  tnande^  ou 
voyages  du  Rabbin  Péthacbia ,  etc.  1  vol.  in-8*;  Paris,  4851 . 
imprimerie  royale. 

5.  De  M.  l'abbé  Cochet,  aumônier  du  collège  royal  de  Rouen, 
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membre  correspondant  de  rAcadëmie,  son  Mémoire  mr  laculiure 
de  la  vigne,  in-^  ^  1844,  Rouen,  imprimerie  d'Alfred  Peron. 

4.  De  H.  Yan  derMeerscb,  conservateur  des  archives  de  la 
Flandre  orientale,  la  continuation  de  son  ouvrage  :  Recherches 
sur  la  vie  e$  hs  travaux  de  quelques  imprimeurs  belges  ^  établis  d 
tétranger,  pendant  les  XV^  et  XV I"  siècles.  i844,  Gand,  imprimerie 
de  Hebbelynck. 

5.  De  H.  Fuss,  professeur  de  TUniversité  de  Liège,  membre 
correspondant  de  TAcadëmie ,  sa  traduction  allemande  de  Lucrèce 
dtPonsardy  in-8®,  4844,  Duren , imprimerie  de  Knoll. 

6.  De  M.  le  chevalier  Hody,  membre  honoraire  de  l'Académie, 
Rapport  des  commissaires  chargés  de  la  direction  de  la  prison  de 
Pentonville^  in-8%  1844,  Bruxelles,  imprimerie  du  Moniteur  belge. 

7.  De  M.  le  vicomte  du  Bus  de  Gisignies ,  membre  honoraire  de 
FAcadémie,  deux  traités  in-^"",  dont  Tun  intitulé  :  Staat  van  neder- 
landsdte  Indien  by  het  einde  van  1828  en  het  begin  van  1829,  et  dont 
Fautre  porte  pour  titre  :  Algemeen  %erslag  wegens  den  staat  van  den 
Landbouw,  over  het  jaer  1828. 

8.  De  H.  Van  Weleveld,  membre  correspondant  de  FAcadémie, 
le  Recueil  d  emblèmes  ^  devises,  médailles  et  figures  hiéroglyphiques, 
etc.;  par  Verrien  4724,  Paris  chez  Claude  Jombert. 

9.  Du  même,  plusieurs  nouvelles  livraisons  de  son  Manuel  de  la 
noblesse  des  Pays-Bas  —  Handbœk  van  den  nederlandschen  odeL  — 
Cest  un  des  ouvrages  les  plus  importants  qui  aient  paru  sur 
la  noblesse,  puisqu'il  est  rédigé  sur  les  documents  authentiques  qui 
reposent  au  conseil  suprême  de  noblesse  des  Pays-Bas,  auquel  M. 
Van  Weleveld  est  employé. 

Dans  ces  livraisons  nous  avons  remarqué  les  noms  de  plusieurs 
familles  appartenant  à  la  Belgique,  tels  que  H.  Philippe-Jacques  de 
Bellefroid,  anobli,  par  le  roi  Guillaume  L%  le  21  avril  4829;  M. 
Charles-Antoine  baron  de  Bieberstein  Rogalla  ^Zawadsky,  admis 
à  Tordre  équestre  du  duché  de  Limbourg.  Ce  baron  de  Bieberstein, 
membre  des  États  du  Limbourg  hollandais,  chevalier  de  l'ordre  du 
lion  Belgique,  commandeur  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse 
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des  quatre  Empereurs,  issu  d'une  très-aacienae  et  illustre  madsoo, 
naquit  à  Tongres  de  M.  André-Ignace-Luc  baron  de  Bieberstein 
Rogalla  Zawadsky  et  de  dame  Van  der  Meere,  il  épousa»  en  i830, 
à  Utrecht,  mademoiselle  Uenrieête  Bosch  de  Draekesteîn,  dont 
trois  fils  et  une  fille.  Nous  avons  aussi  remarqué  dans  ces  li?raisoiis 
les  noms  de  M.  André-JeanrLouis  baron  Van  den  Bogaerde»  natif  de 
Bruges;  de  M.  François  comte  de  Borchgrave  d'Altena,  comoian- 
deur  de  Tordre  du  Lion  Belgique  »  issu  de  Tune  de  nos  plus 
anciennes  et  de  nos  plus  illustres  maisons  «  s'écrivant  indistincte- 
ment Borchgrave  et  Borggreeff ,  dignement  encore  représentée 
aujourd'hui.  M.  Batthaxar'-Marie'Ghislain  Borluut  d'Hoogstraete, 
appartenant  à  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes  bmilles 
de  Flandre,  admis  à  l'ordre  équestre  du  Limbourg  hollandais. 
H.  AdolphrFrançoii'Antoine-Godefroid  baron  de  Bounam  de  Ryck- 
bolt»  d'une  noble  et  ancienne  famille  du  pays  de  Liège,  admise 
l'ordre  équestre  du  Limbourg  hollandais.  MM.  GuiUaume'LoiM' 
Dominic^osepht  et  Guillaume-Maurke-Frédéric-Xavier-ThéodoreXor 
rons  de  Crassier,  admis  à  l'ordre  équestre  du  Limbourg  hollandais, 
issus  d'une  ancienne  famille  du  pays  de  Liège,  qui  doit  aux  sciences 
et  aux  lettres  une  noblesse  et  une  illustration  dont  elle  peatétre 
fière  à  juste  titre.  M.  Jacques-Pierre-Ym  Diert,  anobli ,  par  le  roi 
Guillaume  I',  le  21  août  4815.  M.  Henri-Pierre  Everte,  anobli, 
par  le  roi  Guillanme  P,  le  i2  février  1821.  M.  Josepk^Jacquei  Vas 
Geen,  général  au  service  des  Pays-Bas,  anobli  avec  coneessioo 
du  titre  de  baron,  par  le  roi  Guillaume  1%  le  22  mars  1831.  Wt- 
Théodore-Marie-Constantir^Charles  comte  de  Geloes  d'Elsloo  et 
Théophile'C4harle8'Désiré'Marie-Con8tantin^Maure  comte  de  Geloes 
d*Eysden ,  admis  à  l'ordre  équestre  du  Limbourg  hollandais*  issus 
d'une  noble  et  ancienne  famille,  qui  jadis  a  eu  beaucoup  d'illos* 
tration  au  pays  de  Liège. 

10.  De  M.  Willems,  membre  correspondant  de  l'Académie, 
la  seconde  livraison  de  son  recueil  périodique  :  Belgiseh  Ibueut^ 
(Gand ,  imprimerie  de  Gyselynck)  ,  que  nous  avons  déjà  signalé  à 
l'attention  de  nos  lecteurs,  et  que  le  nom  seul  de  l'auteur,  Fun  des 
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bommes  les  plusérudits  de  Belgique,  recommande  si  puissamment. 

ii.  De  M.  Perichon,  la  collection  du  Moniteur  de  la  librairie 
encyclopédique j  ou  catalogue  général  des  publications  belges  et 
étrangères.  —  Parait  à  des  époques  indéterminées^  me  de  la 
Montagne,  n'  S6,  à. Bruxelles.  L'utilité  de  cette  publication  est 
reconnue  et  appréciée  par  tous  les  hommes  de  lettres. 

12.  De  MH.  les  docteurs  Van  Heerbeeck  et  Van  Swygenhoven, 
plusieurs  numéros  de  la  Gazette  médiciale  belge  (de  Fimprimerie 
de  Parent,  Montagne  de  Sion,  17,  à  Bruxelles.)  Ce  journal  contient 
une  grande  variété  de  matières  et  souvent  des  anecdotes  spirtuelies 
et  piquantes. 

i3.  De  la  rédaction  de  la  Revue  de  Liige^  la  collection  des  livrai- 
sons qui  ont  paru  de  ce  recueil,  paraissant  par  cahiers  mensuels  chez 
Félix  Oodart,  imprimeur-éditeur  à  Liège.  Nous  pouvons  dire  en 
toute  sûreté  de  conscience  que  ce  recueil  honore  infiniment 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  et  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  nombreux  ouvrages  de  ce  genre  qui  se  publient  de  nos  jours. 

iè.  De  H.  Guypers,  membre  correspondant  de  T Académie,  une 
urne  sq>ulcrale  et  d'autrres  objets  d'antiquités,  trouvés  près  de 
Casterlé,  dans  la  Gampine.  M.  Guypers  accompagne  cet  envoi 
d*one  notice,  qui  sera  imprimée. 

45.  De  M.  Van  den  Broeck,  membre  effectif  de  T Académie,  une 
brochure  intitulée  :  De  la  néceêsité  et  des  moyens  d^organiser  tenr 
geignement  et  l'exercice  de  la  médecine  légale  en  Belgique ,  in-8^ ,  i  844. 

i6.  H.  Du  Mont,  vice-président,  qui  a  déjà  enrichi  les  Annales, 
d'une  manière  si  honorable,  par  ses  travaux,  fait  hommage  à 
TAcadémie  d'une  notice  manuscrite  qu'il  a  composée  sur  le 
peintre  Bonaventure  ^Peeters.  Plusieurs  productions  d'un  mérite 
incontestable,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  un  ouvrage 
sur  Y  Histoire  de  Belgique  ^  recommandent  H.  Du  Mont  à  l'estime 
de  ses  concitoyens.  Sa  notice  sur  Bonaventure  Peeters  [«st  sous 
tous  les  rapports  digne  de  ses  autres  écrits.  Elle  pourra  être  publiée 
plus  tard. 

17.  La  rédaction  du  Messager  des  sciences  historiques  en  Belgique, 
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adresse  à  rAcadémie  la  3*  livraison  de  son  recueil  (année  ISii)  ; 
Gand»  imprimerie  de  Hebbelynck.  —  Cette  livraison  contient  uoe 
notice  historique  sur  le  village  éCHeusden  (Flandre  orientale),  par 
M.  Blommaert;  eoup-dml  sur  l'Histoire  monétaire  du  pays  de  Uègt, 
par  H.  Henaux;  un  chapitre  sur  F  Histoire  de  la  sorcellerie  en  Bdr 
gique^  etc.,  par  M.  Van  de  Walle;  etc. 

18.  M.  le  baron  Ferdinand  de  Roisin,  membre  correspondant, 
fait  hommage  à  TAcadémie  de  son  excellente  traduction  de  Fou- 
vrage  allemand  de  Schmidt  :  Les  Romans  en  prose  des  cycles  de  la 
Table  Ronde  et  de  Charlemagne,  —  Les  notes  dont  notre  savant 
confrère  a  enrichi  Touvrage  du  professeur  berlinois  «  en  augmente 
beaucoup  Tintérét. 

49*  L'Académie  reçoit  de  M.  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel,  sa 
notice  (1844,  Anvers,  imprimerie  de  Buschmann)  sur  le  magni- 
fique tableau  de  M.  N.  De  Keyser  :  La  bataille  de  Nieuport.  Ce 
table;iu ,  qui  a  été  commandé  par  le  roi  Guillaume  II  des  Pays- 
Bas,  se  trouve  déjà  à  la  galerie  royale  de  La  Haye.  Tous  les 
connaisseurs  qui  l'ont  vu  ,  s'accoi*dent  à  le  regarder  comme  la 
plus  belle  et  la  plus  admirable  composition  de  la  peinture 
moderne.  H.  Bogaerts,  après  avoir  donné  une  description  de 
la  bataille  de  Nieuport  et  de  la  manière  dont  M.  De  Keyser  a 
représenté  cette  scène  de  carnage,  indique  les  principaux  ta- 
bleaux, exécutés  par  notre  grand  artiste  depuis  le  retour  de 
son  voyage  d'Italie  en  1840. 

SO.  H.  Poncin-Gasuquy^  docteur  en  droit  et  en  philosophie, 
membre  correspondant  de  l'institut  de  France,  fait  hommage 
à  l'Académie  de  son  intéressante  Notice  historique  sur  les  mo- 
numents romains  du  Luxembourg ,  servant  d'instruction  à  son 
Histoire  civile  et  politique  de  cette  province,  in-8^.  H.  le  président 
fait  un  rapport-verbal  des  plus  favorables  sur  les  titres  scienti- 
fiques de  ce  savant  archéologue. 

21.  H.  le  comte  de  Rerckhove  d'Exaerde,  conseiller  de  l'Aca- 
démie, présente  uu  poëme  en  honneur  des  chevaliers  de  Halle,  et 
une  Biographie  manuscrite  de  Constant   Van  Hoobrouek,  bartm 


L 
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^Auper,  feld^maréckal  éP Autriche  ^  avec  celle  épigraphe  :  «  Les 
rangs ^  la  noblesse^  les  grandeurs  n'ont  de  prix  aux  yeux  de  l'hmnmê 
vertueux  et  sensé  qu'autant  qu^un  mérite  réel  les  ont  acquis  et  justi- 
fiés, •  Personne  n'esl  plus  pénétré  de  la  vérité  de  cette  maxime 
queH.  d'£xaerde,  aussi  connu  par  d'honorables  services  que  par 
ses  nobles  sentiments»  consacrés  dans  ses  écrits.  La  biographie 
qu'il  a  rédigée  du  feld-maréchal  d'Asper»  qui  était  son  parent  et 
son  ami ,  est  un  hommage  rendu  au  modèle  des  braves  et  à  un  des 
plus  beaux  noms  de  Belgique. 

22.  H.  Hart,  membre  correspondant,  fait  présent  à  F  Académie 
de  plusieurs  médailles  qu'il  a  frappées,  et  qui  le  placent  au  rang 
des  meilleurs  graveurs  de  l'époque  actuelle. 

23.  H.  le  docteur  Yan  Camp,  membre  effectif^  offre  à  l'Académie 
deux  brochures  sur  quelques  opérations  fort  importantes,  que  cet 
habile  praticien  a  faites. 

24.  L'Académie  reçoit  de  M.  le  docteur  Van  Swygenhoven,  de 
Bruxelles,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  différentes 
productions  dont  il  est  auteur,  qui  dénotent  des  connaissances 
très-variées  et  très-étendues,  non-seulement  en  médecine,  mais 
aussi  en  archéologie  et  en  littérature.  M.  Broeckx,  archiviste  et 
membre  du  conseil  d'administration  de  l'Académie,- fait  un  rapport 
très-favorable  sur  les  travaux  de  M.  Van  Swygenhoven.. 

25.  H.  le  docteur  Van  Meerbeeck,  d'Anvers,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  adresse  à  l'Académie  son  traité  intitulé  :  Parallèle 
ttUre  l'enseignement  médical  des  universités  de  Paris  ^  de  Berlin  et  de 
la  Hollande j  et  celui  des  universités  de  la  Belgique,  in-8®,  4842, 
Bruxelles,  imprimerie  de  la  Société  Encyclographique  des  Sciences 
médicales.  Cet  ouvrage  a  partout  obtenu  des  suffrages  flatteurs 
et  bien  mérités.  H.  Broeckx  fait  un  rapport  très-favorable  sur  les 
titres  scientifiques  de  M.  Van  Meerbeeck. 

26.  L'Académie  reçoit  également  de  la  part  de  M.  Van  Meerbeeck  son 
ouvrage  si  connu  sous  le  titre  de  Recherches  historiques  et  critiques 
tur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Rembert  Dodœns  (Dodonaeus),  i  vol. 
10-8^,  1841,  Halines,  imprimerie  de  Hanicq.  M.  Van  Meerbeeck 
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prouve  par  ses  écrits  qu'on  peut  être  à  la  fois  savant  médecin  et  bon 
littérateur  :  il  ne  se  borne  pas  à  donner  une  biographie  complète  et 
pleine  de  détails  curieux  d'un  homme  qœ  la  Belgique  revendiqae 
avec  orgueil  comme  un  de  ses  enfants  ;  mais  il  analyse,  commente 
et  juge  avec  beaucoup  de  talent  les  ouvrages  de  Tillnstre  médecin 
malinois. 

Le  célèbre  Rembert  Dodoens,  né  à  Halines  le  29  juin  1517, 
descend  d'une  ancienne  famille  noble  de  Frise ^  ayant  pour  armes  : 
étazur  à  deux  étoiles  dt argent  en  chef  et  un  eroi$ia$U  de  mène  en 
pointe.  Son  bisaïeul  paterneU  Jariek  Van  Joenckema  ou  Joenkens  S 
était  bourgmestre  de  Leuwaerden  ;  son  aïeul,  Rembert  Van  Joenc- 
kema ou  Joenckens,  était  sénateur  de  la  même  ville,  et  eut  un  fils, 
du  prénom  de  Dénis^  et  une  fille»  du  prénom  de  Tidea^  alliée  à 
Feico  van  Piersma,  bourgmestre  de  Sneeck,  et  qui  était  la  grand*- 
mère  de  Joaehim  Hopper,  chevalier,  seigneur  de  Dalem,  secrétaire 
du  roi  Philippe  II.  Denis  Van  Joenckema  on  Jonckens,  père  do 
botaniste t  s'établit  à  Malines,  quitta  le  nom  de  ses  ancêtres,  et 
prit  celui  de  Dodoen  ;  de  sorte  que  son  fils  Rembert  latinisa  le 
nom  de  Dodoens  en  celui  de  Dodonœus. 

A  peine  parvenu  k  l'âge  de  18  ans,  Rembert  Dodoens  fàt  reço 

*  La  Idttre  S  placée  à  la  fin  du  nom  indiqae  le  génitif  el  lient  lien  de  l'artide 
van  ou  de,  Cesl  ce  qui  se  faisait  surtout  ol>server  autrefois  dans  les  familles 
nobles  des  Pays-Bas;  par  exemple ,  on  trouve  écrit  indistinctement  Jbtoltms  et 
dAhmlon  ;  BeU  et  de  Belle;  Blanckaerts  et  de  Blanekaert  ou  Blancharl;  Bonaerti 
et  de  Bonaert  ;  Bongaerts  ei  de  ou  Van  den  Bongaerde  ;  Boodis  el  de  Boodt; 
Bomwfu  et  de  Bamutn  ;  Clarissens  et  de  Clariâêe  ,  Clarys  on  Ctory  ;  Cmfpert 
et  deCuypere;  Donkers  ei  de  Donkere;  Fîerlants  et  do  Fierl<uU;THappeierùH 
de  Happaert  ;  Heem»  et  de  Heem  ;  Heers  et  de  Ueer  ;  Hoens  et  de  Hoen  ;  HolhnU 
el  de  Hollande  ;  Kerckhoffê  et  de  ou  Fan  den  Kerckhove  ;  KefhuU  et  f'm 
de  ou  de  la  Kelhulle;  Lonref/n»  et  de  Laurin;  McuUeli  et  de  ManMU; 
MeynaerU  et  de  Meynaert  ;  Peuseins  et  de  Peusin  ;  Piermans  et  de  Piemu»  ; 
Scholiers  et  de  Scholier  ;  Schuller  ou  Schulier  ;  Hoelofs  ei  de  Boelof;  Boolaeris 
et  de  Rootaert  ;  Smaeckere  et  de  Smaeckere  ;  Timmemuine  et  de  Timfnerfnan  : 
M^iUemaeri  et  de  fViUemare  ;  etc.  Notre  savant  confrère  M.  le  baron  de 
Westreenende  Tiellandt^  conseiller  d*ëtat  et  conseiller  du  coUége  suprême  de 
noblesse  des  Pays-Bas,  nous  a  cité  d*autres  illustres  familles  dans  lesquelles 
existe  cet  usage  d*orthographier  leurs  noms.  (Note  de  la  rédactûm). 
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licencié  en  médecine  à  l'Université  de  LoHvain ,  et  après  avoir 
voyagé»  pendant  plusieurs  années ,  pour  étendre  son  instruction , 
après  avoir  visité  les  universités  et  les  écoles  de  médecine  de 
France,  d'Italie  et  d'Allemagne,  il  se  fixa  à  Malines,  où  il  pratiqua 
la  médecine  jusqu'en  1574;  alors  il  fut  sucessivemeut  nommé 
médecin  et  conseiller  aulique  des  empereurs  Haximilien  II  et 
Rodolphe  II.  Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à  Vienne,  il 
quitta  la  cour  impériale,  et  revint  bientôt  en  Belgique.  Ensuite, 
il  accepta  une  chaire  de  professeur  k  l'université  de  Leyde  »  en 
1582;  époque  vers  laquelle  cette  même  université  appela  dans  son 
sein  plusieurs  autres  savants  de  Belgique»  tels  que  Juste-Lipse, 
d'Ysscbe,  Van  Ravelingen,  de  Lannoy  et  Charles  de  l'Écluse. 
Le  10  mars  1585,  il  mourut  à  Leyde,  et. fut  enterré  à  l'église 
de  St-Pierre  de  cette  ville ,  où  son  fils  lui  fit  ériger  un  monument, 
eiistant  encore  aujourd'hui,  et  sur  lequel  se  trouvent  ses  armes  et 
son  épitaphe,  indiquant  son  lieu  de  naissance,  ses  titres  scien- 
tifiques, et  la  date  de  son  décès.  On  sait  que  l'église  de  St-Pierre 
de  Leyde  était  le  lieu  de  sépulture  des  membres  du  corps  acadé- 
mique. Les  amis  des  sciences  y  vont  encore  visiter  avec  vénération 
les  monnmenis  funèbres  érigés  à  la  mémoire  de  Charles  de  l'Écluse, 
deScaliger,  deBoerhaave,d'Albinus,  etc. 

Le  célèbre  Rembert  Dodoens  avait  épousé  dame  Catherine  Le 
Bruyne,  dont  Rembert,  médecin  du  roi  de  Rome,  décédé  à  Vienne 
en  1605,  et  qui,  de  son  épouse  dame  Marie  Von  Saerine,  eut  Jeanne 
Dodoens ,  mariée  en  premières  noces  avec  Michel  Von  Herelich , 
gentilhomme,  décédé  en  i60i,  et  en  secondes  noces  avec  Ernest 
Von  Kainhoffer,  geniilbomooe  viennois. 

27.  H.  Le  Grand,  membre  efiectif ,.  qui^  par  son  concours,  s'est  déjà 
rendu  très-utile  à  FAcadémie,  lui  fait  présent  d'un  manuscrit 
intéressant,  ayant  pour  titre  :  Rectieil  des  biens  concernant  Fétat 
ecclésiastique  durant  les  états  de  1560  bref  Recueil  de  l'assemblée  de 
Poissy  en  1561  instruction  à  Monsieur  de  Guise  et  de  Montmorency 
ciicoyeji  à  l'asëemblie  de  Poissy  en  1561  pour  le  payement  de  15  mil- 
lùms^  etc. 
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28.  ••■  extrMrUialre« 

Notre  honorable  confrère  M.  de  Kerckhove  d*Exaerde  vieot  de 
faire  cadeau  à  la  bibliothèque  d*une  masse  de  bons  ouvrages,  pr- 
ini  lesquels  se  trouvent  des  éditions  de  Plantin.  Cet  exemple  de 
générosité  sera  sans  doute  suivi  par  d'autres  membres.  L'Acadé- 
uiie  vote  des  remerclments  à  H.  d  Exaerde. 

Suite  au  Tableau  général  des  Membres 

DE 

li^ACADfiaiIE  I>'ARC»fiOli€MSIE 

DE  BELGIQOB. 

(loir  les  lÎTnisoM  précédeita). 

MM. 

BERRIAT  S* PRIX,  président  de  la  Société  royale  des  aDliqoaîres  de  Fiance. 

etc. ,  à  Paris. 
FAVEROT,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  principal  do 

collège  de  Saint-Omer,  etc. 
MAUKY  (alfred)  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  FAiiee. 

bibliothécaire  adjoint  de  l'institut,  etc.  à  Paris 
OLFERS  (n*) ,  directeur-général  des  musées  dn  Roi  de  Prusse,  etc.  ^  Berlin. 
OUIN  ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  etc.  à  St-Omer. 
QUENSON,  président  du  tribunal  civil  de  St-Omer,  conseiller  honoraire  de  h 

cour  royale  de  Douai,  membre  de  la  Société  desaoUqo»- 

res  de  la  Morinie,  etc. 
SAPLAMB  (Hsma  de),  membre  de  la  sodétë  des  antiquaires  de  la  Norinie, 

etc.  &  St-Omer. 

Hemlire  laonoraAre  t 

M. 
SAPLANE  (EDOUARD  de),  de  rinstitnl  de  France,  membre  de  la  Société  des 

antiquaires  de  la  Morinie ,  etc. 


Depuis  la  fondation  de  T  Académie,  les  démissionnaires  sont  :  MM.  les  doc- 
teurs i.  J.  Jaques  et  François-Jean  Maifaeyssens-Van  l.aaioen ,  portés  parav 
les  membres  effectifs.  Leurs  noms  doivent  être  regardés  comme  elEicés  ds 
tcbleau- général. 


SÉANCE  GENERALE 


m  16  NOTBIBRE  {%U. 


Présideitt  I.  le  Tfctmte  M  IBSCKIOVK) 


Secrétaire  t  l.rëlli  BtCAEITS. 


Le  Présideit  oofre  h  séaoee  par  le  discours  sniviot  : 

Messieurs  » 

La  séance  générale  à  laquelle  vous  êtes  convoqués  aujourd'hui , 
est  la  quatrième,  depuis  la  fondation  de  notre  Académie.  En 
rouvrant ,  f  aime  à  vous  répéter  que  je  voudrais  avoir  de  justes 
droits  aux  suffrages  dont  vous  avez  daigné  m*honorer,  en 
me  confiant  les  fonctions  de  Président  ;  fonctions  qui  me  flattent 
d'autant  plus  que  j'avais  si  peu  de  titres  pour  y  prétendre.  Vous 
avez  compté  sur  mon  dévouement;  et  moi,  je  compte,  Messieurs, 
sur  votre  indulgence.  C'est  ainsi  que  j'ai  compris  et  accepté 
rhonneur  que  vous  m'avez  fait.  Plein  de  reconnaissance,  plein  d'un 
sentiment  de  vive  satisfaction,  je  viens  vous  dire  que  l'Académie, 
«5  n  10 
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depuis  la  dernière  assemblée  générale,  n'a  fait  que  prospérer: 
les  efforts  et  le  concours  des  hommes  instruits  qui  la  composent,  ne 
pouvaient  manquer  d'affermir  son  existence.  Une  société»  comme 
la  nôtre,  créée  dans  un  siècle  qui  se  signale  par  un  amour  des 
lettres  si  prononcé,  par  un  esprit  d'investigation  si  extraordinaire, 
une  telle  société  devait  naturellement  avoir  des  succès  marquants, 
surtout  lorsque  ses  membres  sont  comme  vous.  Messieurs, 
animés  de  Tamour  du  bien  public ,  et  fidèles  aux  obligations 
qu'ils  ont  contractées»  Votre  zèle  et  vos  sacrifices  ont  obtenu  un 
beau  résultat,  malgré  le  peu  de  temps  que  l'Académie  existe.  On 
ne  saurait  le  contester,  il  n'y  a  presque  pas  d'exemple,  même 
parmi  les  Académies,  entretenues  à  grands  frais  par  les  gouverne- 
ments, qu'une  société  consacrée  aux  sciences  ou  aux  lettres  ait  en, 
dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  autant  de  succès  que  la 
nôtre. 

Les  travaux  de  l'Académie,  aussi  favorablement  accueillis  à 
l'étranger  qu'en  Belgique ,  sont  devenus  de  jour  en  jour  plus 
importants.  Un  des  premiers  soins  du  conseil  d'administration  a 
été  d'établir  notre  association  sur  des  bases  durables  ;  le  conseil, 
jaloux  comme  vous.  Messieurs,  de  l'honneur  de  l'Académie,  a 
rempli  avec  dévouement  la  tâche  que  vous  lui  avez  confiée  ;  il  a 
satisfait  exactement  aux  devoirs  qui  lui  sont  imposés  ;  il  n'a  rien 
négligé  pour  étendre  et  pour  perfectionner  le  mode  d'existence 
de  cette  institution,  appelée  à  rendre  de  grands  services  à  l'histoire 
et  aux  sciences. 

Nous  pouvons  le  dire  avec  un  juste  sentiment  de  fierté, 
l'Académie,  quoique  ne  subsistant  que  de  ses  propres  ressources, 
a  marqué  d'un  pas  ferme  son  entrée  dans  une  carrière  brillante, 
remplie  de  succès  et  ouverte  à  une  noble  émulation*  Aussi,  les 
savants  dont  la  Belgique  s'enorgueillit,  applaudissent  à  la  fon- 
dation d'un  corps  scientifique,  si  éminemment  national»  et  à  Tim- 
pulsion  qu'il  a  donnée  à  ses  travaux. 

On  sait  que  les  institutions  les  plus  utiles  ne  sont  pas  to^tjonrs 
respectées,  qu'il  est  même  dans  la  nature  de  l'homoie  méchant 
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de  les  déprécier  et  de  les  calomnier.  Ainsi,  serait-il  étonnant  qne 
QOtre  Académie  eût  rencontré  des  adversaires  ;  mais  si  Tenvie, 
partage  de  la  médiocrité,  a  répandu  son  venin  sur  elle,  nous  ne 
BOUS  en  sommes  point  aperçus  :  notre  société  n^a  pas  cessé  de  jouir 
de  Festime  publique,  qui  est  le  but  de  son  ambition.  NosefTorts, 
Messieurs,  sonl  appi*éciés  par  tous  les  hommes  honorables  de  la 
Belgique  ;  ils  sont  récompensés  par  les  suffrages  des  principales 
compagnies  savantes,  dont  plusieurs  sont  venues  s'associer  avec 
nous  ;  par  les  suffrages  d'un  grand  nombre  d'illustrations  scienti- 
fiques, dont  plusieurs  nous  ont  témoigné  le  désir  de  faire  partie 
de  notre  Académie  ;  enfin,  par  les  suffrages  de  quelques  souverains 
dont  les  noms  sont  chers  aux  lettres ,  et  qui  nous  ont  donné  des 
marqnes  flatteuses  de  leur  bienveillance.  Et  quand  même,  une  partie 
do  public  n'apprécierait  pas  nos  efforts,  ne  nous  suflSt-il  pas  que 
la  partie  éclairée,  que  les  gens  de  mérite  et  de  bien,  comprennent 
noire  mission,  et  nous  rendent  justice  ?  Les  écrivains  distingués 
que  FAcadémie  compte  parmi  ses  membres,  le  bon  accueil  qu'on 
daigne  accorder  partout  à  nos  travaux,  les  éloges  et  les  encoura- 
gements que  nous  recevons  des  sociétés  savantes  et  des  véritables 
hommes  de  lettres,  voilà  les  compensations  qne  nous  aurions  à 
opposer  aux  envieux,  impuissants  à  nous  nuir  et  à  nous  décou- 
rager. 

Continuons  donc.  Messieurs,  à  travailler  et  à  suivre  la  route  que 
nous  nous  sommes  tracée.  Nos  réunions ,  dont  la  vanité  et  l'espril 
de  désordre  sont  bannis,  forment,  je  pense,  ce  qu'elles  doivent 
être,  et  quelque  modestes  qu'elles  paraissent,  elles  sont  peut-être 
plus  profitables  anx  sciences  que  la  plupart  des  assemblées  acadé- 
miques où  régnent  le  faste  et  l'ostentation,  où  l'on  parle  beaucoup 
pour  ne  rien  dire,  où  l'on  discute  pour  ne  rien  décider,  et  où 
souvent  de  vaniteuses  prétentions  font  oublier  ce  que  l'on  se  doit 
mutuellement.  L*essentiel  d'une  société  savante  est  de  publier  des 
travaux  utiles.  Notre  Académie  se  montre  convaincue  de  la  vérité 
de  cette  maxime  ;  elle  ne  reculera  devant  aucune  difficulté  : 
nul  obstacle  ne  l'empêchera  d'accomplir ,  dans  toute  sa  olénitude  , 
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le  vœu  de  sa  fondation  :  fidèle  à  ses  devoirs ,  elle  saura  les 
remplir  ;  et  ses  membres ,  étrangers  à  des  passions  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  le  cœur  d'hommes  chargés  d'uae  mission 
aussi  noble  que  la  nôtre,  seront  toujours  prêts  à  écouter  les  criliqnes 
sages  et  éclairées. 


DO 

SECRÉTAIRE-PERPÉTUEL. 

Messieurs, 

Organe  du  conseil  d'administration ,  j'ai  la  satisfaction  de  pou- 
voir vous  dire  que  depuis  notre  dernière  séance  générale,  FAca- 
démie  a  marché  avec  le  succès  le  plus  encourageant. 

Comme  nous  avons  soin  de  publier  dans  nos  annales,  tout  ce 
qui  peut  intéresser  les  membres  de  notre  Société,  fai  cru  devoir 
réduire  à  quelques  lignes  le  rapport  que  je  suis  chargé  d'avoir 
rhonneur  de  vous  faire,  afin  de  ne  pas  vous  entretenir  de  choses 
que  vous  connai triez  déjà. 

Ce  que  je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence ,  c'est  que  les 
séances  de  votre  conseil,  au  lieu  d'être  des  séances  d'apparat,  ne 
sont  que  des  réunions  d'amis,  où  chacun  apporte  son  tribut  avec 
confiance,  ou  chacun  trouve  dans  les  procédés  de  ses  confrères,  le 
prix  de  son  zèle  et  de  ses  travaux.  —  Vous  avez  adopté  ce  mode 
dès  le  commencement  de  uotre  institution ,  et  vous  avez  eu  la  sa- 
gesse de  n'y  point  déroger  jusqu'à  ce  jour  :  vous  devez  vous  ea 
féliciter  vivement,  messieurs  ;  chercher  à  faire  de  l'éclat,  n'est  pas 
toujours  la  preuve  d'un  désir  sincère  de  travailler  aux  progrès  de 
la  science.  La  séance  générale  d'aujourd'hui  n'est  encore  qu'âne 
réunion  de  famille. 

Les  matériaux  pour  la  publication  de  nos  annales  contiDueot  de 
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Dous  arriver  de  tous  côtés  :  le  conseil  doit»  dans  quelques  jours, 
choisir  et  coordonner  ceux  qui  composeront  la  6"°*  livraison. 

Ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir  par  nos  annales,  notre  bibliothè- 
qae  s'enrichit  chaque  jour  de  livres,  de  médailles  et  autres 
objets  archéologiques. 

L'état  de  nos  finances  ne  peut  manquer  de  devenir  favorable, 
prospère  même,  par  le  succès  de  nos  publications  :  TAcadémie  n'a 
pas  la  moindre  dette.  M.  le  Président  a  même  proposé  au  conseil 
d'affranchir  de  la  cotisation  annuelle,  tous  les  membres  effectifs 
actuels,  ou  du  moins  de  la  réduire  à  la  moitié  de  la  somme,  fixée 
pour  l'abonnement  aux  annales.  Quelques  membres  ont  objecté  que 
cette  proposition,  étant  contraire  à  l'art.  12  du  règlement,  doit 
être  envoyée  à  la  séance  générale  prochaine  ,  conformément  à 
l'art.  48  du  môme  règlement. 

Aucun  changement  n'est  survenu  dans  le  personnel  de  l'Acadé- 
mie,  sauf  la  mutation,  faite  sur  sa  demamle,  de  M.  H.  Leys , 
conseiller,  dans  la  classe  des  membres  correspondants. 

Plusieurs  candidats  ont  été  présentés  pour  faire  partie  de 
l'Académie  :  le  conseil,  après  avoir  examiné  leurs  titres  et  entendu 
les  divers  rapports  qu'il  avait  fait  faire  sur  les  ouvrages  que  ces 
candidats  nous  avait  adressés ,  a  l'honneur  de  vous  proposer 
Fadoption  des  savants  suivants  :  il  est  persuadé  que  leur  concours 
nous  sera  d'une  très-grande  utilité. 

Comme  membre  effectif:  M.  Poncin  Casaqui  (Ferdinand  Joseph), 
docteur  en  droit  et  en  philosophie  et  lettres  ;  membre  de  l'Institut 
de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  ;  avocat  à  la 
cour  de  Bruxelles. 

Comme  membres  correspondants  :  M.  Gautier ,  antiquaire  et 
généalogiste  à  Bruxelles,  qui  offre  à  l'Académie  une  collection 
considérable  de  documents  historiques  du  plus  haut  intérêt. 

M.  De  Waal,  substitut-procureur  du  roi  à  Leide,  auteur  d'un 
excellent  travail  sur  les  antiquités  de  la  province  de  Drenthe. 

H.  le  docteur  Ed.  lierberger,  chevalier  de  la  couronne  de 
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Bavière,  président  de  la  Société  phannnco-technologiquoduPabti- 
nat ,  Recteur  de  Técole  polytechnique  de  Kaiserslantem. 

M.  Seoane*  président  de  rAcadéniîe  royale  des  sciences  naturelles 
de  Madrid ,  etc. 

M.  Lorente»  secrétair^perpétuel  de  T Académie  royale  des  scien- 
ces naturelles  de  Madrid,  etc. 

MM.  les  docteurs  Yan  Meerbeeck,  d'Anvers,  et  VanSwygenhoveo, 
de  Bruxelles ,  tous  deux  membres  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Le  conseil  propose  encore  à  votre  sanction ,  conformément  i 
Tart.  6  du  règlement,  la  nomination  comme  membre  honoraire,  de 
M.  Malou ,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers. 

Les  Académies  de  médecine  de  Madrid ,  et  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Dijon,  ont  chargé  notre  Président ,  membre  de  ces 
Académies,  d'exprimer  à  la  nôtre  la  satisfaction  qu'elles  éprooveot 
d'établir  des  relations  avec  elle,  en  nons  offrant  de  nous  entoyer 
leurs  travaux.  Le  conseil»  désirant  cimenter  cette  associatimi  avec 
ces  deux  compagnies  savantes,  vous  propose  de  conférer  le  titre 
de  membre  correspondant  à  M.  le  docteur  Serapio  Escolar,  secré- 
taire-perpétuel de  l'Académie  de  Madrid  ;  à  MM.  les  docteurs 
Delgras,  Salazar,  Escalado  et  Pourquet,  membres  effectifs  de 
la  même  Académie  ;  à  M.  Rossignol  de  Volenay ,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Académie  de  Dijon  ;  à  M.  Frantîn,  auteur  des 
Annales  du  moyen  âge^  et  à  M.  de  Saint-Mémin ,  conservateur 
du  musée  de  Dijon,  tous  deux  membres  de  la  même  Académie  ^ 


*  Les  différentes  propositions  du  conseil  d'administration  ont  été  sanctioDiiées. 
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NOTRE-DAME  DE  HUY, 

PROVINCE  DE   LIÈGE; 

PAR 

P.  H.  jr.  JBNIGOT , 

Avocat  k  11  ooor  d'Appel  de  Liège,  socréuira  adjoint  de  la  SoeiéCé  libre  d*énnilatioii  pour  l'encoara- 
neni  dea  lettrea,  dca  Sckencca  el  doa  arto,  in«mbre  affecUr  da  rAcadémia  d'Arcliéologîe  de 
Beigiqne,  oorrc^tondant  du  ministre  do  l'Iostraction  publique  de  France  pour  les  travaux 
UftIoriqiM» ,  «le. 


INTRODUCTION. 

Ob  t  je  vondrala  qu'enfin ,  le  mettant  en  campagne, 
La  Belgique  allât  faire  un  tour  en  Allemagne. 
Elle  apprendrait  là-baa,  comme  on  lait  oonaecter. 
Acheter  au  besoin  et  toujours  réparer  « 
Tons  œs  vieux  monuments,  l'honneur  de  la  patrie. 
MoirrvoaT.  tyottonnade.  Poème. 
Liège  4844,  par  l'auteur  ûî Alfred  Nicoia». 

fassistais  au  mois  d*aoùt  i836,  à  Liège»  à  la  première  session 
dn  congrès  scientifique  de  Belgique.  Un  écrivain  qui  se  signe 
qoelquefois  y^^jjr,  disait  qu'on  avait  trouvé  1240  médailles  romaines 
daas  le  champ  appelé  la  Terre  à  la  Tour^  faisant  partie  d'un  village 
deCondros.  II  avait  vu  des  enfants  jouer  au  petit  palet  avec  un 
superbe  Néron ,  et,  dans  un  village  de  Hesbaye,  une  ménagère  se 
servir  d'un  vieux  sabre  gaulois  pour  attiser  son  feu. 
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Cet  écrivain  proposa  d'établir  un  uiosée  local ,  dans  cbaqoe 
province  ou  commune  pour  recueillir  tous  les  objets  anciens  qu'on 
découvrait.  Il  appuyait  cette  proposition  de  motifs  qui  me  parais- 
saient ne  devoir  souffrir  aucune  réplique. 

Ce  vœu  fut  consigné  dans  la  Revue  Belge  ^  avec  ses  développe- 
ments ^.  Il  vient  de  reparaître  dans  la  Revue  de  lÀége  *. 

On  doit  à  cet  écrivain  un  livre  qui ,  comme  l'a  dit  nn  critique  3, 
est  étincelant  d'esprit  et  de  gaité»  est  écrit  sous  l'inspiration  d'ane 
pensée  noble  et  grande,  publiée  dans  un  but  éminemment  utile  ei 
moral  et  auquel  on  ne  peut  refuser  te  mérite  de  roriginatité.  Cet 
ouvrageest  intitulé:  Voyages  ei  atieniures  éT  Alfred  Nicolas  au  tvymÈmt 
de  Belgique,  â  vol.  Bruxelles,  1835. 

Cet  académicien  ^  est  encore  auteur  d'une  satire  intitulée  la 
littérature  monstre,  ^el  de  trois  poèmes  qu'il  appelle  WaUonnadts, 
consacrées,  la  première^  à  la  Meuse,  la  deuxième  à  Emboor^,  ' 
et  la  troisième  aux  ruines  du  château  de  Montfort  ^  dans  la  province 
de  Liège. 

L'auteur  des  Promenades  hiskniques  dans  le  pays  de  Liège  ^  noas 

•  6,  p.  207.  Liège  1837. 
»  %  p.  613. 

'  Revue  Belge. 

•  M.  Grandgagnage,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Liège,  membre  de  rAcadémie 
des  sciences  et  belles  lettres  de  Bruxelles,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold, 
autear  d*un  mémoire  sur  l'inQuence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  pendant  le  16*  et  le  17*  siècles; qui  a  été  couronné  par  rAcadémie; 
V.  le  vol.  8  des  Mémoires. 

s  Revue  Belge,  2-418. 

•  Revue  Belge  ,  8-338. 

7  Revue  de  Liège ,  2-548. 

•  Revue  de  Liège,  2-570. 

•  Jean  Pierre  Paul  Bovy,  né  à  Liège,  le  90  octobre  1779,  cbimrgieii  de  b 
citadelle  de  Liège  en  1791 ,  du  régiment  national ,  du  régiment  des  cbassenrs  ï 
cheval  de  Rohan ,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  chirurgien  en  chef  des 
hospices  civils  de  Liège,  membre  de  la  commission  médicale  provinciale,  de  la 
commission  de  surveillance  du  conservatoire  royal  de  musique,  dèoédéàLié^ 
le26aoûl  184f. 
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a  dooné  Thistoire  et  lu  description  d'une  quantité  innombrable  de 
localités»  parmi  lesquelles  plus  de  cinquante  castels  occupent  des 
places  distinguées. 

Ces  messieurs  professent  le  plus  ardent  amour,  le  plus  profond 
respect  pour  les  œuvres  de  nos  aïeux. 

Je  n'oublierai  probablement  jamais  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé 
en  Yisitant»  à  plusieurs  reprises  avec  eux,  cette  église  de  Stnlacques» 
à  Liège,  pour  laquelle  des  amateurs  ont  déclaré  incomplet  le  voca- 
bulaire des  épithètes  ^.  Je  forme  des  vœux  depuis  longtemps,,  pour 
qu'à  leur  exemple  il  soit  dressé  un  inventaire  historique  des 
édifices  religeux,  érigés  sur  notre  sol  par  le  moyen  âge. 

Ce  travail  exécuté  par  des  mains  habiles,  serait  de  la  plus  haute 
importance. 

Il  servirait  Thistoire  ;  ferait  cannai tre  nos  richesses  architecturales, 


*  A.  Si  les  Liégeois  n*ainienl  pas  leur  citadelle ,  ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  qu'ils  soient  ennemis  des  merveilles  de  rarcbiteciure.  Ils  sont,  au 
contraire,  passionnés  pour  les  monuments  gothiques,  et  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'on  peut  appeler  une  passion  malheureuse,  car  ils  possèdent  l'église  de 
S^-Jacques  ,  qui  est  bien  l'église  la  plus  ravissante ,  la  plus  gracieuse ,  la 
plus  charmante,  la  plus  étourdissante,  (voir  Madame  db  SÉvicKi,  pour  la 
demi  douzaine  d'épitaphes  que  j'omets)  que  jamais  ait  procurée  ce  spirituel 
créateur  qu'on  appelle  le  moyen  âge Tout  cela  est  d'une  exquise  déli- 
catesse, d'un  fini,  d'une  élégauce  parfaite  ;  tout  cela  est  adorable A  ceux 

qui  n'ont  pas  vu  S^ -Jacques,  notre  description  ne  donnerait  qu'une  idée  in- 
complèle  de  ce  bijou  de  pierre,  que  vous  jureriez  ciselé  par  la  main  d'une 
fée  mystérieuse  ;  aux  autres  elle  n'apprendrait  rien.  Gontenions-nous  de 
constater  un  fait  :  A  Liège  est  Téglise  de  S^ -Jacques  :  celle  église  est  une 
merveille.  Voilà  tout. 

(Souvenirs  d'un  Voyage  en  Belgique;  Feuilleton  du  Courrier  frtmçais  du 
7  octobre  1840). 

B.  Il  faut  voir  S^-Jacques ,  on  ne  saurait  le  décrire  ;  à  nous  aussi ,  les 
ntots  manquent  pour  rendre  l'impression  que  produit  Taspecl  de  toutes  ces 
merveilles. 

(PoLAJU.  Liège  pittoresque.  Bruxelles,  184i,  p.  17i). 

i:  L'église  de  S^-Jacques  peut  passer  pour  un  des  monuments  les  plus 
élégants  de  4tyle  ogival  tertiaire  qui  existent  dans  toute  l'Europe. 

(ScBAYES.  Mémoire  sur  l'arcbitect  ^  re  ogivale  en  Belgique,  p.  i^). 
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aiderai!    nos    ariisles;    éclairerail    les    admiiiisfrateurs  sur  h 
destioation  des  fonds  qu'ils  allouent. 

Les  châteaux  sont  ordinairement  dans  des  mains  des  particalten; 
on  interroge  parfois  leurs  ruines  pour  jeter  quelque  lumière  sar 
un  fait  historique  obscur  «  mais  rarement  sur  une  qnestioo 
d'art. 

Un  édiGce  religieux  est  encore  aujourd'hui  esseoliel  au  coite,  il 
intéresse  l'histoire  politique»  civile  ou  des  arts. 

L'ancienne  cathédrale  de  Liège,  n'a-i-elle  pas  été  bitie  par 
St-Hubert  à  l'endroit  même  où  St-Lambert  a  subi  le  laartyre? 

L'église  de  St-Jacques  n'est-elle  pas  due  au  regret  de  Baldric  II, 
d'avoir  perdu  la  bataille  de  Hougaerde  contre  le  comte  de  Lonvsin? 
N'est-ce  pas  par  là  que  l'on  conservait  les  chartes  et  privilèges  de 
la  cité?  Que  le  peuple  conduisait  les  bourgmestres  pour  leur  £iire 
jurer  le  maintien  de  ses  franchises? 

La  construction  de  St-Martin  n'est-die  pas  due  à  une  vision  que 
le  prince  Éracle  à  eue  à  Tours,  lorsqu'il  allait  consulter  St-Martin? 
N'est-ce  pas  dans  cette  église  que  Ste^ulienne,  née  à  Pretinne, 
près  de  Liège,  a  érigé  la  Fête-Dieu,  qui  s'est  répandue  ensuite  dans 
toute  la  chrétienté? 

Notre  cathédrale  actuelle  n'a-t-elle  pas  été  bâtie  à  remplacement 
prédit  et  tracé  par  une  pluie  de  neige,  tombée  an  mois  de  juillet? 

L'ancienne  collégiale  de  St-Barthélemy  n'a-t-elle  pas  compté 
parmi  ses  chanoines,  ce  Mathieu  Laensbergh,  dont  les  almanachs 
sont  connus  dans  l'Europe  ?  Cette  église  ne  recelle-t-el(e  pas  encore 
en  ce  moment,  ces  fonds  baptismaux  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
où  la  population  liégeoise  a  reçu  le  baptême  pendant  naedemi-dott- 
zaine  de  siècles? 

On  trouve  dans  les  petites  localités  des  édifices  de  mérite. 

L'église  de  Limbourg,  à  laquelle  se  rattachent  taut  de  souvenirs 
historiques,  est  composée  de  cinq  nefs,  du  style  ogival.  Un  incen- 
die l'a  dévastée  en  1834.  On  l'o  réparée  ou  plutôt  malilée, 
décomposée.  Les  pierres  tumulaires,  dont  l'église  était  pavée,  ont 
été  jetées  au  vent;  elles  gissent  aujourd'hui  sur  la  voie  publiqnei 
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en  attendant,  probablement,  qu'on  les  emploie  pour  s^^rvir  de 
radier,  de  moellon ,  etc. 

Faire  un  pareil  u^iage  de  ces  respectables  monuments,  c'est  nous 
parait-il,  violer  les  engagements  les  plus  sacrés;  c'est  étouffer  les 
enseignements  de  T histoire. 

Les  pierres  sépulchrales  ont  été  confectionnées,  placées  aux 
lirais  des  héritiers.  Ils  ont  compté  sur  la  foi  des  administrations  de 
Féglise,  pour  que  le  nom  du  défunt  restât  sur  sa  tombe.  Un  enga-^ 
gement  les  lie  donc  les  uns  aux  autres  ;  la  volonté  commune  seule 
peut  le  rompre. 

Une  inscription  sur  une  pierre  tombale  se  lie  ordinairement 
à  un  £iit  historique  i*elalif  aux  personnes,  à  Téglise  ou  à  tout 
autre  événemmen  t. 

Les  ornements,  leur  facture  attestent  Tétat  de  Part  à  telle  ou 
telle  époque. 

Les  archéologues,  les  autorités  ecclésiastiques  se  soulèvent  con- 
tre cette  profanation. 

«  On  ne  peut  plus  espérer,  disait  naguères  un  des  plus  érudits 
»  archéologues  de  France  ^  voir  se  reformer  ce  pavé  à  la  fois  his- 
»  torique,  moral  et  religieux,  et  les  hypogées  chrétiens  dont  les 

>  siècles  passés  les  avaient  dotés. 

«  Ah  1  du  moins  respectons  ce  qui  reste  encore! 

t  Ne  détruisons  pas  le  petit  nombre  des  monuments  ou  des  pier- 

>  res  tumulaires  échappées  jusqu'ici  à  la  destruction.  Ne  les  dépla- 
»  çons  même  pas.  N'imaginons  point  de  les  incruster  dans  les 

>  murailles,  sous  prétexte  qu'ils  gênent  l'ajustement  d'un  pavé 
»  neuf,  ou  qu'ils  obstruent  une  chapelle  que  la  fabrique  voudrait 
»  louer  à  son  profit.  Quiconque  a  parcouru  l'ancien  Muséum  des 


*  ScnuT ,  d'de? anl  cbef  de  division  da  culte  catholique  au  ministère  de  la 
justice  en  France;  inspectear  des  cathédrales  et  autres  monuments  religieux; 
matire  des  requêtes  au  conseil  d*É(at ,  membre  eOectif  résidant  du  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments  an  ministère  de  T  instruction  publique.  Le$  églises 
g<ihiquês,  Paris  1837,  page  HT 
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>  petits  AugustÎDs  ,  où  Foo  avait  accumulé  une  quantité  Je 
»  luoauments  tirés  des  anciennes  églises  ,  et  a  visité  ensuite 
M  un  ancien  ossuaire,  peut  dire  si  ses  sensations  étaient  les 
n  mômes. 

«  Un  tombeau  a  perdu  tout  intérêt  moral,  s'il  n'est  plus  qn*on 
»  objet  de  vaine  décoration  ou  de  simple  curiosité;  s'il  ne  recèle 
»  ou  ne  couvre  les  restes  de  celui  dont  il  conserve  le  nom;  c*est  à 
»  celte  condition  seulement ,  qu'il  sera  un  objet  de  respect.  Si 
»  vous  le  déplacez  aujourd'hui,  qui  vous  garantit  qu'on  ne  k 
»  déplacera  pas  encore  demain,  et  qu'ainsi  promené  de  place  eo 
»  place,  il  ne  finira  bieat6t  par  être  jeté  au  moellon  ?  Il  n'est  pas 
»  décent  de  jouer  ainsi  avec  les  tombeaux,  et  c'est  manquer  à  ce 
»  qu'on  doit  aux  morts,  que  de  les  priver  de  la  pierre  qui  les 
»  recommandait  aux  prières  des  fidèles.  » 

Monseigneur  Dieuiin,  vicaire  général  de  Nancy,  reoomœaade 
aussi  *  de  garder  avec  une  religieuse  vénération  ,  les  pavés  tamu- 
laires,  ces  précieuses  parcelles  d'antiquité ,  qui  ont  échappe  à 
l'action  des  siècles,  aux  ravages  des  temps. 

Dans  une  lettre  pastorale  récente,  monseigneur  l'archevêque  de 
Cambrai,  prie  messieurs  les  curés  de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à  la  conservation  des  pierres  sépulchrales,  tombeaux,  céno- 
taphes, sarcophages,  et  antres  monuments  funèbres  qui  pourraient 
se  trouver  dans  les  cimetières  ou  dans  les  églises,  et  de  lui  adresser 
une  copie  des  dates ,  inscriptions ,  emblèmes ,  écnssons  qa'ils 
pourraient  découvrir  sur  les  dits  monuments. 

Non  loin  de  Limbourg,  à  Goé,  il  existe  une  petite  église  dans  le 
style  ogival ,  qui  a  conservé  ses  pierres  tunulaires* 

Au  ci-devant  duché  du  même  Limbourg,  bant  ban  de  Uenre, 
aujourd'hui  commune  deCbarneux,  arrondissement  adminisimlif 
de  Verviers ,  province  de  Liège ,  a  succombé  sous  les  coups 
redoublés  de  la  pioche,  en  l'an  40  du  Aècle  des  lumières,  l'église 
du  Val-Dieu,  élevée  au  13^  siècle,  par  le  comte  de  Dalhem  et  le 

*  Gaide  des  curés  dans  radniinislraiion  temporelle  des  i^aroisses,  p.  18$. 
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duc  de  Limbourg.  ...  On  apercevait  encore  en  18^2  quelques 
débris  des  fenêtres  du  chœur,  qui  annonçaient  le  style  ogival 
tertiaire  dans  tout  son  luxe.  .... 

Il  existe  an  sud-ouest,  à  trois  kilomètres  de  Liège,  une  jolie 
petite  église  romaine,  qui  doit  dater  du  onzième  siècle.  Elle  pro- 
vient du  prieuré  de  St*Nicolas,  dont  Tabbaye  de  St*Lanrent  est 
restée  en  possession  jusqu'en  1794.  Cologne,  Bonn  et  autres  villes 
du  Rhin  possèdent  encore  des  églises  romanes  pures,  homogènes. 
En  Belgique  on  n'en  trouve  presque  plus.  L'église  de  St-Nicolas  est 
donc  très-précieuse;  sa  dimension  exiguë,  rendrait  sa  restauration 
peu  coûteuse  9  car  il  paraît  que  sa  pins  grande  hauteur  est  de 
i5  mètres. 

Cependant  elle  périclite;  des  fragments  de  la  couverture  cèdent 
ail  gré  du  vent 

Le  Revue  belge  ^  a  consacré  quelques  pages  à  cet  édifice  remar- 
quable. 

L'anleur  de  l'article  annonçait  qne  le  propriétaire  avait  l'in- 
tention de  le  faire  réparer. 

En  attendant  on  l'a  décoré  du  nom  de  ruines 

L'église  paroissiale  et  cantonnaie  de  Visé,  à  45  kilomètres  de 
Liège,  dédiée  à  St-.Martin,  ci-devant  l'une  des  collégiales  de  la 
principauté  de  Liège,  est  ornée  d'un  chœur  ogival.  Cette  char- 
mante construction  pourrait  être  rendue  à  sa  pureté  originelle, 
en  la  purifiant,  avec  soin,  de  quelques  additions  du  18'  siècle* 
Il  reste  encore  des  meneaux  h  la  fenêtre  du  fond. 

L'église  Notre-Dame  de  Huy  ',  est  un  édifice  du  style  ogival 
qni  brillerait  dans  une  capitale.  L'opposition  qu'elle  a  rencontrée 
pour  sa  restauration  m'a  inspiré  l'idée  de  lui  consacrer  quelques 
lignes,  que  je  diviserai  en  deux  parties,  l'une  pour  l'histoire, 
Tautre  pour  l'architectonique. 

Sur  la  demande  de  la  fabrique  ,    la  députation  du   Conseil 


*  (U,p.  Oi)  Liège,  1840. 

^  ViUe  à  30  kilomètres  de  Liège  et  de  Naoïur ,  d'uue  population  de  8000  toes. 
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proviDCial  avnît  proposé  itn  ««cours  de  3S00  Traiics,  sur  le  crédit 
glubul  (lu  budget  destiné  nu\  grosses  réparaiions  des  édiRces 
commiioau^ ,  plus  un  crédit  spécial  de  3000  francs. 

1^  cominission  du  Conseil  provincial  amit  réduit  ce  dernier 
chiffre  à  1000  francs. 

Un  député  de  Huy,  demanda  le  maintien  de  la  proposition  de  b 
députatioD,  en  soutenant  que  l'église  était  un  monument  remar- 
quable ,  qui  devait  être  conservé  dans  Tintérét  de  Tari. 

Cette  proposition  ,  appuyée ,  amendée  par  un  autre  dépalé 
de  Huy,  pour  que  l'on  déclarét  que  le  crédit  spécial  était 
attaché  au  caractère  monumental,  souleva  une  discussion  assez  l'm- 

Un  député  de  Liège  signala  les  inconvéaients  que  l'admission  de 
cette  proposition  pourrait  entraîner,  et  déclara  que  Tavis  delà 
commission  royale  des  monuments  était  insuffisant  pour  prendre 
une  décision  eu  connaissance  de  cause. 

M.  le  gonvemeur  appuya  l'allocation  d'an  subside  convenable 
et  spécial. 

A  la  suite  d'obsenratioBS  présentées  par  plusieurs  autres  con- 
seillers provinciaux,  ramendement  a  passé  à  une  majorité  de  quatre 

voix 23  ont  reconnu  un  caractère  historique  et  artistique  dau 

l'église  Notre-Dame,  18  l'ont  nié 

Tous  les  députés  de  Huy  ont  plaidé  la  cause  de  l'art  *. 

Pourquoi  cette  opposition? 

Parce  que  l'église  n'est  pas  assez  connue;  qu'elle  se  trouve  daos 
une  petite  localité. 

Cependant  tous  les  historiens  et  les  archéologues  n'ont  pas  bé&ilé 
de  l'indiquer  dans  leurs  ouvrages. 

Nous  pouvons  citer  Melart,  *  Pisen,  '  FouIIod,  *  Bouille,  > 

<  Mémorial  administra  lit  de  la  ptovince  de  Liège ,  supplément  in  n*  611  r 
[oges  93 ,  103. 

,  pages  4  et  .t. 
!  leod.,  p.  193. 
p.  237. 
I  de  Uég/s  ,  p.  IDS. 


—  im  — 

Saumery  S  Victor  Hugo  *»  Van  Hasselt  ',  Th.  Ilope,  anlenr 
anglais  ^  a  indiqué  et  fait  dessiner  la  rose  de  Téglise  Notre  Dame 
delluy ,  comme  la  plus  jolie  qu'il  ait  rencontrée  dans  les  voyages 
faits  et  répétés  en  Europe.  Voir  aussi  Delvaux  ^. 

On  peut  ajouter  à  toutes  ces  autorités ,  celles  de  M.  de 
Caamont,  fondateur  de  la  science  archéologique  monumentale  ^; 
de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  ''f  membre  de  l'institut;  de  M. 
ic  baron  Taylor,  inspecteur  général  des  établissements  des  beaux- 
arts  *. 

On  pourrait  encore  consulter  au  besoin  les  Délices  des  Pays^BaSf 

I  IIIL  pag.  146. 

L* Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  avait  mis 
au  concours  la  question  de  savoir  vers  quel  temps  Tarchitecture 
ogivale  avait  fait  son  apparition  en  Belgique  et  quels  étaient  les 
monuments  les  plus  remarquables  qu^elle  y  avait  élevés. 

U.  Schayes»  correspondant  de  Tacadémie»  a  obtenu  la  mé- 
daille. Il  considère  Féglise  de  Huy  ^  comme  un  des  plus  admi- 
rables monuments  d'architecture  ogivale  que  possède  la  Belgique. 

II  ajoute  qu'elle  est  construite  dans  les  proportions  les  plus  nobles, 
les  plus  pures  du  style  ogival  secondaire  ;  qu'elle  est  le  seul  édifice 
religieux  de  cette  époque  en  Belgique  »  où  Ton  observe  trois  tours 

*  Délices  du  pays  de  Liège,  t.  ii ,  p.  54-38. 

*  Le  Rhin  ,  7*  lettre  4  août  1839. 

'  Revue  de  Bruxelles  i840 ,  t.  ii.  Article  intitulé  :  Sur  rarchitecture  ancienne 
en  Belgique. 

*  Histoire  de  TArchitecture,  traduite  de  ranglais  par  Baron  ,  Bruxelles,  1859  , 
t.n,  planche  82,  n«  5. 

'  Dietioanaire  géographique  et  statisUque  de  la  province  de  Liège,  V.  Huy. 

*  Bulletin  monumental  de  la  Société  française,  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments  historiques,  t.  II!,  p.  350. 

'  Bulletin  archéologique  du  comité  historique  des  arts  et  monuments, 
l  II,  p.  291. 

»  L.  cil. 

*  Mémoire  sur  rarchitecture  ogivale  en  Belgique,  p  96,  t.  XIV  des  mémoires 
de  r AcadëmiA. 
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pincées,  deux  aux  cùlés latéraux  du  chœur,  et  Fantre  à  la  partie 
occidentale,  au  centre  des  trois  nefs. 

Il  serait  difficile,  nous  semble^-il,  de  ne  pas  succomber  sous  le 
poids  de  ces  imposantes  autorités. 

Dans  rhistoirede  Huy,  d'après  Melart,  qu'il  a  continuée  jos- 
qu'en  1842 ,  M.  Gorissen  a  consacré  un  chapitre  aux  monu- 
ments de  Huy,  dans  lequel  nous  avons  puisé  beaucoup  ^. 

M.  le  professeur  Gorissen  est  du  petit  nombre  de  oeox 
qui  apprécient  nos  monuments  historiques  à  leur  juste  valeur; 
il  sent  vivement,  il  se  met  en  colère  contre  les  mutilations,  il  bit 
des  vœux  aussi.  .  •  des  efforts  les  plus  louables  pour  les  véritables 
restaurations  historiques. 


l'^  PARTIE.  —  HISTOIRE. 

La  ville  de  Hny  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  On  prétend 
qu'elle  existait  déjà  60  ans  avant  N.-S.  J.-G.et  que  sa  population  se 
composait  d'une  colonie  romaine,  à  laquelle  les  Condrusiens  vinrent 
se  joindre,  après  la  défaite  d'Ambiorix. 

La  juridiction  de  l'ancien  comté  s'étendait  sur  un  territoire  de 
plus  de  cinq  lieues  ou  30  kilomètres,  au-delà  de  ses  murailles. 

Du  côté  du  sud ,  elle  avait  des  murs  d'une  demi-lieue  et  dix 
portes;  au  nord  on  comptait  trois  portes  et  six  Êiubourgs  dont 
plusieurs  avaient  une  étendue  d'une  demi-lieue. 

On  y  comptait  quatorze  paroisses,  une  abbaye,  seize  monastères 
cinq  chapelles,  six  béguinages,  douze  refuges,  maisons  de  malades, 
des  hôpitaux  dont  un  pour  les  pèlerins  qui  se  rendaient  ^ 
St-Jacques  de  Gompostelle,  capitale  de  la  Galice  en  Elspagne. 


*  Histoire  dé  la  ville  et  du  chftteaa  deHiij,  d'après  LaDrentMcuir;  eontiiioée 
jusqu'à  DOS  jours  par  F.  Gorissen  ,  docteur  en  philosophie  et  ès-lettres ,  prof«- 
seur  d*his(oire  et  de  géographie  au  collège  communal  de  Huy  ,  p.  489* 
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C'est  dans  le  lieu  appelé  Cla%r4ieu  que  siégeait  le  général  de 
Tordre  des  Groisiers,  établi  au  commencement  du  i3*  siècle,  par 
le  baron  Théodore  de  Celles,  sousie  patronage  de  Ste-Odile,  une  des 
ilOOO  Vierges. On  sait  que  les  ossements  de  cette  Vierge,  découverts 
dins  un  jardin  près  de  St-Géréon  à  Cologne,  ont  été  transférés  à 
Boy,  à  la  suite  d'une  triple  vision  arrivée  au  général  Jean  Rykins, 
à  Casa. 

Cest  aussi  aux  portes  de  Huy  que  Pierre-l*Hermif e ,  à  son 
retonr  des  croisades,  a  dédié  une  église  au  St«Sépulchre,  en  y 
ajoQtant  une  abbaye  selon  les  règles  de  St-Augustin.  Cet  homme 
célèbre  est  décédé  et  a  été  enterré  à  Neumostier.  L'église  n'est 
plus On  dit  que  les  ossements  sont  à  Namur  ^* 

St-Haterne  disciple  de  St-Pierre,  un  des  Apôtres  de  Trêves  et  de 
Cologne^  fondateur  de  l'église  de  Tongres,  se  rendît  à  Huy  dans 
lei*'  siècle  et  b&tit  une  église  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  qui 
rormait  alors  un  faubourg.  Il  l'a  dédiée  à  la  Ste- Vierge,  mère  de 
Dieu. 

L'église  fut  enveloppée  dans  le  pillage  de  la  ville ,  exercé 
ao  milieu  du  cinquième  siècle  par  Attila ,  roi  des  Huns.  Elle  a  été 
reconstruite  le  siècle  suivant,  par  les  soins  des  habitants,  qui  mi- 
rent en  commun  le  tiers  de  leurs  biens,  pour  la  rendre,  comme 
disent  les  auteurs,  plus  belle  et  plus  brillante. 

Cbarieniagne  érigea  la  ville  de  Huy  en  comté,  en  faveur  d'un  de 
ses  écuyers,  Basin,  neveu  de  la  célèbre  Alpaide  d'Avroy ,  maltresse 
de  Pépin  de  Herstal. 

U  fonda  en  même  temps  quinze  prébendes  de  chanoines  dans 
f église  de  Notre-Dame. 

Aufroi  15*  comte  de  Huy  et  son  épouse  Hilsuinde  ,  fille  du 
roarquisde  Franchimont,  n'ayant  point  de  descendants  donnèrent. 


'  Ceux  qui  désireraient  avoir  plus  de  détails  sur  la  ?ie  ,  réglise ,  Tabbaye  , 
ii  sépaltnre  monumentale  de  Pierre-rHermile ,  peuvent  q^nsul^r  THlBloire  de 
avilie  etdn  cbiteau  de  Huy ,  par  Goussem.  Us  liront  le  cbapitre  7  avec  beau- 
coup de  plaisir. 
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leur  domaine  à  Téglise  de  St-Lambert,  gouvernée  alors  par  le 
prince  Notger. 

Une  tempête  ayant  renversé  Téglîse  en  1012,  Baidric  II,  47*  évo- 
que, avait  commencé  à  la  reconstraire.  Il  ne  put  rachever«  la  mort 
renleva  en  1018. 

Les  règnes  des  évéqnes  princes  Wolbodon,  Durand ,  Reginard, 
Nithard,  Wazon,  furent  probablement  trop  courts  pour  leur  permet- 
Ire  de  réaliser  le  projet  de  Baidric  II. 

Cette  tâche  était  réservée  à  Théoduin  de  Bavière,  53*  évéqw 
prince  de  Liège,  qui  régna  de  1049  à  1075. 

Il  parait  que  Téglise  a  été  reconstruite  entièrement,  consacrée 
et  dédiée  à  la  Ste.-Yierge  et  à  St-Domitien,  en  1066. 

Théoduin  porta  le  nombre  des  prébandes  à  trente.  Il  expira 
bientôt  après. 

Après  ravoir  fait  inhumer  dans  Téglise  devant  le  maitre-aotel, 
avec  la  solennité  due  à  son  souverain ,  le  chapitre  fit  élever  sor  h 
tombe  de  Théoduin,  un  mausolée  en  marbre,  soutenu  par  six 
colonnes  d*airain,  recouvertes  de  lames  d*or,  sur  lequel  on  lisait 
l'inscription  suivante  : 

«  Csepit,  complevit ,  ditavit  et  ipse  dotavit  gemmis,  argento, 
picturis ,  vestibus,  auro  hoc  Theodoini  opus.  » 

Il  parait  que  la  tombe  a  ensuite  été  placée  dans  le  sanctuaire, 
à  côté  de  Tévangile  et  qu'on  a  substitué  à  l'ancienne,  l'inscriptioa 
suivante  : 

«  Hic  jacet  Theoduinus  à  Bavaria,  episcopus  et  prioceps  leo- 
»  diensis  ex  nobiliori  regum  familia  oriundus,  in  Dei  matrem. 
^  unicè  pius,  hujus  ecclesiœ  reparator  et  quindecim  praebendaruiB 
»  anctor.  Obiit  anno  HLXXV.  Non.  Kalend.  Julii.  > 

Le  successeur  de  Théoduin,  Henri  dit  le  Pacifique,  fils  an 
comte  deMons,  mort  le  â  Novembre  1091,  a  été  enterré  dans 
l'église  Notre-Dame ,  devant  l'autel  de  St.-Jean-Baptiste. 

Une  inscription,  conservée  par  M.  Gorissen,  qui  décorait  une 
pierre  tumulaire  détruite  vers  i743,  lorsqu^on  a  fait  un  pavé  neofi 
annonce  que  l'église  a  été  restaurée  aussi  par  un  nommé  Jeaa  de 
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Sayre,  doyen  de  la  collégiale,  qui  y  a  fondé  deux  messes  septi- 
manales. 

Voici  cette  inscription  : 

«  Ex  legato  venerabilis  domini  et  magistri  Johannis  de  Sayve, 
tquondam  hujus  ecclesiaedecani,  fundatoris  duarum  niissarum 

>  septimanarum,  hoc  opus  instauratum  est  qui  obiit  anno  i097 

>  die  d' May  cujos  anima  requiescat  in  pace.  » 

En  1376,  Téglise  était  dans  un  état  de  délabrement  tel  qu*on 
a  dû  cesser  les  offices  et  commencer  les  réparations. 

Le  U  août  de  Tannée  suivante,  jour  de  St-Barthelemi,  Jean  V  , 
77*  évéque  prince  de  Liège ,  fils  du  seigneur  d'Arkel ,  bénit  le 
nouveau  chœur. 

Les  voûles  qui  semblent  avoir  été  commencées  en  1516  ne  furent 
terminées  que  dix  ans  après.  Ainsi  la  reconstruction  aurait  duré 
i50  ans. 

Un  terrible  ouragan  arrivé  au  commencement  du  17*  siècle , 
emporta  une  des  quatre  tourelles  de  la  flèche,  et  suggéra  ce  chrono- 
gramme oMnIa  CaDUnt  ,  un  siècle  après. 

Le  baron  de  Bouille ,  doyen ,  fit  supprimer  Tambou  ,  élevé 
^  rentrée  du  chœur,  pour  le  remplacer  par  un  jubé  au  fond 
dePéglise,  qui  altère  Teffet  de  lumière  que  la  belle  rose  pro- 
jette. 

Plus  tard,  un  pavé  neuf  a  pris  la  place  des  pierres  tumulaires, 
dont  plusieurs  remontaient  aux  13'  et  13**  siècle. 

Les  revenus  de  la  collégiale  s'élevaient  : 

Pourrégliseà 18,000 

Pour  les  chanoines 76,800 

Pour  les  bénéficiers 16,800 

Total  en  francs 111,600 

U  chapelles  entouraient  Téglise;  84  stalles  ornaient  le  chœur. 
Le  mobilier  se  composait  entre  autres  des  objets  suivants  : 
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i.  Ornements  pontificiaux  de  Theoduin  de  Bavière,  dn  \V 
siècle. 

S.  Chasse  d'argent  doré,  avec  figures  gothiques,  comprenant  les 
reliques  de  la  Sa  in  te- Vierge. 

3.  Une  chasse  ayant  le  corps  de  St-Domitien. 

4.  Une  chasse  d'argent  renfermant  le  corps  de  St-Hengold. 

5.  Une  chasse  d'argent  contenant  une  partie  du  corps  de  St-Marc. 

6.  Un  buste  en  vermeil  de  St-Charles-Borromëe. 

7.  Une  figure  de  la  Vierge  en  argent,  d'environ  74  centimètres. 
Le  chapitre  se  composait  au  i"'  janvier  1794,  d'un  prévôt,  ^  de 

29  chanoines  et  de  52  bénéficiers  dont  voici  la  liste  : 

Préfet. 

Monseigneur  le  comte  Charles-Alexandre  d'Arberg  de  Valiengin. 
du  St-Empire  romain,  chanoine  de  Tournay,  Tréfoncier  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  St-Lambert  à  Liège  en  n65,  conseiller 
intime  de  Son  Altesse  Sérénisme ,  £m.  C.  le  prince  de  Liège, 
évéqne  d'Amyzon,  suffragant  en  1775,  évéque  d'Ypres  en  Flandre 
en  1785,  démissionnaire  en  1801 ,  maréchal  héréditaire  du  duché 
et  pays  de  Limbourg,  seigneur  de  la  Rochette,  voué  héréditaire  de 


*  Chaque  collégiale  avait  à  sa  tête  un  des  chanoines  TréfoDciers  de  ce  ebapl^ 
de  St-Lambert  h  Uége,  un  des  plus  célèbres  du  inonde,  qui  comptait  des  fils  de 
rois,  des  princes,  des  ducs,  etc.,  qui  a  donnée  la  chrétienté  99  étèqœsde 
Liëge,  cinq  papes,  plus  de  vingt  cardinaux,  de  25  archevêques,  etc.  Voici  lésions 
des  prévôts  des  huit  collégiales  de  Liège  : 

1  Ghisels ,  (Charles-Bernard  de)  Ste-Croix. 

2  Harlez, (Guillaume-Joseph  de)  St-Jean. 

3  Harlez,  (Guillaume-Joseph  de)  Grand  chantre,  St- Denis. 

4  Jenicot,  (comte  de  Preston)  St-Paul. 

5  Mean,  (François- Antoine  comte  de)  prince  du  St-£mpire ,  qui  a  été  prince  de 
Liège,  archevêque  de  Matines,  St-Martin. 

6  Mean,  (César-Gonstanlin-Harie  comte  de)  St-Jacques. 

7  Nassau  Corroy  (Alexandre-Constantin-Josephcomte  de)  St-Pieire. 

8  Rougrave,  (Marie-Philippe-Alexandre-Charles-Hyacinthe  comte  de) 
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FléroDy  décédé  à  son  château  de  la  Rochette,  près  de  Chaudfontaine, 
Iel0marsi809. 

Chantlnes. 

i.  d^Autrebande»  d'Anhée  Jean-Dominique. 

2.  Barett,  Henri4oseph. 

3.  Closon»  Pierre-Josepb-Célestin. 

4.  De  Resteau  de  Corbaumont,  Jean-Théodore-Eustache. 

5.  Desmanet  da  Four,  Jean-Alexandre,  chantre. 

6.  Devaux,  Antoine-Joseph,  officiai. 

7.  De  Cartier  de  Harcienne,  Gharles-Joseph-Louis-Ghislain. 

8.  Dinon,  Lambert-Nicolas. 

9.  D'Everlange  de  Yitry,  Jean-Théodore  (baron). 
40.  De  Farcy,  Nicolas-Gabriel. 

14.  De  Freron,  Maximilien-Joseph. 

15.  Grégoire,  Lambert-Joseph. 

13.  Halle t,  Joseph. 

14.  Hannotte,  Jean-Lambert-Michel,  abbé  d'Imbersenets. 

15.  Jamar  de  Maillen,  Joseph-Gilles-Dieudonné,  prévôt  de  Bever- 
looz,  Qual-Mekelen,  doyen. 

16.  Legros,  Guillaume-Joseph. 

17.  De  Louvrex,  Grégoire-Thomas,  écolâtre. 

18.  Leroy ,  Charles. 

19.  De  Maringh ,  Simon-Henri. 

%.  Heldeman  deBoure,  Charles-Floribert-Eugène. 

21.  De  Montpellier  d'Anvoie,  François-Adrien. 

22.  Malherbe,  Jean-Grégoire. 

23.  Natalis,  Barthélemi-Guillaume. 

24.  De  Pierrepont,  Ambroise-François-Josepb. 

25.  Pirlot,  Guillaume^Adrien-Joseph. 

26.  Soiron,  Léonard- Joseph. 

27.  De  Specman,  Nicolas-Guibert. 

28.  De Wamotte,  Grégoire-Joseph-Marie. 
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29.  De  Woeimoot,  Philippe-Charles,  (baron). 

■ëiéiclers. 

1.  Alberty,  Jean-Baptiste. 

2.  Arnotte ,  Arnold-François. 

3.  Barroy,  Barthelemi-Joseph. 
'i.  Beyar,  Jean-François. 

5.  Bilmus,  Toussaint-Pléban,  curé  de  St.  Denis^ 

6.  Chaudoir*  Roland4oseph. 

7.  Dechamps,  Roland. 

8.  De  Diffiiy,  Charles-Théodore. 

9.  Dumont,  Jean-Toussaint,  curé  de  Seraing-sur-Heuse. 
10.  De  Farcy,  Nicolas-Gabriel,  chanoine. 

H.  Forneville,  Guillaume-Joseph. 

i2.  Francotte,  Lambert-François. 

13.  Goffin,  Jean-Joseph,  recteur  de  la  chapelle  du  Sart. 

44.  Hankart,  Louis,  maître  de  Musique. 

15.  Hardy,  Chrétien-François. 

16.  Hemricourt  de  Wir,  Jean-Charles-Albert,  (baron  de). 

17.  Henrard,  Jean-An^lme,  curé  deSt-Martin,  à  Liège. 

18.  Henrion,  Jean-Joseph. 

19.  Lahaye ,  François-Joseph. 

20.  Leclerx,  Nicolas. 

21.  Lepage,  Jean-Baptiste,  custos  chorî. 

22.  Lesuisse,  Jean-Joseph. 

23.  Nicolet,  Pierre-Jacques. 

24.  Preudhomme,  Pierre. 

25.  Preudhomme,  Lambert. 

26.  Ramet,  Henri-Joseph. 

27*  Rochefort,  Jean-Louis-Nicolas. 

28.  Scilbert,  Gilles-Joseph. 

29.  Thomas,  Pierre-Joseph. 
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30.  Viatour»  Toussaiot. 

Zi.  Watbour,  Gaspar,  chanoine  de  St-Denis,  à  Liège. 

32.  Wery,  Joseph-Théodore. 

Le  règne  de  la  terreur,  issu  de  la  révolution  de  1789,  succéda 
pendant  quelque  temps  à  la  principauté  de  Liège.  L^église  Notre- 
Dame  fut  dédiée  à  la  Raison.  La  ville  de  Huy  fut  réunie  à  la  France, 
dont  elle  partagea  le  sort. 

L'ordre  rétabli  par  le  gouvernement  consulaii*e ,  Napoléon 
Bonaparte  pourvut  d'abord  au  plus  urgent  des  besoins  :  le  réta- 
blissement du  culte.  Il  s'empressa  d'ouvrir  des  négociations  avec 
la  cour  de  Rome  et  nn  concordat  fut  publié  le  i8  germinal  an  10 
ou  8  avril  1802  ^.  Il  portait  entre  autres,  qu'il  serait  fait  une 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  des  cures.  Que  toutes  les 
églises  métropolitaines,  cathédrales,  paroissiales  et  autres  non 
aliénées,  nécessaires  au  culte,  seraient  remises  à  la  disposition  des 
évéques,  par  arrêtés  du  préfet  du  département. 

L'église  Notre-Dame  fut  portée  sur  l'état  d'organisation  du 
département  de  FOurte,  pour  cure  de  première  classe,  canton  de 
Huy. 

H.  Fousuy,  nommé  curé,  prêta  serment  le  dimanche  16 
vendémiaire  an  12  ou  9  octobre  1803  à  la  cathédrale  à  Liège, 
après  l'évangile  de  l'oBSce  chanté  par  monseigneur  Jean-Evangèliste 
Zaepffel,  évèque  du  diocèse  de  Liège. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence  du  préfet  Desmousseaux , 
du  secrétaire  général  de  la  préfecture,  du  conseil  de  préfecture, 
du  maire  de  Liège  ,  de  rauloritè  judiciaire,  du  général  de  divison, 
du  général  commandant  le  département,  des  états«majors  de  la 
division  et  de  la  place  et  des  chefs  des  administrations  *. 

Quoique  rendue  à  sa  destination  originelle  l'église  Notre-Dame  a 
subi  le  joug  de  l'époque.  Le  chœur,   les  24  chapelles  ont  été^ 


*  Balletin  officiel  des  lois  n-  i72.  473  et  218. 

*  Mémorial  administratif  du  départeroenl  de  POurte  n*  147. 
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détroits,  les  84  stalles  ont  été  vendues,  d'antres  modificatioDs 
contraires  au  style  de  Fédifice  ont  été  commises  sous  le  nom  de 
réparations. 

Dans  le  deuxième  partie  nous  essayerons  de  décrire  ce  beau 
monument.  Nous  hasarderons  ensuite  quelques  idées  sur  sa  res- 
tauration. 


NOTE 


SUR    UNE   FOUILLE, 


faite  dorant  le  mois  d'août  1844,  à  Casterlé,  proTince  d*inYen; 


PAR 


M.  PROSPER  GUYPER8 , 


membre  correspondant  de  l'Acadéniie;  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  da  Nord; 
de  cdle  des  Antiqaaires  de  la  Moriuie;  etc. 


Faisant  une  excursion  dans  la  Campine,  j'appris  qu'on  avait 
trouvé  en  1841,  à  Casterlé  (Province  d'Anvers)  ,  une  statuette 
en  bronze,  et  qu'elle  était  encore  entre  les  mains  de  M.  le  chanoine 
de  Ram.  —  Bf.  Van  Genecbten  ,  président  du  tribunal  de 
Turnhout,  eut  la  bonté  de  me  communiquer  la  note  que  ce  savant 
avait  publiée  à  ce  sujet.  La  lithographie  qui  l'accompagne  me 
rappela  une  de  ces  statuettes  que  j'avais  vues  quelques  fois  en 
Allemagne,  à  Blankenheim  et  Strasbourg,  où  généralement  elles 
sont  regardées  comme  représentant  le  Dieu  de  la  force»  On  en 
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trouva  aussi  à  Vienne.  Klemm^  {Handbueh  der  germam$^  alUrt- 
humskundep.  357)  décrit  la  même  idole,  qu'il  représente  p.  âO-il. 
Il  regarde  la  petite  draperie  qui  couvre  une  partie  du  bas-ventre 
comme  un  poignard  à  courte  lame.  Wagener  (Handbueh  der  voriug- 
lickster  in  DeuUchland  entdechten  alterthûmer  aus  kûdniscker  zeUj 
en  décrit  plusieurs  d'une  ressemblance  parfaite  avec  celle  trouvée 
à  Casterlé,  tandis  que  d'autres  sont  représentées  à  genoux,  porUot 
une  massue,  ou  appuyées  sur  un  bouclier.  Désireux  de  voir  la  place 
où  le  monument  avait  été  découvert,  je  me  rendis  à  Casterlé.  Les 
renseignements  que  fy  reçus,  ne  furent  néanmoins  pas  de  nature 
^  me  tranquilliser  sur  son  origine  ;  f  appris  d'un  témoin  oculaire 
qu'il  y  a  vingt  ans,  celte  statuette,  dont  il  ignorait  la  vakv, 
avait  servi  de  joujou,  et  plus  tard,  jusqu'au  moment  de  la  décou- 
verte, avait  servi  comme  régulateur  d'une  balance.  Quelle  que  soit 
son  origine,  l'opinion  émise  par  le  savant  chanoine  m'est  un  sàr 
garant  de  son  antiquité.  Toutefois,  je  crois  que  sa  religion  a  été  sur- 
prise sous  les  rapports  du  temps  et  du  lieu  de  la  découverte,  ce  qoi 
prouve  combien  il  est  urgent  que  les  fouilles  soient  faites  par  des 
personnes  expérimentées  dans  ces  aorles  d'explorations  archéo- 
logiques. 

Ha  course  néanmoins  ne  fut  point  inutile  :  f  acquis  la  certitude 
qu'on  y  avait  découvert  en  1829 ,  une  urne  dont  les  fragments  se 
trouvaient  encore  à  la  maison  communale.  M'y  étant  rends. 
M.  l'échevin  Benoit  Musser  eut  la  bonté  de  me  la  faire  voir 
ainsi  que  le  procès-verbal  qui  en  avait  été  dressé.  Quoique  i  peo 
près  en  pièces,  je  la  reconnus  immédiatement  pour  une  de  ces 
urnes  que  l'on  regarde  généralement  comme  étant  d'origiee  ger- 
maine; elle  était  d'une  assez  jolie  forme,  d'une  terre  assez  tue  et 
d'un  bon  travail,  portant  sur  un  seul  fragment  les  lignes  dont  f  ai 
fait  mention  dans  ma  notice  sur  une  fouille  faite  à  Alphen,  dans  le 
Brabant  septentrional  en  1843;  fragment  quefaieurhonneurd'offrir 
à  l'Académie.  —  A-peu-près  certain  d'y  découvrir  d'autres  oroes. 
je  me  rendis  dans  la  bruyère,  queM.  l'échevin  m'indiqua,  et,  accom- 
pagné par  lui ,  je  vis  bientôt  que  dans  une  paKie  du  Astte»^> 
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conire  les  limites  de  la  commune  de  Licbtaert,  à  une  distance  d*en- 
TiroD  30  à  40  mètres  du  ruisseau  nommé  le  Rullouf^  la  bruyère  eat 
cooTerte  d'un  grand  nombre  de  tumuli. 
Le  peu  de  temps  dont  je  pouvais  disposer,  me  fit  borner  ma 
besogne  à  ouvrir  trois  de  ces  monticules.  Tai  Thonneur  de  rendre 
àFÂcadémie  un  compte  exact  de  cette  opération,  m'estimant  heu- 
reux de  pouvoir  lui  indiquer  une  place  où,  sans  aucun  doute,  une 
ricbe  moisson  d'antiquités  germaines  pourrait  être  faite,  et  ces 
découvertes  contribueraient  éminemment  à  nous  faire  mieux  con- 
oaitre  les  mœurs  et  les  usages  de  nos  ancêtres. 

TUMULUS  i. 

Dans  ce  monticule,  haut  environ  KO  centimètres,  et  éloigné  de 
34  mètres  du  Rullouf,  je  découvris  à  une  profondeur  de  20  à  30 
ceotimètres,  du  charbon  de  terre  et  des  ossements.  Bientôt  une 
plos grande  quantité  de  charbons  se  montra,  parmi  lesquels  j'en 
trouvai  d'une  grosseur  peu  commune,  et  que  l'on  pouvait  recon- 
oaltre  comme  provenant  indubitablement  de  bois  de  chêne.  Au 
fDiiieu  de  ces  charbons  de  bois  et  une  grande  quantité  d'ossements, 
^{nrtie  calcinés,  je  trouvai  à  environ  50  centimètres  sous  terre , 
m  petite  urne  d'un  diamètre  de  40  centimètres  ,  et  d'une 
fomie  assez  ordinaire.  Elle  se  trouvait  placée  sur  le  côté  avec 
Couverture  tournée  vers  le  sud-est,  et  a  été  légèrement  endommagée 
par  un  des  ouvriers.  Cette  découverte  me  paraît  mériter  quelque 
stteotion,  vu  qu'elle  détruit  tout  doute  à  l'égard  de  l'emploi  des 
petites  urnes ,  que  l'on  avait  cru  jusqu'ici  assez  généralement,  ne 
contenir  que  des  cendres  et  des  ossements  d'enfants,  tandis  que  les 
<^ioents  trouvés  ici  proviennent  indubitablement  d'un  homme 
'sus  la  force  de  l'âge. 

TUMULUS  2. 

Dans  le  monticule  d'une  hauteur  de  50  centimètres,  dans  une 
direction  vers  le  nord-est,  à  11  mètres  du  Tum.  n**  i,  je  trouvai 


—  !72  — 

à  une  profondeur  de  40  à  45  centimètres  une  grande  quantité  de 
charbons  de  terre  et  d'ossements,  parmi  lesquels  une  dent;  mais 
point  d'urne. 

TUMULUS  3. 

A  environ  8  mètres  du  Tum.  n®  %  dans  la  même  direction,  à  nD6| 
profondeur  de  50  à  55  centimètres,  je  trouvai  une  grande  quantité! 
de  charbons  de  terre  et  d'ossements,  parmi  lesquels  un  objet  es 
bronze,  ayant  probablement  servi  comme  ornement  de  tête,  et  res- 
semblant parfaitement  à  celui  trouvé  à  Alphen  (Prov.  du  Brà 
septentrional)  dont  la  description  se  trouve  dans  la  notice  sur  cette 
fouille,  publiée  en  d845. 

Je  profite  de  la  même  occasion  pour  offrir  à  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique,  les  différents  objets  que  f ai  eu  lebonheor 
de  trouver. 
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DBS 


TIRES  PATENTES 

sregislrées  à  la  Chambre  héraldique  des  Pays-Bas, 

dei«8»*l«91. 

(Foir,  t.  n,  i^  livraison,  p.  89  à  iOi;. 

1989. 

tentes  d'anoblissement  en  faveur  de  Charles-Ferdinand 
apitaine  au  service  de  S.  M.,  fils  de  N.  du  Rieux,  Tieu* 
el  agrégé  au  régiment  de  Ligne  dragons,  sergent-major, 
t  de  la  ville  de  Gharleroy  et  de  N....,  avec  déclaration 
fUdice  aux  preuves  qui  pourraient  se  retrouver  dans 
son  ancienne  extraction  noble.  —  Du  5  janvier. 
Itentes  de  vicomte»  en  faveur  de  Cbarles-Ad rien-Hubert 
iBilly,  seigneur  de  Marlop,  premiei*  de  Gand,  fils  de 
en  Le  Bailly ,  écuyer  ,  bourgemaitre  du  Franc  de 
receveur-général  dudit  Franc  et  de  Marie-Charlotte 
e,  dame  de  Tilleghem ,  sa  première  femme.  —  Du 


Itentes    de   chevalerie   héréditaire    avec    décoration 


\ 


l 
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d'armoiries  en  Ëiveur  de  Pierre-Jean-François  Hynderick,  écoyer, 
seigneur  de  Theulegoet,  licencié  en  droit,  ancien  éche?in  de  b 
salle  et  châlellenie  d'Ypres,  fils  de  Jean-François  Hynderick,  li- 
cencié en  droit,  premier  conseiller  pensionnaire  et  greffier  crimind 
de  ladite  salle  et  chàtellenie,  et  de  Pétronille-Victoire-Constaoce 
Plumyoen.  —  Du  3  mars. 

Lettres-patentes  d'anoblissement  avec  concession  d'une  couronoe 
sur  le  heaume  en  faveur  de  François-Dominique  d'Hoop ,  con- 
seiller pensionnaire  actuaire  des  États  de  Flandre,  fils  d'An- 
toine d'Hoop  et  de  Thérèse  Rapalier.  —  Du  5  mars. 

Lettres-patentes  de  marquis  avec  décoration  d'armoiries  e&  fa- 
veur d'Albert-François-Dieudonné  de  Maillen,  membre  deVÈA 
noble  de  la  province  et  comté  de  Namur,  seigneur  d'Ohey,  Sorée, 
Ry,  Maibes,  etc.,  fils  de  Claude- Wallhère  de  Hailien,  seigneur  de 
Peroz,  Millier,  Ohey  et  de  la  vicomte  de  Noirmont,  officier  héré- 
ditaire de  Hamoir,  membre  de  l'État  noble  de  ladite  province  de 
Namur  et  de  dame  Elisabeth  de  Brant-de-Brabant.  —  Du  9  mars. 

Lettres-patentes  de  baron  avec  augmentation  d'armoiries  en 
faveur  de  Ferdinand-Charles  de  Beeckman  de  Schore,  premier 
bourgmestre  de  la  ville  de  Louvain,  fils  de  Charles-Ghislain  baron 
de  Beeckman,  seigneur  de  Corroy-le-grand,  Vieusart,  Neusart,  etc. 
et  de  Marie-Thérèse  Van  der  Meere  de  Voorde,  sœur  dn  comle 
Van  der  Meere  de  Cruyshautem,  membre  de  l'État  noble  de 
Brabant.  —  Du  âO  mars. 

Lettres-patentes  d'anoblissement  avec  concession  d'une  couroaoe 
sur  le  heaume  en  faveur  de  Jean-François  Van  Grootven ,  conseiller 
pensionnaire  du  pays  et  territoire  de  Termonde,  fils  de  Dtfî^ 
Van  Grootven  et  de  Anne-Marie  Hermans.  —  Du  8  juin. 

Lettres-patentes  permettant  à  François- Antoine  de  Crombruggb^« 
écuyer,  seigneur  de  Looringhe,  Ballin  ,  Piequendaele,  Boonepoioe, 
Houssoeys,  Sarrenhove,  Beaupré,  Tentorre,  etc.,  fils  d'Aotoioe- 
Hyacinthe-Jean  de  Crombrugghe,  écuyer,  seigneur  desdits  lieux» 
premier  échevin  de  la  ville  et  du  territoire  de  Fumes ,  et  d'Anne- 
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Josèphe-Monique  Anchemant*  de  continuer  à  décorer  Pëcu  de  ses 
armoiries  de  deax  banderolles.  —  Du  28  juillet  ^. 

Lettres-patentes  d^anoblissement  en  faveur  de  Josse  Clemmen , 
ancien  échevin  de  la  Keure  de  Gand ,  seigneur  du  village  d'Acrene- 
S(-Gëréon,  et  de  la  terre  et  seigneurie  de  Peteghem,  fils  de  Pierre 
Clemmen,  ci-devant  échevin  et  bourgmestre  de  la  paroisse  de 
Welden  et  d*Anne  Van  Poecke.  —  Du  Si  juillet. 

Lettres-patentes  de  baronnie  en  faveur  d'Augustin  Nicoll,  écuyer, 
seigneur  d' Aummecourt ,  premier  lieutenant  au  régiment  de  Ligne 
infaoterie,  au  service  de  S.  M.  ,  fils  de  Jean-Guillaume  NicolU 
écoyer,  seigneur  d'Aummecourt  et  de  Haximilienne-Josèphe  Claude 
Camerlander.  —  Du  46  septembre. 

Lettres-patentes  de  marquis  en  faveur  de  Jean-Marie-Stanislas» 
vicomte  Desandrouin ,  chambellan  de  S.  M.,  seigneur  de  Heppi- 
gnies,  Lodelinsart,  Castillon ,  Longbois,  Haveluy,  Fontenelle, 
Trassy,  etc.  ;  membre  de  TÉtat  noble  de  Namur,  bailli  de  la  ville  de 
Charleroy,  fils  de  Jean-Jacques  vicomte  Desandrouin,  seigneur  des 
dits  lieux  et  membre  dudit  État  noble,  et  de  J  ourdaine-Madelaine- 
Julie  de  Tirant,  avec  réversibilité  du  titre  de  marquis,  à  défaut  de 
postérité,  à  son  frère  germain  Pierre-Benoit  vicomte  Desandrouin 
de  Villers-sur-Lesse.  —  Du  27  septembre. 

Lettres-patentes  de  confirmation  de  noblesse  pour  autant  que  de 
besoin  en  faveur  de  Charles-François  Penneman ,  seigneur  de 
Bosscheyde,  Terbeke,  Savari  et  Bengezeele,  échevin  de  la  vicomte 
de  Gand,  fils  de  Charles  Haximilien  Penneman,  licencié  en  droit 
et  avocat  au  conseil  de  Flandre,  et  d'Anne-Catherine  Stalins.  — 
Dq  20  octobre. 


*  Un  membre  de  cette  famille,  M.  Pierre-Joseph-Félix  van  Crombruggbe  van 

L-ooringbe,  d-devant  ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Bas  près  la  coor  de 

Soède,  anJourd*bui  conseiller  d*état  eu  service  extraordinaire  et  pensionné  en 

Holbnde ,  a  obtena  du  Rot  Gnillaume  P  le  tiire  de  baron ,  transmissible  à  ses 

deseendants  par  droit  de  primogéniture. 

(Note  de  la  Rédaeiim), 
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Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  avec  décoration  (fv- 
nioiries  en  faveur  de  Charies-François-Humbert  Clément  de  Clâr, 
écuyer,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  ci-devant  commandant  d'e 
escadron  au  régiment  de  Saie-Cobourg  dragons,  au  service  de 
S.  M.;  de  Jean-Joseph-Nicolas  Clément  de  Cléty,  écuyer,  avocat 
au  conseil  de  Brabant  et  d'Eugène-Nicolas  Clément  de  Ciétj, 
écuyer,  chef-officier  de  justice  de  la  ville  de  Genappe,  frères  et  tUs 
d'Alexandre-Théodore  Clément  de  Cléty,  écuyer»  en  son  TÎriffl 
chef-officier  de  la  dite  ville  de  Genappe  »  et  de  Petronilie  Olive<.  - 
Du  25  novembre. 

Il  n'a  pas  été  accordé  de  lettres-patentes  de  noblesse  cette  année. 

Lettres-patentes  de  baron  en  faveur  d'Àlexandre-Joseph-Gbislain 
Le  Blasier  ,  écuyer  ,  fils  d'Anselme-François-Joseph  Le  Blasier. 
écuyer,  et  de  Marie-Jeanne  Demadre.  —  Du  7  février. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  de  Joseph-Marie-AioU 
Florisone ,  natif  d'Ypres ,  fils  de  François-Jacques  Florisone. 
conseiller  pensionnaire  de  la  salle  et  chàtellenie  d'Ypres  et  ^ 
Marie-Thérèse  de  Gheus.  —  Du  8  février. 

Lettres-patentes  de  baron  en  faveur  de  Jacques-Henri  de Lufid^ 
colonel  du  régiment  de  Clerfayt,  pour  lui  et  toute  sa  postérité.  - 
Du  29  mai. 

Lettres-patentes  autorisant  Jean-Marie-Stanislas  Marquis  de 
Desandrouin  et  Pierre-Benoit  vicomte  de  Desandrouin  de  Villers- 
sur-Lesse,  frères  •  à  sommer  d'une  couronne  à  cinq  flenroos 
reçu  de  leurs  armoiries  et  à  le  décorer  d'un  manteau  de  goeub 
Fourré  d'hermine.  —  Du  15  novembre. 

Lettres-patentes  de  baron  en  faveur  de  Josse  Clemmen,  seigneuf 
d'Acrene  St.-Géréon ,  et  de  Peteghem ,  ancien  échevin  du  magislni 
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de  ia  fteure  de  Gand»  fils  de  Pierre  Clemmen  et  d'Anne  van  Poecke. 
—  Du  48  novembre. 

Lettres-patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  faveur 
de  Jacques-Joseph  de  Slassart  ^  conseiller  d'Etat  et  ancien  prési- 
dent du  conseil  provincial  de  Namur.  —  Du  7  décembre. 

Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Gisbert- 
Josse  van  Cazele»  fils  de  Gisbert  van  Cazele  ,  écuyer^  et  de 
Catherine-Thérèse  Courtens.  —  Du  9  décembre. 

Lettres-patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  faveur 
de  Charles-François-Hyacinthe-Gliislain  de  Vischer  de  Celles  y 
trésorier  de  la  ville  de  Bruxelles  ,  fils  de  Ferdinand-Philippe- 
Ignace  de  Vischer,  baron  de  Celles,  seigneur  de  la  haute-ville  et 
franchise  de  Traulez>  de  Pottes,  Schiplaeken,  Rollegem ,  et  de 
Constance  Honorée-Thérèse  vicomtesse  van  der  Haegheu.  —  Du 
17  décembre. 

Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Guil- 
laume-Melchior-Bernard  de  Naeyer ,  écuyer,  seigneur  de  Meule- 
beke  et  Gortshem,  et  d'Elisabeth-Catherine  Reroy.  —  Du  âO  dé- 
cembre. 

Lettres-patentes  de  baronnie  de  son  nom  et  de  la  seigneurie  de 
Herderssem  en  faveur  de  Pierre-Livin-Louis  du  Bois  dit  van  den 
Bossche,  écuyer,  seigneor  de  Herderssem ,  du  pays  de  Rotzelaer ,  de 
Wulfsberghe,  Heereet  autres  lieux,  fils  de  Guillaume-Dominique  du 
Bois  dit  ^an  den  Bossche ,  baron  de  Herderssem ,  et  de  Marie- 
Louise-Colette-Scholastique  Vanderhaegen. —  Du  6  janvier. 

Lettres-patentes  de  baron  avec  décoration  d'armoiries  en  faveur 
de  Constant-Fidèle-Joseph  du  Val,  chevalier  héréditaire,  seigneur 
de  Beaulieu,  membre  du  conseil  de  la  ville  de  Mons,  et  député  de 
ce  corps  aux  états  de  Hainaut,  fils  de  Guillaume-Joseph  du  Val, 
chevalier,  et d'Iolende-Thérèse-Claire  Hubert,  pour  lui  et  toute  sa 
postérité.  —  Du  â3  janvier. 

15  a  19 
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Letfres-pa tentes  de  baron  en  faveur  d'André-Charles-Joseph- 
Ghislain  de  Brouchoven,  fils  de  Nicolas-Joseph  de  Broncboveo, 
comte  deBergeyck,  et  deHarie-Charlotte  de  Yîscber,  des  barons  de 
Celles,  et  érection  de  la  terre  de  Ghoyck,  en  Brabant ,  en  baroooie. 
—  Du  29  janvier. 

Lettres-patentes  de  baron  en  faveur  de  François-Joseph  de 
Stassart,  major  des  armées  de  S.  M.,  conseiller  receveur  géoéral 
des  domaines  du  département  de  Binche  et  prévôt  des  ville,  terre 
et  prévôté  dudit  Binche,  fils  puîné  de  Jacques-Joseph  baron  de 
Stassart.  —  Du  15  avril. 

Lettres-patentes  de  baron  avec  décoration  d*armoirtes  en  faveur 
de  Philippe-Clériarde-Joseph  Huys,  écuyer,  seigneur  de  Tbj 
Hattain  et  de  Bois-S^-Jean ,  fils  de  Jean-Joseph  Huys,  écuyer,  et  de 
Marie-Thérèse  Dnchesne,  avec  clause  de  réversibilité  de  ce  titre. 
à  défaut  d*enfants,  à  son  frère  Jean-Joseph  Huys.  —  Du  25  mai. 

Lettres-patentes  de  chevalier  héréditaire  en  faveur  de  Henri- 
Joseph  Schoutheet,  écuyer,  ancien  échevin  de  la  ville  de  Termonde, 
et  receveur  général  de  la  dite  ville,  fils  de  Jean-Louis  Scboolbeet 
écuyer,  et  d'Isabelle-Marie  Van  Steenlant.  —  Du  14  mai. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  de  Jacques-ÂntoiiKy 
Joseph  Crombez,  natif  de  Leuze,  fils  d'Antoine  Crombez  et  de 
Marie-Joseph  Basselet ,  et  en  faveur  de  son  cousin  germain  Georges- 
Benoit  Crombez  ,  licencié  en  droit  ,  fils  de  Philippe-Joseph 
Crombez  et  de  Marie-Philippe  Cantineau.  —  Du  l' juillet. 

Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Jacques- 
Bernard  Van  de  Vivere,  écuyer,  avocat  au  conseil  de  Flandre, 
demeurant  à  Gand,  fils  de  François-Corneille  Van  de  Vivere, 
écuyer,  conseiller  pensionnaire  du  magistrat  de  la  Reure  de  Gand, 
et  de  Françoise-Catherine  de  Jonghe.  —  Du  T  juillet. 

Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Jean- 
Lambert  Woulers,  écuyer,  seigneur  d'Oplinter  et  Boukhoot, se- 
crétaire du  magistrat  de  Tirlemont.  —  Du  26  août. 

Lettres-patentes  autorisant  Jean-Marie-Joseph  Van  deo  Vyvere, 
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écoyer,  licencié  en  droit,  haut  échevin  du  pays  de  Tirlemont,  fils 
de  Jean-Joseph-Emmanuei  Van  den  Vyvere,  écuyer,  lieutenant 
grand  bailli,  puis  haut  échevin  du  dit  pays,  et  de  Harie-Harguerite- 
Cornélie  Van  Migro,  à  faire  supporter  Técu  de  ses  armoiries  par 
deux  lévriers  d'argent  accollés  d'or.  —  Du  29  août. 

Lettres-patentes  de  chevalerie  héréditaire  en  faveur  de  Livin- 
Jacques,  Josse-Charles ,  François- Arnaud  et  Pierre-François  Clem- 
meo,  frères,  fils  de  Josse  baron  Clemmen.  —  Du  iS  septembre. 

Lettres-patentes  de  baron  en  faveur  de  Pierre  Joseph  de  Bemmel, 
(k;ayer,  ancien  capitaine  commandant  d'escadron  au  régiment  de 
St-Ignon,  natif  de  Bruxelles,  fils  de  Martin-Philippe  de  Bemmel, 
écuyer,  et  d'Elisabeth  de  Belvaux,  et  époux  de  Jeanne-Josine- 
Colette  Van  Hoobrouck.  —  Du  4  octobre. 

1903. 

Lettres-patentes  d'érection  de  la  terre  et  seigneurie  d'Arquennes 
en  Brabant ,  en  baronnie,  en  faveur  de  Charles-Joseph-Ghislain 
comte  de  Lalaing  et  Tildonck,  vicomte  d'Audenaerde  ,  fils  de 
Maximilien  comte  de  Lalaing  et  Tildonck,  baron  de  Wanhin,  sei- 
gneur de  Santberge,  etc.,  chambellan  de  S. M.,  membre  de  l'Étal 
noble  de  Brabant,  grand  bailli  de  la  ville  et  chatellenie  de  Cour- 
tray,  et  de  dame  Anne-Marie-Philippine  baronne  de  Draeck,  dame 
de  Tordre  delà  Croix  étoilée,  et  dame  du  palais  de  S.  A.  R.  Madame 
farebiduchesse  Marie-Christine.  —  Du  io  juin. 

Lettres-patentes  de  noblesse  avec  décoration  d'armoiries  en  fa- 
veur de  Jean-Baptiste  Anthoine,  secrétaire  aulique  de  la  chancel- 
lerie des  Pays-Bas,  et  de  son  frère  Charles  Anthoine,  oOicial  à 
Tambassade  impériale  en  Russie.  —  Du  23  août. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  de  François4ean  Iweins , 
natif  d'Ypres,  fils  de  François-Jérôme  Iweins  et  de  Marie-Dorothée 
d'Allaeys.  —  Du  1'  septembre. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  d'Elisabeth  de  Doncker , 


I 
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fille  de  Christophe  de  Doncker  et  d' Anne-Marie  Dyns»  demenrantà 
Bruxelles.  —  Du  20  septembre. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  de  Jacques-Josepk- 
Gharles  van  Pruyssen,  lieutenant  de  la  Chambre  des  tonlieni  de  b 
ville  d* Anvers ,  fils  de  Ferdinand-Herman-Joseph  van  Pruyssen  et 
de  Marie-Anne  de  Wilde.  —  Du  29  septembre. 

Lettres-patentes  de  noblesse  avec  décoration  d'armoiries  en  b- 
veur  de  Cajetan  Clady ,  secrétaire  aulique  à  la  chancellerie  des 
Pays-Bas.  —  Du  4'  novembre. 

Lettres-patentes  de  noblesse  avec  décoration  d'armoiries  eo  la- 
veur de  François^Philippe  Weber  «  secrétaire  aulique  et  officiil 

second  à  la  chancellerie  des  Pays-Bas ,  fils  de Weber,  conseiller 

intime  et  directeur  du  conseil  des  domaines  et  finances  à  Manbeim. 
—  Du  i'  novembre. 

Lettres-patentes  de  vicomte  avec  décoration  d^armoiries  eo 
faveur  de  Henri-Joseph  de  Villers,  chevalier,  maître  de  requêtes  et 
conseiller  au  grand  conseil  de  Malines«  et  de  ses  frères  Senraisr 
Augustin  de  Villers,  maréchal  de  camp  au  service  d'Espagne , 
Ursmain  baron  de  Villers ,  major  du  régiment  de  Brentano  et 
Théodore  de  Villers,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournay,  fils  de 
Servais-Augustin  de  Villers  et  de  Marie-Elisabeth  de  Rorive,  arec 
autorisation  de  joindre  au  nom  de  Villers  ceux  de  Waroux,  Awaos, 
Bouillet  et  Bovenistier  ensemble  ou  chacun  d'eux  en  paKico- 
lier.  —  Du  iO  décembre. 

Lettres-patentes  de  noblesse  en  faveur  de  Henri-Jacques  Legrel- 
le,  natif  d'Anvers,  licencié  en  droit,  ancien  échevin  de  la  dite  ville, 
fils  de  Gérard  Legrelle  et  de  Catherine  Oliva  ^.  —  Du  29  janvier« 


*  Henri-Jacques    Legrelle,     anobli    le  29   Janvier  1794.    étail  ToDcle  de 
notre  estimable  confrère  M.  Gérard-Josepb-A.  Legrelle,  bourgmestre  (fAnfei»- 

(Note  de  la  rédaetkm). 
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Lettres-patentes  autorisant  Pierre-Dominique-Antoine  Van  Velde, 
conseiller  d*État  et  d'épëe,  et  lieutenant  de  la  cour  féodale  de 
Brabanty  à  porter  le  titre  de  baron  du  vivant  de  son  frère  aine  non 
marié.  —  Du  42  mars. 

Lettres-patentes  de  confirmation  de  noblesse  en  faveur  de  Adrien- 
Jacques  Goetbals,  ancien  échevin  de  la  Keure  de  la  ville  de  Gand, 
et  conseiller  du  mont-de-piété  de  la  dite  ville  «  et  de  ses  frères 
Gaillaume-Josse-François,  Josse-Laurent  et  Adrien-Jacques,  fils 
de  Josse  Goetbals,  gouverneur  de  la  Cbambre  des  pauvres  et  con- 
seiller du  mont^de-piété  de  la  dite  ville  de  Gand ,  et  de  Thérèse- 
Michel  Le  Febure.  —  Du  29  mars. 


aaa'jjfa  jdss  aîRîaas 


DUG^  PRINCE,  MARQUISi  COMn,  VICOMn  ET  BAIN 

appli<|iiés  à  des  «eigaettriei  on  dei  oons  de  famile ,  et  relevés  à  li  csiir  Un 

de  Bnbant  ; 

laqutsUe  a  ëtë  prétcutée  à  te  Chambre  dei  Comptes,  le  tt  déoembra  I7M. 


ASSCHE,  marquisat  créé  par  diplôme  du  22  août  4663,  e( 
dernièrement  relevé  par  dame  Catherine-Louise  de  Cottereao, 
marquise  douairière  de  WemmeL 

AISEAU«  marquisat  érigé  le  23  avril  1625»  et  relevé  le  18  mars 
1774,  par  messire  François^oseph-Rasse,  prince  de  Gavre, parle 
trépas  de  son  père. 

AVERNAS  LE  GRAS,  baronnie  érigée  le  3  janvier  1676  et  rele- 
vée le  21  août  1778,  par  Rebea  Teixeria,  junior,  par  le  décès  de 
son  père. 

BOUSE  VAL,  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  titre  de 
comte  érigé  sur  le  nom  de  Van  der  Stegen  par  diplôme  du  30  jan- 
vier 1698.  Le  titre  a  été  relevé  le  5  mars  4744  par  Hessire  Jeaa 
Baptiste-Joseph-Ghristian,  comte  Van  der  Stegen,  par  le  trépas  de 
son  père. 
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BYGAERDEN,  marquisat  érigé  le  il  novembre  4741,  relerële 
iO  avril  1779,  par  dame  Marie-Josephe-Claire-Wernère,  comtesse 
douairière  de  Zierotin  de  Liegenau ,  née  comtesse  de  Koenigsegg 
Erps,  par  le  trépas  de  son  père. 

BAUTERSEM,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  ^  mai  1745, 
relevée  le  16  juillet  1745,  par  messire  Philippe-Norbert,  comte 
Van  der  Meere. 

BRUXELLES.  Le  vicomte  de  Bruxelles  érigé  d'ancienneté,  re- 
levé le  16  février  1769,  par  messire  Philippe-Joseph  de  Varick , 
comte  de  Sart,  par  le  trépas  de  son  père. 

BOUCHOUT,  barounie  érigée  le  10  mars  i640,  relevée  le 
6  mars  1761,  par  messire  Pierre-Charles-Jean-Alexandre-Joseph, 
comte  de  Roose  et  de  Baisy. 

BLAESVELD,  baronnie,  érigée  le  l' avril  1647,  relevée  en  1770 
par  Maximilienne-Tbérèse  d*Ongnies,  duchesse  douairière  de  Croy. 

BAISY  avec  LOUPOIGNE,  comté  érigé  le  7  juillet  1770,  relevé 
par  messire  Pierre-Jean- Alexandre-Joseph ,  comte  de  Roose  et  de 
Baisy. 

CARLOO,  seigneurie  érigée  en  baronnie  le  13  septembre  1678  ; 
le  titre  a  été  relevé  le  10  décembre  1765,  par  messire  Jean-Joseph- 
Pbilippe  Van  der  Noot,  comte  de  Duras,  par  le  trépas  de  son  père. 

CELLES  SUR  LE  PIÉTON,  baronnie  érigée  le  l**  septem- 
bre i688,  relevée  le  â8  mars  1782  par  messire  Antoine-Philippe 
de  Vischer,  baron  de  Celles. 

CLOOTS,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron,  appliqué  sur 
la  seigneurie  de  Schilde  par  diplôme  du  26  octobre  1768,  relevé 
par  messire  Gilles-Joseph  Cloots. 

COLLINS,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  comte  par  diplôme 
du  i5  mars  1709,  relevé  le  22  octobre  1715  par  messire  Alexandre- 
Gaspar-Melchior-Balthazar,  comte  de  Collins,  par  le  trépas  de  son 
père. 

CORROY,  seigneurie  érigée  en  comté  le  3  février  1693;  le  titre 
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a  été  releté  le  31  octobre  1775»  par  messire  Cbarles-Florent- 
Maurice,  comte  de  Nassau»  par  transport  de  son  frère. 

CORSWAREM-LOOZ,  nom  de  famille  érigé  en  duché  et  appli- 
qué sur  les  seigneuries  de  Wavre»  de  la  Pière,  de  la  Gheyle,  de 
Grandiez»  Ste-Marie  et  Nanti  ment»  par  diplôme  du  24  décembre 
1734;  le  titre  a  été  relevé,  le  16  février  1758,  par  messire  Joseph- 
Philippe-Hyacintbe  duc  de  Corswarem-Looz. 

CUMPTIGH»  baronnie  érigée  le  17  août  1661»  relevée  le  29 
avril  1763»  par  messire  François-Joseph-Constantin  Gbislain  de 
Yicq ,  par  le  trépas  de  son  père. 

DIEGHEM»  baronnie  érigée  le  28  septembre  1757  et  relevée  le 
28  avril  1763  à  titre  d'érection»  par  dame  Françoise  Charlotte, 
baronne  de  Pieremans. 

DILBEKE,  comté  érigé  par  diplôme  du  30  mars  1690»  et  relevé 
le  2  décembre  1778»  par  dame  Brigitte-Josèpbe  Schockaert,  com- 
tesse de  Tirimont»  baronne  de  Gaesbeke,  douairière  de  TempleoTe, 
par  le  tréy^s  de  son  frère. 

DION  LE  HONT,  comté  érigé  le  16  décembre  1665»  relevé  le 
31  mai  1768  par  dame  Philippine-Caroline»  comtesse  d  ouairière 
d'Arberg ,  née  comtesse  de  Limminghe. 

OONGELBERGE  »  ville  et  seigneurie  érigée  en  comté  le  23  ocKh 
bre  1692.  Le  i*elief  du  titre  a  été  fait  le  23  mars  1771  par  oiessire 
Joseph»  comte  d'Argenteau-Dongelberge»  par  le  trépas  de  M 
frère, 

DU  MONT»  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baroa  le  27  joifl 
1690»  relevé  le  3  février  172i»  par  messire  Claude-Henry,  baron 
du  Mont»  par  le  trépas  de  son  père. 

ELISSEM»  baronnie  érigée  par  diplôme  du  20  mai  1693  et  en 
comté  par  diplôme  du  3  janvier  1 722;  le  titre  de  comte  a  été  relevé 
le  2  avril  1722  par  messire  Guillaume-Ciaude-Joseph  de  Ruysscbea. 

ERPS  avec  QUERPS,  seigneuries  séparées  de  la  baronnie  de 
Saventhem  et  érigées  en  comté  par  diplôme  du  31  décembre  1644; 
le  titre  a  été  relevé  par  la  comtesse  de  Koenigsegg-Erps,  paria 
niort  de  son  père. 
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EVERBERGE,  principauté  érigée  le  i'  mai  1686,  et  relevée  le 
26  septembre  1761  par  dame  Marie-Catherine,  comtesse  de  Mérode, 
née  princesse  de  Rubempré ,  par  le  trépas  de  son  père. 

EYNATTEN,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron  par  di- 
plôme du  25  octobre  1712,  relevé  le  14  septembre  1720  par 
messire  Jacques-Théodore  d'Eynatten,  par  le  trépas  de  son  père. 

FONSECA ,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron  par  diplôme 
du  V  octobre  1713,  relevé  par  messire  Marc  de  Fonseca  le  23  oc- 
tobre 1714. 

GENTINES,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  4  mai  1716,  et 
l'élevée  le  24  octobre  1752  par  messire  Robert  d'Udekem ,  sei- 
gneur de  Limelelte,  par  le  trépas  de  son  père. 

GOTTIGNIES,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron  par  di- 
plôme du  26  mai  1725,  relevé  par  messire  Lancelot^  baron  de 
Gottigniest  le  2oclobi*e  1725. 

GRU1BERGHEN«  seigneurie  érigée,  le  6  janvier  1777»  en  prin- 
cipauté, dont  le  relief  a  été  fait,  le  18  février  de  la  même  année, 
par  messire  Henry,  comte  de  Mastaing. 

HERENT,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  17  août  1658,  et 
relevée  le  21  février  1750  par  messire  Corneille,  comte  deSpangen» 
par  la  mort  de  son  père. 

HERZELLES,  nom  de  famille,  érigé  en  marquisat.  Le  titre  de 
marquis  appliqué ,  en  vertu  du  diplôme  du  6  octobre  1689  ,  sur  la 
seigneurie  de  Facuwez,  a  été  relevé  le  29  janvier  1761,  par  ma- 
dame la  douairière  marquise  d'Herzelles. 

HINNISOAEL,  nom  de  famille  érigé  en  comté  par  diplôme  du 
10  février  4723.  Le  titre  a  été  relevé  le  30  septembre  1724  par  mes- 
sire Joseph  d'Hinnisdael ,  par  la  mort  de  son  père. 

HOBOKEN,  seigneurie  érigée  en  duché  par  diplôme  du  24  avril 
1717.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  par  messire  Wolfgang,  duc  d'Ur- 
sel  et  d^Hoboken ,  par  la  mort  de  son  père. 

HOENSBROECK,  seigneurie  érigée  en  marquisat  par  diplôme 
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du  30  décembre  1675.  Le  relief  des  titres  a  été  fait  en  1776  par...*, 
marquis  d'Uoensbroeck,  par  la  mort  de  son  père. 

HOMBEKE,  seigneurie  érigée  en  comté  par  diplôme  du  2S sep- 
tembre 1722.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  le  5  avril  1775,  par  mes- 
sire  Ignace  Van  <ler  Linden  baron  d^Hooghvorst»  par  la  mort  de 
son  frère. 

HOOGHSTRAETEN,  seigneurie  érigée  en  comté  le  9  septembre 
1518  et  en  duché  le  6  janvier  1740.  Le  titre  de  duc  a  élé 
relevé  le  5  novembre  1770,  par  messire  Maximilien-Frédéric,  duc 
d'Hor^gstraelcn. 

HOOGHVORST,  siegneurie  érigée  en  baronnie  par  dipldooe  do 
27  septembre  1663.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  le  21  novembre  177i 
par  messire  Ignace  Van  der  Linden,  baron  d'Hooghvorst,  par  le 
décès  de  son  père. 

BORNES,  nom  de  famille  érigé  en  principauté  par  diplème do 
19  octobre  1677.  Ce  titre,  appliqué  sur  la  terre  d'Overjssche,  a  été 
relevé  le  7  juin  1764  par  dame  Marie-Thérèse»  princesse  de  Homes, 
femme  du  prince  Philippe  de  Salm. 

HOVORST,  seigneurie  érigée  en  baronnie  le  15  janvier  1675. 
Le  relief  en  a  été  fait  par  messire  Jean  de  Villegas  par  la  mort  de 
son  père. 

HOVE  SAINT-LAURENT,  seigneurie  érigée  en  baronnie  par 
diplôme  du  10  mai  1675.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  le  1  avril  1773 
par  dame  Thérèse  de  Paule,  baronne  de  Brouchoven  et  d'Hove,par 
le  trépas  de  son  père. 

HULDENBERGHE,  seigneurie  sur  laquelle  a  été  appliqué,  )e 
13  juin  1766,  le  titre  de  baron  du  nom  de  Baudequin  en  vertu  do 
diplôme  du  2  mars  de  la  même  année.  —  Le  titre  a  été  rdevé 
le  17  juin  1766  par  messire  Idesbalde  de  Baudequin,  par  cession  et 
anticipation  d'hoirie  de  son  père. 

HUMBEECK,  seigneurie  érigée  en  comté  par  diplôme  du  i^ 
novembre  1694,  et  relevée  le  8  avril  1763,  par  dame  Bfarie  Le  Cocq, 
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compagne  de  messii-e  Eustaclie  d^Assignies,  marquis  d'Oisy^  par 
le  trépas  de  son  grand-père. 

INCOURT,  seigneurie  érigée  en  baronnie  par  diplôme  du  23 
juillet  1776  et  relevée  le  27  septembre  de  la  même  année,  par  mes- 
sire  François,  marquis  du  Ghasleler  et  de  Courcelles. 

JODOIGNË,  ville  et  seigneurie  érigée  en  comté  par  diplôme  du 
13  juin  1728»  relevée  par  messire  Philippe,  comte  de  Romrée> 
le  4  septembre  1753,  par  le  décès  de  son  père. 

KIESEGEM,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  4  août  1675,  re- 
levée le  15  décembre  1765  par  dame  Marie  Je  Roi  de  Valanglart  » 
par  la  mort  de  son  frère. 

LEEFDAEL,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  15  juin  1679, 
relevée  le  29  avril  1771 ,  par  dame  Catherine  de  Paul-Ghislaine  de 
Brouchoven,  comtesse  de  Bergeyck,  par  le  trépas  de  son  père. 

LEEUW-St.-PIERRE,  seigneurie  érigée  en  baronnie  par  diplô- 
me du  20  décembre  1690,  relevée  le  23  décembre  1762,  par  Jean, 
comte  de  Coloma ,  par  la  mort  de  sa  mère. 

LIBERCHIES,  comté  érigé  par  diplômedu  12  juillet  1684,  relevé 
par  Chrétien,  comte  de  Lannoy,  le  17  février  1759,  par  le  décès 
de  sa  grand' mère. 

LICHTAERT,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  17  novembre  1767, 
relevée  par  messire  Charles  Van  de  Werve,  le  26  octobre  1768, 
par  cession  et  anticipation  d'hoirie  consentie  par  son  père. 

LILLO  et  titre  de  DYCKGRAEFSCHAP  avec  toutes  ses  appar- 
tenances d^ancienneté,  relevé  le  ,  par  donu  Thomassa  Mas- 

sieu  van  Dale. 

LIMALE,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  12  juin  1633  et  relevée 
le  ...,  par  Eugène,  marquis  de  la  Puente,  par  le  décès  de  son  père. 

LIMELETTE,  baronnie  créée  par  diplôme  du  1'  septembre  1775, 
et  relevée  le  22  janvier  1776,  par  messire  Philippe  van  den  Berghe 
de  Limmînge. 

LOMBEEGK-SAINTE-MARIE,  seigneurie  éclissée  de  l'ancienne 
baronnie  de  Gaesbeek,  et  érigée  en  baronnie   par  diplôme  du 
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l' mars  4768.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  le  14  février  1783,  par 
messire  Jean  vao  Volden  de  Saatbergen ,  par  cession  et  anticipa- 
tion d*hoirie,  consentie  par  son  frère  le  chanoine. 

HEERBEKE,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  11  juin  1687, 
relevée  en  octobre  1758,  par  Libert  Ghristyn,  baron  deHeerbeke, 
vicomte  de  Vueren ,  par  le  décès  de  son  frère. 

HOLENBAIS,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  25  juillet  1766, 
relevée  le  2  avril  1776  par  Jean ,  comte  de  Quarré. 

MORCHOVEN,  comté  érigé  par  diplôme  du  6  mai  1684,  et 
relevé  par  dame  Haximîlienne  d'Oignies,  comtesse  de  Coupigny, 
duchesse  douairière  de  Croy,  le  15  mai  1770. 

HORIENSART,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  50  juillet  1657, 
relevée  le  15  janvier  1770  par  messire  Pierre  Goloma,  par  le  trépas 
de  son  père. 

NEERYSSCHE ,  baronnie  créée  par  diplôme  du  50  août  1694 , 
relevée  le  11  mars  1771,  par  messire  Jean-Albert  d'Overschie. 

NOIRBIONT.  baronnie  créée  par  diplôme  du  2  mai  1658,  rele- 
vée le  21  mai  1768,  par  dame  Philippine,  comtesse  douairière  d*Ar- 
berg  de  Vallengin,  par  le  décès  de  son  mari. 

OPPUERS,  baronnie  créée  par  diplôme  du  22  mars  1664,  rele- 
vée le  6  septembre  1777,  par  François  marquis  et  comte  d'Haa- 
gouart,  baron  d'Avelin ,  par  le  décès  de  son  père. 

OTTIGNIES  »  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  titre  de 
vicomte  en  vertu  du  diplôme  du  6  mars  1757,  relevée ,  le  29  octo- 
bre 1740,  par  messire  Alexandre  Bertout  de  Carillo ,  seigneorde 
Couwenbourg ,  par  le  décès  de  son  père. 

OVERHEEHBEKE  et  NEERHEMBEKE,  baronnie  érigée  pardi- 
plôme  du  20  avril  1706,  relevée  le  18  octobre  1750  par  messire 
Jacques  Van  Uffels,  par  le  décès  de  son  père. 

PASCALE,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  marquis  par  dipl^ 
me  du  6  janvier  1709,  et  relevé  le  21  août  1715  par  Pierre,  ma^ 
quis  de  Pascale ,  par  le  décès  de  son  père. 
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PELLENBERGH ,  baronoie  érigée  par  diplôme  dti  2  juin  1655  et 
relevée  le  9  août  1762  par  Jean  de  Vîllegas,  baron  d'Hovorst. 

PERCKet  ELEWYT,  baronnie  érigée  par  diplôme  du  5  mai  1659 
cl  confirmée  dans  la  lignée  de  messire  Louis  de  Steelant  par  lettres 
du  22  mai  1728,  relevée  le  23  juillet  4775,  par  dame  Anne  de 
Steelant,  par  le  décès  de  sa  sœur. 

PIETREBÀIS,  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  titre  de 
de  baron  érigé  sur  le  nom  de  van  Eck  en  vertu  du  diplôme 
du  \1  janvier  1722,  relevée  le  12  mai  1750  par  Jean ,  baron  d*Eck, 
bourgmestre  de  la  ville  de  Wageningen. 

POEDERLÉ,  baronnie  créée  par  diplôme  du  24  mars  1655,  et 
relevée  le  18  avril  1781 ,  par  messire  Eugène  d*01men ,  par  le  décès 
de  son  père. 

PUTTE,  baronnie  créée  par  diplôme  du  14  avril  i664 ,  relevée  le 
27  juillet  1744,  par  messire  Philippe  Van  derStegen,  par  le  décès 
de  sa  grand'roère. 
RESVES,  baronnie  créée  par  diplôme  du  2  septembre  1657, 

relevée  le  10  octobre  1749,  par  messire  N de  Montmorency, 

marquis  de  Sforbecq. 

ROOSBEKE  et  NEDERBUTSELE ,  baronnie  érigée  par  diplôme 
du  5  mars  1757,  relevée  le  21  janvier  1777,  par  Jean,  baron  de  Loen. 
RUHPSDORP,  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  titre  de 
baron  créé  sur  le  nom  deTulden,  par  diplôme  du  10  mai  1721  ;  le 
titre  a  été  relevé  le  18  avril  1754  par  messire  Emmanuel  Gorten, 
dit  de  Brialmont. 

RUYSBROECK,  comté  érigé  par  diplôme  du  20  septembre  1752, 
relevé  le  5  septembre  1751  par  Ferdinand,  comte  dTves,  par  le 
décès  de  son  père. 

SAINTE  AGHTENRODE,  comté  créé  par  diplôme  du  1 1  mars  1 651 , 
relevé  le  9  janvier  1762,  par  messire  Eugène,  marquis  de  la  Puente. 
SAINT-LAMBERT  et  LIBERSART,  baronnie  créée  par  diplôme 
du  25  octobre  1695  et  confirmée  par  lettres  du  14  juillet  1717,  rele- 
vée le  10  septembre  1754  par  messire  Charles  de  Varick,  vicomte 
de  Bruxelles,  par  le  décès  de  son  père. 

SAINT-REHY-GEEST,  comté  créé  par  diplôme  du  15  novem- 
bre 1661  et  confirmé  par  lettres  du  20  septembre  1688^  relevé  le 
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U  août  1774,  par  messire  Ferdinand  d*Olmen,  par  le  décès  de 
son  père. 

SCHILDE ,  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  titre  de  baron 
en  vertu  du  diplôme  du  51  août  1768,  relevée  le  26  octobre  1768, 
par  Philippe  baron  Van  de  Werve. 

SGHOONHOVE,  comté  créé  par  diplôme  du  16  mai  1716,  relevé 
le  7  mars  1765  par  Jean  ,  comte  Van  der  Noot,  par  le  décès  de 
son  père. 

SENEFFE,  seigneurie  sur  laquelle  est  appliqué  le  litre  de  comte 
accordé  par  diplôme  du  28  mars  1768  à  messire...  de  Pestre;  le  tilre 
a  été  relevé  le  15  novembre  1774,  par  messire  Joseph  de  Pestre, 
comte  de  Tnrnhout ,  par  le  décès  de  son  père. 

STALLE,  seigneurie  sur  laquelle  a  été  appliqué  le  titre  de  baroo 
créé  sur  le  nom  de  van  Hamme,  par  diplôme  du  27  mars  1688, et 
confirmé  par  lettres  du  25  juillet  1759,  et  plus  tard  le  titre  de 
vicomte,  créé  sur  le  nom  de  Roest,  par  diplôme  du  19  août  1779. 
—  L*applicat  a  été  fait  le  26  octobre  1779,  par  messire  Jérôme 
de  Roest  d'Alkemade,  vicomte  de  Stalle. 

STEENUFFEL,  comté  érigé  par  diplôme  du  25  avril  1683,  re- 
levé le  27  janvier  1750,  par  Charles,  comte  de  Maldeghcm  et  de 
Steenuffel ,  par  le  décès  de  son  père. 

TEMATH,  WAMBEKE,  SAINTE-CATHERINE-LOMBEKE, 
seigneuries  érigées  en  comté  sous  le  nom  de  Cruyckenbourg,  par 
diplôme  du  25  octobre  1662.  Le  relief  du  titre  a  été  fait  le  2  décem- 
bre 1724,  par  messire  Henri  de  Fourneau,  comte  de  Cruycken- 
bourg, par  le  décès  de  son  père. 

TERVUEREN,  vicomte  d'ancienneté,  relevé  le  20  avril  1718. 
par  messire  Libcrt  Christyn,  fils  cadet  du  baron  de  Meerbeke,  par 
le  décès  du  conseiller  Christyn ,  son  grand  oncle. 

THILDONCK,  comté  créé  par  diplôme  du  10  septembre  1699. 
relevé  le  5  novembre  1770,  par  Maximilien,  comte  de  Lalaing  et  de 
Thildonck,  vicomte  d'Audenarde,  par  le  décès  de  son  père. 
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TRAISIGNIES,  marquisat  créé  le  8  février  i6i4,  relevé  le  iO  juin 
1775,  par  Jean-Népomucène,  marquis  de  Traisignies,  par  le  décès 
de  son  père. 

rSERCLAES,  nom  de  Tamille  érigé  en  titre  de  baron  par  diplô- 
me du  31  août  i628  pour  les  hoirs  et  successeurs  mâles  et  femelles 
en  ligne  directe,  relevé  le  7  février  4776  par  messire  Augustin  ba- 
ron TSerclaes,  par  le  décès  de  son  père. 

VAN  DEN  BERGHE,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  comte  par 
diplôme  du7juillet  4694,relevéle  24  mars  1775  par  dame  Philippine, 
comtesse  douairière  d'Arberg  de  Vallengin  et  du  Saint-Empire 
par  le  décès  de  son  père. 

VAN  WEERDEN,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron  par 
diplôme  du  12  février  1686,  relevé  le  12  juillet  1756,  par  Hyacinthe, 
baron  Van  Weerden. 

V1LLERS,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  baron  par  diplôme 
du  6  janvier  1709,  relevé  le  10  février  1739,  par  Philippe,  baron 
de  Villers,  par  le  décès  de  son  père. 

VORSSELAER,  comté  créé  le  24  aoûl  1 768,  relevé  le  4  mars  1 774 
par  Charles,  comte  Van  de  Werve  et  de  Vorsselaer,  baron  de 
Lichlaert,  par  le  décès  de  son  père. 

VREHDE,  baronnie  créée  par  diplôme  du  23  août  1660,  relevée 
le  26  avril  1758  par  messire  Bernard  Van  derGracht,  baron  de 
Vremde,  par  cession  et  anticipation  d'hoirie  consentie  par  son 
père. 

WEMMELE,  marquisat  créé  par  diplôme  du  13  mars  1686,  re- 
levé le  8  mai  1761,  par  messire  Amour-Joseph-Philippe-Charles 
Taye,  par  cession  et  anticipation  de  son  père. 

WRANGEL,  nom  de  famille  érigé  en  titre  de  comte  par  diplôme 
do  6  janvier  1709,  relevé  le  6  août  1710,  par  messire  Fabien 
de  Wrangel,  lieutenant-général. 
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SDR    LA 


MAISON  DES  TEMPLIERS 

A  DOUAI, 

et  sur  le  lieu  ou  Ton  a  découvert  la  pierre  tunulaire  du  commandeur  Sinon  de  Tlrimn  ; 


ooMmmQVta  mm 


■•  le  tÊmit  de  Thlemmet  de  BvMkecke , 

Membre  hosoraire  de  l'Académie  d'Arcboologie  ;  d<>  la  Société  des  aatiquairei  de  la  Moriaie  ;<<( 


Non  Bobia,   Daihf .  ■*  ■«* 
wÊi  nonûBi  tu»  da  |)>*"" 


<K  Ils  vivent  (disait  S*-Bernard)  sans  avoir  rien  en  propre,  f«^ 
même  leur  volonté.  Vêtus  simplement  et  couverts  de  poussière,  il$ 
ont  le  visage  brûlé  des  ardeurs  du  soleil,  le  regard  fier  etséîèfe 
k  rapproche  du  combat,  ils  s'arment  de  foi  an  dedans  et  de  fer  au 
dehors;  leurs  armes  sont  leur  unique  parure;  ils  s*en  servent  arec 
courage  dans  les  plus  grands  périls,  sans  craindre  ni  le  nombr? 
ni  la  force  des  barbares....  i» 


*  Cette  inscription  se  lisait  sur  le  Beaosëanl  :  on  sait  qu'on  nommait  aii» 
rétendard  de  Tordre  du  temple. 
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Le  vieuii  temple,  bâti  au  pied  de  notre  rempart  du  nord,  par 
Thierry  d'Alsace,  a  vu  disparaître,  en  4833,  tout  ce  qu'il  offrait 
encore  d'intéressant  ;  c'est  une  page  de  plus  effacée  de  l'histoire  du 
moyen  âge.  Ses  arcades  en  ogive,  ses  élégantes  colonnetles,  ses 
belles  fleurs  de  lys  d'or,  que  le  temps  avait  épargnées,  n'ont  pas 
trouvé  grâce  devant  le  spéculateur  qui  s'est  rendu  adjudicataire 
des  grés  de  l'antique  chapelle  des  Templiers.  A  peine  si  un  archéo- 
logue a  pu  arracher,  au  marteau  destructeur,  quelques  fragments 
des  décorations  de  ce  curieux  monument.  Il  ne  reste  debout  main- 
tenant du  manoir  des  chevaliers,  que  la  porte  extérieure,  dont 
on  a  renversé  depuis  dix-huit  mois  les  tourelles,  et  près  du  rem- 
part ,  qu'une  ou  deux  chambres ,  avec  leur  hautes  cheminées  en 
pierre,  adossées  à  la  tour  principale...  La  brosse  du  badigeonneur  a 
recouvert  de  blanc  et  d'ocre  les  vieilles  murailles  et  la  belle  teinte 
grise  ardoisée  des  pierres. 

C'est  ainsi  que  nous  autres  hommes  civilisés,  avec  nos  prétentions 
au  savoir,  traitons  nos  monuments  historiques,  a  peu  près  comme 
font  les  Turcs,  de  ceux  de  l'Orient  :  nous  les  jetons  à  terre,  les 
cachons  par  d'informes  masures  ou  les  couvrons  de  sales  couleurs. 

Pauvre  peuple,  si  sensible  au  mot  glaire ^  si  jaloux  de  la  sienne  et 
si  peu  soigneux  de  celle  de  ses  ancêtres  ! 

Les  deux  maisons  de  l'ordre  du  temple  qui  ont  existé  à  Douai , 
sont  sans  illustration  particulière;  fondées  comme  établissement 
hospitalier,  et  dans  un  but  unique  d'humanité,  leur  histoire  ne  doit 
offrir  qu'un  faible  intérêt;  sans  doute ,  la  chronique  de  ces  maisons 
pouvait  en  présenter  un  véritable;  car  elle  devait  raconter  les  faicts 
et  gestes  des  vieux  chevaliers,  qu'à  cause  de  leurs  blessures  ou  de 
leurs  infirmités,  on  renvoyait  des  lieux  saints,  prendre  leur  retraite 
dans  ces  demeures  hospitalières;  —  mais  les  féroces  persécuteurs 
de  cet  ordre  illustre,  ont  détruit  avec  lui  tous  les  écrits  qui  s'y 
rattachaient,  et  ce  n'est  que  par  les  manuscrits  isolés  d'hommes  qui 
avaient  eu  des  relations  avec  les  chevaliers ,  après  l'abolition  de 
Tordre,  qu'on  est  parvenu  à  rassembler  les  détails  que  nous  allons 
donner. 

S5  a  43 


—  194  — 

Soiu  le  nom  de  maison  Notre-Dame  ^  Thierry  d* Alsace  comte  è 
Flandre,  foada  au  mois  d'octobre  1155,  rélablissemenl  ooibq  de 
nos  jours,  sous  le  nom  du  Temple.  G^était  un  lieu  couvert  d'eao  et 
de  roseaux;  el  dont  cependant,  dans  peu  d'années,  les  chevaliers 
surent  rendre  le  séjour  assez  agréable.  —  Ce  prince  la  dota  d^one 
charrue  de  terre,  située  à  Sin-Ie-Noble,  village  de  son  domaine,  el 
de  beaucoup  de  rentes  foncières  sur  les  conrtils  du  marais  donaisieD. 
Philippe  d'Alsace,  son  fils  et  son  successeur,  à  la  demaïKie  de 
Baudouin  de  Gand,  son  neveu,  commandeur  de  la  BaiUie  des 
maisons  du  Temple  en  Flandre,  lui  donna  tous  les  reliefs  du  eUteao 
de  Douai ,  le  dixième  de  la  vente  des  terres  à  Bourges ,  ei  k 
dixième  de  la  dime  du  Forest. 

Les  Templiers  accrurent  encore  leurs  revenus  de  quelques  do- 
nations, mais  sans  jamais  les  mendier;  de  nombreuses  preavesdr 
cette  vérité  ont  été  recueillies  dans  les  archives  de  la  ville  de  Dosai* 

Quelques  années  après  l'établissement  des  Templiers  k  Dooai. 
des  contestations  s'élevèrent  entre  eux  et  la  commune  de  Douai  - 
toujours  fière  de  ses  anciens  privilèges.  Pour  y  mettre  fis,  aie 
transaction  intervint  entre  les  échevins  et  les  chevaliers  de  b 
Sainte  Milice.  Nous  en  transcrirons  ici  quelques  fragoients  : 

«  Premièrement ,  notre  seigneur  le  comte  de  Flaodre ,  ei 
j>  nous  échevins  de  Douai ,  et  autres  justiciers  de  la  dite  ville,  sons 
n  le  même  comte,  et  nos  successeurs ,  auront  la  justice haote et 
»  basse,  le  domaine  et  la  juridiction  dans  tous  les  lieux  susdits^ 
«  perpétuité,  comme  dans  tous  les  endroits  de  récheviaage,  ies 
»  dits  frères  renonçant  pour  eux  et  leurs  successeurs  à  lear  droit 
9  de  possession,  de  propriété,  de  justice,  de  juridictien  de  do- 
»  maine  qu'ils  transportent  entre  les  mains  de  monseigneur  le  comte 
*  et  de  nous  échevins,  excepté  que  la  maison  du  temple  de  DooSi 
»  où  il  y  a  maintenant  une  chapelle  et  les  frères  du  Temple  qoi  7  <l^ 
»  meurent,  telle  qu'elle  se  comprend  en  long  et  en  large^  bâtie  oa  ^ 

• 

»  bâtie,  contenant  en  totalité  depuis  les  fossés  qui  l'entonreat,  su 
»  rasièreê  une  coupe  ei  demie,  non  comprb  les  dits  fossés,  daosks 
»  quels  les  dits  religieux  pourront  pécher,  restera  libre  et  indépes- 
»  danle  à  perpétuité.  Les  dits  frères  y  auront  justice  haute  etbass^ 
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«  généraiemeiit  tout  ce  qui  appartient  à  seigneurie,  sauf  les  droits 
B  de  doomiiie  souverain  »  de  garde  et  de  ressort  qui  resteront  à 
»  monseigneur  le  oomte  de  Flandre,  en  sorte  que  si  quelqu'affaire 
B  dévolue  au  domaine  du  comte,  se  présente,  nous  échevins  de 
»  Douai  devront  en  avoir  la  connaissance  et  la  juger.  Nous  voulons 
•  aussi  que  tous  sachent  que  notre  dit  seigneur  le  comte  et  les 
»  échevins,  communauté  et  autres  justiciers  de  Douai  avons  toute 
»  jastice  directe  haute  et  basse  sur  les  fossés  de  la  dite  maison , 
B  comme  sur  les  autres  lieux  de  Féchevinage  de  Douai ,  sauf  la 
9  pâche  et  le  droit  d'y  pécher  comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  s'il 

>  arrive  que  quelqu'un  soit  trouvé  péchant  contre  le  gré  des 
B  frères,  ils  pourront  le  prendre  et  le  livrer  au  bailly,  et  à  nous 
B  échevins  qui  en  ferons  justice.  —  N'entendons  pas  comprendre 
f  dans  cette  exception  les  fossés  de  l'intérieur  de  la  maison ,  sur 
»  lesquels  toute  justice  reste  aux  frères.  Ils  ne  pourront  en  leur 
»  enclos  établir  de  fourches  patibulaires,  exécuter  à  mort,  faire 
"  couper  un  membre,  ou  répandre  le  sang;  et  quand  il  sera  que»» 
»  tion  d'an  jugement  de  cette  espèce,  il  ne  pourra  être  mis  à 

>  exécution  si  ce  n'est  sur  les  terresdu  Temple  hors  de  l'échevinage. 
a  Aucun  bourgeois  ou  autre  ne  pourra  être  arrêté  dans  la  maison 
»  du  Temple  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  à  moins  que  les  frères 
^  le  prennent  en  flagrant  délit.  « 

Cette  transaction  fut  ratifiée  au  mois  de  janvier  1391 ,  par  Guy, 
comte  de  Flandre  et  de  Namur. 

La  maison  de  Notre-Dame  ne  jouissait  pas  des  droits  d'asile  et  de 
refogCt  ^t  il  ne  parait  paa  que  les  Templiers  l'aient  jamais  réclamé  ; 
toutefois  leur  chapelle  avait  de  grands  privilèges,  et  il  fallait  pour 
la  mettre  en  interdit,  un  ordre  exprès  des  hantes  puissances 
ecclésiastiques;  de  même  que  lorsqu'elles  croyaient  avoirà  se  plain- 
dre du  comte  de  Flandre  ou  du  corps  échevinal  de  Douai,  comme  il 
arriva  en  1250,  que  l'un  et  l'autre  furent  excommuniés  par  le  Concile 
de  Soissons  pour  avoir  établi  un  impôt  sur  le  chapitre  de  St-Amé. 

L'abus  de  ce  fondre  ecclésiastique  en  avait  déjà  amorti  l'effet;  car 
on  ne  voit  pas  que  les  échevins  de  Douai  se  soient  plus  émus  de 
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celte  excommunication  que  ne  le  feraient  les  conseillers  municipaui 
(Je  nos  jours  s'ils  encouraient  la  colère  d'un  concile  poor  avoir  voulo 
astreindre  les  hommes  d'Église  au  droit  commun. 

En  1282,  une  bataille  eut  lieu  dans  l'enclos  de  la  maison  du 
Temple  entre  monseigneur  Pierre  de  Douai,  chevalier,  Jean  de 
Wattines  et  leurs  adhérents  d'une  part,  et  les  frères  delà  Saintp 
Milice  de  l'autre.  La  cause  n'en  fut  jamais  bien  connue,  qnoiqoe 
cette  affaire  ait  donné  lieu  à  nne  information  faite  par  les  échenns 
Jean  de  France,  Richard  du  Market  et  Jacques  Pain  Mooilté, 
comme  il  conste  des  actes  de  l'échevinage.  Jean  de  Wattines  fut  taé 
par  le  frère  Raoul t  qui  combattait,  à  son  corps  défendant;  plu- 
sieurs des  adversaires  des  chevaliers  furent  blessés. 

Messire  Pierre  de  Douai,  ayant  poursuivi  Tépée  au  poing  un 
chevalier  désarmé  et  qui  n'était  point  au  nombre  des  combattants, 
fut  condamné  à  dix  livres  d'amende. 

Les  chevaliers  étaient  entourés  de  beaucoup  d'^rds  par 
MM.  du  Conseil ,  mais  aussi  ils  leur  en  témoignaient  en  tout  temps 
leur  reconnaissance.  Ils  protégaient  nos  bourgeois  voyageant  en 
(erre-iatnte,  les  assistaient,  recevaient  lenrs  dernières  volontés  et 
les  exécutaient  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  —  Ils  leur 
servaient  de  banquiers  et  de  changeurs;  car  Jean  le  Gros,  dit  le 
Croisé,  bourgeois  de  Douai,  étant  mort  odtre-mer,  après  atoir 
testé  et  fait  dépôt  entre  les  mains  des  chevaliers,  frère  Jean  do 
Temple  de  Douai,  délivra  cet  argent  aux  légataires,  en  préseooe 
des  échevins  qui  en  donnèrent  acte  ^. 

Peu  après  l'époque  de  la  fondation  du  Temple,  une  grande  par- 
tie du  marais  Douaisien  avait  été  entourée  de  bâtis,  depuis  cette 
maison  sur  la  ligne  des  fossés  qui  baignent  le  pied  du  rempart 
jusqu'à  une  grosse  tour  d'où  partait  le  canal  qui  coule  derrière  la 
rue  SS-Jean ,  et  ce  marais  avait  pris  le  nom  de  la  Neuve  VUk.  - 
r^s  échevins  ayant  résolu  de  remplacer  cette  clôture  par  des  mors 


*  Reg.  aiu  bans,  el  édit.  fol.  35. 
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et  de  supprimer  la  porte  du  Temple,  placée  entre  les  fossés  de 
cette  maison,  ainsi  que  celle  de  Rieulay,  sur  remplacement  de  la- 
quelle est  aujourd'hui  construite  la  tour  servant  de  magasin  à 
poudre  à  la  porte  Marel,  pour  n'en  faire  qu'une,  achetèrent  tous  les 
terrains  intermédiaires  et  prolongèrent  la  grande  rue  Sl.-Jacques 
jusqu'à  la  nouvelle  porte;  mais  pour  y  arriver  il  fallut  que  les  Tem- 
pliers consentissent  à  céder  à  la  ville  les  rentes  qu'ils  avaient  sur 
ces  propriétés,  ce  qu'ils  firent  avec  un  grand  désintéressement  ^ 
A  peu  de  temps  de  là,  les  chevaliers  du  Temple  furent  arrêtés  et 
Tordre  fut  supprimé,  par  suite  de  l'infâme  et  barbare  traité  que 
Philippe-le-Bel  avait  fait  avec  Clément  V.  — 

Nous  parlerons  plus  tard  de  cette  odieuse  machination.  Par  la 
suppression  de  l'ordre  du  Temple,  la  maison  de  Notre-Dame  passa  à 
celui  de  S^-Jean  de  Jérusalem,  dit  de  Halte. 

On  voyait  encore  à  la  fin  de  1841,  l'écusson  de  cet  ordre 
sur  la  porte  extérieure  de  la  maison  du  Temple.  Cet  établis- 
sement continua  à  rester  affecté  à  l'entretien  des  vieux  cheva- 
liers, selon  sa  première  destination,  mais  vers  le  commen- 
cement du  siècle  dernier,  les  chevaliers  de  Malte  cessèrent 
de  l'habiter  ;  —  cependant  on  continua  à  y  dire  la  messe  jus- 
qu'en 1762.  Les  biens  de  l'ordre  de  Halte  ,  ayant  été  aliénés  par 
la  loi  du  19  septembre  1792,  cette  maison  fut  alors  vendue  comme 
propriété  nationale.  Elle  sert  maintenant  d'habitation  à  un  cultiva- 
teur, qui  ne  se  doute  pas  qu'il  couche  sous  le  toit  qui  a  abrité  les 
chevaliers  des  ordres  les  plus  puissants  et  les  plus  dignes  d'être 
bonorés  de  toute  l'Europe.  C'est  lors  des  travaux  qui  ont  été  exé- 
cutés en  1833,  que  la  pierre  tumulaire  de  Simon  de  Thiennes  a  été 
mise  à  jour.  Elle  était  couverte  de  deux  ou  trois  pieds  de  gravois , 
sur  lequel  on  avait  posé  une  couche  de  plâtre  battu  pour  en  faire 
une  aire  de  grange;  car  la  chapelle  gothique,  aux  élégantes  ogives, 
avait  alors  pour  destination  de  renfermer  les  gerbes  récoltées  par 

*  La  première  pierre  de  la  porte  Morel^  qu*OD  appela  aussi,  pendanl  plusieurs 
innées,  Porte  Neuve  du  Temple,  fui  posée  le  lundi  9  août  1539.  La  ville  y  employa 
^0  L.  2  S.  9  D. 
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le  fermier  suzerain.  Informé  de  celte  découverte,  noos  nous  em- 
pressâmes de  revendiquer  cette  pierre.  Elle  nous  fut  cédée  par 
Fentrepeneur  des  démolitions  moyennant  un  prix  honnétet  et  elle 
fut  transportée  au  Musée  de  Douai ,  où  elle  se  trouve  convenable 
ment  placée  et  désormais  à  Tabri  de  tout  acte  de  vandalisme.  Ce 
mausolée  est  en  belle  pierre  bleue  dite  de  Tournay,  de  la  fome 
d'un  carré  long.  Il  a  de  hauteur  deux  mètres ,  88  centimètres,  et  (k 
largeur  un  mètre,  32  centimètres*  L'épaisseur  de  la  pierre  est  de 
18  centimètres.  Sur  cette  pierre  est  incisée  une  sorte  de  portique 
de  basilique,  au  milieu  duquel  se  trouve  la  représentation  de 
Simon  de  Thiennes,  ayant  la  robe  de  Tordre  et  la  croix  de  commaB- 
deur  sur  le  c6té  gauche  ;  à  Fentour  on  lit  cette  inscription  : 
«  Ghi  gist  frère  Simon  de  Thiennes 
»  religieux  de  l'hôpital  St-Jean  de  Jérusalem 
9  en  son  temps  commandeur  de  Ville^Dieu 
»  en  la  montagne,  et  receveur  de  la  responsion 
»  du  prioré  de  France  qui  trespassa,  l'an 

tt  mil  et jour  du  mois  d'avril. 

Priez  pour  son  ame. 
La  Ville-Dieu  est  un  lieu  de  l'ancienne  marche  près  de  Goéitt, 
département  de  la  Creuse,  et  situé  dans  la  montagne.  Il  y  avait  à 
la  Ville-Dieu  une  commanderie  de  Tordre  de  St-Jean  de  JémsaleiD, 
qui  ressortissait  de  la  langue  d'Auvergne. 

Le  receveur  des  Responsions  était  un  des  trésoriers  de  Tordre. 
La  responsion  était  une  redevance  annuelle  que  chaque  chevalier  de 
St-Jean  devait  rendre  à  Tordre  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte. 


TROISIÈME  LISTE 


DES 


FAMILLES  1V0BLE8 

DE  BELGIQUE, 

Titrées  sous  les  anciens  souverains  des  Pays-Bas, 
et  reconnues  par  le  roi  (iuillaunie  I ."  ; 

RiUGÉB  PAR 


membra  correspondant  de  1* Académie  •. 


ARGENTEAU  (comte  d').  Cette  famille  a  été  reçue  à  l'état  noble  de 
Liège  avec  le  titre  de  comte,  le  18  janvier  1735  et  le  27  avril 
1765;  titre  qui  se  transmet  à  tous  les  descendants  *. 

*  Celle  liste  est  destinée  à  compléter  celles  qui  sont  imprimées  dans  le 
i<'  folome  des  Annales,  Là  première  de  ces  listes  a  été  rédigée  par  M.  Van 
^elefeld ,  et  la  deoilème  par  un  membre  du  conseil  d'administration  de  TAca- 
démie. 

(Note  de  la  Rédaction). 

'  De  cette  ancienne  et  illustre  maison  est  issu  M.  le  comte  de  Mercy-Ârgen- 
tean ,  membre  bonoraire  de  l'Académie  d'Archéologie ,  ministre  plénipoteniiaire 
M  chambellan  de  l'empereur  Napoléon»  ci-doTant  grand-chambellan  du  roi 
Gaillanme  k  des  Pays-Bas,  et  ancien  président  de  la  Société  d'émulation  des 
sciences  de  Liège,  et  qui,  par  son  mérite  personnel,  fait  honneur  li  sa  haute 
naissance. 

(Noie  de  la  Rédaction). 
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ASPREMONT  DE  LYNDEN  (comte  d*).  Le  titre  de  comte  a  élë 
conféré  à  cette  fomille  par  Tempereiir  Léopold,  en  date  da 
16  mars  1676,  et  acquis  pour  tous  les  descendants. 
BENOIST  DE  GENTISSART  (baron  de).  Baron  par  diplôme  de 
rimpératrice  et  Reine  Marie-Thérèse,  comme  souveraine  des 
Pays-Bas,  en  date  du  46  septembre  i 778. Ce  titre  est  Irans- 
mtssible  à  tous  les  descendants  par  ordre  de  primogéoitore. 
VAN  DEN  BERGHE  DE  BINCRUH  (cheyalirb).  CbcTalier  du 
St.-Empire  par  diplôme  de  Tempereur  Charles  VI ,  en  date 
du  20  octobre  17i5.  Ce  titre  est  transmissible  à  tous  les 
descendants  mâles. 
BERLAERE  (chevalier  de).  Chevalier  par  diplôme  de  TEmpereor 
Charles  VI,  en  date  du  4  octobre  1717.  Ce  titre  est  trans- 
missible à  tous  les  descendants  mâles. 
BERLAIHONT  (comte  de).  La  terre,  baronnie  et  pairie  de  Ber- 
laimont  a  été  érigée  en  comté  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne 
et  souverain  des  Pays-Bas,  le  5  août  i575,  en  faveur  de 
Charles  de  Berlaimont.  Le  titre  de  comteest  acquis  à  tonsles 
descendants  mâles  et  femelles. 
BEUGHEM  (vicomte  de).  Vicomte  par  diplôme  de  rimpératrice 
Marie-Thérèse,  en  date  du  4  septembre  i756.  Ce  titre,  con- 
féré par  droit  de  primogéniture,  est  applicable  sur  une  terre 
à  volonté. 
BLAVIER  DE  LA  ROCQ  (baron).  Le  titre  de  baron  a  été  concédé 
par  diplôme  de  Tempereur  Léopold  II,  le  7  février  n9l.  H 
est  transmissible  à  tous  les  descendants. 
DE  BLOIS  D' abonde; AU  (vicomte).  Une  famille  issue  de  la  maison 
de  Blois  posséda  la  seigneurie  d'Arondeau,  située  dans  la 
chancellerie  de  Tournay.  Cette  terre  fut  érigée  en  vicomte 
par  Louis  XIV,  roi  de  France,  comme  souverain  de  cette 
partie  des  Pays-Bas,  par  diplôme  donné  à  Versailles  en 
octobre  4675.  Ce  titre  de  vicomte  est  transmissible  par  droit 
de  primogéniture. 
BORREKENS  (chevalier  baron  de).   Le  titre  de  chevalier  du 
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St.-Empire-Romain  est  concédé  par  diplôme  de  Temperear 
Charles  VI  en  1716,  et  acquis  à  tous  les  descendants  mâles; 
et  le  titre  de  baron  ,  accordé  par  diplôme  de  l'empereur 
Joseph  lien  4783,  se  transmet  par  droit  de  primogéniture. 

BRIAS-BRIAS  (comte  de^.  Comte  dn  St.-Empire  pour  tous  les  des- 
cendants des  deux  sexes ,  par  diplôme  de  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  comme  souverain  des  Pays-Bas. 

BROICH  (baron  de).  Le  titre  de  baron  existe  dans  cette  famille 
d'un  temps  immémorial ,  et  a  été  reconnu  par  le  gouverne- 
ment autrichien. 

CALF  DE  NOIDANS  (comte).  Le  titre  de  baron  est  attaché  à  la 
seigneurie  de  Noidans,  située  en  Franche-Comté,  et  qui 
a  été  érigée  en  comté  par  le  roi  de  France  en  1787,  pour 
passer  au  posseseur  de  cette  terre. 

CHESTRET  D'HAIVEFFE  (baron  de).  Le  titre  de  baron  d'Haneffe 
se  portait  par  les  possesseurs  nobles  de  chaque  partie  de 
cette  terre.  Les  membres  de  la  famille  de  Chestret  non 
possesseurs  d'Haneffe  prenaient  le  titre  de  chevalier,  en 
vertu  d'un  diplôme  de  M.  le  comte  de  Zeyl,  en  date  du 
3  mai  1755. 

COCQUIEL  (chevalier  de).  Créé  chevalier  en  1521,  par  diplôme 
du  roi  de  Danemarck  Chrétien  VI ,  et  confirmé  pour  tous 
les  descendants  mâles  par  diplôme  de  l'empereur  Charles  V, 
comme  souverain  des  Pays-Bas  en  1539. 

COPPENS  (baron  de).  Le  titre  de  baron  a  été  concédé  par  diplôme 
de  l'impératrice  et  reine  Marie-Thérèse,  en  date  du  30  no- 
vembre 1766,  comme  souveraine  des  Pays-Bas.  Il  est  trans- 
missible  par  ordre  de  primogéniture,  avec  érection  en  comté 
de  la  terre  de  Brias. 

COPPIETERS  (chevalier).  Charles-Henri  Coppieters  de  Cruyshille 
fut  créé  chevalier  par  lettres-patentes  de  l'empereur 
Charles  VI,  en  date  du  11  décembre  1731.  Ce  titre  est 
transmissible  à  ses  descendants  mâles  par  ordre  de  primo- 
géniture. 
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COULLEHONT  (baron  de).  Le  iilre  de  baron  est  accordé,  sdofl 
l'ordre  de  primogëniture,  par  rimpérairice  et  reioe  Marie- 
Thérèse»  par  diplôme  du  H  novembre  1756. 

CRASSIER  (baron  de).  Cette  famille  a  obtenu  le  titre  de  baron  pir 
diplôme  de  Tempereur  Léopold,  en  date  du  5  juillet  1703.  Ce 
titre  est  transmissible  k  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 

CUVELIER  DE  CHAMPION  (baron  de).  Le  titre  de  baron  est  ac- 
cordé par  rimpératrice  et  reine  Marie-Thérèse,  sous  la  date 
du  8  mars  1758,  et  se  transmet  par  ordre  de  primogénitore. 

DTNNETIÈRES  et  des  MOTTES  (marquis)  comte  de  mouscbo^ 
d'hust  ,  baron  de  seule  et  de  la  berlière.  Cette  6- 
mille  est  une  des  plus  anciennes  et  de  plus  honorables  do 
Hainaut  ;  elle  est  connue  noble  depuis  1150.  Messire 
Philippe-François  d^Enaetières,  baron  de  la  Berlière,  etc., 
fut  créé  marquis  par  lettres-patentes  de  Charles  H,  roi 
d'Espagne»  souverain  des  Pays-Bas ,  en  date  du  16  sep- 
tembre 1680.  Plus  tard  Pempereur  Joseph  II,  par  di- 
plôme du  5  novembre  1786,  permit  à  Messire  Joseph- 
Marie-Edouard  Baudri,  marquis  d*Ennetières  et  des  Mottes, 
de  faire  décorer  ses  armoiries  d'une  couronne  et  d'un  bub- 
teau  ducal,  ainsi  qu'à  tous  ses  descendants,  selon  l'ordre  de 
primogéniture,  et  k  l'héritier  de  ses  fiefs. —  Ce  dernier  étant 
décédé  sans  enfants,  son  cousin  Germain  Frédéric-Josepb 
d'Ennetières  lui  est  succédé  dans  ce  titre.  Tous  les  membres 
de  cette  famille  portent  le  titre  de  comte  et  comtesse  du 
St.-Empire. 

ERREMBAULT  de  DUDZEELE  (comte).  Créé  comte  par  diplôme 
de  l'impératrice  et  reine  Marie-Thérèse,  comme  souveraine 

des  Pays-Bas,  en  date  du 1774.  Marquis  par  ordre  de 

primogéniture. 

FICQUELMONT  de  VYLE  (comte  de).  Le  titre  de  comte  avait  ëé 
confirmé  dans  cette  famille  par  l'empereur  François  T.  eo 
1745,  lors  de  son  avènement  au  trône;  titre  que  le  duc  de 
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Lorraine  aurait  conféré  en  1346.  Il  est  acquis  à  tous  les  des- 
cendants mâles  et  femelles. 
FLOEN  D'ADLERCRONA  (baron  de).  Le  titre  de  baron  a  été 

concédé  par  Charles  XI ,  roi  de  Suède,  le  16  décembre  i674  ; 

immatriculé  l'année  suivante  à  Stockholm.  Il  est  transmissi- 

ble  à  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 
FOULON  DE  VILLERS  (baron).  Le  titre  de  baron  a  été  conféré  par 

Fempereur  Charles  VI  le  S3  janvier  1740,  pour  tous  les 

descendants  mâles  et  femelles, 
FROMENTEAU  de  RUYFF  (baron  de).  Le  titre  de  baron  est 

concédé  par  diplôme  de  Fempereur  Joseph  II  du  16  avril  1784; 

transmissible  à  tous  les  descendants  du  nom  de  Fromenteau. 
SAINT-GÉNOIS  (comte  et  baron  de).  Cette  famille  a  été  admise 

à  rétat  noble  du  Hainaut  depuis  une  époque  très-reculée. 

Le  titre  de  baron  est  concédé  par  Tempereur  Frédéric  IV, 

en  1470,  à  Simon  de  St-Génois,  chevalier,  seigneur  de 

Haudion.  La  branche  ainée  porte  le  titre  de  comte  par 

droit  de  primogéniture,  et  le  titre  de  baron  se  transmet  à 

tous  les  descendants  mâles  et  femelles  *. 
GHELLINCK  (crnsvALisa  de).  Chevalier  du  St^Empire  romain,  par 

Fempereur  Charles  VI ,  comme  souverain  des  Pays-Bas ,  par 

diplôme  de  Fan  1735. 
GOBART  (chevalier).  Chevalier  par  Fempereur  Leopold  II,  comme 

souverain  des  Pays-Bas,  le  10  novembre  1791,  par  ordre 

de  primogéniture.  Le  diplôme  de  cette  création  n'a  pu  être 

dépêché. 
GOËR  DE  FORET  (baron).  Le  titre  de  baron  a  été  décerné  par 

Fempereur  Charles  VI,  en  date  du  28  février  1719.  Il  est 

transmissible  à  tous  les  descendants. 


*  A  cette  noble  et  ancienne  maison  appartient  notre  savant  et  estimable  con- 
frère le  baron  Jules  de  Stlnt-Génols,  directeur  de  la  bibliothèqae  de  Tuniversité 
de  Gand,  Ton  des  fondateurs  de  T Académie  d'Archéologie,  et  qui  présente  à  la 
considération  publique  des  titres  plus  précieux  que  les  parchemins  :  ce  sont 
ses  intéressants  travaux  littéraires.  {Note de  la  RédacHon), 
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GOURCY  SERINGHAMPS  (comtb  de).  Gomte  par  diplôme  de 
Léopold  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  donné  à  LuneviUe  le 
23  avril  1719.  Ge  titre  est  transmissible  à  tous  les  descen- 
dants mâles  et  femelles. 

GRADY  (cffEVALiER  de).  Le  titre  de  chevalier  du  St.-Efflpire 
Romain,  conféré  par  Fempereur  Joseph  I,  le  28  août  1703, 
est  transmissible  à  tous  les  descendants  mâles. 

HAMAL,  (comte  D*).  Gomte  du  St-Empire  par  diplôme  dePempe» 
reur  Rudolphe  de  Tan  idOl,  pour  tous  les  descendants 
mâles  et  femelles.  Messire  François-Joseph-Alphonse-Ghis- 
lain  comte  d'Hamal  et  du  St-Empire  a  été  reçu  à  FéUt 
noble  de  Liège,  avec  titre  de  comte,  le  3  juin  1785;  son  aieal 
y  a  été  également  admis  avec  les  mêmes  titres. 

HAULTEPENNE,  (baron  de).  Il  est  très-difficile  de  produire  la 
date^du  diplôme  de  baron,  qui  a  toujours  été  reconnu  par 
tous  les  souverains  des  Pays-Bas  à  cette  famille.  Le  titre 
de  baron  se  transmet  par  droit  de  primogéniture. 

IIEMRIGOURT  (comte  d*).  Le  titre  de  comte  du  St-Empire-Romain 
a  été  conféré  par  Haximilien  Joseph,  électeur  de  Bavière  et 
vicaire  de  Tempire,  le  10  septembre  1745;  transmissible  à 
tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 

HEUSGH  de  THISNE,  (baron  de).  Le  titre  de  baron  est  fort 
ancien  dans  cette  famille,  et  se  transmet  à  tous  les  descen- 
dants. Le  diplôme  est  égaré  et  la  date  ignorée. 

HYNDERIGH  ou  HYNDERIGKX  (chevalier).  Ghevalier  par  di- 
plôme de  Tempereur  Joseph,  comme  souverain  des  Pays-Bas, 
en  date  du  3  mars  1789.  Ge  titre  est  transmissible  à  tous 
les  descendants  mâles. 

JAGQUIER  DE  ROSÉE,  (baron  de).  Le  titre  de  baron  a  été  ac- 
cordé par  l'empereur  Gharles  VI,  le  16  janvier  1726,  avec 
faculté  de  le  pouvoir  appliquer  sur  les  terres  de  Rosée, 
Fontaine  et  Anthée.  Il  est  transmissible  par  droit  de  pri- 
mogéniture. 

JOIGNYdePAMELE,  (baron  de).  Gréé  chevalier,  d'après  l'ordre  de 
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primogéniture ,  par  diplôme  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
souverain  des  Pays-Bas  »  en  date  du  9  décembre  1588, 
et  baron  par  lettres-patentes  de  Pimpératrice  et  reine,  en 
date  du  5  août  1775,  transmissible  par  droit  de  primogéni- 
ture. 

KNYFF  (chevalier  de).  Le  titre  de  chevalier  est  acquis  pour  tous 
les  descendants  mâles  de  feu  Jacques-Gérard  de  Knyff,  par 
diplôme  de  Fempereur  Charles  YI ,  en  date  du  19  sep- 
tembre 1719. 

LâBEYILLE  f chevalier  de).  Le  titre  de  chevalier  est  concédé , 
d'après  l'ordre  de  primogéniture,  par  l'empereur  Joseph  II. 

LANCE  (chevalier  de).  Créé  chevalier  en  1788,  par  l'électeur  de 
Bavière,  avec  transmissibilité  aux  descendans  mâles. 

LANNOY  (comte de).  Le  titre  de  comte,  donné  par  Philippe  lY,  roi 
d'Espagne,  en  date  du  26  mars  i628,  a  été  conféré  pour 
tous  les  descendants,  et  attaché  au  nom  de  famille  et  à  la 
terre  de  la  Motterie,  érigée  en  comté  par  ledit  souverain  ^. 

UEDEKERKE  (comte  de).  Le  titre  de  comte  a  été  conféré  par 
Philippe  lY,  roi  d'Espagne,  en  date  du  12  octobre  1627, 
à  messire  Ferdinand  de  Liedekerke  ,  baron  de  Ruelle , 
seigneur  de  Mouscron,pour  lui  et  tous  ses  descendants ,  et 
applicable  au  nom  de  famille  et  à  la  terre  de  Mouscron , 
érigée  en  comté  par  le  dit  souverain  ^. 


'  De  cette  ancienne  et  illustre  maison,  2i  laquelle  appartenait  Charles  de  Lannoy, 
Ticc-roi  de  Naples,  qui  reçut  l'épée  de  François  1"  à  la  bataille  de  Pavie,  est 
issu  le  prince  actuel  de  Kheina-Volbeck ,  homme  d*un  mérite  distingué,  et  que 

TAcadémle  s*honore  de  compter  parmi  ses  membres. 

(Note  de  la  rédaction), 

*  A  cette  ancienne  et  illustre  maison  appartient  le  vénérable  doyen-d'âge  de 
TAcadémie  d'Archéologie,  M.  le  comte  Charles-Alexandre  de  Uedekercke- 
Beaofort  de  Beaufort,  président  de  Tordre  équestre  de  la  province  de  Liège 
sou  le  règne  du  roi  Guillaume  I*'  des  Pays-Bas,  et  qui,  comme  gouverneur  de 
cette  province,  a  laissé  tant  d'honorables  souvenirs. 

(Note  de  la  rédaction). 


—  206  — 

LOEN  D'ENSCHEDË  (baron  de).  Cette  famille»  originaire  de  la 
Westphalie,  est  très-«inGienne.  On  ne  connaît  pas  rorigine 
de  son  titre.  Un  des  cadets  de  cette  famille  est  Teno  s'éU- 
bitr  en  Brabant  vera  Tan  4643.  —  Il  a  continaë  à  poKer  le 
titre  et  le  nom  de  baron  de  Loen. 

LOOZ-CORSWAREH  de  MERDORP  (comte  de).  Un  diplôme  de 
Tenipereur  Charles  VI,  du  24  déc^nbre  4734»  reconnait  et 
déclare  comtes,  autant  que  de  besoin,  Lonis  et  Joseph 
comtes  de  Looz-Corswarem ,  et  les  crée  ducs.  Le  dernier 
titre  se  transmet  par  ordre  de  primogénitare,  dans  leors 
descendances  ou  dans  ceox  de  leur  nom  et  famille  qu'ils 
ciioisiront  par  testament. 

HAILLEN  d^OHEY  (MARQins  de).  Le  titre  de  marquis  est  concédé, 
le  9  mars  i 789,  par  l'empereur  loseph  II,  avec  transmis- 
sion par  ordre  de  primogéniture. 

HEAN  (baron,  COMTE  ET  PRINCE  de).  Ccttc  famille  a  été  créée  baron 
par  diplôme  de  Pemperenr  Léopold,  du  3  novembre  1694, 
et  comte  par  diplôme  de  Maximilten-Joseph ,  élecleor  de 
Bavière,  vicaire  de  Fempire  nds  vacante ,  le  10  septembre 
4745.  Ces  deux  titres  sont  attachés  au  nom  de  Eamille,  et 
acquis  pour  tous  les  descendants  mâles  et  femdies.  — 
L^empereor  François  a  conféré  le  titre  de  prince  royal  à 
messire  Françoi$-Antoine-Harie<<]!onstanlinoonte  deHéan, 
prince  archiduc  de  Liège,  le  16  juillet  1794,  en  vertu  de 
sa  nomination  de  prince  évéque  de  Liège,  duc  de  Bouillon, 
etc.,  par  le  chapitre  cathédral ,  le  16  août  1792,  et  confimé 
à  Rome  le  24  septembre  de  la  même  année. 

NELOTTE  D'ENVOZ  (ghbvaubr  de).  Le  diplôme  a  été  conféré  par 
Pempereur  Charles  VI,  le  10  septembre  1735,  à  Heori 
Melotte;  quoique  n'exprimant  pas  le  titre,  il  est  prouvé  qie 
la  qualité  de  chevalier  héréditaire  appartient  à  cette  fa- 
mille. 

HERODE,  MARQUIS  DE  WBSTERLOO,  FUMCB  BG  RDMEHnii  (OQMTB  tf )' 

Charles  roi,  duc  de  Brabant,  roi  de  Castille,  a  concédé  If 


—  Î07  — 

titre  de  prince  de  Rubempré  et  d'Eversberghe,  par  diplôme 
du  i  mai  1686,  au  comte  Philippe-Antoine  de  Rubempré  de 
Vertain»  etc.  Celui-ci,  n'ayant  eu  de  son  mariage  avec 
Hari&-Anne-Scholastique  Van  den  Temple  deBrabant qu'une 
fille ,  qui  se  maria  en  secondes  noces  avec  Philippe-François 
de  Hérode,  comte  de  Montforty  qui»  devint  par  ce  niariage, 
prince  de  Rubempré  et  d'Eversberghe,  et  duquel  est  né 

Maximilien-Léopold-Guilain-Léon-Antoine-Joseph ,  prince 
de  Rubempré  et  d'Ëversberghe,  qui  laissa  deux  filles,  dont 
rainée ,  Marie -Catherine- Josèphe  comtesse  de  Mérode  , 
princesse  de  Rubempré  et  d'Eversberghe,  épousa  Pbilippe- 
Haximilien- Werner-Hattbieu  comte  de  Mérode  Westerloo^ 
et  c'est  ainsi  qne  le  titre  de  prince  est  venu  à  la  famille  de 
Mérode;  titre  qui  se  transmet  par  droit  de  primogéniture , 
ainsi  que  celui  de  marquis.  —  Tous  les  autres  descendants 
portent  le  titre  de  comte  et  comtesse,  suivant  le  diplôme  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  en  date  du  6  janvier  1777.  ^ 

FONTBARÉ  de  FUSMAL  MINCE  (baron  du).  Le  titre  de  baron 
est  conféré  par  l'empereur  Léopolden  i79i^  et  se  transmet 
par  droit  de  primogéniture. 

MOERMAN  d'HARLEBEKE  (vicomte).  Vicomte  par  diplôme  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  comme  souveraine  des  Pays- 
Bas,  en  date  du  31  mars  1762;  tili*e  qui  est  transmissible 
par  droit  de  primogéniture. 

HOFFAERT  (baron  de).  Le  titre  de  baron  du  St.-Empire  Romain 
a  été  conféré,  (avec  transmissibilité  à  tous  les  descendants 
mâles  et  femelles)  à  Guillaume-Gérard  Mofiaert,  par  diplôme 
de  rélecteur  de  Bavière,  vicaire  de  l'empire  sede  vacante  ^^en 
date  du  10  septembre  1745. 

*  Notre  digne  confrère,  M.  le  comie  Félix  de  Mérode  «  membre  honoraire  de 
d'Académie  d'Archéologie ,  anssi  distingué  par  son  mérite  que  par  sa  haute 
naissance,  appartient  à  cette  maison,  dont  le  nom  rappelle  tant  de  vertus  et  de 
services,  et  qui  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  ne  cesse  de  tenir  un  des  pre- 
miers rangs  dans  la  noblesse  de  Belgique.  {Note  de  la  rédaction,) 
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MORE  AU  DE  BIOUL  (chevalier).  Chevalier  par  leUres-paienta 
du  9  juin  1731,  avec  confirmatiou  de  noblesse.  Le  titre  de 
chevalier  est  acquis  pour  tous  les  descendants  mâles. 

NELIS  (chevalier  de).  Le  titre  de  chevalier  a  été  concédé  par 
l'empereur  Joseph  II,  comme  souverain  des  Pays-Bas,  le 
27  avril  1786.  Il  est  transmissible  h  tous  les  descendanU 
mâles. 

OULTREMONT-WÉGIMONT  (comte  d').  Comte  du  Sl.-Empire 
Romain  par  diplôme  de  Fempereur  Charles  VI,  en  date  da 
25  février  1731  ;  titre  qui  a  été  accordé  à  messire  François 
Paul-Emile  d'Oultremont  de  Warfusé,  baron  de  Han-sor- 
Lisse,  lequel  avait  épousé  Harie-Isabelle  de  Bavière-Schagen* 
Il  est  transmissible  à  tous  les  descendants  mâles  et  femelles. 


Quant  aux  armoiries  des  familles  mentionnées  dans  la  liste  qui 
précède,  nous  renvoyons  à  IMrmortal  de  Belgique^  publié  par 
notre  honorable  confrère  le  baron  de  Stein  d'Altenstein  ;  recueil 
qui,  comme  on  sait,  est  rédigé  sur  les  documents  authentiques. 


ISrOTZOB 


SUR 


L'ORDRE  CHAPITRAI 


DB 


SAMT-HUBERT  OE  LOgRAiNE  CT  OU  BAHUNS. 


Après  la  chute  de  Napoléon,  rancienne  noblesse  française  a 
repris  ses  titres  et  ses  décorations.  Sous  la  restauration,  on  a 
vu  reparaître  dans  cette  noblesse  plusiedrs  ordres  que  la  révolution 
avait  abolis,  tels  que  ceux  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du 
Hont-Carmel ,  ceux  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empereurs; 
de  Saint^ean  et  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  ;  de  Saint-Georges 
de  Bourgogne ,  et  de  Saint^Hubert  de  Lorraine  et  du  Barrois. 

Quelques  personnes  qui  ont  des  titres  à  Testime  de  FAcadémie , 
lui  ont  exprimé  le  désir  d'avoir  des  renseignements  sur  Tordre 
noble  de  Saint-Hubert  de  Lorraine  et  du  Barrois,  que  Ton  a 
cherché  récemment,  parait-il,  à  établir  en  Belgique,  où  le  droit 
d'association  est  consacré  par  la  constitution  du  royaume,  et 
où  rien  ne  s'oppose  à  porter  les  insignes  de  toute  confrérie  qui 

«5  II  44 


—  210  — 

n'est  pas  contraire  aux  lois  existantes.  Cest  le  désir  de  ce^  person- 
nes qui  nous  détermine  à  donner  les  renseignements  suivants,  que 
nous  croyons  exacts. 

Cet  ordre,  ou  plutôt  cette  association,  date  de  1446.  Sa  fonda^ 
tion  est  due  à  quelques  seigneurs  du  duché  de  Bar,  qui  se  réani- 
rent  pour  faire  cesser  les  hostilités  qui  avaient  lieu  entre  eax, 
et  pour  pouvoir  employer  leurs  troupes  à  la  défense  de  leur  sou- 
verain. Cette  confrérie,  qui  ne  devait  durer  que  cinq  ans,  reçnt 
dans  le  principe  le  nom  i Ordre  de  la  Fidélité.  Un  chapitre,  tenu  en 
1423,  arrêta  qu'il  serait  maintenu  sous  Tinvocation  de  Saint-Hubert, 
et  que  personne  n'y  serait  admis  sans  avoir  fait  ses  preuves  de  no- 
blesse. Il  parait  que  Louis  XIV,  Louis XY  et  Louis  XVI  ont  protégé 
cet  ordre,  et  lui  ont  accordé  quelques  privilèges.  Après  avoir  été 
supprimé  par  la  révolution,  il  fut  réorganisé  en  1815,  et  reconnu  eo 
1816,  par  le  roi  Louis  XVIII;  reconnaissance  qui  a  été  retirëeen 
4824,  sous  rinDuence  de  certains  individus  qui  s'étaient  emparés 
momentanément  de  l'esprit  de  ce  prince,  qui  avait  le  cceur  (Tdq 
honnête  homme  et  la  tête  d'un  philosophe.  Au  reste  ce  son^- 
rain  était  dans  son  droit,  puisqu'en  France  aucune  associatioo 
quelconque  ne  peut  se  former  ou  exister  sans  autorisation  du 
gouvernement. 

Suivant  sa  réorganisation,  basée  sur  ses  statuts,  cette  associatioo 
avait  pour  but  Texercice  de  la  bienfaisance  et  la  pratiqoe  des 
vertus  sociales.  Elle  imposait  à  ses  membres  le  devoir  de  secoorir 
les  infortunés,  de  défendre  la  cause  de  la  religion  et  les  intérêts  do 
souverain  légitime. 

L'ordre  était  administré  par  un  conseil  on  chapitre  sous  la  direc- 
tion d'un  grand-maitre.  Il  se  divisait  en  trois  classes,  en  grand'croix, 
commandeurs  et  chevaliers.  La  croix  de  cet  ordre  était  portée 
par  les  chevaliers,  à  la  boutonnière;  par  les  coromandeors  à 
un  rnban  plus  large  au  cou  ;  et  par  les  grand'croix  à  un  ruban  plus 
large  encore,  en  écharpe  de  droite  à  gauche.  La  croix  de  comman- 
deur était  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  chevalierv  et  la  grande 
croix  de  deux  tiers  plus  grande.  Les  grands-croix  et  coromandeors 
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avaient  en  outre  la  plaque  sur  le  eôtë  gauehe  de  rhabit.  Le  collier 
de  Tordre  se  portait  en  grande  cérémonie  ^. 

Les  membres  payaient,  lors  de  leur  admission  «  un  droit  de 
passage  assez  élevé.  Ils  faisaient  serment  de  rester  fidèles  au  culte 
catholique  et  à  leur  souverain  légitime,  et  de  prendre  les  armes 
sous  le  commandement  du  grand-mailie,  lorsque  le  souverain 
Tordonnerait. 

Serment  du  grand-maître  de  Tordre  :  o  Je  jure  devant  Dieu  et 
»  entre  vos  mains,  chers  et  honorables  chevaliers,  de  vivre  et  de 
B  mourir  dans  le  sein  de  Téglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
•  maine^  de  maintenir  et  d^augmenter  de  tout  mon  pouvoir  Tillus- 
»  tration  de  Tordre,  d'observer  et  de  faire  observer  pleinement  et 
»  exactement  les  statuts  et  r^lements  du  dit  ordre  selon  leur 
»  forme  et  teneur,  d'être  soumis  et  loyal  sujet,  fidèle  au  roi ,  et  de 
»  me  placer  à  votre  tète  toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  ordonnera  de 
A  prendre  les  armes  pour  soutenir  et  défendre  ses  intérêts.  » 

Serment  des  membres  :  «  Je  jure  devant  Dieu  et  entre  vos  mains, 
x>  très-illustre  grand-maltre,  de  vivre  et  de  mourir  dans  le  sein  de 
»  Téglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  d'être  bon  et  loyal 
»  sujet,  fidèle  au  roi,  et  de  prendre  les  armes  sous  votre  comman- 
>  dément,  toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  Tordonnera,  d'observer 
»  et  de  faire  soigneusement  observer  en  sage  et  loyal  chevalier  les 
>»  statuts  et  règlements  de  Tordre.  Je  le  jure  sur  ma  foi  et  mon  hon- 
»  oeur.  » 

Voici  la  liste  des  membres  de  Tordre  qui  existaient  en  France 
lorsque  le  roi  Louis  XVIII  Ta  reconnu.  (N.  B.  Dans  cette  liste  ne 
sont  pas  compris  les  étrangers). 

€traiiil-lfl»itre  de  l'ordre  t 

Le  duc  d'Aumont,  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  lieutenant-général  de  ses  armées,  commandant 
delà  !4*  division  militaire,  grand  'croix  de  Tordre  de  SS-Louis,  etc. 

*  Voyez,  pour  les  insignes,  Touvnige  de  Perrot  :  Collection  historique  des  ordres 
dêeheoalerie  ewils  etmUHaireê^  page  12. 
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1^  comte  de  la  Morre,  prince  du  Saint-Empire,  commandettr  de 
Tordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs  et  de 
plusieurs  autres  ordres,  etc.  H  a  longtemps  rempli  les  fondions 
de  grand-maltre. 

CïArcle  des  «eeAux  4km  Tordre  i 

Le  vicomte  François  Le  Prieur  de  Rocquemont  de  Saupret, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  capitaine-conservalear 
des  chasses  de  S-  A.  R.  Monsieur,  frère  du  roi,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Louis,  de  FAigle  Blanc  de  Pologne,  etc. 

Cfonun»ndew«  de  Terdre  t 

Le  comte  de  Garden  de  Saint-Ange,  secrétaire  général  et  pe^ 
péluel  de  l'ordre,  chambellan  du  roi  de  Bavière,  commandcor 
et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

Le  comte  Joseph-Claude  de  Schonendall  d'Arimont,  des  premiers 
ducs  et  comtes  souverains  de  Logne  et  de  Spanheim,  ancicii 
capitaine  an  corps  des  grenadiers  de  France,  grantf croix d« 
ordres  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs  et  du  lion  d« 
Holstein-Limbourg,  et  décoré  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

Le  baron  Réné-Louis  Noltret  de  Saint-Lys,  maire  de  Buiaiicy, 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

Le  marquis  de  Saint-Croix,  général  d'infanterie,  chenlier 
de  plusieurs  ordres,  chancelier  de  l'ordre  de  S*.-Jean  de  JérosaleB. 
adjoint  an  grand  prieur  d'Auvergne,  etc. 

Le  marquis  de  Pange,  maréchal  de  camp  de  cavalerie,  pair  * 
France ,  commandeur  et  chevalier  de  plosieare  ordres,  elc 

Le  duc  de  Montmorency-Laval,  ministre  secréuîre  tfétotdnroi. 
pair  de  France,  maréchal  des  camps  et  armées,  commandcaret 
chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

Le  vicomte  Louis  d'Ourches,  colonel  d'infanterie,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Louis,  de  Saint-Waladémir  de  Russie,  de  Siia^ 

Jean  de  Jérusalem ,  etc. 
i^  Knrnn  Ji^n-Bantiste  Nottret  de  Saint^Lys,  officier  snpërieiir, 
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membre  des  académies  de  Home  el  de  France,  chevalier  des  ordres 
de  Saiot-Lotti&^  du  SaiDt-Sépulcre  de  Jérusalem,  de  Malte,  du 
lioji  de  Holsteift'Limbourg,  de  la  légion  d'honneur,  etc. 

Le  comte  Charles  de  Saint*-Prie&t,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées, pair  de  France,  ancien  aide-de-camp  de  l'empereur  de 
Russie,  graad'croisL  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. 
.  Le  comte  de  Gourcy,  capitaine  de  la  Louveterie  dans  la  V*  di- 
vision mUitaîre,  chevalier  des  ordres  de  la  légion  d'honneur 
et  de  la  réunion ,  etc. 

Le  marquis  de  Giermont-Tonnère,  colonel  d'état-major,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  ete. 

Le  baroa  Jules-François  d'Auberville,  officier  supérieur  dans 
la  garde  royale,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  de  l'ordre 
noble  du  Phénix  de  Hohenlohe,  de  la  l^ion  d'honneur,  etc. 

L&  chevalier  de  Saint-Allais,  directeur  des  archives  de  la  no- 
blesse de  Franee,  décoré  de  Tordre  noble  du  Phénix,  chevalier 
des  ordres  de  Halte,  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  du  lion  de 
Holstein-Limbourg,  de  la  légion  d'honneur,  ete. 

Le  baroQ  de  la  Morre,  officier  supérieur,  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  etc. 

Le  vicomte  de  Bforaay,  lieutenant-colonel  dans  la  garde  royale, 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis,  de  Halte,  de  la  légion  d'hon- 
neur, ete. 

ClievAlterfl  de  l'ordre  t 

Le  vicomte  de  Chamissot,  conseiller  d'état  honoraire,  garde 
des  sceaux  de  l'ordre  de  mérite  du  lion  de  Holstein-Limbourg, 
grand'eroix  de  l'ordre  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs, 
commaDdeur  et  chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

Le  comte  Louis  de  Scfaoheadall  d'Arimont,  capitaine-brigadier 
daae  les  gardes  du  corps  du  roi,  chevalier  des  ordres  de  St.-LoutSy 
d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs,  du  lion  de  Holstei»* 
Limboorg,  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  etc. 
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Le  tNiron  de  Sainle>Harguerite,  secrétaire  du  grand-inaitrf 
de  Tordre,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  auditeur  au  conseil 
d'état,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  France,  etc. 

Le  chevalier  de  Courcelles,  directeur  survivancier  des  boréaux 
de  la  noblesse  de  France,  chevalier  des  ordres  du  Phénix ,  du  mé- 
rite civil  de  la  couronne  de  Bavière,  du  lion  de  Holstein-Limboorg 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  etc. 

I^  marquis  Louis-Jules  de  Pres-le-d*Ion ,  garde  des  sceaoïde 
Tordre  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs,  chevalier  de 
plusieurs  ordres,  ancien  capitaine  de  la  marine  ix>yale. 

Le  comte  Hubert-François  de  Herbemont  de  Charmois,  oficier 
de  cavalerie  dans  la  garde  royale ,  membre  du  conseil  général  do 
département  de  la  Meuse,  chevalier  des  ordres  d'ancienne  noblesse 
des  quatre  Empereurs,  de  Halte ,  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusa- 
lem, etc. 

Le  chevalier  de  Préfontaine,  intendant  des  domaines  du  prince 
de  Gondé,  chevalier  des  ordres  de  la  légion  d'honneur  et  de  Ssiol- 
Jean  de  Jérusalem. 

Le  marquis  de  Dolomieu,  membre  du  conseil  d'état,  chevalier 
des  ordres  de  la  légion  d'honneur  et  du  Saînt-Sépolcre  de  Jérossleo. 

Le  comte  de  Saint-André,  ancien  colonel  de  cavalerie,  cfaenlier 
des  ordres  de  SaintrLouis,  du  SaintrSépulci*e  de  Jérosalem  et  de  ta 
légion  d'honneur. 

Le  chevalier  dé  Htiquenem ,  ancien  secrétaire-général  de  b  pré- 
fecture du  département  des  Ardennes,  chevalier  de  la  légion  fhoo- 
neur. 

Le  chevalier  Amable  de  Jussieu,  membre  de  plusieurs  sociétés 
^savantes,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

Le  vicomte  Louis  d'Ambrejac,  chef  de  division  à  la  direction  des 
ponts  et  chaussées,  membre  de  la  société  royale  des  antiquaires  de 
France,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Michel  et  de  la  légion  d'honnear. 

Le  comte  François  de  Lassale,  ancien  préfet  du  département  des 
Ardennes,  chevalier  des  ordres  de  SaintrLouis  et  duSaint-Sépukre 
de  Jérusalem,  officier  de  la  légion  d'honneur. 
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Le  baroD  de  Montaigu»  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire, 
officier  de  la  légion  d'honneur. 

Le  chevalier  Alexis  de  Wacquant,  ancien  officier  dans  la  garde 
royale»  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  chevalier  Isidore-Adrien  de  Montaignac»  capitaine  de  cava- 
lerie, chevalier  des  ordres  delà  légion  d'honneur  et  de  Sainter 
Anne  de  Russie. 

Le  chevalier  Pierre-Augustin  de  Boieldieo,  ancien  avocat  au  Par- 
lement, chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  vicomte  Gabriel  deMontesquiou,  colonel  de  cavalerie  «  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louis,  commandeur  de  la  légion  d'honneur, 
chevalier  des  ordres  de  la  couronne  de  fer  et  de  SaintJean  de 
Jérusalem. 

Le  baron  d'Hauterive,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'état, 
chevalier  de  l'ordre  noble  du  Phénix  et  de  la  légion  d'honneur. 

Le  vicomte  Hippolite  de  Polignac,  ancien  officier  supérieur, 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Waladémir ,  de  Sainte-Anne  de 
Russie,  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  etc. 

Le  chevalier  Simon  de  Wacquant ,  ancien  officier  dans  la  garde 
royale,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de 
Tordre  noble  du  Phénix,  etc. 

Le  vicomte  Joseph  de  Castillanne,  auditeur  au  conseil  d'état, 
sous-préfet,  chevalier  des  ordres  des  quatre  Empereurs  »  de  la 
légion  d'bonnenr  et  du  lion  de  Holstein-Limbourg. 

Le  marquis  Athanase  de  la  Roche-Foucault  Liancourt,  ancien 
préfet,  maître  des  requêtes,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
de  l'ordre  noble  du  Phénix,  officier  de  la  légion  d'honnenr. 

Lecomte  de  Harillac,  officier  supérieur  d'infanterie,  chevalier 
des  ordres  de  Saint-Louis,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  la  lé- 
gion d'honneur. 

Le  chevalier  Antoine  de  Saint-Chamans,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  du  département  duDoub,  chevalier  des  ordres  delà 
légion  d'honneur  et  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  baron  de  Saint-Génies,  colonel  de  cavalerie,  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis ,  etc. 
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Le  comte  deSaîDt-Maurys,  maréchal  des  campa  et  années  do 
roi,  pair  de  France,  commandant  des  gardes  do  corps  dn  roi, 
commaadeor  de  la  légion  d^bonneur,  chevalier  de  Torde  deSsist- 
Louis. 

Le  chevalier  Alphonse  de  Ghavannes ,  maire  du  Montreoil,  men- 
bre  dn  conseil  général  do  département,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Ferdinand  et  de  Charles  III  d'Espagne. 

Le  chevalier  Jule»-Loais  de  Bretheuil ,  maire  de  Hooioo,  cheii- 
lier  des  ordres  de  Sainte-Anne  de  Rnssie  et  de  TAigle  Ronge  de 
Prasse. 

Le  chevalier  Henri  d^Anbigny,  membre  do  conseil  gàiëral  di 
département ,  chevalier  des  ordres  de  la  légion  d^hoanenr  et  de 
Charles  III. 

Le  chevalier  Henri  de  Guys,  consul  de  France  en  Terre  Saisie, 
chevalier  des  ordres  de  la  légion  d^honneur  et  du  Saint-Sépokre  de 
Jérusalem. 

Le  vioomte  AcbUle  de  Saint-Hilaire,  membre  du  conseil  géodnl 
du  département,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  chevalier  des 
ordres  de  la  légion  d'honneur  et  du  SainVSépulere  de  Jémsakfl. 

Le  chevalier  de  Taillepied  de  la  Garenne,  sécrétai re-géoërsi de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  chevalier  de  plusieurs  ordres. 

Le  chevalier  Thierrée  de  Garancière ,  ancien  capitaine  d'iaias- 
terie ,  chevalier  de  Tordre  de  SainIrLouis. 

Le  chevalier  de  Demeaux  d'Armonville,  ancien  capitaine  de  ^a^ 
née  de  Condé,  chevalier  des  ordres  de  Saint^Lonis  et  de  Siiit- 
Léopold  d'Autriche ,  juge  de  paix  dn  canton  de  Signy-le-Graod. 

Le  chevalier  Antoine  le  Gentil  de  Hericonrt,  chef  d'escadron  dus 
la  garde  royale,  chevalier  de  Tordre  noble  du  Phénix  et  de  h  lé- 
gion d'honneur. 

Le  vicomte  de  Lusignan,  capitaine  dans  la  garde  royale,  cheva- 
lier de  Tordre  noble  du  Phénix  et  des  ordres  de  Salnl^etn  de 
Jérusalem  et  de  la  légion  d'honneur. 

Le  comte  Louis  de  Brenil,  chef  de  bataillon  dans  la  garde  royale» 
chevalier  de  Tordre  noble  de  Saial-Étienne de  Toscane,  des  ordies 
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d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs,  de  la  légion  d'hon- 
neur, etc. 

Le  vicomte  Jules  de  Choiseuil,  colonel  de  cavalerie,  officier  de  la 
légion  d'honneur,  chevalier  des  ordres  d'ancienne  noblesse  des 
quatre  Empereurs,  de  Saint-Waladémir,  de  Saint-Jean  de  Jérusa** 
lem ,  etc. 

Le  marquis  de  Hermosa,  consul  général  en  France,  chevalier  de 
plusieurs  ordres. 

Le  chevalier  Darodesde  Fàilly,  maire  de  Failly»  membre  du 
conseil  général  du  département ,  chevalier  de  plusieurs  ordres. 

Le  baron  de  Dermoncourt,  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  commandeur  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  des  ordres  de 
Saint*Lonis ,  do  mérile  militaire  de  Pologne  ,  de  Saint-Ferdi- 
nand ,  etc. 

Le  baron  de  Wignacourt»  ancien  officier  supérieur,  chevalier  de 
plusieurs  ordres»  etc. 
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CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 

S.  M.  le  voï  (i(es  Belges  et  d*aiitres  souverains  remercieot  PAca- 
demie  de  rhommage  qu'elle  leur  a  bit  de  la  dernière  li? raison  de 
ses  annales.     .     .     .     , 

L'Académie  impériale  de  Médecine  de  Sainl^Péters^urgJAci- 
demie  royale  de  Médecine  de  France,  la  Société  imp^iale  des 
Scrutateurs  de  la  nature  de  Moscou,  TAcadéroie  rople  des  sciesees 
d'Erfurt,  l'Académie  royale  d'bistoire  de  Madrid,  l'Atadéaie 
impériale  de  Médecine  de  Rio-Janeiro  ,  rAoadémie  ro3fale  des 
sciences  et  arts  de  Marseille,  etc«,  chargent  notre  président, 
membre  de  ces  Académies,  de  témoigner  à  TAcadémie  d* Archéologie 
leurs  remerciments  et  leur  satisfiictîon  pour  Tenvoi  qu'elle  leor  a 
fait  de  ses  annales. 

L'Académie  impériale  des  beaux-arts  de  Vienne  informe  le  con- 
seil d'administration  de  l'Académie  d'Archéologie,  qu'il  y  son 
des  relations  entre  les  deux  sociétés. 

La  Société  provinciale  des  arts  et  sciences  du  Brabant  septen- 
trional adresse  toutes  ses  publications  à  l'Académie  et  loi  eiprioe 
le  désir  d'entrer  en  correspondance  avec  elle. 

Son  excellence  le  conseiller  privé  actuel  d'Ouvaroff ,  ministre  de 
l'instruction  publique  en  Russie,  membre  honoraire  de  rAcadânie 
d'Archéologie,  écrit  à  notre  président  une  lettre  très^alteoseau 
sujet  de  l'accueil  distingué  que  nos  annales  reçoivent  en  Russie. 

Le  savant  M.  de  Givenchy,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  dfô 
antiquaires  de  la  Morinie,  membre  honoraire  de  l' Académie, 
communique  à  notre  président  un  projet  qui  est  en  commence 
ment  d'exécution,  et  qui  ne  peut  manquer  d'être  accaeilli  avec 
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satisfaclion  par  tous  les  archéologues.  Voici  un  extrait  de  sa  lettre  : 
«  Vous  connaissez  sans  doute  l'existence  de  la  société  organisée  il 
»  y  a  dix  ans  par  M.  de  Gaumont,  pour  faire  une  enquête  archëolo- 
0  gique  sur  Farchitecture  et  les  arts  qui  y  appartiennent  dans  toute 
»  la  Gaule*  pour  les  époques  iiomane,  Ogivale  et  de  la  Rtnaissance, 
»  Pour  arriver  à  ce  but  important,  H.  de  Caumont  se  transporte 
^  deux  fois  Tan,  à  ses  frais,  avec  quelques  membres  du  comité 
»  central,  résidant  à  Gaen,  dans  les  principales  villes  de  France.  En 
B  1844  les  deux  congrès  ont  eu  lieu  à  Beauvaiê^  en  avril;  et  à  Sainie$ 
»  au  mois  de  juin.  En  1845,  le  premier  congrès  archéologique  doit 
B  avoir  lieu  à  lAlk,  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Une  commis- 
«  sion  d'orgaiiisation  a  été  provisoirement  formée  par  le  comité 
»  central,  et  comme  son  intention  est  de  ne  pas  borner  ses  investi- 
»  gâtions  aux  départements  du  nord  et  du  Pas-de-Calais,  mais  de 
»  les  étendre  aux  anciennes  provinces  du  nord  de  la  Gaule  ^  dont 
»  les  provinces  belgiques  disaient  parties,  le  comité  central  a 
»  nommé  une  commission  mixte,  moitié  française,  moitié  belge.  Elle 
B  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  M.  le  comte  de  Mérode,  président  ; 
B  M.  d'Anstaing,  de  Tournay  ;  M.  de  Contencin ,  secrétaire-général 
»  du  département  du  Nord;  M.  Seglais,  inspecteur  divisionnaire 
»  des  monuments  de  la  première  division  archéologique ,  dont  le 
»  chef«lieu  est  Lille,  enfin  de  moi  comme  secrétaire... 

<  Nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici,  de  la  partie  du  ques- 
»  tionnaire  à  présenter  au  congrès ,  qui  concerne  les  questions 
B  relatives  à  la  partie  française  et  dans  le  mois  de  février ,  ou  dans 
»  les  premiers  jours  de  mars,  j'irai  à  Bruxelles  pour  m'entendre 

>  avec  M.  le  comte  de  Hérode  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique... 
j»  Vous  connaissez  sans  nul  doute  la  belle  et  surtout  intéressante 
*  collection  du  bulletin  monumental  rédigé  par  M.  de  Caumont, 
»  qui  est  déjà  à  son  9^  volume  ;  c'est  pour  y  faire  suite ,  en  ce  qui 
»  concerne  nos  provinces  du  Nord  de  la  Gaule,  que  le  congrès  de 

>  Lille  est  convoqué... 

«  Je  vous  prie  d'être  assez  bon  pour  me  dire  ce  que  votre 
»  société  et  vous  en  pensez...  » 
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MM.  le  docteur  Ëichwald,  conseiller  d^état  de  Teiopereur  de 
Russie;  le  docteur  chetalierde  Jonge,  de  Middelbourg;  Gautier 
de  Hodedee»  de  Bruxelles;  le  docteur  Herberger,  de  Kt7$erslau- 
tern  ;  Villemain»  ministre  de  riostructioa  publique  en  France;  les 
docteurs  Ticomte  de  Simoni,  de  Rio-Janeiro  et  Escolar,  de  Hailrid  ; 
Fevret  de  Saii»t*Mëmin ,  conservateur  du  musée  de  Dijon  ;  Jub 
Malou,  gouverneur  de  la  province  d^ Anvers  ;  de  Wal,  de  Leyde; 
les  docteurs  Van  Meerbeeck,  d'Anvers,  et  Van  Swygenhoven,  de 
Bruxelles  ;  etc. ,  adressent  leurs  remereiments  h  TAcadëoiie  <f  Ar- 
chéologie pour  les  avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

L'Académie  a  reçu ,  depuis  Timpressiou  de  la  dernière  UvraisoD 
de  ses  annales,  les  envois  suivants  : 

1.  De  M.  Hart,  membre  correspondant  dePAcadémie,  la  magnifi- 
que médaille  qu'il  a  frappée  à  l'occasion  du  premier  anniversaire 
de  l'ouverture  du  chemin  de  fer  d'Anvers  à  Cologne.  Elle  est  d'âne 
exécution  admirable,  et  offhe  une  nouvelle  preuve  du  beau  talent 
de  cet  artiste. 

2.  De  M.  le  docteur  Escolar,  membre  correspondant  de  FAcadé 
mie,  son  BuUeiin  de  médecine,  ekirwgie,  etc.,  et  sa  traduction ds 
MétMire  de  M.  le  docteur  Cunier,  sur  les  testons  de  la  eomie. 

3.  De  M.  le  docteur  Jans,  NotefroHque  ei  hisUniqne  sur  rùpérs- 
tion  de  la  pupille  artificielle ,  etc.  In*8« ,  i  M^ ,  Bruxelles ,  Huqnaidl. 

4.  De  M.  Willems,  membre  correspondant  de  l'Académie,  trois 
nouvelles  livraisons  de  son  recueil  intitulé  :  Betgisek  Biuseum,  dont 
nous  avons  déjù  signalé  l'importance  à  l'attention  de  nos  tedeiirs. 

5.  De  la  Société  littéraire  de  l'Université  catholique  de  Louvain, 
ses  staiuis.  Louvaln,  1839,  imprimerie  de  Van  Linthoat  eC  Van 
den  Zande. 

6.  De  la  même,  ses  rapports  sur  les  années  1841 ,  1842  ei  1M3. 
In-8^;  Louvain,  1844,  imprimerie  de  Van  Lintbout  et  Van  des 
Zande. 

7.  De  la  même,  deux  volumes  i actes  et  mémoires.  In-8";  Louvaio, 
184i  et  1842,  imprimerie  de  Van  Lintbout  et  Van  den  Zande 
Nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  recommander  les  tratam 
de  cette  société,  qui  débute  sous  des  auspices  favorables. 
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8.  De  la  rédaction  du  Messager  des  sciences  histonques  de  Belgi-- 
que,  la  4®  livraison  de  1844^  dans  laquelle  on  remarque  surtout 
une  notice  de  M.  Jules  de  Saint-Génois ,  intitulée  :  Liber  floridus 
Lam6erli cafumtci,  manuscrit  du  XII*  siècle»  et  le  commencement 
d*un  travail  archéologique  de  M.  Ed.  Joty,  sur  les  Antiquités  Celto- 
Germatiiques  et  Gallo^RomaineSt  trouvées  sur  le  territoire  de  Renaix 
et  dans  les  communes  environnantes. 

9.  M.  le  docteur  Pierquin  de  Gembloux,  inspecteur  de  Tuniver-* 
site  de  France,  fait  hommage  à  T Académie  d'une  brochure  intitulée  : 
Histoire  de  Quarrée-Les-Tombes  chez  les  Éduens  fédéras.  Iu-8%- 1845, 
Bourges,  imprimerie  de  Hanceron. 

iO.  Il  est  offert  par  le  même  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
U  Christel  les  Langues.  In-8^  1844,  Paris. 

41.  Par  le  même,  une  lettre  imprimée  sur  une  inscription  grecque 
du  Musée  de  Vienne. 

ta.  Par  le  même,  une  brochure  intitulée  :  Attila  sous  le  rapport 
iconographique.  In-8*;  t843,  Paris ,  chez  Colomb  de  Batines. 

43.  Par  le  même,  une  lettre  imprimée  et  adressée  à  M.  Stoclet, 
avocat  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles.  In-8'';  4843,  Paris,  Colomb 
de  Batines. 

Les  écrits  de  M.  Pierquin  dénotent  un  antiquaire  de  mérite  et  un 
écrivain  élégant. 

44.  H.  Wasse,  professeur  de  mathématiques  et  de  langue  fran- 
çaise à  Bruxelles,  fait  hommage  à  l'Académie  de  vingt-cinq  plan- 
ches lithographiées  de  son  ouvrage  intitulé  :  La  province  de  Namur 
pittoresque  on  vues  des  châteaux  anciens  et  modernes,  des  sites 
pittoresques  et  des  monuments  de  la  province,  dessinés  d'après 
nature;  lithographies  par  Lauters  et  imprimés  par  De  Gobert, 
suivis  de  l'Histoire  de  la  province,  par  le  même  auteur.  In-4''; 
Namur,  Doux,  fils,  1844. 

45.  M.  le  président  de  l'Académie  fait  hommage  de  la  seconde 
édition  de  son  Mémoire  sur  la  noblesse  et  les  moyens  de  la  relever. 
in-8*;  4844,  Anvers,  imprimerie  de  L.-J.  De  Cort. 

46.  Il  est  offert  une   notice  imprimée,  extraite  d'un  ouvrage 
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historique,  sur  M.  Léonard-Pierre-Joseph  vicomte  do  Bus  de 
Gisignies,  membre  honoraire  de  TAcadémie,  qui  a  laissé  beaucoup 
dMionorables  souvenirs  comme  gouverneur  dans  la  province  (f  An- 
vers; issu  d'une  ancienne  famille  noble,  originaire  de  rArtois^doot 
le  comte  de  Saint-Génois  (Monuments  anciens)  cite  un  membre qol 
vivait  en  1493.  Le  vicomtedu  Bus  naquit  lei  mars  1780,  au  chàteao 
de  Dottignies  (Flandre-occidentale),  propriété  de  son  aïeul  materoel, 
de  messire  Pierre-Ignace-Joseph  et  de  dame  Sfarie-Thérèse-Barbe 
Vuyisteke  de  Gisignies ,  dont  il  était  enfant  unique  et  par  consé- 
quent seul  héritier.  Nous  nous  plaisons  à  ajouter  que  dans  les  difé- 
rentes  fonctions  que  notre  illustre  confrère ,  M.  du  Bus  de 
Gisignies,  a  remplies  à  Tournay,  à  Courlray,  à  la  seconde  Chambre 
des  États-Généraux,  dont  il  fut  président,  à  la  télé  de  radministn- 
tion  des  provinces  d'Anvers  et  de  Bruxelles,  et  dans  le  poste  émioent 
de  gouverneur-général  des  Indes-orientales  des  Pays-Bas,  il  s  est 
montré  constamment  homme  d'un  mérite  supérieur,  d'une  grande 
habilité  administrative,  et  d'une  sévèro  probité. 

17.  H.  le  vice-président  offre  à  l'Académie  son  Àlnutnach  histori- 
que belge  pour  Tannée  1845.  Anvers,  imprimerie  de  Ratînckx. 

18.  M.  le  secrétaire-perpétuel  offre  à  l'Académie  son  ouvrage 
intitulé  :  De  Gœde  aude  iyd  in  België,  etc.  In-8'';  1845,  Anvers, 
imprimerie  de  J.-E.  Buschmann. 

19.  M.  Broeckx,  bibliothécaire-archiviste  de  T Académie,  oCre 
sa  Notice  sur  Pierre  Coudenberg ,  savant  pharmacien  d'Anvers  aa 
16"  siècle.  ln-8°;  1845,  Anvers,  imprimerie  de  L.-J.  De  Gort. 

20.  H.  Broeckx  offre  également  à  l'Académie  une  brochnre 
iniiixûée  :  Éloge  de  Michel  BoudewynSf  docteur  en  médecine  et  en 
philosophie,  etc.  In-8®;  1845,  Anvers  imprimerie  de  J.-E.  Bosch- 
mann.  I^  docteur  Boudewyns  était  un  médecin  praticien,  très- 
célèbre  à  Anvers  au  iV  siècle.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  noble,  qui  a  donné  plusieurs  hommes  de  mérite. 

21.  Le  docteur  de  Simoni,  membre  correspondant,  bit  hoomage 
à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Ge$nidos  poeticos  sobre  « 
tumulos,  etc.  1  vol.  in-8*';  1842,  Rio-Janeiro. 
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22.  Le  même  écrivain  fait  hommage  à  TAcadémie  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Rcanalhete  poetico  do  pamaso  italiano.  Dédié  à  LL.  MM. 
Tempereur  et  rimpératrice  du  Brésil,  i  vol.  in-8^;  i843,  Rio-de- 
Janeiro. 

23.  M.  Buschmann ,  professeur  d'histoire  à  TAcadémie  royale  des 
beaux^rts  d'Anvers»  conseiller  de  l'Académie  d'Archéologie,  fait 
hommage  de  son  ouvrage  intitulé:  Rameaux,  i  vol.  in-8*;  1839, 
Anvers,  imprimerie  de  L.-J.  De  Gort. 

24.  H.  le  chanoine  de  Ram ,  recteur  de  l'Université  catholique 
de  Louvain,  conseiller  de  l'Académie,  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  r Annuaire  de  V Université  catholique  de  Louvain  (4845;  neuvième 
année).  I  vol.  in-8^;  Louvain,  imprimerie  de  Van  Linthout  et  Van 
den  Zande. 

25.  H.  A.  Perreau,  agent  du  trésor  à  Tongres,  offre  à  l'Académie 
ses  Recherches  sur  les  comtes  de  Looz  et  sur  leurs  monnaies.  In-8'^; 
1845,  Bruxelles,  imprimerie  de  Van  Dale.  Cette  intéressante  notice, 
que  les  généalogistes  et  les  numismates  liront  avec  plaisir,  est 
accompagnée  de  trois  planches,  représentant  les  différentes  mon- 
naies qui  ont  été  frappées  sous  le  règne  des  anciens  comtes  de 
Looz. 

26.  La  société  provinciale  des  arts  et  sciences  du  Brabant  sep- 
tentrional, adresse  à  l'Académie  son  Règlement,  son  catalogue  et  ses 
actes  et  mémoires.  Plusieurs  volumes  in-S'^,  écrits  en  hollandais, 
imprimés  à  Bois-le-Duc,  chez  H.  Pallier  et  fils.  Cette  compagnie 
savante  remplit  dignement  le  but  de  son  institution.  On  doit  regret- 
ter que  ses  travaux,  qui  présentent  un  si  haut  intérêt,  soient 
publiés  dans  une  langue  trop  peu  connue. 

27.  H.  Hermans,  conservateur  des  archives  de  Bois-le-Duc,  fait 
hommage  à  FAcadémie  de  son  important  ouvrage  intitulé  :  Analy- 
tische  opgave  der  gedrukte charters,  diplôme^ s ^  handvesten,  plakaten , 
keuren^  ordonnantien^  reglementen  en  andere  staatstukken^  betrekkelyk 
de  provinde  Noord^Braband,  wmhetjaer  704  tôt  en  met  hetjaeriêAS. 
1  vol.  de  356  pages  in-8^  ;  1844,  Bois-le-Duc,  imprimerie  de 
H.  Pallier  et  fils. 
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28.  M.  Barastedt,  conseiller  aulique  rl^  S.  A.  R.  le  grand  duc 
d'Oldenbourg,  grand-bailli  d'Oberstein»  offre  à  rAcadémie  nn  on- 
vrage  plein  de  détails  curieux  sous  le  titre  de  Vcrsueh  etner  Kurxen 
Staiistisck'Topographiêchen  Beschreibung  der  GrostherxagUch  OMen- 
bwrgiscken  FUrstmthumê  Birkenfeld.  2  vol.  in-8^  1832»  BirkmCeM, 
imprimerie  de  Kittsteiner. 

29.  H.  Fevret  de  Saint-Mémin  ,  membre  correspondasC  de 
r  Académie,  lui  offre  son  Rapport  imprimé  ^  fait  à  la 
dêi  antiquiiéB  du  départemeni  de  la  Côte  dOr,  sur  les  resies  des 
numefUs  de  la  chartreiue  de  Dijon.  Cet  excellent  rapport  a  dTantaQl 
plus  intéressé  l'Académie  qu'il  traite  d'un  établisseoient  rdigieox 
fondé  par  le  duc  de  Bourgogne  Philippe*le*Hardî»  et  consacrant 
le  souvenir  d'une  des  œuvres  de  la  piété  et  de  la  magnificence  de 
l'époux  de  Marguerite  comtesse  de  Flandre. 

50»  M.  Alexandre  Schaepkens,  peintre  de  paysages  et  proSessenr 
de  peinture  à  Maestricht,  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  première 
livraison  de  son  recueil  intitulé  :  Vues  dans  le  lAmhourg  asue  bords 
de  la  Meuse.  Ce  recueil  se  composera  de  quatre  livraisons.  Cha- 
que livraison  contiendra  cinq  planches  lithographiées.  Celles  que 
nous  avons  sous  les  yeux  sont  d'une  exécution  parfaite,  et  font 
le  plus  grand  honneur  au  talent  de  H.  Schaepkens.  Nous  nons  pbi- 
sons  à  recommander  ce  bel  ouvrage  à  tous  les  amis  des  beaux  arts. 

51  •  M.  Alexandre  Schaepkens  transmet  également  à  l' Académie 
une  notice  manuscrite  sur  Téglise  de  Saint^Servais  dis  thestrieht, 
ses  ornements  i architecture  et  autres  décorations.  Cette  notice, 
composée  par  BIM.  Alexandre  Schaepkens  et  son  frère,  M.  Amant 
Schaepkens,  graveur,  a  beaucoup  intéressé  le  conseil  d'adminis- 
tration de  l'Académie.  Elle  sera  publiée  dans  une  des  prochaines 
livraisons  des  annales. 

32.  M.  Ferdinand  Heaaux,  membre  effectif  de  FAcadémie,  bit 
hommage  de  sa  brochure  intitulée:  Les  croix  de  Verviers  à  propos 
du  Tonlieu  de  Liège.  In-8«;  1845,  Uége,  imprimerie  de  F.  Oudart. 

33.  M.  Henaux  adresse  également  à  FAcadémie  une  Notice  im- 
primée, sur  Mathieu  Laensberg.  In-8«;  1844,  Liège,  imprimerie  de 
Desoer. 


—  â2ô  — 

••as  eitriordlMiires. 

34.  M. F.  Van  den  Wyngaert,  membre  effectif  de  T Académie,  a  fait 
cadeau  à  la  bibliothèque  deVAtltu  universel  de  géographie  physique^ 
politique^  statistique  et  minéralogique ^  etc.,  dressé  par  Philippe  Yan 
der  Maelen^  et  lithographie  par  H.  Ode;  Bruxelles,  établissement 
géographique.  6  vol.  in-fol.  atl.,  parfaitement  reliés.  L'Académie 
a  reçu  avec  beaucoup  de  reconnaissance  ce  magnifique  cadeau.  Il 
prouve  de  la  part  de  notre  honorable  confrère  tout  son  dévoue- 
ment pour  une  institution  à  laquelle  il  a  rendu,  en  outre,  le  service 
d'avoir  coopéré  à  l'établir. 

55.  M.  Ëmest  Buschmann,  conseiller  de  l'Académie,  vient  d'en- 
richir la  bibliothèque  de  plusieurs  ouvrages  sortis  de  ses  presses , 
et  qui  sont  d'une  grande  beauté  et  d'une  exécution  typographique 

vraiment  remarquable.  Aussi  pouvons-nous  le  dire  sans  crainte 
d'être  démenti,  M.  Buschmann  s'est  placé  au  rang  des  meilleurs 
imprimeurs  de  notre  époque.  Parmi  les  ouvrages  offerts  par 
noire  honorable  confrère  à  l'Académie,  dont  il  est  un  des  fon- 
dateurs, nous  avons  distingué  ceux  de  l'habile  écrivain  flamand  , 
M.  Henri  Conscience^  l'un  intilulé:de  Geschiedenis  van  Belgiëy 
et  l'autre  :  Geschiedenis  van  graef  Hugo  tan  Craenhove  ,  enz.  Ces 
ouvrages  sont  ornés  d'un  grand  nombre  de  planches  supérieurement 
gravées.  L'Académie  vote  des  remerciments  à  M.  Buschmann. 
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DE  BELGIQUE  ^ 


(yoir  ies  Hvraisoni  précédentes.) 


membre  elAsetif* 

M. 

PONCIN-CASAQUY  (ferdixand-iosepb)  »  docteur  en  droit  et  en  pbiloMphif  f^ 

lettres,  membre  correspondant  de  rinstitotde  France  d 
de  plusieurs  antres  sociétés  savantes,  etc.  Aacb&ten<)< 
Rang-Doui  sur  l'Ourte  les-Houffalize. 


DELGRAS  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Junte  suprême  de  santé  d'Espftgn<. 

ancien  député  de  la  province  de  Guadaloxara ,  membre  Je 
TAcadémie  royale  de  médecine  de  Madrid  et  de  plasieors 
autres  sociétés  savantes,  etc.  ^  Madrid. 

ESCALADA  (le  docteur),  membre  de  TAcadémie  de  médecine  de  Madrid  8  (ie 

plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc» 


*  L* Académie  ne  reconnaît  pour  membres  que  les  personnes  dont  les  oom 
sont  portés  dans  son  tableau. 
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UM. 


ESOOLAR  (le  dnctear  serapio)  ,  secrétaire-perpétuel  de  TAcadéinie  de  médecine 

de  Madrid  ;  membre  de  TAcadémie  des  scîeDces  naturelles 
de  la  même  ville;  des  Académies  de.Palma,  Barcelone  , 
Corogne,  Cadix ,  Séville,  Murcie,  Valence,  Grenade, 
Saragosse,  Alicante,  Mexique,  etc. 

KOURQUET  (te  docteur),  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Madrid,  etc. 

FRANTIN,    membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
etc.  à  Dijon. 

GAUTIER  DE  HOELEDEM  (j.),  antiquaire,  au  cbftteau  de  Hoeleden,  près  de 

Tirlemont. 

HERBERGER  (le  docteur  Ed.),  directeur  de  la  Société  royale  pbarmaco-tecbnolo- 

gtque  du  Palatinat,  recteur  de  Técole  polytechnique  de 
Kaysersiaulern ,  décoré  de  Tordre  royal  de  la  couronne 
de  Bavière ,  etc. 

JONGE  (le  chevalier  B.  de),  docteur  et  professeur  en  médecine,  membre  de  l'ordre 

équestre  et  des  États  de  Zélande ,  président  de  la  commis- 
sion médicale  de  la  même  province,  membre  de  l'Aca- 
demie  zélandaise  des  sciences,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  etc. ,  à  Middelbouig. 

LAUTARD  (Le  chevalier  J.-B.),  docteur  en  médecine,  secrétaire- perpétuel  de 

l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Marseille, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France ,  des 
Académies  royales  des  sciences  de  Turin,  de  Stockholm,  etc. 

LEYS  (oEimi),  peintre,  membre  de  plusieurs  Académies  des  Beaux-Arts ,  etc. , 

à  Anvers. 

LORENTR  (do!i)  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences  naturel- 
les de  Madrid,  membre  de  plusieurs  autres  Académies*  etc. 

ROSSIGNOL  de  VOLENAY,  secrétaire- perpétuel  de  TAcadémie  royale  des  scien- 
ces, arts  et  belles- lettres  de  Dijon,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Côte  d'Or  et  de  l'ancienne  Bourgogne,  membre 
de  la  commission  archéologique  du  même  département, 
et  d'un  grand  nombre  d'Académies  et  Sociétés  savan- 
tes, etc. 

SABAN  (Don  Pedro),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 

Madrid,  etc. 

SALAZAR,  (le  docteur),  membre  de   plusieurs   Académies,    etc.,   à  Madrid. 
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MM. 

SÂINT-MÉMIN  (fevretde),  coaservatour  da  musée  de  Dijon ,  membre  de  FAca- 

demie  de  la  même  ville,  et  de  plusieurs  aulres  socieiri 
savantes,  etc. 

SE  AON  E  ('don),  président  de  TAcadémie  royale  des  sciences  naturelles  de  Xa- 

drid ,  etc. 
SIMON!  (i£  DOCTEUR  de),  secrétaire -perpétuel  de  TAcadémie  impériale  de  œéïk- 

cine  du  Brésil ,  etc. 
VAN  MEERBEECK  (le  docteur  Ph.-J.),  membre  de  plusieurs  sociétés  sanole». 

etc. ,  à  Anvers, 
VAN  SWYGENHOVEN  (le  docteur  Ch.),   membre  de  plusieurs  sodétcs  «ann 

tes,  etc. ,  à  Bruxelles. 
WAL  (J.  de),  docteur  en  droit,  premier  substitut-procureur  du  RoiàLe^. 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

Membres  lionopairen. 

MM.  MALOU  (JOLEs),  gouverneur  de  la  province  d*Anvers ,  membre  de  la  cbambit 

des  Représentants ,  etc. 
VILLEMAIN,  pair  de  France,  ministre  de  Tinslruction  publique,  etc. 


@TO(êl 


•VR 


L'ËGLISË  DE  SAINT-SERVAIS 


à   MASaTBICBT  • 


ses  ornements  d'architecture  et  autres  décorations  ; 


TAtL 


II.  ALRXANBKB  8CIAGPIIENS, 

peintre  de  pajnge,  membre  oorrespondani  de  rAcadémia, 


■T 


ARNADT  SCHAEPiSNS. 


Maestricht,  malgré  sa  haute  antiquité»  ne  présente  plus  dans 
Tensenible  de  ses  constructions,  cet  aspect  d'une  vieille  ville  que 
le  46*  et  le  17*  siècles  ont  encore  laissé  à  d'autres  cités  ses  voisines. 
On  n'y  trouve  plus  ces  rues  étroites,  formées  par  de  vieilles 
maisons  à  pignons  élancés,  ni  ces  sombres  demeures  en  bois  que 
letemps*  en  les  noircissant,  a  rendues  si  originales.  Mais  si  ses 
constructions  particulières  et  ses  édifices  civils  ne  rappellent 
plus  rhistoire  de  ses  bourgeois  d'autrefois,  il  lui  reste  sa  vieille 
enceinte,  ses  portes,  et  surtout  deux  monuments  religieux  qui, 
par  leur  antiquité  et  leur  architecture,  inspirent  le  plus  grand 
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intérél  à  l'archéolc^ie.  Uo  de  ces  moDoments  satn^,  si  dignes  dr 
l'élude  de  l'antiquaire  el  de  l'arliste,  nous  occupera  sous  le  rapport 
lie  son  architecture  et  de  sa  décoration. 

St.-Servais  <  l'illuslre  évéque,  si  justement  célèbre  dans  lesaoïules 


des  premiers  temps  du  christianisme,  a  son  tombean  dans  l'enceiiiie 
de  l'église  dont  nous  essayons  de  faire  une  description-  Cd 
monument  qui  rappelle  si  vivement  ce  grand  saint,  est  une  \aff 
importante  de  l'histoire  du  pays ,  dans  cette  époque  recala  d 
obscure;  et  ces  souvenirs  à  part,  le  temple  est  un  monumeottrart 
où  l'architecte  et  le  sculpteur  découvrent  une  suite  de  styles  cuk- 
térisant  différentes  époques  successives. 

Nous  estimons  trop  la  savante  description  historique  de  nUe 
église  qui  a  paru  en  1828,  pour  étadier  aotre  ssjet  d» 
même  point  de  vue;  notre  but  est  difiërent,  et  doqe  Ifckcnu 
senleroent  de  roieox  foire  comprendre  les  savantes  dot»- 
tations  que  présente  cette  notice ,  en  mêlant  quelques  dessin 
à  une  description  de  l'édifice.  Certes  dans  les  Pays-Bas  et  <■ 
Belgique,  l'église  de  St-Servais  est  ce  qnî  nous  re^  de  plu  iot 
de  rarchilecture  qni  précéda  le  gothique,  tandis  qae  son  enseobit 

*  Salni-Semls  vécut  au  qutrième  slède,  el  décédt,  tfaprts  as  alai<r* 
prëdM:  le  mieui  la  date  de  sa  mon ,  l'aonte  384. 
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nous  offre  une  affitialîoD  du  style  latin  au  roman  et  de  celui-ci  au 
golbifiue,  donnant  même  par  le  mélange  de  ces  deux  derniers 
styles  un  modèle  d'architecture  transitoire  d'une  beauté  rare. 

Nous  ne  voulons  pas  disserter  sur  l'origine  de  l'édifice,  ceci 
pouvant  nous  entraîner  trop  loin  du  but  que  nous  nous  sommes 
proposé.  Son  architecture  est  le  roman  <  pur  et  date  de  la  première 
époque  de  ce  style  de  construction . 


L'ensemble  du  temple  à  Textérieur  est  d'un  effet  sévère  et  original. 
Là  le  caractère  de  sou  architecture  sans  application  d'un  style 
postérieur  se  montre  Tranchement,  et  il  ses  formes  sérieuses ,  une 
couleur  bistrée  produite  par  le  temps  vient  ajouter  un  aspect  très- 
pittoresque.  Les  formes  sévères  du  roman  produisent  une  sensation 
toute  nouvelle  sur  celui  qui  n'est  habitué  qu'à  voir  les  lignes 
élancées  et  svelles  du  gothique,  ornées  par  mille  sculptures  variées 


■  Noos  rappelons  Ici  que  le  siyle  latin  e^t  le  sijle  primiur  des  cliréllens  ei 
tnccéda  immédia  le  m  en  I  aux  M>n«tcuclions  païennes.  A  l'arcbileclure  laline 
succéda  le  RomaD  et  puis  le  Gotblquc.  Dans  l'orient  le  Roman  est  appelé 
BjMniin ,  au  Nord  de  l'Ilalie-Lombarde  et  en  Anglelerrp,  Nonuand  et  .Sa\on. 
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el  délicates.  Un  heureux  contraste»  produit  par  Téglise  de  Saint- 
Jean  qui  s'élève  à  proximité  de  St-Servais,  donne  une  comparaison 
à  faire  entre  les  formes  si  différentes  par  lesquelles  Tarchitecte 
exprime  sa  pensée,  tandis  que  le  groupe  formé  par  ces  deux 
édifices  offre  au  spectateur  un  tableau  superbe.  Dans  son  aotiqne 
splendeur ,  entourée  de  la  vénération  publique ,  cette  vieille 
basilique  devait  encore  plus  commander  le  respect,  lorsque  b 
place  qui  la  précède,  avait  pour  clôture  plusieurs  couvents  avec 
églises,  des  maisons  claustrales  habitées  par  les  chanoines,  et  des 
signes  de  juridiction  tels  que  Téchafaud  en  pierre,  et  le  perron  de 
Liège  dans  son  voisinage.  Cet  ensemble  si  religieux  et  si  sévère , 
auquel  Téglise  chapitrale  présidait,  et  la  proximité  de  la  vieille 
enceinte  de  la  ville  devait  rappeler  les  abbayes  du  neuvième  siècle 
entourées  de  murailles  fortes,  précédées  de  fossés  et  offrant  Fap- 
pareil  d'une  place  de  guerre.  Sa  construction  nous  rappelle,  par  son 
appareil  qui  est  ti*ès-massif  et  par  ses  formes  sévères  où  de 
grandes  ouvertures  sont  ménagées,  les  temps  où  les  monastères 
étaient  constamment  en  butte  aux  attaques  des  peuples  barbares 
qui  ont  détruit  tant  de  monuments.  Une  certaine  analogie  semble 
exister  entre  Tarchitecture  de  la  mosquée  de  Ste-Sophie  à  Ck)Dstao- 
tinople  et  Téglise  qui  nous  occupe,  et  rien  ne  nous  empêche  de 
croire  que  l'ensemble  primitif  de  l'église ,  abstraction  faite  des 
changements  qu'on  lui  a  fait  subir,  n'ait  été  modelé  sur  les  formes 
de  ce  type  de  l'architecture  bysantine.  La  partie  occidentale  surtool, 
constituant  pour  ainsi  dire  le  péristyle  de  l'édifice,  offre  exté- 
rieurement et  intérieurement  beaucoup  de  ressemblance  avec  ooe 
partie  semblable  formant  la  façade  de  ce  temple,  bâti  sous  Jostioien 
au  sixième  siècle  ^. 

La  façade  de  l'église  de  S^-Servais  se  compose  d'un  rond-poiot 
qui  est  l'abside  du  chœur ,  flanqué  de  deux  tours  carrées  asseï 

*  Une  personDe,  qui  a  fait  tout  récemment  le  voyage  de  Constantinople,  a  été 
frappée  de  la  ressemblance  de  la  partie  occidentale  (nouvellement  restaurée  et 
rendue  à  Téglise,)  avec  Tarchitecturede  Ste-Sophle. 
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élancées.  De  ce  point  part  en  ligne  perpendiculaire  la  grande  nef 
et  ses  collatéraux  qui  sont  arrêtés  à  Toccident  par  un  bâtiment  en 
forme  de  parallélogramme  (la  chapelle  dite  de  Charlemagne),  pré- 
sentant en  ligne  horizontale  son  côté  le  plus  long  aux  trois  nefs. 
Ce  corps  de  b&timent,  qui  s'élève  fortement  au-dessus  de  Téglise, 
dont  il  dépasse  les  trois  nefs  y  compris  les  chapelles  gothiques 
latérales*  fait  pour  ainsi  dire  la  répétition  des  transepts,  qui 
séparent  les  nefs  du  chœur.  De  chaque  côté  du  chœur  et  en  arrière 
des  tours  carrées  ,  se  trouve  une  chapelle,  adossée  au  mur 
oriental  des  transepts^  qui,  convertis  en  portails,  servent  main- 
tenant d'entrée  à  l'église  ^. 

Attenantes  à  celles-ci,  deux  constructions  à  façade  en  pointe 
(anciennement  terminées  par  un  fronton  triangulaire)  terminaient 
les  angles  de  la  façade  orientale  de  l'église,  et  formaient  ainsi  avec 
le  rond-point  du  chœur  un  ensemble  symétrique,  que  la  démolition 
d'une  d'elles  a  malheureusement  tronqué.  L'architecture  gothique 
se  montre  sur  les  côtés  de  l'édifice,  et  les  chapelles  latérales,  con- 
struites au  quinzième  siècle,  cachent  par  leurs  formes  gothiques 
les  murailles  des  collatéraux.  Avançant  sur  ces  chapelles  (qui 
avant  leur  construction  en  style  gothique  auront  constitué  une 
doublure  aux  bas-côtés ,  dans  le  style  général ,)  se  présente  un  por- 
tail ou  narthex  à  la  partie  sud-ouest  de  l'église.  Construite  dans  un 
style  transitoire  ou  d'un  mélange  de  roman  et  de  gothique,  cette 
entrée  est  un  monument  à  part  des  plus  curieux.  Au  nord  la  partie 
latérale  de  l'église  est  cachée  par  les  allées  gothiques  du  cloître, 
qui  contournent  une  place  carrée,  ayant  servi  de  cimetière,  que 
les  chapelles  gothiques  semblent  fermer. 

Des  arcades  d'une  maçonnerie  très-forte,  ressemblant  pour  la 
forme  à  des  aqueducs  romains,  lient  la  partie  occidentale  de  l'égli- 
se à  l'ancienne  demeure  du  prévôt  du  chapitre.  Barrant  la  rue 
qu'elles  traversent,  elles  donnent  à  ce  côté  du  bâtiment  un  aspect 

*  CeUe  à  droile  étail  sous  le  nom  de  noire  dame  d*ÂU'la- Chapelle,  cl  son 
pendant  était  connu  sous  le  nom  de  S*  Jean. 
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(rois  colonettes  accouplées,  couronnent  cet  ouvrage,  qu'un  toit 
conique  termine. 

Les  deux  tours  carrées  qui  y  sont  attenante,  sont  chaque  face  ornée 
de  deux  rangs  d'arcades  figurées  reposant  sur  des  pilastres  très- 
longs.  Les  inférieurs  semblent  correspondre  avec  le  premier  rang 
du  chœur,  mais  le  rang  superposé  dépasse  de  beaucoup  celui 
du  chœur.  Une  moulure  sépare  leur  maçonnerie,  dont  la  partie 
supérieure  est  en  retraite  sur  l'inférieure.  Des  ouvertures  en 
cintre  et  géminées^  décorent  cette  partie  supérieure  qu'une 
galerie  presque  entièrement  murée  et  du  même  style  termina  ^. 
Les  chapelles  converties  en  portails  soni  décorées  d'une  grande 
arcade  en  plein  cintre,  des  arcadures  figurées  suivent  la  cor- 
niche à  palmettes,  qui  s'arrête  brusquement  en  touchant  les 
tours.  Les  transepts  sont  pour  ainsi  dire  sans  ornements,  ex- 
cepté ceux  au  nord ,  dont  la  façade  est  reconstruite  en  gothique  ; 
leurs  arcs-boutans  ainsi  que  ceux  de  l'église  sont  modernisés. 
Les  fenêtres  de  la  grande  nef,  qui  ont  subi  des  changements 
par  une  décoration  gothique,  sont  inscrites  dans  des  arcades 
en  plein  cinti*e  figurées.  L'ancien  couronnement  de  ces  arcades 
et  le  final  de  la  grande  nef,  qui  doit  avoir  été  plus  élevée,  ne 
laisse  plus  de  traces  ^.  Tous  ces  ornements  sont  dans  un  état 
de  ruine. 

La  chapelle  de  Charlemagne,  qui  forme  la  partie  occidentale 
de  l'église,  a  baucoup  souffert  dans  sa  décoration  extérieure. 
Le  climat  et  les  siècles  ont  détérioré  les  pierres,  dont  l'appareil 
est  remarquable.  Les  pierres  dures  ont  encore  conservé  leurs 
angles  et  sont    en  saillie    sur  les  autres  avec   lesquelles  elles 

bien  à  regrelier  que  ces  sculptures  si  originales  soient  tellement  détériorées  par 
les  intempéries  de  notre  climat. 

'  Des  toits  modernes  ne  laissent  plus  rien  de  Tancien  couronnement  de  ces 
ouvrages.  Des  créneaux  les  auront  probablement  terminés. 

^  t^exbaussement  et  la  corniche  en  pierres  tendres  sont  de  la  date  de  la 
construction  des  voûtes  gotbiques.  Une  partie  du  bâtiment  supportant  les  lours 
et  immédiatement  au-dessus  du  toit  de  la  grande  nef,  élanl  vierge  d'oruemenls, 
nous  confirme  dans  Vidée  que  la  nef  fut  Jadis  plus  élevée. 
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alternent.  Anciennement  deux  tours  carrées  terminant  à  plat, 
formaient  avec  le  milieu  qui  couvre  le  dôme  de  la  chapelle 
(dont  il  sera  question  à  la  description  de  l'intérieur)  rensemble 
primitif  de  cet  édifice.  Cette  forme  caractéristique  du  roman 
devait  imposer  en  laissant  à  cette  belle  masse  un  couronnement 
en  créneaux  qui  terminait  dignement  ces  contours  sévères  ^. 

Trois  rangs  de  portiques  figuré  superposés,  décorent  la  bot 
orientale  des  deux  tours,  et  deux  rangs^  les  parties  latérales  et  occi- 
dentales. Dans  les  parties  supérieures  des  arcades,  qui  ont  de  loogs 
supports,  sont  inscrits  des  portiques  de  petite  dimension  suppor- 
tés par  des  colonettes  rondes,  dont  les  unes  sont  ouvertes  et  (f au- 
tres fermées.  Chaque  rang  des  grands  portiques  figurés,  est  sé- 
paré par  un  cordon  du  rang  supérieur  et  compte  deux  arcades, 
tandis  que  les  faces  latérales  en  ont  trois  pour  chaque  rang. 

Une  construction  avancée  contourne  les  bases  des  tours  sur  les 
faces  au  nord,  à  Touest  et  au  midi.  Ce  péristyle  du  temple,  maiiH 
tenant  obstrué  en  partie  par  des  bâtiments  y  attenants,  rappelle 
comme  nous  avons  dit,  Tancien  type  des  constructions  chrétiennes 
dont  Ste-Sopbie  offre  un  exemple  marquant.  Les  ouvertures  donnant 
le  jour  à  Tintérieur  de  la  chapelle  sont  très-éievées,  et  trois  monlo- 
res  divisent  ses  faces  en  autant  de  parties.  De  la  base  de  Tédifice, 
qui  est  enterrée  par  le  pavé,  s'élève  un  rang  de  grands  portiques 
à  archivoltes  posant  sur  des  impostes  d'un  profil  très-caraclërisé. 
Trois  ouvertures  de  petite  dimension  sont  percées  dans  les  trois 
arcades  du  milieu  et  ont  anciennement  constitué  des  portes  à  oetle 
partie  de  l'église,  tandis  qu'intérieurement  un  portail ,  masqué  par 
le  buffet  des  orgues,  vient  corroborer  ce  que  nous  avançons.  La  déco- 
ration  des  deux  zones  supérieures  se  compose  d'arcades  plus  petites, 
trois  lucarnes  rondes  étant  percées  dans  la  partie  occidentale  et 
trois  portiques  à  colonettes  sur  les  deux  latérales. 


<  Nous  supposons  que  le  premier  changement  qu*on  ail  fait  subir  aux  (oors, 
date  du  15"«  siècle.  Les  trois  tours  en  bois,  qui  tei  minent  TédiGce  acluellemeDl, 
sont  construites  au  IS»*  siècle,  et  ont  remplacé  des  flèches  gothiques. 
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Uintérîeur  de  l'église  ne  présente  pas  celte  pureté  de  formes  que 
son  aspect  extérieur  avait  fait  pressentir.  Une  restauration  ancienne 
a  presque  totalement  changé  sa  vieille  construction.  La  charpente 
ou  plancher  droit  qui  couvrait  les  nefs  a  fait  place  à  une  voûte  go- 
thique, et  c'est  à  cette  époque  que  la  décoration  gothique  a  envahi 
toutes  les  formes  primitives  de  Tédifice  à  l'intérieur  i. 

La  forme  de  son  plan  est  une  croix  latine,  (à  part  la  partie  occi- 
dentale supportant  les  tours)  terminée  à  Torient  par  Fabside  en 
demi-cercle  formant  le  chœur.  Des  arcades  en  plein  cintre 
reposant  sur  seize  piliers  assez  rapprochés,  la  divisent  en  trois 
nefs,  séparées  du  chœur  par  les  transepts  qui  sont  très-larges. 
Une  crypte  ou  chapelle  souterraine  occupait  Tespace  entie  la  nef, 
les  deux  transepts  et  le  chœur  sous  lequel  elle  avançait.  Cette 
partie  si  intéressante,  et  qui  caractérise  si  bien  les  anciennes 
églises  romanes,  fut  détruite  lorsque  le  temple  fut  rendu  au  culte, 
au  commencement  de  ce  siècle.  Ce  curieux  monument  si  digne 
du  respect  public  par  la  destination  qu'il  avait  reçue  ^,  rap- 
pelait sous  ses  voûtes  si  sombres  les  catacombes  des  premiers 
chrétiens,  en  caractérisait  le  sanctuaire  du  temple  qui  s'élevait 
sous  ses  voûtes  et  dominait  le  reste  de  l'église.  De  môme  que 
le  chœur  ancien,  la  partie  occidentale  de  l'église  s'élève  encore 
de  plusieurs  marches  au-dessus  des  nefs,  et  cette  chapelle  dépas- 
sant par  sa  dimension  les  nefs  et  même  les  chapelles  gothiques 
latérales,  peut  être  considérée  comme  une  doublure  de  la  croi- 
sée réelle  de  l'église.  Les  chapelles  latérales  gothiques  sont 
également  plus  élevées  que  le  pavé  des  nefs,  et  nous  portent  à 
croire  qu'une  construction  romane,  formant  une  doublure  aux 
collatéraux,  aura  existé  avant  les  chapelles  gothiques  actuelles, 
étant  alors  peut-être  en  rapport  avec  la  chapelle  de  Charlemagne. 

I  Cette  restaoraiioQ  date  du  15*™*  siècle;  elle  est  rapportée  par  un  écrivain 
contemporain,  recteur  des  écoles  latines,  nommé  Herbenus. 

s  On  prétend  avec  beaucoup  de  justesse  que  dans  ce  souterrain  se  trouvait 
Tancien  tombeau  du  saint  patron  de  Téglise.  Plusieurs  tombes  irès-aniiques  et 
des  personnages  les  plus  éminents  furent  trouvés  sous  les  voûtes  de  cette  crypte. 
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Deux  chapelles  adossées  aux  deux  transepts,  coiDinDDiqaaienta*ec 
celles-ci  par  une  grande  arcade  en  plein  cintre,  dans  laquriie  11 
porte  d'RDlrëe  est  pratiquée  maintenant  *. 

Malgré  te  peu  d'harmonie  que  produisent  ces  détails  gothiques, 
cachant  les  formes  primitives,  nous  devons  dire  que  le  style  da 
gothique  est  d'une  bonne  ^Ktque,  et  nous  avons  remarqué  [dasiears 


détails  de  sculpture    d'une   grande    finesse  d'exécntion  dans  b 
nervures  qui  se  croisent  contre  les  voûtes. 
En    passant    sous    silence    plusieurs   jolis    culs   de    lampe. 


s  chapelles  sont  citées  dans  la  descrlpiion  de  l'exlérieur  dcl'^H^^' 
deN.  D.  d"Aii-U-C1iapelle,  et  de  S".  Jean, 


portant  les  retombées  des  nervures  et  de  charmants  médail- 
lons, nous  citons  encore  une  arcade  gothique  qui ,  avant  les 
restaurations  delà  chapelle  de  Charlemagne,  supportait  le  buffet 
des  orgnes.  Un  de  ses  supports  que  nous  reproduisons  ici,  peut 
donner  une  idée  de  sa  décoration. 


Considérant  que  le  style  gothique,  dont  de  beaux  monuments 
existent  encore  en  grand  nombre,  n'offre  rien  d'extraordinaire  ici, 
nous  passons  d'abord  à  la  partie  occidentale  de  l'église,  comme  étant 
la  partie  la  plus  noble  de  tout  l'édifice  et  ayant  gardé  ses  formes 
primitives,  i-espectées  par  les. nrchitectes  gothiques  qui  ont  décoré 
les  nefs  et  les  transepts  de  l'église.  Cependant  malgré  la  noblesse 
de  son  ordonnance,  nous  devons  prévenir  le  spectateur  que  telle 
qn'on  la  voit  mainleDant,  cette  Imposante  architecture  manque 
de  son  déCnitif,  dont  la  vue  nous  est  dérobée  par  les  voûtes 
construites  à  une  date  postérieure.  Un  troisième  rang  de  por- 
tiques et  une  magnifique  coupole  terminent  la  chapelle  que  nous 
allons  décrire. 

Une  grande  arcade  en  plein  cintre,  largement  profilée  et  d'une 
dimension  telle,  qu'elle  embrasse  toute  l'ouverture  de  la  grande 
nef,  est  soutenue  par  quatre  colonnes  du  plus  beau  roman  sup- 
perposées  deux  à  deux  de  chaque  cbté.  Les  colonnes  supérieures 
pins  petites  que  celles  qui  les  supportent,  sont  cannelées  en 
câble  et  ont  des  chapiteaux  d'une  richesse  de  sculpture  admi- 
rable. Leurs  supports,  plus  élancés,  sont  ronds,  unis,  et  rivalisent 


—  Mo- 
de Torme  avec  les  antiques,  tandis  qne  leurs  cbapiteaui, 
représentant  des  animaux  et  des  feuillages  entrelacés,  excitent 
l'admiration  pour  les  artistes  qui  les  exécutèrent.  Ce  bel  euca- 
dremeul,  formant  l'avenue  de  la  chapelle,  est  encore  sormoiilé 
d'une  arcade  plus  petite,  égaleioent  en  plein  cintre,  mais  reposant 


,ir--=ri 
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sur  des  piliers  carrés,  ornés  simplement  d'impostes.  Celle  arrad» 
correspond  avec  le  troisième  rang  de  portiques. 

Le  plan  de  Tédifice,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un  parallélo- 
gramme décoré  par  trois  rangs  de  portiques  superposés ,  le  côlé  m 
ligne  horizontale  sur  l'axe  de  la  nef  élanl  libre  et  décoré  parla 
grande  arcade  que  nous  venons  de  citer.  Le  premier  rang,  s'élewnt 
du  pavé,  est  le  plus  simple  et  se  compose  de  quatre  arcades,  donl 
deux  en  face,  qui  ont  dans  leur  milieu  le  portail  (qui  a  dû  senir 
d'entrée  à  la  chapelle  et  que  nous  avons  déjà  cité ,)  les  deux  autres 
dans  les  eûtes  latéraux. 

Les  arcades  qui  se  répètent  figurées  sur  les  parois  ïntériears, 
n'ont  que  des  impostes  pour  ornements,  exceptées  les  deas  la'^ 
raies,  qui  n'ont  pas  la  moindre  décoration.  Ces  portiques  encore 
élevés  de  plusieurs  marches  au-dessus  du  pavé  de  la  cbapdie. 


sont  inlérieuremeat  décorés  de  niches,  et  ont  des  voûtes  d'arête. 
Une  belle  «  lai^e  moulure  termine  l'entablement  de  ce  premier 
rang.  Le  deuxième  rang  est  plus  orné  et  se  compose  en  face  d'un 
dôme  de  niche  à  pendentifs,  soutenu  par  de  charmantes  colonnettes 
rondes  engagées.  Celles-ci  sont  supportées  par  deux  colonnes  rondes 
isolées  à  chapiteaux  historiés.  Ces  mêmes  colonnes  supportent  la 
retombée  de  l'arcade  suivante,  qui  de  l'autre  cftié  vient  poser  sur 
une  colonne  engagée  dans  un  des  piliers  supports  de  l'édifice.  Les 
deux  portiques  flanquant  ceci,  n'ont  que  des  impostes  pour  orne- 
ments. 

Dans  chaque  c6lé  latéral  une  colonne  isolée  ronde,  décorée  comme 
les  autres,  reçoit  les  retombées  de  deux  arcades,  dont  l'autre  re- 
tombée vient  poser  sur  l'imposte  des  piliers  supports.  De  grandes 
arcades  s'élevant  du  pavé  circonscrivent  ces  détails.  Les  routes  de 
celte  galerie  sont  également  d'arête  et  viennent  poser  sur  des 
colonnes  rondes,  mais  engagées  d'un  côté  dans  les  piliers  et  de 
l'autre  dans  les  murailles  de  l'enceinte.  Toutes  ces  colonnes  ont 
des  diapiteaux  où  la  richesse  de  l'imagination  de  Tartiste  brille 
du  plus  vif  éclat. 


CbapiUaii  iijtlBfft  «o  rriH  dcliebipeUc  ie  Cl»rl«ut°°- 

Nous  voudrions  donner  tous  ces  beaux  chapiteaux  qui  riva- 
lisent entre  eux  pour  la  beauté  des  formes  et  le  symbolique 
de  leurs  représentations.  Nous  devons  nous  borner  à  quelques- 
uns,  et  nous  donnons  ici  développé  en  frise,  un  chapiteau  de 
colonne  engagée,  supportant  une  retombée  de  voûte  à  côté  de 
la  rosace  en  face  qui  éclaire  le  portique. 

Tons  ces  chapiteaux  sont  variés  selon  les  sujets  qu'ils  représen- 
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tent,  ainsi  que  s^on  le  r^e  de  la  nature  oùrartiste  iet  a  [mua. 


Ceax-ci  montrent  des  oiseaux  et  des  feuilles  de  piaules  orieuUles, 
ceux-là  des  chimères  ou   animaux  fantastiques,  d'autres  des  em- 


blêmes  de  chasse,  des  figures  humaines  qui  corobaUent.  Un  sens 
mystique  a  inspii'é  lu  plupart  de  ces  signes. 

Variant  ingénieusement  leurs  omements,  les  romans  architectes 
et  sculpteurs  à  lit  fois,  dounaieut  même  à  chaque  face  d'un  seul 
chapiteau  une  représentation  différente ,  que  l'on  pourrait  ex- 
pliquer comme  un  tableau  â  différents  panneaux,  qui  se  rapportent 
entre  eus  par  une  liaison  symbolique. 


Pinic  ifiin  ïïiplIHii 

Dans  ces  belles  galerif«  décorées  avec  tant  de  variété ,  ime  fenêtre 
en  irèBe  et  deux  autres  en  plein-cintre  de  petite  dimension 
vieaiKBt  jeter  un  jour  mystérieux,  que  deux  fenêtres  de  la  même 
Tonne  dans  chaque  latéral  n'augmentent  que  faiblement. 

Supprimant  par  la  pensée    les  voAles  actuelles  *  du    milieu 

*  Les  Tobtes  tctoelle)  sont  d'une  date  postérieare  i  I«  conitnictku  géojrale. 

Premièrement  elles  dlDî^renl  du  ctractëre  des  voûtes  de  celle  époqoe  (l'époqn* 
de l'édiBce),  cammele  prouvent  les  voûtes  du  troisième  rang,  et  puis  elles  sem- 
bleni  presser  tout  ce  bel  ensemble  qal  s'annonce  si  grandement  par  la  grande 
arcade  donnuii accès  ila  chapelle;  ensnlte  les  snpporisqai  reç<rfTeiit  les  retoni- 
l>ées  de  ces  voûtes,  ne  brisent-elles  pas  les  tailloirs  des  cotonnes  et  dei  impostes? 
Honié  an  premier  étage,  dont  le  pavé  cache  la  partie  de  l'édiQce  que  nous  dé- 
crtioni ,  le  premier  coup  d'œil  fait  mieux  comprendre  l'impossibilité  de  l'eiis- 
trace  de  ce*  «oûles.  En  présence  de  ce  dôme  d'nn  diamètre  si  élendo,  on  sent 
naiareltement  le  molir  de  sa  ooostruciion,  qui  est  de  couronner  la  diapelle;  car 
Imite  cette  arcbiteclure  doot  alors  on  se  trouve  si  près,  est  écrasée  par  ces 
DUues  énorfues,  bites  pour  être  vues  d'une  certaine  distance,  savoir  du  pavé 
iBKrlear  de  la  cbapeUe. 
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milieu  de  la  chapelle,  nous  décrirons  le  troisième  rang  de  portiques 
avec  le  beau  dôme  qui  couronne  l'espace  intermédiaire.  Ici  Farchi- 
tecture  est  d'une  simplicité  qui  rappelle  le  premier  rang  de  por- 
tiques que  nous  avons  décrit.  Les  piliers  supports  des  tours  et 
qui  s'élèvent  du  pavé  continuent  à  travers  les  voûtes  et  forment  le 
troisième^ rang  de  portiques,  ayant  un  dôme  à  quatre  pendentifs 
dans  leur  milieu.  Trois  grandes  arcades  soutiennent  le  dôme. 
Trois  arcades,  posant  sur  des  piliers  à  tailloirs,  sont  inscrites 
dans  la  grande  arcade  en  face,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
vides. 

La  quatrième,  que  nous  avons  déjà  citée,  se  trouve  au-dessus  de  b 
grande  arcade  à  quatre  colonnes.  Les  côtés  latéraux  an  dôme  et 
constituant  les  deux  tours  n'ont  plus  de  couronnement.  Trois 
lucarnes  éclairent  les  portiques  sur  la  grande  ligne  et  de  petites 
fenêtres  géminées  éclairent  les  côtés  latéraux.  Toute  cette  con- 
struction supérieure,  faite  pour  terminer  la  chapelle,  est  vierge  de 
pl&trage  et  montre  l'appareil  de  sa  construction,  qui  correspond 
avec  l'aspect  extérieur.  Toute  cette  partie  est  sans  décorations 
de  sculpture,  de  même  que  la  base  de  la  chapelle  ou  le  prem^r 
rang  de  portiques,  tandis  que  le  rang  intermédiaire  est  richement 
orné  de  colonnes  à  chapiteaux  sculptés. 

Inspirés  par  les  formes  nobles  des  beaux  temples  chrétiens  de 
l'orient,  les  artistes  qui  ont  créé  le  monument  qui  nous  occupe, 
auront  également  imité  la  riche  décoration  en  mosaïque  et  en  pein- 
ture, qui  rend  les  formes  sévères  du  roman  si  élégantes  en  les 
parsemant  d'une  infinité  de  détails.  Des  couleurs  telles  que  le  bien 
céleste  rehaussé  de  figures  en  or  et  encadrés  d'arabesques  de 
feuilles  et  de  fleurs,  sur  ces  grandes  murailles,  ces  colonnes  1 
chapiteaux  dorés  et  dont  les  fûts  étaient  peints  de  couleurs  va- 
riant pour  chaque  colonne ,  tout  cela  devait  donner  à  ces 
masses  une  vie  que  le  pl&trage  blanc  leur  ôte  maintenant  entière- 
ment.  L'église  de  S'  Marc  à  Venise  peut  être  encore  citée  comme 
un  modèle  de  ce  genre  de  décors  ;  et  pour  donner  une  idée  de 


la  manière  de  décorer  de  cette  époque  noos  citons  les  reliquaires , 
conservés  au  trésor  de  l'élise,  qui,  ciselés  eo  métal,  sont  émaillég 
de  plusieurs  dessins  en  couleurs.  Se  rapprochant  de  Fépoquede 
rarcbitecture  de  TégUse,  ils  donnent  ane  haute  idée  de  la  variété 
des  talentsde  ces  artistes  qui  excellaient  à  la  fois  en  tant  de  genres 
différents  de  Fart. 


Ponr  compléter  la  description  de  la  chapdle  et  de  sa  décora- 
tion, nous  devons  mettre  à  sa  place  primitive  no  monument 
remarqaaUe,  qui  se  trouve  maintenant  dans  le  transsept  méri- 
dional sous  la  grande  fenêtre  gothique. 

An  miliea  de  l'escalier  qui  de  l'église  donne  accès  à  la  cha- 
pelle, s'élevait  ce  précieux  monoment  en  style  roman,  dont  nous 
donnons  le  dessin. 

Comme  l'indique  ta  gravure,  sur  une  base  carrée  s'élèvent 
six  colonettes  rondes,  séparées  par  cinq  niches  en  plein  cintre, 
et  supportant  un  entablement.  Les  chapiteaux  de  ces  colonettes 
sont  décorés  de  feoillages ,  et  leurs  (nts  taillés  d'nne  espèce 
de  marbre  noir.  I^  corniche  qui  pose  sur  les  tailloirs  des 
GolOD^tes  est  une  moulure  d'un  lai^  profil,  également  déco- 
rée de  feuilles.    An-dessus   de    cet    entablement  se    trouvent 


deux  ba»-relîers,  rinférieur  dans  une  forme  de  parallëiogrunw 
el  U  représeotatioD  qui  aurmonle  celui-ci  dxas  un  plein  ciotre. 


Le  sujet  de  la  pierre  inférieure  est  celui-ci  :  La  Siintc 
Vie^se  assise  sur  un  siège  d'architecture  romane,  clair«iie»t 
indiqué  par  les  détails  de  sa  forme ,  tient  sur  ses  genoai 
l'en&nt  Jésus.  Une  bande  ovale  encadre  sa  figure,  et  l'inuriptiOB 


<  Le  moonment  Mt  de  S  mètrei  60  ceuUmèlres  de  Urgenr  pris  1  a  1^- 
et  de  4  miitet  i9  cenlimëlras  de  binieor  depuis  le  paTé  de  l'Oise  juqi'" 
Mmmet  de  la  pierre  demi-dronlïire.  Non»  «tom  aapprimé  les  [«bm*m 
de  cAti  comme  étant  d'ane  époque  plus  récente  qiw  le  monsmeoL 


qiie  Dous  donnons  ci-joinle.  se  trouve  gravée  sur  la  partie 
supérieure,  dont  le  reste  est  détruit.  Deux  génies  ailés,  vêtus 
de  longues  tuniques  à  plis  très-fins  et  se  suivant  parallèlement, 
soutiennent  le  cadre,  le  tout  étant  compris  dans  une  moulure 
de  forme  de  pardllélogramme.  Ces  figures  très-mutilées  '  ont  été 
restaurées  assez  liabilement.  Le  demî-cintre  représente  le  Sauveur 
diins  sa  gloire,  assis  sur  son  trône,  posant  des  couronnes  sur 
lu  tête  de  St. -Pierre  agenouillé  il  sa  droite,  et  sur  la  léte  de 
Sl.-Servais  dans  une  pose  analogue  à  sa  gauche.  La  figure  du 
Seignenr,  qui  est  la  principale ,  est  d'une  belle  ordonnance.  Une 
majesté  divine  le  distingue  des  deux  saints  qui  l'adorent.  Une 
tunique  à  manches,  qui  est  serrée  à  la  taille  par  une  large  ceinture 
ornée,  et  sur  celle-ci  un  manteau,  forme  son  costume.  Un  nimbe 
orné  d'une  croix  encadre  sa  tête,  qui  est  ceinte  d'un  bandeau  en 
forme  de  diadème.  La  figure  de  St.-Pieri'e,  vêtue  d'une  tunique  et 
d'unmanteauplussimples,tient  delà  main  droite  lesclefsdu  paradis, 
et  de  l'autre  il  semble  présenter  à  son  divin  maître  un  objet  carré 
qu'on  est  tenté  de  prendre  pour  un  livre.  St.>Servais  tient  de  la 
main  droite  sa  crosse,  et  de  l'autre  la  clef  qu'il  reçut  à  Rome.  Son 


'  En   48ni,  pftiir  poser  un  liane  de   confrérie. 
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costume  est  épiscopal.  Nous  remarquons  ici  que  les  coiffures  que  !« 
Seigneur  pose  sur  la  tôte  des  deux  saints^  sont  des  couronnes,  parœ 
que  nou  savons  trouvé  sur  des  reliquaires  ciselés,  des  couronnes  de  b 
même  forme  qu'une  main  du  ciel  apporte  également  à  un  évèque  de 
cette  église.  Les  ornements  des  couronnes  et  des  habits  sont  dans 
le  même  genre  que  ceux  de  ces  reliquaires  dont  nous  avons  donné 
un  croquis  plus  haut.  Un  alpha  et  un  oméga  de  chaque  côté  de  la 
tête  du  Christ  caractérisent  sa  figure,  tandis  que  le  nom  de  St- 
Pierre  et  de  St-Servais  se  trouvent  en  toutes  lettres  au-dessusd  e 
chaque  saint.  Sur  la  platte  bande  de  la  moulure  qui  encadre  ces 
trois  personnages  ont  lit  Tinscription  suivante  : 

X  VERA  SALVS.  I  OM  NI  OPRC  SE  CORTNONA.  PASSJ 
POST.  GARNIS.  FINEM  VITE  AR  ST  VRHONOREM. 

En  terminant  la  description  de  cette  partie  de  Péglise,  noos  de- 
vons rappeler  que  cette  chapelle,  qu'une  tradition  ancienne  dit 
devoir  son  origine  à  la  munificence  de  Fempereur  Gharlemagoe, 
était  dédiée  à  la  Ste-Yierge.  Le  premier  oratoire  qui  fut  bâti  par 
St-Materne  sur  le  tombeau  de  St-Servais,  fut  en  bois  et  était  dédié 
au  Sauveur  et  à  Sl-Pierre.  Son  successeur  St-Monulpe  consacra  à 
St-Servais  le  temple  dont  il  fut  l'architecte.  Ces  saints,  patrons  suc- 
cessifs deTéglise,  sont  représentés  sur  ces  deux  bas-reliefs,  saos 
que  nous  puissions  préciser  la  destination  de  ce  monument.  Un  autel 
a  pu  être  adapté  contre  le  côté  opposé,  regardant  Tintérienr  de  b 
chapelle. 

Malgré  les  formes  gothiques  qui  occupent  la  place  de  la  décora- 
tion romane  dans  les  trois  nefs  et  les  transepts  de  Féglise,  nous 
devons  mentionner  cependant  les  restes  de  décors  romans  qui  ont 
survécu  au  goût  dominant  du  quinzième  siècle.  La  niche  du  cbœor 
ne  laisse  plus  de  traces  du  roman  que  les  trois  fenêtres  de  sod 
abside,  (qui  ont  été  agrandies  au  dépens  deTarchitecture  extérieure) 
sa  voûte  et  deux  fenêtres  latérales  en  trèfle.  Les  deux  grandes  fenê- 
tres des  transepts  sont  entièrement  gothiques,  et  nous  remarquons 
ici  que  celle  qui  éclaire  le  transept  nord  est  moins  grande  que  sou 
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pendant ,  laissant  ainsi  le  pan  du  mnr  qui  se  trouve  en-dessous 
plus  grand  que  celui  qui  se  trouve  sur  l'autre  fenêtre  *.  L'intérieur 
des  chapelles  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle  el  de  S'-J<'an  sont 


'  t'ne  cofistruclion  romane  C5l  niln«sje  eslërieiirPinpiil  à  ccllt- muraille,  ce 
i]iii  ne  t'erioetlail  pas  de  (lercer  la  Tenèlre  aussi  has  <|ue  celtr  qui  lui  esl  opposik'. 
Kous  parlous  plus  loin  de  ce  reste  d'archileciiire  loma'.e. 
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d'une  oroemenlatioD  fort  simple,  quatre  arcades  figurées  à  coa- 
[ours  doublés  formant  toute  la  décoratiou  des  quatre  parois. 

En  examiuunt  les  colonnes  e»  pien-e  dure  qui,  engagées  d^ins 
les  piliers  des  nefs,  supportent  les  retomliées  des  nervures  gothi- 
ques de  la  voAte,  on  s'aperçoit  que  la  forme  de  ces  supports  > 
i-lé  évidemment  romane. (juelq ues-u nés  decescolonnes  façonnées  i 
la  gothique  ont  encore  conservé  leurs  chapiteaux  romans,  et  ooiu 
donnons  ici  des  détails  de  leurs  chapiteaux  développés  rn  frise. 


L_ 


Au  bas  de  la  nef  latérale  méridionale  et  au-dessus  de  la  porte 
qui  donne  accès  an  beau  portail  en  style  de  transition  dont  il  sen 
parlé  plus  lard,  se  trouvent  des  figures  romanes  dans  des  niches 
en  plein  cintre.  Ces  deux  saints  de  petite  dimension,  assis  surdes 
sièges,  pourraient  représenter  Sl-Honulphe  et  St-Gondulphe,  qoe 
Ion  regarde  comme  les  fondateurs  de  l'église,  sil'on  se  rappelle  qae 
les  Komans  plaçaient  ordinairement  les  saints  lutélaires  de  leurs 
temples  à  cAté  des  entrées.  La  mutilation  de  ces  figures,  qui  n'ont 
plus  de  têtes,  et  une  épaisse  couche  de  plâtre,  nous  empérbent  de 


bien  distinguer  leurs  formes.  Sons  chaque  niche  un  fragment  de 
moulure  romane  se  montre,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  on  aper- 
çoit encore  un  bout  d'arcade  plein-cintre  figurée,  ce  qui  se  répète 
du  côté  opposé.  La  porte  du  portail  ornée  de  ces  deux  figures. 


aura  eu  une  forme  romane,  en  faisant  le  pendant  delà  porte  qui 
lui  est  opposée  en  ligne  droite,  et  qui  constitue  l'entrée  de  l'église 
par  l'allée  du  cloître  gothique.  Nous  donnons  ici  le  dessin  de  cette 
dernière  en  faisant  remarquer  que  ses  formes  sont  extrêmement 
frosles,  et  que  son  tympan  vide  aura  contenu  un  bas-relief.  Les 
support»  de  son  archivolte ,  ornée  de  feuillages  ,  représentent  des 
oiseaux,  et  les  piédestaux  des  colonnes  ,  dont  ces  oiseaux  forment 
les  chapitaox ,  sont  décorés  de  figures  humaioes.  Une  fenêtre  en 
plein  cintre  bouchée  se  montre  inlérieuremeol  au-dessus  de  celte 
porte,  k  côté  de  laquelle  on  aplacéen  dehors  ou  dans  l'allée  gothique 


une  staloe  de  St.-Pierre.  Sur  la  même  ligne,  en  montanl  verslspartie 


onenule  du  bas-côté,  on  trouve  une  répétition  de  celte  porte,  il'en- 
trée  de  l'aile  gothique  du  cloitre,  servant  maintenant  de  sacristie. 
Celle-ci  a  conservé  le  bas-relief  de  son  tympan  ,  tandis  que  les 
autres  formes  qui  constiluenl  la  porte,  ont  été  mutilées  en  grande 
partie,  par  une  construction  faite  à  propos  des  cliapelles  gothiques 
qui  se  trouvent  entre  ces  deux  anciennes  entrées  de  relise. 

Toute  la  composition  de  ce  bas-relief,  ainsi  que  cbaque  figurei 
part,  portent  fortement  le  caractère  de  l'époque  romane.  Le  Sauveer, 
assis  sur  un  trône,  tient  sur  son  genou  un  livre  ouvert  sur  leqael  les 
dix  commandements  sont  figurés  par  le  nombre  en  cliiffres.  Il  liffll 
la  main  droite  levée  pour  bénir.  Sa  figure  est  encadrée  dans  um 
plate-bande  approchant  de  l'ovale  et  figurant  le  ciel.  Ungéoieailé 
et  trois  animaux  symboliques  représentent  les  quatre  évangelisle». 
Le  génie  vôlu  d'une  tunique,  quatre  ailes,  ainsi  que  les  trois 
animaux  qui  ont  la  tôte  nimbée  comme  des  figui-es  humaines.  Tous 
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les  quatre  portent  un   livre.    Sur   rencadrement  en  demi-cintre 

on  lit  l'iDscriptioD  suivante  : 

Huecdomusoraudi,  domus  est  peccata  lavandi 
Hoc  subeas  linien  purgare  volens  homo  crimen 
Inlus  peccalis  luvacrum ,  dal  Tons  pietalis. 


—  254  — 

Il  est  très-probable  que  vis-à-vis  de  la  porte  dont  nous  venons  de 
parler,  une  entrée  pareille  aura  existé  à  Fendroit  occupé  maintenant 
par  la  première  chapelle  gothique  du  bas-côté  méridional.  Celte 
demièreaura  ainsi  complété  le  nombre  pair  de  quatre  entrées  latéra- 
les ,  dont  les  églises  romanes  offrent  des  exemples  très-fréquents. 

En  jetant  un  coup  d*œil  sur  le  pavé  de  Téglise,  qui  a  été  renou- 
velé dans  les  trois  nefs  et  les  transepts  au  47*^  siècle,  noas 
remarquons  encore  des  pierres  sépulchrales  d'un  grand  intérêt. 
Nous  nous  arrêtons  surtout  aux  belles  dalles  tumulaires  qui  se 
trouvent  dans  les  chapelles  latérales  gothiques.  Plusieurs  decelleKi 
représentent  des  dignitaires  du  chapitre,  et  les  unes  sont  travaillées 
en  relief,  d'autres  gravées  en  creux.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces 
belles  lignes  gravées  n'aient  été  remplies  d'un  mastic  colorié, et  noos 
laissons  l'imagination  se  faire  une  idée  de  l'effet  que  cette  belle  mo- 
saïque devait  produire.  Les  parties  fortement  creuses  dénoteol 
l'absence  d'un  métal  qui  remplissait  ces  vides.  Les  ornements  en- 
cadrant ces  figures  romanes,  gothiques  et  renaissance,  sonlcfooe 
pureté  de  goût  admirable.  Remarquables  sous  le  rapport  du 
style  monumental  dont  ils  sont  empreints,  ces  beaux  restes  de 
l'art  ancien  sont  encore  curieux  pour  le  costume  de  l'époque  ei 
pour  l'histoire  de  l'église,  par  leurs  dates  et  inscriptions.  Pour  leor 
conservation  nous  émettons  l'idée  de  les  enchâsser  dans  les  mu- 
railles du  cloître  gothique,  où  elles  seraient  parfaitement  à  leur 
place  sous  les  arcades  de  ce  campo  sancto^  qui  deviendraient  un 
musée  d'art  et  un  digne  champ  de  repos  pour  maint  illustre  person* 
nage  qu'elles  représentent. 

Une  construction  en  saillie  sur  les  chapelles  gothiques  se  trouva 
à  la  partie  sud-ouest  de  l'église.  À  part  un  bâtiment  moderne  elLi 
chapelle  servant  de  baptistaire  actuel,  ce  bel  édifice  forme  uo  avaot- 
corps  ou  le  narthex  de  l'église.  Son  architecture,  beau  roman  d^: 
la  fin  du  12"^  siècle,  fait  pressentir  la  naissance  du  gothique.  U 
mélange  de  la  forme  ogivale  et  du  plein  cintre  nous  foit  même  pen- 
ser à  un  style  transitoire,  qui  s'annonce  par  la  grande  ogi«? 
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encadrant  un  ensemble,  où  tous  les  détails  sont  du  style  roman, 
avivéà  sa  plus  haute  splendeur. 

La  façade  à  laquelle  on  a  fait  subir  des  changements,  se 
compose  d'une  grande  ogive  à  large  base,  dont  les  moulures 
sont  sans  ornements.  Le  tympan  ^  de  Togive,  qui  ne  consiste 
qu*en  une  maçonnerie  unie,  percée  de  trois  fenêtres,  a  pour  base 
une  architrave  décorée  d'une  suite  d'arcadures  couvertes  de  très- 
jolies  sculptures  presque  sans  relief.  Des  faisceaux  de  colonnes 
rondes  et  de  piliers  carrés  à  chapiteaux  romans,  soutiennent  les 
retombées  de  Togive,  tandis  que  quatre  colonnes  rondes  à  chapi- 
teaux historiés  soutiennent  le  milieu  de  Tarchitrave.  Deux  de 
ces  colonnes  se  présentent  à  la  façade  et  leurs  doubles  k  Tintérieur, 
(le  même  que  les  colonnes  en  faisceaux,  soutenant  Fogive  extérieu- 
rement, se  répètent  à  Tintérleur.  Privées  de  leurs  stylobates,  qui 
sont  enterrés  par  Télévation  du  pavé,  ces  belles  colonnes  se  trou- 
vent tronquées,  ce  qui  fait  perdre  à  la  façade  de  son  élégance. 
Deux  contreforts,  dont  la  largeur  accuse  l'épaisseur  des  anciennes 
parois  latérales,  flanquent  Togive,  qui  est  couronnée  par  une 
maçonnerie  chantournée,  '  et  celle-ci  est  décorée  de  trois  arcades 
géminées  du  plus  joli  effet.  Nous  nous  y  arrêtons  un  instant 
avec  plaisir,  leur  forme  gracieuse  méritant  de  l'attention.  Des 
moulures  constituent  intérieurement  l'archivolte  posant  sur  deux 
colonettes,  rondes,  dont  les  chapiteaux  rappellent  le  galbe  co- 
rinthien. Une  troisième  au  milieu  supporte  deux  cintres  d'une 
dimension  des  plus  réduites.  Une  bande  à  dents  de  loup  sépare 
ces  arcades  de  l'ogive. 

L'intérieur  se  présente  sous  un  aspect  à  la  fois  noble,  riche 
et  religieux.  L'enfoncement  de  ce  fastueux  vestibule,  si  défa- 
vorable pour  la   façade,  ajoute  à  l'impression    qu'on   éprouve 

*  Toui  porte  à  croire  qu'un  grand  bas-relief  a  décoré  ce  tympan,  si  nu 
mainienant. 

*  Ceci  nous  rappelle  une  réparation  moderne;  car  évidemment  un  tympan 
à  corniche  aura  terminé  la  façade,  sa  forme  ayant  suivi  le  contour  du  toit 
eo  pignon,  ce  qui  caractérise  ordinairement  les  édifices  de  celle  époque. 
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ordinairement  en  entrant  dans  les  anciennes  églises  ^  loe 
profusion  de  belles  sculptures  décore  tous  ces  grands  pns 
de  muraille»  et  cette  richesse  de  sculpture  s'alliant  ûu\  lignes  no- 
bles de  Farchitecture,  produisent  un  grand  effet.  Les  anciens  écrits 
sur  Fhistoire  de  Téglise  ne  disent  rien  de  Tusage  de  ce  porche,  si 
ce  n'est  que  nous  savons  que  les  processions  solennelles  y  entraient 
ou  en  sortaient,  et  que  c'est  par  celte  partie  de  Téglise  que  les  sou- 
verains faisaient  leur  entrée  quand  ils  allaient  jurer  protection  au 
chapitre.  Peut-être  une  construction  plus  ancienne  a  existé  avant 
celle-ci ,  et  les  parois  latérales  pourraient  en  être  des  restes.  A  U 
plupart  des  églises  romanes,  un  abord  séparé  servait  à  recevoir  les 
néophytes,  qui  sous  le  nom  de  Catéchumènes,  devaient  premièrement 
subir  la  purification  du  baptême,  avant  d*être  reçus,  avec  les  fidèles 
dans  Tenceinle  sacrée  du  temple.  Cet  endroit  appelé  Narthei,  ne 
servait  plus  à  cet  usage,  dans  le  temps  où  Ton  construisit  ce  poitiil, 
puisqu'il  n'y  avait  plus  de  payens  à  convertir  dans  nos  environs. 
Mais  l'usage  de  ces  vestibules  se  sera  conservé  dans  la  construction 
des  églises  ^.  Le  plan  de  son  pavé  présente  un  parallélogramme  peu 
prononcé  dont  les  quatre  angles  sont  brisés,  premièrement  en  hœ 
par  la  suite  des  colonnes  qui  se  suivent  vers  l'enfoncement  où  se 

*  On  y  descend  par  plusieurs  marches,  dont  le  nombre  pourrait  étrerédaU. 
Nous  verrions  avec  le  plus  grand  plaisir  déterrer  ce  l)eatt  monument,  sans 
doute  unique  dans  son  genre,  daus  les  deux  royaumes.  La  cbose  ne  préseui^ 
aucune  difficulté.  En  baissant  le  sol  de  la  rue  au  sommet  de  la  haoteur,  eiqai 
se  trouve  en  ligne  horizontale  à  celle  qui  longe  la  façade  do  portail ,  et  qai  eH 
perpendiculaire,  on  ferait  reparaître  la  base  de  la  façade  occidentale  de  rëgitse* 
entre  les  arcades,  où  également,  comme  nousavons  dit,  le  socle  des  murailles  oesi 
plus  visible.  Quelques  marches  seraient  encore  nécessaires  pour  la  descente  (B 
piétons  de  cette  rue  dans  celle  qui  descend  entre  Téglise  de  S*-Jean  et  de  S^Servab 
pour  parvenir  à  découvrir  les  slylobates  des  colonnes  du  portail.  Un  pavé  qui  in- 
verse en  biais  la  place,  plantée  d*arbres,  peut  su  Disa  m  ment  servir  pour  les»  voiiart». 
Qu'on  refléchisse  que  la  pression  du  pavé  et  l'humidité  de  la  terre  ùoistui 
ronger  la  base  de  cet  édifice. 

t  Mous  remarquons  qn*une  porte  dans  te  mur  latéral  droit  communique  avec  iâ 
chapelle  gothique  où  se  trouvent  les  fonds  baptismaux.  La  décoration  de  celle 
porte  est  la  même  dans  celle  chapelle  que  dans  rititérieur  du  |K>rlail. 
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trouve  la  porte,  et  du  côté  de  la  façade  par  les  colonnes  soutenant 
l'ogive  que  nous  avons  citée.  Ces  magnifiques  faisceaux  de  colon- 
nes rondes  et  de  piliers  carés  tous  différents  de  forme,  sont  accou- 
plés de  la  manière  la  plus  heureuse.  Leurs  chapiteaux,  qui 
présentent  dans  leurs  détails  infinis  une  richesse  d'imagination  et 
une  finesse  d'exécution  admirables,  produisent  une  frise  couronnée 
par  les  tailloirs  des  colonnes.  Rien  de  plus  délicat  que  ces  feuilles, 
ces  petites  figures  d'hommes,  ces  chiens,  ces  poissons  entremêlés  de 
monstres  chfmériques,  tandis  que  les  piédestaux  des  colonnes 
offrent  encore  des  détails  d'ornements  curieux,  tels  que  de  minces 
colonnettes  tournées  en  cable  et  enchâssées  dans  les  angles.  Sur 
quatre  de  ces  colonnes,  de  chaque  côté  de  la  porte,  se  trouvent 
hait  figures  de  grandeur  plus  que  nature,  qui  représentent,  la  pre- 
mière à  gauche  de  la  porte,  Abraham  prêt  à  sacrifier  son  enfant, 
qu'il  tient  debout  devant  lui,  tandis  qu'un  génie  arrête  le  glaive  dont 
il  veut  se  servir.  Un  agneau  sert  de  support  à  cette  figure.  La  deuxiè- 
me représente  Moise  tenant  les  tables  de  la  loi ,  posant  sur  un  cul-de- 
lampe  orné  de  deux  oiseaux  chimériques.  La  troisième  est  David 
avec  sa  harpe;  deux  combattans  formant  le  cul-de-lampe.  La  qua- 
trième figure  à  gauche  est  S\-Jean  avec  l'agneau,  prédécesseur 
du  Christ,  tenant  les  jambes  croisées,  et  la  console  est  décorée 
de  deux  figures,  dont  une  à  longue  barbe,  pose  la  main  sur 
Fépaule  de  l'autre.  A  droite  de  la  porte  on  aperçoit  d'abord 
S\4oseph  avec  l'enfant  Jésus  ;  une  figure  de  jeune  homme  fait 
son  support.  La  deuxième  figure  est  encore  une  fois  S'.-Jean 
tenant  le  Christ  debout  devant  lui;  sur  la  console  sont  sculptées 
des  vagues  dans  lesquelles  nagent  des  poissons,  emblème  du 
Jourdain.  ^ 
La  troisième  est  S'.-Jean  l'Ëvangéliste  ayant   pour  emblème 


*  Cette  figure  a  les  jambes  couvertes  d'une  braie  (pantalon.)  Celle-ci  tombe 
en  plis  le  long  de  la  jambe  et  n'est  pas  liée  prôs  du  pied,  comme  te  sont 
ordinairement  ces  vêtements  de  nos  ancêtres. 
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tous  ces  détails  de  moulures,  sculptures ,  les  chapiteaux  des 
grandes  colonnes  sont  les  plus  remarquables.  CeuxHsî  contrastent 
fortement  pour  le  ciseau,   avec  les  représentations  des  figures 
humaines  qu'on  rencontre  dans  cette  riche  décoration.  Fouillés 
très-profondément,  ces  rinceaux  si  délicats  prouvent  beaucoup 
pour  Fart  de  la  sculpture  de  cette  époque.  Le    pavé  entière- 
ment à  grandes  dalles  a  été    sans  doute  une   place  d^honnenr 
pour  les  dignitaires  du  chapitre.  Il  nous  parait  être  l'origiinl 
et  bien  en  harmonie  avec  ce  lieu  qui  forme  plutôt  un  oratoire 
réel   qu'il  ne  constitue    l'avenue  de  l'église.    Halheureusement 
badigeonné  à  la  chaux,   ce  bijou  de  l'architecture   du  moyen 
âge ,  manque  de  la  couleur    originale   propre   à  la  pierre  oa 
au  marbre  dont  il  est  construit.   Nous   formons  le  voeu  qu'il 
soit  lavé  sans  qu'on  ait  besoin  de  restaurer  ces  sculptures;  car 
la  valeur  artistique  de  ce  monument  est  trop  grande  pour  que  nous 
croyions  que    les    moyens   existent  de   le  rendre  à   son  élat 
original.  Des  peintures,  des  émaux,  des  dorures  ont  jadis  cou- 
vert ces  belles  masses  de  sculpture;  des  pierreries  enchâssées  ont 
fait  l'ornement  de  ces  statues  si  nombreuses,  et  des  inscriptions 
en'  lettres  d'or  ont  jadis  donné  une  explication  plus  facile  à  cette 
mystique  représentation. 

Attenants  à  l'église  du  côté  nord ,  se  trouvent  les  cloîtres  rappel- 
lant  encore  la  vie  commune  des  chanoines,  du  temps  de  leur  cohi- 
bitation.  Bâties  au  quinzième  siècle,  dans  le  style  de  l'époque,  ces 
belles  allées  ogivales  auraient  remplacé  des  constructions  ea  bois, 
d'après  le  récit  de  Herbenus  ,  écrivain  du  15°^  siècle,  qui  a  écrit 
sur  les  antiquités  de  cette  ancienne  collégiale.  Ne  pouvant  plos 
vérifier  à  quel  point  le  récit  de  ce  savant  est  exact,  nous  sommes 
cependant  portés  à  croire  que  des  allées  en  pierre  auront  existé  et 
dans  le  style  général  de  l'édifice.  En  effet  des  restes  de  constm^ 
tion  du  style  roman  sont  encore  en  contact  avec  ces  allées  claus- 
trales, et  proviennent  de  l'ancien  ensemble  qui  formait  jadis  h 
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demeura  avec  les  dépendances  des  habitants  de  ce  grand  chapitre  ^. 
Un  grand  espace  vide  changé  en  jardin  et  qui  fut  nommé  le 
paradis ,  est  clôturé  par  trois  corridors  d'architecture  gothique, 
le  côté  latéral  de  Féglise  formant  la  quatrième  face.  L'entrée 
principale  de  ces  allées,  qui  est  celle  située  au  nord,  est  décorée 
d'une  façade.  Une  porte  gothique  à  tympan  en  ogive,  est  encadrée 
par  des  voussures  vides,  couronnées  par  un  sommet  en  triangle. 
Deux  contreforts  flanquent  le  tout.  Le  tympan  de  la  porte  a  eu 
ancienoement  trois  figures,  comme  l'indiquent  les  culs-de-lampe 
qui  en  sont  les  seuls  restes.  Cette  entrée  connue  sous  la  dénomina- 
tion de  la  Clef,  esta  proximité  de  la  brasserie  du  chapitre,  et  la 
place  qui  précédait  cette  entrée,  était  décorée  d'un  poteau  terminé 
par  une  clef  dorée,  en  signe  de  juridiction  du  collège  chapitrai. 


*  Une  de  ces  constructions  est  une  allée  dont  rentrée  se  tronve  vis-à-vis  de 
raocienne  prévôté  du  chapitre,  près  des  arcades,  et  qui  donne  dans  rallée 
gothique  près  de  la  porte  de  Pëglise  dont  nous  avons  donné  un  dessin.  Son 
caractère  est  entièrement  roman ,  seulement  sa  façade  du  côté  de  la  rue  est 
gothique,  constituant  un  petit  portail  qui  précède  la  première  arcade.  Celle-ci 
est  en  plein-cintre;  son  archivolte  décoré  d^uoe  moulure,  est  soutenu  par  deux 
colonnes  à  chapiteaux  historiés.  Les  arcades  qui  suivent  sont  soutenues  par  des 
piliers  à  impostes,  servant  d*arcades  doubleaux  à  la  voûte  qui  est  d'arête.  Sur 
les  deux  parois  sont  figurées  des  arcades  également  plein-cintre  reposant  sur  des 
piliers.  Les  bases  des  colonnes  et  des  piUers  sont  enterrées  par  un  exhaussement 
do  pavé,  qui,  à  cause  de  Télévation  de  la  rne,  est  en  pente  vers  rallée  gothique. 
La  route  suit  la  pente  du  pavé.  Les  chapiteaux  des  colonnes  soutenant  la  pre- 
mière arcade,  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  la  chapelle  dite  de 
Cbarlemagne.  Ils  représentent  des  animaux  entrelacés  de  feuillages.  Cette  allée 
a  été  respectée  par  les  gothiques,  quoiqu'elle  se  trouve  au  beau  milieu  des 
conslniciions  de  cette  époque. 

L'autre  construction  se  trouve  dans  Vallée  gothique  parallèle  &  celle  qui 
contient  le  petit  corridor  en  pente  que  nous  venons  de  citer.  C'est  un  careau 
voûté  en  cintre  sans  ornements.  On  y  descend  par  deux  marches;  le  pavé  se 
compose  de  grandes  dalles  tumulaires,  les  plus  anciennes  de  l'église.  Â  ce  caveau 
correspond  celui  qui  a  pour  abord  une  petite  porte  pratiquée  sous  la  fenêtre  du 
transept  nord.  La  même  voûte  et  le  même  pavé  qui  se  trouve  plus  bas  que 
celui  de  Tt^gUse,  le  prouvent.  D'autres  constructions  dans  le  même  style  et 
conduisant  à  la  maison  du  doyen,  ont  du  rapport  avec  celles-ci. 

<.H  III  iH 


L'intérieur  est  décoré  d'uue  suite  d  arcades  en  ogives  figurées, 
sur  les  parois  des  trois  allées,  tandis  qu'un  nombre  pareil  de 
fenêtres  à  dessins  très-variés,  ornent  les  côtés  opposés  longeant  le 
jardin. 

Les  voûtes  sont  d'arête  et  les  retombées  de  leurs  nervures  vien- 
nent poser  sur  de  frêles  colonnettes  qui  séparent  les  fenêtres  d'un 
côté,  et  de  l'autre  les  arcades  figurées  sur  les  murs.  La  partie 
occidentale  est  doublée  d'une  grande  chapelle,  ayant  servi  de 
réfectoire,  dont  les  voûtes  sont  encore  ornées  de  riches  dessins 
gothiques,  dans  le  genre  de  S^-Jacques  à  Liège.  L'allée  sep- 
tentrionale a  également  une  grande  salle  qui  servait  jadis  de 
salle  chapitrale.  Les  fenêtres  de  ces  allées  méritent  l'attenlioD 
de  l'artiste.  Encadrées  de  moulures  qui  viennent  poser  sur 
des  stylobates  à  facettes,  leurs  tympans  oflrent  une  grande 
variété  de  dessin.  Des  meneaux  montent  vers  le  tympan,  où  ils 
s'arrêtent  en  ligne  droite;  des  formes  très-heureuses  remplissent 
ce  dernier  et  les  armes  de  la  ville ,  la  croix  de  Boorgogne 
et  d'autres  armoiries  s'y  trouvent  figurées.  Une  fenêtre  surtout 
est  remarquable  par  le  moyen  original  dont  le  sculpteur  a  lié 
ses  meneaux  à  la  rosace  du  tympan.  Une  corde  d'un  naturel 
surprenant  est  sculptée  à  l'eutour  de  ces  formes.  Deux  bas-reliefs 
charmants  décorent  la  muraille  de  l'allée  septentrionale.  Ces 
allées  qui  servent  maintenant  de  corridors  à  l'église,  préparent 
insensiblement  le  fidèle  qui  les  traverse  pour  se  rendre  au  temple, 
par  l'impression  claustrale  de  ces  voûtes  en  ogive  ayant  vae  sar 
un  cimetière.  Rappellant  un  Campo  Sancto  de  l'Italie,  le  son 
de  l'orgue  mêlé  au  chant  grégorien,  qui  de  l'église  envoie  ses 
faibles  sons  dans  cet  abord  poétique,  fait  toujours  naître  une 
grande  émotion. 

Leur  destination  primitive  rappelle  l'époque  où  ces  vastes  cha- 
pitres ou  abbuyes  (nom  qu'on  leur  donnait  souvent)  couvraient 
avec  les  bâtiments  dépendants,  un  grand  teri*ain,  servant  aux 
différents  dignitaires  du  chapitre  et  au  nombreux  personnel 
qui  y  était  attaché.  Ces  grandes  communautés  exerçant  juridiction 
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avec  droit  de  seigneurie,  jouissait  d'une  autorité  réelle  et  d'une 
considération  prouvée  par  les  diplômes  que  les  plus  grands  souve- 
i*aîns  leur  accordèrent.  Ces  monuments  de  Fhistoire  et  de  Fart 
devraient  inspirer  le  plus  grand  respect  et  se  recommander  à 
hi  nation  comme  un  fleuron  de  la  couronne  de  Tancienne  gloire 
du   pays. 


LETfUE 

«drossée  à  M.  le  président  de  l'Académie ,  sans  la  date  4i 

6  avril  1845, 

PAR    K.   LE  CHEVALIER  GRIFI, 

membre  cor retpondant de  V Académie»  conseiller,  nerélaire  général  de 
la  commiition  des  Antiquités  et  des  Beaux- Arts  de  Rome,  et  de 
l'Académie  pontificale  d^ Archéologie  ,  ete. 


(Tamdoite  IKténUenieBt  de  riUdlea  pmr  M.  Van  den  HTTimaert, 

membre  effectif  de  l' Académie). 


Eccelkntissimo  Sig'*  Visconte  Présidente, 

Non  sarà  dîscaro  a  Y.  E.  che  în  qiiesta  lettera  le  (lia  contezza 
di  alcuQÎ  musaici,  e  di  varie  epigrafi,  che  non  ba  guari  sonosUte 
dissotterrate  appo  le  vie  Latina  e  Appia.  I  musaici  sono  due  pavi- 
menti  di  camere  anticbe  ;  il  primo,  che  è  intero,  è  quadrato, 
avendo  in  ogni  lato  diciotto  palml  di  lunghezza,  e  con  mioule 
piètre  colorite  vi  sono  condotte  le  pîu  vaghe  e  ieggiadre  fregia- 
ture  con  arabeschi  e  intrecciamenti  di  nastri  in  su  campo  biaoco, 
in  mezzo  del  quale  si  scorge  un  quadro  ove  in  fondo  bianco  mede- 
simamente  è  ritratto  a  colori  Achille,  che  avendo  l^ato  al  carro 
il  corpo  di  Eitore ,  eccita  i  cavalli  al  corso  onde  il  trascinino  salia 
terra.  H  seconde  pavimento  è  guasto  per  oltre  la  meta,  ma  vi  si 
scorgono  fregi  e  ornati  siccome  nel  primo,  sebbene  il  disegno  ne 
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sia  différente,  e  nel  mezzo  evvi  on  cavallo  corridore,  che  viene 
lenuto  per  le  redinî  da  un  palafreniere.  Il  lavoro  è  ben  fatlo  e  in 
particolare  i  cavalli  mostrano  la  speditezza  del  correre.  L'edifizio 
entro  cui  sono  stati  rinvenuti  al  loro  posto  i  due  pavimenti,  quan- 
lunque  sia  diroccato^  pure  dalle  vestigie  sue  puô  bene  argomerj- 
tarsi  che  fosse  una  casa.  Ora  le  spedirô  la  copia  délie  epigrafi 
traite  dal  colombajo  rinvenuto  di  canto  alla  via  Appia  un  miglio 
air  incirca  fuori  délia  Porta.  È  notabile  come  vicino  a  questo  nio- 
Dumento  sîasi  trovato  un  brano  di  suflSciente  grandezza  di  un  len- 
zuolo  di  amtanto  in  cui  involgeansi  i  cadaveri  perché  dopo  Tarsione 
se  ne  serbassero  le  ceneri.  Le  epigrafi  sono  le  seguenti.  (Voir  la 
planche  ci-jointe  et  les  notes  qui  suivent). 


N*  I.  Si  noti  che  la  vinaDia  scrilta  a  Timele  di  Annio  Pollione  vi  è  stata 
aggionta  di  altro  caraltere ,  ma  anlico. 

N«  2.  Ê  uotabile  Tappellazione  d*lNSULABlUS ,  che  indica  il  cuslode  di  moite 
case  coDgiuDte  insieme,  qoantunque  il  Marini  Arval.  pag.  290  dica  essere  slati 
ciistodi  e  coralori  délie  case.  V.  Muratori  Inscr.  pag.  943.  II- 

N<*  3.  Plumarias  signiHca  ricamatore.  V.  Muralori  Inscr.  pag.  907. 

N*  4.  Codesla  Methe  era  la  serva  pedisseqiia  délia  sua  padrona. 

N*  5.  DEC.  iolerpreto  DEGVRIO  familiaris  decurio  il  capo  dei  servi  che  piti 
da  viciuo  senrivaDo  alla  persona  del  padrone. 

N<*  6.  Qaesta  epigrafe  è  notabile  pel  consolato  di  Cajo  Gialio  Gesare  flgiio  di 
Angusto  per  adozione,  e  L.  Emilio  Paolo.  Il  che  iutervenne  nelf  auno  di  Roma 
754,  e  primo  diN.  S. 

In  questo  Colombajo  stavano  pure  non  piccioli  rottami  di  descht 
di  stucco  lavorati  con  bellissinii  omati  e  gruppi  di  figure.  La 
vigna  ove  si  scava  è  del  Sig~  De  Rosa. 

Le  Iscrizioni  dissotterrate  in  prossimità  délia  via  Latina  non 
lontano  dalla  porta  per  gli  scavi  operati  dalFegregio  Sîg"  Arduini 
nella  vigna  Gremaschi,  sono  in  primo  luogo  il  cîppo  di  marmo  alto 
circa  sei  palmi  con  un  basso-rilievo  nel  di  sopra  rappresentante 
Bacco  nel  mezzo  di  Fauni  e  Sattri  che  versano  vino  ne'  loro  vasi , 
sotto  cui  è  scritto.  (Voir  la  Pierre  N.  7.) 
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N«  7.  QuesU  iscrizione  è  rara  polcbè  ne  fornisce  un  mercadanle  di  Tino  e  di 
vetlovaglie,  cheavesse  la  sua  osteria  nel  velabro  alir  insegna  de*  dnque  pesd 
appellati  scarut  (skaros)  dagli  anticbi.  Il  cîppo  è  stato  rinvenuto  longo  la  râ 
fttori  del  colombajo. 

N*  8.  Deesi  notare  che  în  tulle  quesle  lapldi  ove  è  scullo  il  nome  di  Heccnate, 
s*avTenga  sempre  di  leggerlo  col  dillongo  ae  nella  prima  sillaba.  V.  Fabrecti 
Insc.  pag.  225. 

N*  9.  Genium  la  divinilà  lulelare  di  ciascnn  uomo  In  génère,  e  qui  di  Clodio. 
$econdo  ne  favellano  Plutarco  de  Falo  servio  lib.  VI  aenid.  V.  Fabretti  e 
Reinesio  Iscr. 

N"  10.  Nel  Reinesio  pag.  i83  e  nel  Muratori  Isc.  pag.  77  irovansi  allre  epigrafi 
dedicale  al  Genio  di  qualcbe  persona. 

N*  11.  Servtu  Deeurio,  a  cui  eri  soggetta  la  decnria  degli  allri  servi. 

N«  12.  Qaesla  epigrafe  sembra  che  abbia  alcun  legame  coir  allra  N*  1. 

N*  13.  Qui  sono  scuUi  due  angeli  e  questa  lapide  è  crisliana  non  ironu  Dd 
Colombajo. 

N*  14.  £  nolabile  il  modo  di  scrivere  il  B. 

N*  15.  Quesla  iscrizione  è  rarissima  e  ml  sembra  che  si  per  qualcbe  uficio  eèe 
Letia  lenesse  in  Campidoglio,  si  pel  modo  oon  cui  ë  composla  non  ne  abbia 
uguali.  Polrebbe  per  avventura  essere  codesla  Lezia  o  la  moglie  di  alcnno  di 
quelli  che  abitavano  nel  campidoglio  per  celebrar?i  i  giuochi  seoondo  la  istito- 
zione  di  M.  Junio  CaraiUo,  OTvero  polrebbe  ella  aver  tenulo  la  sua  dimora  ia 
questo  monle,  imperocchè  sulla  fede  di  Lampridio  in  Heliog.  cap.  30,  e  di  Pro- 
perzio  IV.  9.  3. ,  si  pu6  asserire  che  vi  fossero  privale  abilazoni. 

Gradisca  Ghiarissimo  e  Onorando  Sig"  Visconte  Présidente 
questa  debole  prova  che  le  invio  onde  roostrarle  quanto  io  ienga  io 
pregîo  di  essere  con  profondissima  stima  e  vero  ossequio. 

Di  V.E.  Ch™, 

RoinaIi6Aprilei845. 

Ijm»  D^M»  Servo, 

Cav«   LtnGi   GRIFI. 


(TRADUCTION). 

Monsieur  le  Président, 

Je  pense  vous  être  agréable  en  vous  rendant  compte,  par  la 

présente,  de  quelques  mosaïques  et  de  diverses  épigraphes,  qoii 

depuis  peu»  ont  été  déterrées  près  des  voies  Latine  et  d'Appia.  Us 

mosaïques  sont  deux  pavements  de  chambres  antiques;  le  premier, 
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qui  est  entier,  est  carré  ,  ayant  de  chaque  côté  dîx-huit  palmes 
de  longueur,  et,  par  de  petites  pierres  colorées,  s'y  trouvent  dessi- 
nées les  plus  agréables  et  les  plus  jolies  Frises  (bordures)  avec  des 
arabesques  et  des  nœuds  entrelacés  sur  champ  (fond)  blanc,  au 
milieu  duquel,  également  sur  fond  blanc,  est  peint  en  couleurs, 
Achille  qui,  ayant  lié  à  son  char  le  corps  d'Hector,  excite  les  che- 
vaux pour  qu'ils  le  traînent  sur  la  voie.  Le  second  pavement  est  en- 
dommagé de  plus  de  la  moitié ,  mais  on  y  découvre  des  bordures  et 
ornements  comme  au  premier,  quoique  le  dessin  en  soit  différent, 
et  au  milieu  se  trouve  un  cheval  courant  qu'un  palfrenier  retient 
par  les  rênes.  —  Le  travail  est  bien  fait,  et  en  particulier  dans  les 
chevaux  se  remarque  l'ardeur  de  la  course.  —  L'édiGce  dans  lequel 
ont  été  trouvés  ces  deux  pavements,  quoiqu'il  soit  démantelé, 
permet,  à  en  juger  par  ses  vestiges,  de  croire  que  c'était  ancienne- 
ment une  maison.  —  Maintenant  je  vous  donnerai  la  copie  des 
épigraphes  tirées  du  Colombajo  découvert  du  côté  de  la  voie  Appia 
à  un  mille  environ  hors  de  la  porte.  — Il  est  remarquable  que  près 
de  ce  monument  on  ait  trouvé  un  lambeau  assez  ample  d'un  linceul 
d'amiante  dans  lequel  on  enveloppait  les  cadavres  afin  qu'après  leur 
combustion  on  en  conservât  les  cendres. 

Les  épigraphes  sont  les  suivantes  :  (Voir  la  planche  et  les  notes 
qtU  suivent). 

?î<»  1.  On  remarque  que  la  vilenie  écrite  contre  Annio  Pollione  y  est  ajoutée 
en  autres  caractères ,  quoiqu'antiques. 

N*  2.  Le  titre  dlnsularitu  est  remarquable  ;  il  signifie  gardien  de  plusieurs 
maisons  agglomérées,  quoique  Marini  âryal,  pag.  209,  dise  que  ce  sont  les 
gardiens  et  curateurs  des  maisons.  (Voir  Muratori  Insc.  page  043.  11. 

N«  5.  Plumarius  signifie  Brodeur.  (Voir  Muratori  ,  pag.  007). 

N*  4.  Cette  Metbe  était  servante  à  pied  de  sa  maîtresse. 

N»  5.  DEC— j'interprète  DECURIO—  familiaris  Decurio,  le  chef  des  servi- 
teurs qui  servaient  de  plus  près  la  personne  du  maître. 

N*  6.  Cette  épigraphe  est  remarquable  pour  le  Consulat  de  Gains  Julius  Gesar 
fils  d* Auguste  par  adoption  et  L.  Emirlio  Paolo.  Celui  qui  intervint  en  Tan  de 
Rome  754,  la  première  de  N.  S. 
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Uuns  le  même  Colombajo  se  trouvaient  de  notables  fragments 
de  tables  en  stuc,  ornées  de  très-beaux  groupes  de  figores.  — 
Le  vignoble  où  se  font  les  excavations,  est  de  H.  De  Rosa.  — 

En  tète  des  inscriptions  trouvées  dans  le  voisinage  de  la  voie 
latine,  non  loin  de  la  porte,  par  les  fouilles  opérées  par  M.  Ardoini 
dans  la  vigne  Gremaschi,  se  place  en  premier  lieu  la  pierre  de 
marbre,  haute  d'environ  6  palmes,  surmontée  d^m  bas-relief 
représentant  Baccbus  entouré  de  faunes  et  de  satyres  versant  do 
vin  dans  des  vases.  —  Au-dessous  se  lit  :  {Voir  la  Pierre  A^  7). 
—  Observations  du  chevalier  Grifi  : 

N»  7.  Cette  inscription  est  rare,  puisqu'elle  nous  indique  on  mutbMnd 
de  vin  et  de  vivres  qui  avait  son  bôtel  dans  le  délabre  ,  k  renseigne  des  5  Pois- 
sons, appelés  icarut  (skaros)  par  les  anciens.  —  La  pierre  a  été  troovée  an  ioag 
de  la  voie,  hors  du  Colombago, 

N<>  8.  On  doit  observer  que  sur  toutes  ces  pierres  où  se  trouve  sculpté  le  non 
de  MecenaJte,  on  le  doit  toiyours  lire  avec  la  diphtongue  ae  dans  la  preoiim 
syllabe.  V.  Fabretti  Inscr.  pag.  225. 

N»  9.  Geniutn  Divinité  tutélaire  de  tout  homme  quelconque,  et  id  de  Clodio. 
ainsi  qu'en  parlent  Plutarque  de  Fato  Servo  Liv.  VI  Aerid.  Voir  FiMcni  ei 
Reinesio  Inscr. 

N«  10.  Dans  Reinesio  page  183  et  dans  MncAToai  Inscr.  page  77,  se  Iroofeit 
trois  épigraphes  dédiées  au  génie  de  quelques  personnes. 

N»  1  i .  Servuê  decurio  :  à  qui  était  sqjette  la  décure  des  autres  serviteurs. 

N*  12.  Cette  épigraphe  semble  avoir  quelque  rapport  avec  celle  marquée  N*i- 

N«  13.  Id  sont  sculptés  deux  anges  et  cette  pierre  est  chrétienne,  soi 
trouvée  dans  le  Colombt^o, 

N»  14.  La  manière  d* écrire  le  B  est  remarquable. 

N»  15.  Cette  inscription  est  très-rare  ;  il  me  semble,  tant  pour  roffloe quel- 
conque que  Létia  ait  pu  tenir  an  Capitole ,  que  pour  la  manière  doat  die 
(rinscription)  est  composée,  qu'elle  est  sans  pareille.  —  Cette  Létia  serait-elle  ptr 
hasard  la  femme  de  quelqu'un  habitant  le  Capitole  pour  y  célébrer  les  jeni 
d'après  Tinstitution  de  M.  Favio  Camille ,  ou  aurait-elle  tenu  sa  demeure  sv 
cette  montagne,  puisque  sur  la  foi  de  Lampridio  in  Heliog.  cap.  30  et  de 
Propertio  IV.  9.  3. ,  on  peut  assurer  qu'il  y  avait  là  des  habitations  privées. 

J'espère  que  H.  le  vicomte  agréera  celte  faible  preuve  que  je 
lui  envoie,  pour  lui  témoigner  ma  plus  profonde  estime  et  a» 
véritabfe  affection. 


SUR  LES  TOURNOIS, 

par  un  membre  ïe  l'3ea)émte. 


Les  tournois,  les  joutes  et  les  combats  de  la  table  ronde  ont  joué 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  noblesse.  On  sait  que  le  tournoi 
était  un  combat  d'honneur  où  les  gentilhommes  entraient  en  lice 
pour  prouver  leur  valeur,  leur  force  et  leur  adresse.  Il  se  faisait  en 
troupes;  et  son  nom,  croit-on,  provient  du  mot  tourner  ^  parce 
qu'on  y  exécutait  des  courses  en  rond ,  et  que  ses  exercices  for- 
çaient à  tourner  souvent.  Pour  que  les  combattants  ne  pussent 
s'entre-blesser,  les  lances  et  les  épées  dont  ils  se  servaient,  avaient 
la  pointe  émoussée  et  le  taillant  rabattu  ,  ce  qui  faisait  donner 
à  leurs  armes  le  nom  alarmes  courtaises.  Ceux  qui  se  livraient  à 
ces  jeux  militaires  étaient  encouragés  par  la  présence  des  dames 
qui  y  assistaient  en  spectatrices;  elles  couronnaient  les  vainqueurs 
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en  leur  remettaot  avec  grande  pompe  les  prix  qu'ils  remportaieDt. 
Cependant  ces  exercices  militaires  n'ont  pas  été  toujours  d'une  nature 
pacifique  ;  car  l'histoire  fournit  des  exemples  de  tournois  où  l'on 
combattait  avec  des  armes  offensives,  que  Ton  appelait  tournois 
à  outrance ,  et  qui  ne  se  terminaient  pas  sans  effusion  de  sang, 
ou  par  la  mort  de  quelques-uns  des  combattants  *.  En  4414, 
Jean  duc  de  Bourbon  choisit  seize  chevaliers  et  écuyers  pour 
l'accompagner  à  un  de  ces  tournois  à  outrance,  et  défia  on 
pareil  nombre  de  chevaliers  et  écuyers  d'Angleterre.  On  connaît 
l'histoire  de  Jean  Astley,  écuyer  anglais,  qui,  en  I450«  combattit 
à  Londres  contre  Philippe  Boyie,  chevalier  aragonnais,  en  pré- 
sence de  Henri  IV ,  qui  créa  Astley  chevalier.  C'est  du  méine 
Astley  dont,  pour  le  dire  en  passant,  descend,  en  ligne  directe, 
le  plus  célèbre  chirurgien  que  la  Grande-Bretagne  ait  vn  Battre 
dans   nos  temps  modernes. 

Les  joutes  étaient  des  combats  particuliers  à  l'épée  ou  à  la  lance, 
et  qui  se  faisaient  souvent  après  ceux  des  tournois,  ou  bien  daos 
d'autres  occasions  où  des  chevaliers  s'offraient  à  combattre  d'hoinaie 
à  homme  dans  certains  lieux  qu'ils  indiquaient,  et  aux  conditions 
portées  dans  leur  défi.  Aux  joutes  appartient  aussi  le  combat  an- 
ciennement appelé  pas  dannes^  qui  se  faisait  à  des  fêles  publi- 
ques, par  un  ou  plusieurs  chevaliers  qui  choisissaient  un  lieu  qu  ils 
proposaient  de  défendre  contre  tous  venants,  comme  un  passage 
que  l'on  ne  pouvait  traverser  sans  combattre  ceux  qui  le  gardaient. 
La  table  ronde  était  une  espèce  de  joute,  que  l'on  désignait  sonsoe 
nom,  parce  que  les  chevaliers  qui  y  avaient  combattu,  allaient, 
en  se  retirant,  souper  à  une  table  ronde  chez  celui  qui  les  a^^il 
invités  à  la  joute. 

On  ne  saurait  déterminer  d'une  manière  exacte  l'origine  des 
exercices  militaires  dont  nous  venons  de  parler.  Les  historiens 
sont  peu  d'accord  à  cet  égard.  Après  avoir  compulsé  I» 
chartes,  les  anciens  manuscrits  et  les  livres  qui  ont  traifé 
ce  sujet,  on  doit,  si  l'on  est  de  bonne  foi,  avouer  qu'on  ne  sait 

*  Du  Cange,  Dissertation  septième  sur  l'histoire  de  Saint-iAntis. 
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l'îen  de  positif.  Aussi  Limoseus,  auteur  d'ouvrages  si  remarquables 
sur  le  droit  public  et  sur  les  états  de  Tempire  germanique,  ^  elc, 
fait  observer  avec  raison  combien  il  est  difficile  de  découvrir 
Forigine  des  tournois;  il  est  d'opinion  qu'il  faut  glisser  là-dessus, 
d'autant  plus  qu'il  importe  fort  peu  de  rechercher  avec  ardeur  et 
de  connaître  l'institution  primitive  de  ces  exercices  militaires,  puis- 
qu'il suffit,  ajoute  ce  célèbre  jurisconsulte  et  historien,  de  savoir 
qu'ils  ont  été  introduits  chez  les  Germains  par  Henri-l'Oiseleur. 
Sans  vouloir  nous  jeter  dans  des  conjectures,  il  nous  semble, 
que  Ton  peut  dire  sans  crainte  de  trahir  la  vérité,  que  l'origine 
des  tournois  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Ils  ont  été,  selon 
toute  probabilité  et  selon  l'opinion  généralement  reçue,  institués 
primitivement  pour  apprendre  uniquement  le  métier  des  armes; 
de  sorte  qu'il  est  même  permis  de  supposer  qu'ils  doivent  être 
presqu'aussi  anciens,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  que 
le  désir  de  se  rendre  habile  à  tuer  les  hommes  à  la  guerre.  Dès 
leur  naissance,  ils  ont  dû  naturellement  donner  l'idée  de  s'en 
servir,  à  certaines  fêtes,  comme  de  jeux  et  d'amusements.  Nous 
pensons  néanmoins  qu'il  est  peu  raisonnable  d'attribuer  l'invention 
des  tournois,  des  joutes  et  des  combats  de  la  table  ronde, 
comme  on  l'a  fait,  à  Arthus,  à  ce  roi  fabuleux  des  Bretons,  qui, 
prétend-on,  vainquit  les  Saxons,  soumit  l'Ecosse  et  l'Hibernie, 
défit  Lucius,  général  des  Romains  en  Allemagne  sous  le  règne 
de  l'empereur  Claude,  et  ravagea  la  plus  grande  partie  des 
Gaules.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  François  Modius, 
chanoine  d'Aire,  écrivain  très-érudit  du  i6®  siècle,  que  les  guerres 
des  Pays-Bas  forcèrent  de  passer  une  grande  partie  de  sa  vie 
en  Allemagne  ;  d'après  lui  les  tournois  seraient  plus  anciens 
chez  la  nation  germanique  que  partout  ailleurs  ^.  Nous  partageons 

*  Noiitia  Regm  franciœ  ;  jiu  publicutn  imperii  Romano-Germanici  ;  Disser- 
tatio  apologetica  de  Stalibus  imperii  Romano-Germanici  ;  Cnpitulationet 
mperatnrum  et  Regutn  ;  etc. 

*  Pandeetœ  iriumphaleê,  sivepomparum,  festorum^  ac  solemnium  apparatutim, 
conviviorum,  speetaculorum,  etc. 
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assez  cette  opinion,  quoique  d'après  d'autres  ëcrivaÎDS,  parmi 
lesquels  se  trouvent  Du  Gange  et  Mathieu  Parts,  rinventioa  de 
ces  sortes  de  combats  serait  due  aux  Français.  Nithart,  abbé 
de  Saint-Riquier  au  9*  siècle,  qui  suivit  Gharles-le-Chauvet 
durant  les  guerres  civiles,  rapporte  que,  dans  FeatreTue  de  ce 
roi  de  France  et  de  son  frère  Louis,  roi  d'Allemagne,  entrevue  qui 
eut  lieu  à  Strasbourg,  les  gentiihonimes  de  la  suite  des  deoi 
princes  firent  des  combats  à  cheval  pour  prouver  leur  adresse  ^; 
ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  que  déjà  à  cette  époque ,  les 
tournois  étaient  en  usage  chez  les  Fi*ançais  et  chez  les  Allemands. 
Peut-on  donc  admettre  avec  quelques  historiens  que  les  tonmois 
ont  été  introduits  chez  les  Germains  par  Tempereur  Heori- 
rOiseleur?  Ne  faudrait-il  pas  admettre  plutôt  que  ce  prince  lésa 
seulement  perfectionnés  et  entourés  d'un  plus  grand  éclat?  Ces! 
lui  qui  donna  le  diplôme  et  les  statuts  des  tournois  qu'il  organisa 
en  930  et  en  937  ^,  mentionnés  plus  loin.  Le  fameux  historieo 
Wittekinde,  Bénédictin  de  l'abbaye  de  Gorvey,  qui  vécut  au  40*  siè- 
cle, et  dont  Heibomius  a  publié  les  Annales  de  gesiis  Oltontmi et  d'au- 
tres écrits,  dit  que  Henri-l'Oiseleur  était  tellement  adroit  dans  ces 
jeux  équestres  (ludi  équestres)  que  non-seulement  il  surpassai! 
ceux  qui  osaient  se  mesurer  avec  lui,  mais  qu'il  inspirait  de  k 
terreur  à  ses  adversaires,  par  son  extrême  dextérité. 

Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  les  tournois  existèrent  chez 
les  Allemands  et  chez  les  Français  longtemps  avant  d'être  connos 
desautres  nations.  Il  est  évident  que  ces  jeux  militaires,  auxqoelsia 
noblesse  tenait  tant  à  honneur  d*étre  admise,  dans  lesquels  les  rois 
mêmes  combattaient  avec  les  chevaliers,  avec  lesquels  ils  claieol 
confondus,  il  est  évident,  disons-nous,  que  ces  jeux  militaires  oe 
furent  connus  des  Anglais  que  beaucoup  plus  tard  :  il  parait  qu'ils 
n'ont  été  établis  chez  cette  nation  que  vers  la  fin  du  12*  siècle,  par 
le  roi  Richard  I,  dit  VOrgueilkux  ou  Cœur^de-liony  qui,  après  son 


*  Li  hri  qtuiiuor,  de  diâcordia  filiorum  Ludimei  pii,  etc. 

*  Goldast,  coMliL  imper. 
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couronneiDent  se  croisa  avec  Philippe-Auguste  en  1191,  et  revint 
en  1492,  après  avoir  conquis  File  de  Chypre  et  défait  Saladin.  Dans 
rempired'Orient,  les  tournois  eurent  lieu,  pour  la  première  fois,  en 
1326»  lors  du  mariage  de  Jeanne  de  Savoie,  fille  d'Ame  IV,  comte  de 
Savoie,  avec  Tempereur  Andronic  Paléologue  Le  jeune ,  ainsi  que 
nous  rapprend  Jean  Gantacuzène.  Ce  ministre  ,  favori  d' Andronic 
Paléologue,  qui ,  après  s'être  fait  reconnaître  empereur,  fut  forcé 
àe  quitter  les  ornements  impériaux,  se  retira  dans  un  monastère, 
oit  comme  moine  il  composa  plusieurs  écrits,  entre  autres  une 
histoire  en  quatre  livres,  de  ce  qui  s'était  passé  sous  le  règne  d' An- 
dronic et  sous  le  sien;  histoire  qui,  soit  dit  en  passant,  est  citée 
et  reconnue  comme  un  des  plus  importants  ouvrages  qui  nous  res- 
tent des  Grecs  modernes. 

On  n'admettait  au  tournoi  que  la  noblesse  de  race^  la  nobksse 
chevalereuse^  pour  nous  servir  d'une  ancienne  expression  hé- 
raldique, et  cette  noblesse  devait  être  constatée  du  côté  pater- 
nel et  du  côté  maternel.  L'âge  requis  était  de  vingt  ans  , 
parce  que  le  poids  des  armes  et  les  exercices  exigeaient  une 
certaine  force  physique.  Il  n'y  avait  nulle  exception,  pas  même  pour 
les  tètes  couronnées.  On  déployait  la  plus  grande  magnificence  à 
ces  sortes  de  réunions  équestres.  Lorsqu'un  souverain  se  rendait 
à  un  tournoi,  il  était  accompagné  de  l'élite  de  la  noblesse  de 
sa  maison  et  de  ses  états,  ce  qui  formait  ordinairement  une 
suite  nombreuse  et  brillante. 

L'examen  des  preuves  de  noblesse  et  de  chevalerie,  celui  de 
Faptitude  à  participer  au  tournoi,  était  confié  au  bailli  ou 
chef  du  tournoi  (appelé  par  les  Allemands  Turniervaigte),  qui 
n'était  ni  le  souverain,  ni  l'auteur  du  tournoi,  mais  le  chef 
institué  auquel  tous  ceux  qui  voulaient  y  être  admis  devaient 
s'adresser  ^.  Ce  chef  était  assisté  dans  ses  hautes  fonctions  d'un 


t  Cétait  la  première  dignité  du  tournoi,  qui  fut.  pen riant  longues  années. 
remplie  en  AHemagne  par  des  comtes  Palatins  du  Rbin,  par  des  dncs  de  Soiiabe. 
de  Bavière  et  de  Franconie.  Voyez  Tumier  Bitche,  fol.   85. 
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assez  celle  opinion,   quoique  d'après  ^       ^ 
lesquels  se  trouvent  Du  Gange  el  1^  ^       | 
ces  sorles  de  combals  serait  due/  ^^ 
de   Sainl-Riquier   au  9*   siècle^  S'-  J^  ^ 
durant  les  guerres  civiles,  '^%\\^ 
roi  de  France  et  de  son  frère.' f  '#  E'  ^  5- 


eut  lieu  à  Strasbourg,  Iç'f  ^  ?'|  ^ 
princes  firent  des  coml;r  f  >  ^  S  $''  §^  5 

'  V   s   c  ^    ^     « 

ce  qui  ne  laisse  aucrf  |  I  -^  |  |^  ^  l* 
tournois  étaient  en  ur .  /  !  f  |  |  S  *  ^  ^r  s'é^ 

Peut-on  donc  admf/;  ltl.%  •  .«  • 

ont   été   introdu^// I  î  ^  ,,  étant  P"«>"'<^ 

rOiseleur?  Ne  f;  /  i  1  '*  .rmes  cachées  oujot« 

seulement  pe'//^  .nement,  étaient  auss»  |^^^    ^ 

lui  qui  dony  ^  ^  que  toutes  les  précautions  éta»»»  IF** 

en  930  et/  .oïdents,  et  que  même  les  chevali«fs  cUienl 

Wittekio  ^usement  visités  avant  d'aller  combattre- 

de,  et  c*       .ji  on  trouve  dans  les  ouvrages  qui  parlent  to^®'*'^'** 
tresé     a  rivait  souvent  de  grands  accidents,  dûs  àlachal«*« 
j^"^  ^t,  ou  bien  à  la  haine  des  combattants,  dont  qudqueHHis 
c^  /pissaient  ces  occasions  pour  se  venger  de  lears  ennemis.  Hc^n 
'j^'nighton,  chanoine  de  Leicester,  auteur  d'une  chronique  asso 
estimée  de  Thistoire  d'Angleterre  depuis  950  jusqu'à  à  Fan  13^ 
parle  du  tournoi  qui  eut  lieu  en  4274  à  Châlons,  où  le  roi  Edonri 
avec  les  Anglais  combattit  contre  le  comte  die  Ghàlons  et  les 
Bourguignons,    il  rapporte   que  plusieurs  hommes  y  restèrenl 
sur  le  carreau,  ce  qui  fit  appeler  ce  toarnoi  \a  petik  ptmt 
de  Châlons.  L'histoire  a  consacré  aussi   dans  ses  annales  que 
Robert  comte   de  Guines  fut  tué   au  tournoi;  que  Robert  de 
Jérusalem,  comte  d*£ssex,  essuya  le  même  sort  en  i2i6;  que 
Florent  comte  de  Hainaut,  et  Philippe  comte  de  Bologne  et  de 
Clermont,  perdirent  la  vie  au  tournoi  de  Corbie  en  lSi3;  (m 
le  comte  de  Hollande  fut  tué  au  tournoi  de  Niaiègue  en  i^ 
Jean  Harckgrave  de  Brandenbourg,  Louis ,  fils  da  comte  MlitiD 
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Nie  de  Brabant,  furent  également  tués  à  ces 

^   premier    en    4269,   le  second  en   4289 

|.        \  Le  roi  Henri  II  reçut  au   tournoi  de 

N^  de  la  lance  du  comle  de  Montgom- 

*%    ^  laquelle  il  mourut  quelques  jours 

^    ^^  *s  exemples  d'accidents  arrivés 

.  '^  ^|.  "^  ♦  donc  pas  étonnant  que  les 

1^.  ^  '^.  l*  excommuniant  ceux  qui 

,  '^:,    <:^-ô\;  'ieu   du   12*  siècle,   et 

'^  /^  '^^^^  '^r  -i79,  lancèrent  les  foudres 

<i    fi'A^  -iflocent  IV,  prévoyant  qu'il  ne 

^*  «ementy  les  défendit  seulement  pour 

^  a  Lyon  en  1245.  Nicolas  IV  et  Clément  V 

communication  contre  ceux  qui  se  trouveraient 
• 
.ournois  avaient  leurs  statuts,  leurs  coutumes  et  leurs 
.uières  de  combattre,  qui  variaient  selon  les  circonstances. 
Noos  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  description  des  armes  dont  se 
servait  la  jeune  noblesse  des  anciens  Germains  pour  combattre, 
ni  à  ce  que  les  historiens  rapportent  de  ses  exercices  militaires, 
qui  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  les  tournois  qui  eurent 
lieu  plus  tard;  nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  la  forme 
des  armes  ni  aux  exercices  militaires  des  Allemands  plus  civilisés 
sous  les  ducs  de  Franconie;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence,  puisque  cela  peut  intéresser  les  généalogistes,  que  déjà 
à  cette  époque,  les  nobles  de  la  Germanie,  en  combattant, 
portaient  Técusson  des  armoiries  de  leurs  familles;  de  sorte  que 
Tadoption  des  armoiries  propres  à  chaque  maison  noble,  doit 
dater  en  Allemagne  au  moins  de  plusieurs  siècles  avant  les 
croisades,  malgré  les  assertions  contraires  de  quelques  généalo- 
gistes français,  qui  prétendent  que  les  armoiries  ne  sont  devenues 
stables  dans  les  familles  que  depuis  les  expéditions  de  la  terre 
^iote;  mais  on  ne  saurait  contester  que  les  armoiries  dans 
plusieurs   auciennes   familles    nobles    ont  changé  ou    subi  des 
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roi  d'armes,  de  plusieurs  juges  clioisis  parmi  les  chevaliers,  et 
de  quelques  hérauts  d'armes. 

Ou  était  exclu  du  tournoi  pour  avoir  calomnié,  trompé,  flétri 
ou  cherché  à  déshonorer  une  Femme;  pour  trahison,  infidélité  à  son 
souverain  légitime;  pour  violation  de  sa  parole,  parjure,  faux  témoi- 
gnage, abus  de  confiance, assassinat,  vol,  escroquerie,  fourberie, 
usure,  hérésie,  blasphème;  pour  avoir  nui  volontairement  à  $<» 
prochain,  enfin  pour  tous  les  vices  qui  dégradent  Thomme  aoi 
yeux  de  son  semblable;  on  était  également  exclu  du  tournoi 
pour  mésalliance,  pour  avoir  fomenté  des  troubles  ou  participé 
à  des  révolutions  ou  autres  bouleversements  politiques;  pour  s'être 
échappé  frauduleusement  ou  en  violant  sa  foi,  étant  prisoDoier 
de  guerre;  ceux  qui  portaient  des  armes  cachées  ou  autr» 
objets  capables  de  blesser  hostilement,  étaient  aussi  exclus  oa 
expulsés  du  tournoi.  On  dit  que  toutes  les  précautions  étaientprises 
pour  prévenir  les  accidents,  et  que  même  les  chevaliers  étaieot 
fouillés  et  soigneusement  visités  avant  d'aller  combattre. 

Néanmoins  on  trouve  dans  les  ouvrages  qui  parlent  des  tournois, 
qu'il  y  arrivait  souvent  de  grands  accidents,  dûs  à  la  chaleur  dn 
combat,  ou  bien  à  la  haine  des  combattants,  dont  queiques-oDS 
saisissaient  ces  occasions  pour  se  venger  de  leurs  ennemis.  Henri 
Knighton,  chanoine  de  Leicester,  auteur  d'une  chronique  assa 
estimée  de  l'histoire  d'Angleterre  depuis  950  jusqu'à  à  Tan  1395, 
parle  du  tournoi  qui  eut  lieu  en  1274  à  Ghâlons,  oii  le  roi  Edoaanl 
avec  les  Anglais  combattit  contre  le  comte  âé  Chàlons  et  les 
Bourguignons,  il  rapporte  que  plusieurs  hommes  y  resièreol 
sur  le  carreau,  ce  qui  fit  appeler  ce  tournoi  la  petUe  guem 
de  Chàlons.  L'histoire  a  consacré  aussi  dans  ses  annales  que 
Robert  comte  de  Guines  fut  tué  au  tournoi;  que  Robert  de 
Jérusalem,  comte  d'Essex,  essuya  le  même  sort  en  iSI6;  qoe 
Florent  comte  de  Hainaut,  et  Philippe  comte  de  Bologne  et  de 
Clermont,  perdirent  la  vie  au  tournoi  de  Corbie  en  4223;  qo^ 
le  comte  de  Hollande  fut  tué  au  tournoi  de  Nimègue  en  1234. 
Jean  Marckgrave  de  Brandenbourg,  Louis,  fils  du  comte  palâtio 
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du  Uhin,  et  Jean  duc  de  Brabant,  furent  également  tués  à  ces 
exercices  militaires,  le  premier  en  4269,  le  second  en  1289 
et  le  troisième  en  1294.  Le  roi  Henri  II  reçut  au  tournoi  de 
Paris  en  1559,  par  un  éclat  de  la  lance  du  comte  de  Montgom- 
mery,  une  blessure  à  l'œil ,  de  laquelle  il  mourut  quelques  jours 
après.  L'histoire  fourmille  d'autres  exemples  d'accidents  arrivés 
dans  ces  sortes  de  combats.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
papes  aient  défendu  les  tournois,  en  excommuniant  ceux  qui 
s^y  rendraient.  Innocent  II,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  et 
Eugène  III,  au  concile  de  Latran,  en  il79,  lancèrent  les  foudres 
de  Téglise  contre  les  tournois.  Innocent  IV,  prévoyant  qu'il  ne 
pourrait  les  faire  cesser  entièrement,  les  défendit  seulement  pour 
trois  ans  au  concile  tenu  à  Lyon  en  1245.  Nicolas  IV  et  Clément  V 
renouvelèrent  l'excommunication  contre  ceux  qui  se  trouveraient 
aux  tournois. 

Les  tournois  avaient  leurs  statuts,  leurs  coutumes  et  leurs 
manières  de  combattre,  qui  variaient  selon  les  circonstances. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  description  des  armes  dont  se 
servait  la  jeune  noblesse  des  anciens  Germains  pour  combattre, 
ni  à  ce  que  les  historiens  rapportent  de  ses  exercices  militaires, 
qui  avaient  beaucoup  d'analogie  avec  les  tournois  qui  eurent 
lieu  plus  tard;  nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  la  forme 
des  armes  ni  aux  exercices  militaires  des  Allemands  plus  civilisés 
sous  les  ducs  de  Franconie;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence,  puisque  cela  peut  intéresser  les  généalogistes,  que  déjà 
à  cette  époque,  les  nobles  de  la  Germanie,  en  combattant, 
portaient  l'écusson  des  armoiries  de  leurs  familles;  de  sorte  que 
l'adoption  des  armoiries  propres  à  chaque  maison  noble,  doit 
dater  en  Allemagne  au  moins  de  plusieurs  siècles  avant  les 
croisades,  malgré  les  assertions  contraires  de  quelques  généalo- 
gistes français,  qui  prétendent  que  les  armoiries  ne  sont  devenues 
stables  dans  les  familles  que  depuis  les  expéditions  de  la  terre 
sainte;  mais  on  ne  saurait  contester  que  les  armoiries  dans 
plusieurs   anciennes   familles    nobles    ont   changé  ou    subi  des 
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modîGcalions  parles  croisades,  par  les  guerres,    par  la  marche 
des  siècles,  et  par  une  foule  d'autres  circonstances. 

Sous  les  premiers  empereurs  allemands,  et  principalement  sous 
Fempereur  Henri-FOiscleur ,  le  gentilhomme  admis  au  tournoi 
combattait  à  cheval;  il  était  coiffé  de  son  casque,  cuirassé  des 
pieds  à  la  tête,  armé  de  la  lance  et  de  Tépée,  dont,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  la  pointe  était  émoussée  et  le  tailtaot 
rabattu;  son  écusson  était  porté  par  son  écuyer,  comme  un 
témoignage  de  sa  noble  extraction  et  du  relief  de  sa   famille. 

Les  prix  décernés  au  tournoi  contenaient  souvent  certains 
emblèmes,  que  le  vainqueur  adoptait  dans  son  écusson  ou  faisait 
figurer  sur  son  casque,  et  que  ses  descendants  ont  continué  à 
porter.  La  matière  et  la  couleur  de  ces  prix,  celles  du  vêtement 
de  la  dame  qui  les  distribuait,  les  paroles  qu'elle  prononçait, 
ainsi  que  les  incidents  extraordinaires  qui  survenaient  pendant 
les  exercices  militaires  dont  nous  nous  occupons,  tout  cela  était 
susceptible  de  donner  lieu  à  Fadoption  dans  les  armoiries  de  telle 
ou  telle  couleur  et  de  tel  ou   tel  emblème. 

Lorsque  la  distribution  des  prix  était  terminée,  les  personnes 
qui  avaient  assisté  au  tournoi,  se  réunissaient  à  un  banquet 
splendide,  disposé  de  manière  à  lui  donner  le  plus  haut  degré 
d'éclat,  et  auquel,  dit-on,  une  musique  délicieu$e  se  faisait  entendre. 
Après  le  banquet,  on  se  livrait  à  des  danses. 

On  cite  parmi  les  principaux  tournois  tenus  en  France,  celui  qui 
se  fit  à  Compiègne  en  1238  ^,  et  celui  de  Cambrai  en  1385,  auqael 
combattit  Charles  VI,  roi  de  France;  celui  qui  eut  lieu  en  45:20 
près  d'Ardres,  lors  de  l'entrevue  de  François  I^  et  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  au  camp  du  drap  d*or.  Dans  ce  dernier  tournoi, 
le  roi    de  France  fut  au  nombre  des  combattants.   £n  1310, 


*  A  ce  tournoi  assista  messire  Simon  de  Lalalng.  aatenr  de  la  famille  de  œ 
nom  qui  depuis  le  12*  siècle,  n*fl  cessé  d*avolr  nn  grand  éclat,  et  qn  est  eacorv 
aujourd'hui  dignement  représenlée  dans  la  noblesse  du  royaume. 

{^'ote  de  la  rètfadion.) 
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il  y  eut  un  tournoi  fort  brillant  près  de  Mons  ^.  Nous  pour- 
rions parier  d'autres  tournois  »  également  brillants  ,  tenus  chez 
plasiears  nations  ;  mais  comme  il  parait  incontestable  que 
ces  exercices  militaires  n'ont  été  nulle  part  aussi  remarquables 
qu*en  Allemagne,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  princi- 
paux tournois  qui  se  firent  dans  ce  dernier  pays.  L'empereur 
Henri-l'Oiseleur  en  donna  un  à  Hagdebourg  en  930 ,  et  un  autre 
dans  la  même  ville  en  937.  Conrad,  duc  de  Franconie,  en  donna 
on  en  947  à  Rotenbourg  sur  le  Tauber.  Louis  duc  de  Souabe  donna 
un  tournoi  en  948  à  Constance.  Ridacus,  marckgravede  Bfeissen, 
tint  on  tournoi  en  969  à  Meissen.  Ludolphe ,  marckgrave  de  Saxe, 
en  tint  un  en  996  à  Brunswick.  Conrad,  empereur  et  duc  de  Fran- 
conie,  en  fit  un  en  4019  à  Trêves.  L'empereur  Henri  III,  en  fit  un 
en  104^  à  Halle,  en  Saxe.  Herman,  duc  de  Souabe,  fit  un  tournoi 

*  A  ce  tournoi  assîsla  Fastré  baron  de  Ligne,  seigneur  de  MontreuiL,  Florines, 
Maolde,  Ollignies,  Tnmaide,  etc.,  fils  de  messire  Jean  baron  de  Ligne,  cheva- 
lier, et  de  dame  Marie  de  Streyen  (fille  de  Guillaume ,  seigneur  de  Streyen  et 
de  Zevenbergb),  petit-fils  de  messire  Wautier  baron  de  Ligne,  chevalier,  et  de 
dame  Alix  d'Aspremont,  arrière-petit-flls  de  Wautier  baron  de  Ligne  et  de 
dame  Mahand  de  Mons.  Voy  :  Généalogie  de  la  maison  de  Ligne.  De  messire  Fastré 
baron  de  Ligne  sont  provenns  les  princes  de  Ligne  et  les  dncs  d*Arenberg,  dont 
les  noms  rappellent  tant  d'illustration,  et  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  Uennent 
rang  parmi  les  premières  maisons  de  l'Europe. 

An  même  tournoi  près  de  Mons,  assista  messire  Jean  Van  den  Kerckhove 
dit  Van  der  Varent,  seigneur  de  Wes ,  etc. ,  portant  d'argent  à  la  bande 
fuselée  de  table,  gentilhomme  de  Guillaume  comle  de  Flandre,  qu*il  accom- 
pagna dans  la  guerre  contre  le  sultan  Meledin ,  et  qui ,  à  son  retour  de  la  terre 
sainte,  épousa  à  Venise  la  fille  d'un  sénateur  vénitien,  avec  laquelle  il  eut  une 
8lie  unique,  qui  épousa  son  parent  Jean  de  Kerckhove  dit  Van  der  Varent , 
seigneur  de  Kerckhove,  etc.,  gentilhomme  et  écuyer  panetier  de  Marguerite  de 
Conslanlînople,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  fils  de  messire  Jean,  che- 
valier, seigneur  de  Kerckhove,  Ter-Varent,  Honven,  etc. ,  et  de  dame  Isabeau 
{aliis  Elisabeth)  de  Gand-Villain,  fille  de  messire  Gautier,  seigneur  de  Saint-Jean- 
Steen,  et  de  dame  d'Averoete.  Voy  :  Généalogie  de  la  famille  de  Kerckhove- tarent, 
dressée  sur  preuves ,  insérée  aux  Annales  de  VAeadén^e  d'Archéologie ,  T.  L  Du 
mariage  de  Jean  de  Kerckhove- Varent  avec  sa  parente,  fille  de  Jean,  qui  se 
trouva  au  tournoi  de  Mons,  s*est  formée  la  famille  de  ce  nom,  portant  dargent 
à  la  bande  fuselée  de  sable,  représentée  dans  la  noblesse  du  royaume. 

{Note  de  la  Réduction,) 
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en  lOSOàAugsbourg.  Ludolphe,  duc  de  Saxe»  en  donna  on  en  1119 
à  Gotlingen.  Guelfe»  duc  de  Bavière»  fui  Fauteur  dn  tournoi  tenu  en 
ii65  à  Zurich.  Florent»  duc  de  Hollande  et  deZélande»  fut  Fauteur 
de  celui  qui  eut  lieu  en  1  i  79  à  Cologne.  Henri  VI,  empereur  d* Allema- 
gne et  roi  de  Naples»  duc  de  Souabe»  donna  un  tournoi  en  4198  à 
Nuremberg.  La  chevalerie  rhénane  eut  un  tournoi  en  lS09à  Wornt&. 
Waldman  de  Setelstadt  organisa  un  tournoi  pour  la  chevalerie 
germanique  en  1226  à  Mersbourg.  La  chevalerie  de  Franconîe  donna 
un  tournoi  en  1235  à  Wnrtzbourg.  Celle  de  Bavière  en  donna  on 
en  128i  à  Ratisbonne.  Celle  de  Souabe  en  donna  un  en  4511  à 
Ravensberg.  La  chevalerie  rhénane  en  tint  un  en  1337  à  Ingellieira. 
Celle  de  Franconie  en  tint  un  en  1362  à  Bamberg.  Celle 
de  Souabe  en  tint  un  en  1374  à  Eslingen»  et  nn  autre  en  I39i 
h  Schaffhouse.  Celle  de  Bavière  en  fit  un  en  1396  à  Ratis- 
bonne. La  chevalerie  rhénane  en  donna  un  en  1403  à  Heidelberg. 
Celle  de  Souabe  en  donna  un  en  1405  à  Heilbron.  Frédéric  IV  fiil 
Fauteur  d'un  tournoi  tenu  à  Constance  en  1415.  Louis  comte 
palatin»  dit  le  Riche»  tint  un  tournoi  en  1439  à  Landshnt.  La 
noblesse  de  Franconie  donna  un  tournoi  en  1474  à  Wurtzbonrg. 
La  noblesse  rhénane  en  donna  un  en  1480  à  Hayence.  Plosieors 
autres  tournois  eurent  successivement  lieu  à  Heidelberg  en  448f; 
à  Stuttgard  et  à  Ingolstadt  en  1484  ;  à  Anspach  en  1485;  à  Bam- 
berg en  1486;  à  Ratisbonne  en  1487.  L'empereur  Charles  V  donna 
un  tournoi  des  plus  brillants  à  Worms  en  4521.  Celui-ci  paratt 
être  le  dernier  qui  ait  été  tenu  en  Allemagne»  si  nous  exceptons 
quelques  tournois  privés  de  peu  d'importance. 

Dans  les  listes  authenthiques  des  gentilshommes  qui  »  après  avoir 
fourni  les  preuves  de  chevalerie»  exigéespar  les  statuts»  ont  com- 
battu aux  tournois  d'Allemagne  que  nous  venons  de  citer»  on  remar- 
que une  quantité  de  familles  établies  en  Belgique  \  dont  nous  ne 
mentionnerons  que  celles  qui  sont  reconnues  et  représentées 
aujourd'hui  dans  la  noblesse  du  royaume,  telles  sont  les  suivantes: 
VoK  Appermont  ou  AsPERHOisT  —  d' AspREMONT  »  ayaut  pour  armes  : 
de  gueules  à  la  croix  (Tor, 

<  CoDflrmé  par  Touvrage  :  Proben  dm  hohen  teuttchen  Reicht  ÂdéU. 
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Von  AiiDELAu,  Andblawou  Andelo» — D'ÀNDELOT,ayanl pour  armes  : 

éehiqueté  et  argent  et  et  azur  ^  à  l'ombre  du  lion  de  gueules. 
Von  Biberstein  —  de  Bieberstein,  ayant  pour  armes  :  parti  de 

gueules  et  d^  argent  ^  à  la  corne  de  cerf  et  argent  et  à  la  corne  de 

buffle  de  gueules. 
Von  Fronau   ou   Framau  —  de  Frameau,  ayant  pour  armes  :  de 

guetUes  au  rhinocéros  d argent. 
\oN  Heuss  ou  Husch  —  DE  Heusch»  ayant  pour  armes  :  d'or  à  la 

flèche  de  gueules  posée  en  bande. 
Voit  RiRCHHOFEN»  KiRCHOFF  OU  KiRCKHOFF  —  DE  Kerckhovb,  ayant 

pour  armes  :  d argent  à  la  bande  funlée  de  sahU. 
Von  Lihpurg,  Limburg,   Limbourg  ou  Lymburg  —  de  Limbourg» 

ayant  pour  armes  :  dargent  au  lion  de  gueules. 
Von  der  Linden  ou  Ltnden  —  Van  der  Linden»  apnt  pour  armes  : 

de  gueules  au  chef  dargent  à  trois  maillets  de  sable^  placés  en  fasce. 
Von  Linz  —  de  Lens,  ayant  pour  armes  :  écarteU  dot  et  de  sable. 
Von  Namen  ou  Namur  —  de  Namur,  ayant  pour  armes  :  dor  au 

lion  de  sable. 
Von  Nassau  ou  Nassaw  —  de  Nassau,  ayant  pour  armes  :  daxur 

€iu  lion  dor,  parsemé  de  billets  de  même. 
Von  Bbiffenbergh,  Rypenbergh,  Riefenbercb  ou  Reiffenberg  —  de 

Beiffenberg,  ayant  pour  armes  :  bandé  dargent  et  de  gueules. 
Von  Riedesel  ou  Rtdesel  —  de  Rkdesel  ,  ayant  pour  armes  :  dor 

à  la  tête  dâne  arrachée  au  naturel. 
Von  Rom ARSCHWEiL  ou  Romerschwal  —  (Van  der  Graght)  de  Rom- 

MERSWAELy  ayant  pour  armes  :  de  gueules  à  deux  épées  dor  en 

sautoir.  Van  der  Gracbt  —  dargent  au  chevron  de  gueules  ^ 

accompagné  de  trois  merlettes  de  sable. 
Von  Stein  ton  Altenstein  —  de  Stein  d'Altenstein»  ayant  pour 

armes  :  de  gueules  à  trois  marteaux  dor. 
Von  der  Stein  —  Van  den  Steen,  ayant  pour  armes  :  de  sable  au 

chef  dargent  à  trois  maillets  de  sable,  placés  en  fasce. 
Von  Wrichs  ou  Wychs  —  de  Weichs,  ayant  pour  armes  :  dargent 

mantelé  de  sable. 


NOTICE 


iir 


LE  CARROUSEL 


PAR 


de  l'AcAdéade. 


Après  avoir  parlé  da  tournoi,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  donner  un  exposé  rapide  du  carrousel*  parce  qu'on  a  quel- 
quefois confondu  à  tort  ces  deux  espèces  de  jeux  mililaîres- 
Le  carrousel  présente  une  suite  d'emblèmes»  formant  une  allégo- 
rie, apnt  pour  objet  de  servir  à  des  réjouissances  publiqoes: 
c'est  une  course  accompagnée  de  chars»  de  couronnes»  d*ioii- 
ges»  de  statues  rendues  mobiles,  de  toutes  sortes  d'aotres 
machines  ingénieuses;  de  musique,  d'exercices  à  cheval»  exécotés 
par  divers  quadrilles  magnifiquement  vêtus  et  équipés»  eolr^ 
mêlés  de  représentations»  tirées  de  la  fable  ou  de  Fhistoire* 
appropriées  à  la  circonstance»  et  se  distinguant  par  la  forme  des 
habits  et  la  diversité  de  leurs  couleurs.  Un  véritable  carroo$<^ 
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exige  au  moins  quatre  quadrilles,  et  le  plus  fort  est  de  douze. 
Anciennement  ces  sortes  de  fêtes  offraient  un  appareil  des  plus 
imposants.  On  choisissait  pour  les  carrousels  les  places  les  plus 
vastes,  que  Ton  disposait  d'après  le  sujet  des  représentations  que 
Ton  voulait  y  faire. 

Ces  spectacles  pompeux  se  donnaient  dans  des  occasions 
solennelles,  telles  que  le  couronnement  des  rois,  la  naissance  des 
princes  ,  leurs  mariages ,  les  victoires  éclatantes  ,  etc.  Pour  être 
admis  à  y  prendre  une  part  active,  il  n'était  pas  nécessaire  de  faire 
des  preuves  de  chevalerie,  comme  aux  tournois,  auxquels  Tanciene 
noblesse  seule  avait  le  droit  d'assister. 

Dans  les  carrousels,  on  ne  visait  qu'à  remporter  une  victoire 
pacifique,  en  déployant  la  force  et  l'adresse.  On  s'y  livrait  à 
différents  exercices,  savoir  au  combat  des  lances,  dans  lequel 
deux  cavaliers  armés  de  toutes  pièces,  partaient  à  toute  bride  en 
même  temps,  pour  se  rencontrer  au  milieu  des  deux  extrémités  de 
la  lice,  où  ils  se  poussaient  avec  tant  de  force  de  leurs  lances,  qui 
étaient  émoussées,  que  l'un  ou  l'autre  devait  vider  les  arçons,  et 
être  jeté  à  terre;  mais  à  cause  des  accidents  qui  résultaient  de  ce 
genre  de  combat,  malgré  toutes  les  précautions  que  l'on  prenait, 
on  l'a  employé  le  plus  rarement.  D'autres  exercices  du  carrousel, 
beaucoup  plus  aisés,  moins  dangereux  et  plus  fréquents,  étaient 
ceux  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  ^intane  ,  de  course  au 
faquin  f  de  courre  les  bagues  ^  de  courre  les  têtes* 

La  quintane,  dont  on  attribue  l'invention  à  Quintus,  consistait 
à  rompre  la  lance  en  courant  contre  un  tronc  d'arbre  ou  un  pilier  « 
tandis  que  dans  la  course  au  faquin,  on  se  servait  d'un  homme  de 
bois  armé  de  toutes  pièces,  planté  sur  un  pivot,  afin  de  le  rendre 
mobile.  Cette  figure  d'homme  restait  ferme  quand  on  la  touchait  à 
la  face  et  à  la  poitrine;  mais  quand  on  lui  portait  des  coups  de 
lance  dans  d'autres  parties  du  corps ,  elle  se  tournait  avec  rapidité, 
et  donnait  au  cavalier ,  lorsqu'il  n'était  pas  très-adroit,  un  coup 
de  sabre  de  bois  ou  un  sac  rempli  de  sable  sur  le  corps,  ce  qui  ne 
manquait   pas  d'exciter    fortement    l'hilarité    des    spectateurs. 


—  â8â  — 

La  course  de  la  bague  est  celle  où  Ton  s'exerçait  à  enierer  à  b 
pointe  de  la  lance  ou  de  Tépée,  une  suite  d^anncaux  suqiendm; 
et  quand  an  lieu  d*anneaux ,  on  plaçait  des  tètes  de  carlon , 
représentant  ordinairement  des  Maures  ou  des  Turcs,  on  appelait 
cet  exercice  la  course  des  têtes.  Celle-ci,  introduite  seulement  en 
France  du  temps  de  Louis  XIV,  est  très-ancienne  chez  les  Allemands, 
qui  Font  vratsemblement  adoptée  lors  de  leurs  guerres  contre  ks 
Turcs. 

De  tous  les  exercices  employés  an  carronsel»  la  course  des  teles 
était  le  plus  en  usage  en  Allemagne.  Plusieurs  tètes  de  Tares  et  de 
Maures  confectionnées  en  bois  ou  en  carton,  étaient  placées  dans 
le  même  lieu  et  à  certaines  distances,  de  manière  que  d'une  course 
on  lançait  le  dard  à  Tune,  on  tirait  le  pistolet  contre  une  antre, 
on  fendait  la  troisième  avec  une  hache  ou  on  la  rompait  avec  une 
massue,  et  on  enlevait  la  dernière  soit  avec  la.  lance,  soit  avec 
l'épée. 

Il  y  avait  encore  d'autres  exercices  aux  carrousels,  tels  qne  de 
combattre  à  cheval  Tépée  à  la  main,  et  de  faire  la  fouU,  Le  combat 
à  répée  s'exécutait  par  des  cavaliers  armés  de  toutes  pièoes,  qui 
s'abordaient  par  trois  voltes,  et  cherchaient  à  se  porter  à  chaque 
fois  des  coups  d*épée  sur  le  casque.  La  fouk  était  la  course  génâ^fe 
de  tous  ceux  qui  assistaient  au  carrousel,  et  par  laquelle  il  se  tenni- 
nait.  Dans  la  soirée  de  la  fête  on  tirait  de  brillants  fenx  d'artifice. 

Un  écrivain  moderne  prétend  que  les  carrousels,  qui,  d'après 
lui,  ont  pris  naissance  chez  les  Italiens,  doivent  être  regardés 
comme  une  dégénération  des  tournois,  et  qu'on  ne  doit  pas 
s'arrêter  à  l'opinion  de  quelques  auteurs  qui  font  remonter  les 
carrousels  à  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  désignent  sous  ce  nom 
les  fêtes  des  Grecs  et  des  Romains,  et  surtout  les  jeux  du  cirque. 
Malgré  l'estime  que  nous  professons  pour  l'érudition  de  cet  écri- 
vain ,  nous  ne  pouvons  partager  son  opinion  ;  nous  dirons  plutôt 
avec  un  écrivain  du  dernier  siècle  :  «  l'antiquité  n'a  eu  rieo  de 
»  plus  noble,  ni  de  plus  ingénieux,  ni  de  plus  solennel  que 
»  l'usage   des    carousels.   Pendant    que    le   peuple  s'amosait  à 
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n  r^arder  ces  exercices  comme  des  divertissements»  les  prêtres 
»  idolâtres  en  faisaient  des  actes  de  religion  ;  les  soldats  prou- 
»  valent  leur  habileté  au  maniement  des  armes,  et  les  savants  en 
B  profitaient  pour  faire  des  études  agréables  et  instructives.  j> 
SUl  fallait  en  croire  TertuUien  ^ ,  on  attribuerait  les  honneurs  de 
rinvention  des  carrousels  à  Circé,  qu'on  disait  être  fille  du  soleil 
et  grande  magicienne.  D'après  cet  auteur,  qui  vécut  sous  le  règne 
de  l'empereur  Sévère  et  sous  celui  d'Antonin  Caracalla,  Gircé 
institua  le  cirque  et  les  courses  en  honneur  de  son  père.  En 
parlant  du  cirque,  endroit  où  le  peuple  se  plaçait  en  rond  pour 
voir  les  spectacles,  nous  croyons  qu'il  doit  son  origine  à  la  Grèce, 
et  qu'il  a  commencé  par  les  jeux  olympiques  ;  et  quant  aux  car* 
rousels,  sans  faire  remonter  leur  naissance  à  Gircé,  on  ne  peut  se 
refuser,  en  lisant  les  livres  qui  en  traitent,  d'admettre  qu'ils 
doivent  être  beaucoup  plus  anciens  que  les  tournois,  qu'ils  exis- 
taient déjà  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  mais  que,  par  la 
marche  du  temps,  les  autres  nations  ont  cherché  à  embellir  ces- 
jeux  et  les  ont  modifiés  suivant  leurs  goûts  et  leurs  mœurs.  Cest 
ainsi  que  les  Goths  et  les  Allemands  s'y  montrèrent  avec  des 
cimiers,  par  lesquels  ils  cherchaient  sans  doute  à  se  rendre  plus 
terribles  et  plus  imposants,  en  plaçant  sur  leurs  têtes  des  emblê* 
mes  de  toute  espèce,  tels  que  des  serpents,  des  griffons,  des 
harpies,  des  cornes  ;  des  mufles  de  lion,  de  léopard,  de  tigre,  de 
sanglier,  de  taureau,  d'ours  ;  des  plumes,  des  ailes,  etc.  ;  cimiers 
qui ,  comme  les  emblèmes  des  tournois,  ont  passé  dans  les  armoi- 
ries de  famille. 

Les  carrousels  chez  les  Italiens  se  faisaient  remarquer  principa- 
lement par  une  foule  de  machines  qui  montraient  de  l'esprit  et  de 
la  sagacité  ;  ils  se  distinguaient  de  même  par  la  musique  et  par 
les  récits. 


<  Livre  sur  les  tpectacleê,  traduction  du  jésuite  Cauhère,  publiée  en  1733,  le 
même  qui  ft  traduit  les  traités  de  TertuUien  sur  le»  ornements  des  femmes ,  sur 
le  baptême^  sur  to  patience,  et  la  lettre  aux  martyrs. 
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Les  Français  employèrent  beaucoup  aux  carrousels  les  cottes 
d*armes  et  les  devises.  Chez  cette  nation ,  les  carrousels  ne  sont  pas 
aussi  anciens  qu*en  Allemagne  et  en  Italie.  Cette  espèce  de  di- 
vertissement ne  semble  pas  aller  en  France  au-delà  da  règne  de 
Henri  IV.  En  i606,  on  fit  à  Paris  dans  la  cour  du  châtean  du 
Louvre,  le  carrousel  des  quatre  éléments,  représentés  par  quatre 
quadrilles  de  cavaliers,  qui  sortirent  de  Tbôtel  de  Bourbon.  D  y 
eut  des  carrousels  fort  brillants  sous  Louis  XIU. 

On  a  vu  souvent  aux  carrousels  les  plus  remarquables,  les 
princes  figurer  comme  les  chefs  des  quadrilles.  Dans  le  premier 
carrousel  donné  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ce  roi  fut  le  chef  de 
la  quadrille  des  Romains  ;  Monsieur,  son  frère,  fut  à  la  tète  de 
celle  des  Persans  ;  Monsieur  le  prince  commanda  celle  des  Tores; 
Monsieur  le  duc,  celle  des  Moscovites,  et  le  duc  de  Guise  fut  le  chef 
de  la  quadrille  des  Maures.  On  sait  que  Louis  XIV  donna  deux 
carrousels  très-célèbres  en  Thonneur  de  mademoiselle  de  la  Val- 
lière,  l'un  à  Paris  en  1662,  et  l'autre  à  Versailles  en  1664; 
carrousels  auxquels  les  seigneurs  de  la  cour  étalèrent  le  plus  grand 
luxe,  et  cherchèrent  à  s'effacer  mutuellement  par  la  magnificence 
de  leurs  costumes  antiques  et  chevaleresques.  La  place  acloelle  du 
Carrousel  devant  les  Tuileries  tire  son  nom  de  la  première  de 
ces  fêtes  qui  y  eut  lieu. 

Le  dernier  carrousel  remarquable  de  nos  temps  modernes,  se 
fit  à  Berlin  en  1750,  et  Ton  cite,  comme  s'y  étant  particulièrement 
distingué,  le  prince  Henri,  frère  du  grand  Frédéric. 

Il  nous  reste  encore  à  ajouter  à  ce  qui  précède,  que  dans  la 
pompe  du  carrousel  se  trouvait  ordinairement  comme  au  tournoi, 
un  chef  ou  commandant,  appelé  par  les  Français  Jlfejfredfecomp : 
il  était  chargé  de  régler  la  marche,  d'introduire  dans  la  lice  et  de 
diriger  tout  ce  qui  concernait  la  fête;  il  avait  auprès  de  lui  plu- 
sieurs aides,  placés  dans  les  mêmes  attributions  que  les  aides-de- 
camp  de  généraux  d'armées.  Il  y  avait  en  outre  les  tenants,  les 
assaillants,  les  chefs  de  quadrilles,  les  hérauts  d'armes,  les  pages, 
les  trompettes,  les  valets,  lesestafiers,  les  personnes  des  rédtsd 
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des  machines»  les  musiciens»  les  parrains  el  les  juges.  Les  tenants 
ouvraient  le  carrousel  et  faisaient  les  défis  par  les  cartels,  que  les 
hérauts  publiaient.  Les  assaillants  étaient  ceux  qui  répondaient 
aux  c^artels.  Les  pages  portaient  les  boucliers  et  les  armes  de  leurs 
maitres.  Les  valets  et  les  estafiers  conduisaient  les  chevaux  et 
faisaient  les  commissions.  Les  juges  étaient  choisis  parmi  de  vieux 
cavaliers,  expérimentés  dans  ces  sortes  de  divertissement.  Ces 
juges  présidaient  aux  courses  et  décernaient  les  prix  à  ceux  qui  les 
remportaient. 


FRAGMENT  GÉNÉALOGIQUE 


GONCEAIIAIIT  LA  FAMILLE  DE 


BERNARD  DE  FÂUCONVAL. 


Très-ancienne  famille  noble»  originaire  du  pays  de  Lâége»  ajfaot 
pour  armes  :  de  sable  à  la  croix  potencie  dar,  accompagnée  à 
qiiatre  croiseltes  de  même. 

Jacques  de  Bernard ,  écayer,  épousa  Anfie  de  Bernard,  sa  cou- 
sine germaine,  dont  Charles-Jacquee  de  Bernard,  écuyer,  seigneur 
de  Deukem  et  de  Faucon  val,  né  à  Tourinne-les*Ourdons  en  1700, 
et  décéda,  le  10  octobre  1776,  ainsi  que  le  prouve  son  épiUpbe 
à  réglise  de  Tourinne-les-Ourdons.  Il  avait  épousé  Isabelle  de 
Martin  de  Beaumont,  née  en  1710,  et  décédée  le  13  janvier  1779, 
ce  qui  conste  par  la  même  épitaphe. 

De  l'union  de  Charles-Jacques  de  Bernard  avec  dame  IsabeUe  de 
Martin  de  Beaumont,  sont  issus  Anne  de  Bernard,  alliée  à  lambert 
de  Burlet  ^,  et  Herman  Joseph  de  Bernard,  seigneur  de  Faucon^ 
et  de  Deukem,  né  à  Tourinne-les-Ourdons,  le  27  novembre  1754, 

*  Ancienne  famille  noble  du  Brabant- Wallon ,  à  laquelle  appartiennent 
H.  Gh.  L.  W.  de  Burlet  du  Boloy,  propriétaire  à  Halines,  et  G.  de  BorieC. 
ancien  officier  de  cavalerie  au  service  d'Autriche  (régiment  des  dragons  de 
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et  décédé  le  7  mai  1827,  conformément  à  son  épitaphe  qui  se 
trouve  à  l'église  de  Strombeek.  Il  épousa  à  Malines,  le  l""  dé- 
cembre 1764,  Marie-Thérèse  deBurlet,  née  à  Bruxelles  en  1755, 
et  enterrée  à  Téglise  de  Strombeek. 

Herman-Joseph  de  Bernard  eut  de  dame  Marie^Thérèse  de  Burlet 
1^  Augustin  de  Bernard,  seigneur  de  Deukem,  né  en  1764  à 
Malines,  mort  célibataire,  le  11  novembre  1851,  à  Strombeek; 
2*  Isabelle  de  Bernard  de  Fauconval,  née  à  Malines  en  1766, 
morte  célibataire,  le  50  janvier  1859,  à  Bruxelles;  Z""  Thérèse-Marie 
de  Bernard  de  Faucon\al,  née  à  Malines  en  1767,  qui  épousa,  le 
9  mai  1805,  Louis  de  Burtin,  conseiller  à  la  cour  supérieure  de 
justice  de  Bmxelles,  fils  do  savant  docteur  de  ce  nom;  4®  Hya- 
eifUhede  Bernard  de  Fauconval,  néà  Strombeek,  le  17  juillet  1770, 
mort  célibataire  le  5  février  1805;  5®  Charles-Français-Joseph^An- 
iùine-Marie  baron  de  Bernard,  seigneur  de  Fauconval,  né  à  Strom- 
beek le  8  octobre  1775,  vivant  encore  propriétaire  à  Bruxelles, 
reconnu,  par  arrêté  royal,  dans  la  noblesse  de  Belgique.  Il  épousa , 
le  21  janvier  1802,  Olympe-Françoise-Josephine'Ghisline  baronne 
de  Cuvelier  de  Champion,  née  à  Namur,  le  17  octobre  1774, 
fille  d^ Albert-Ignace  baron  de  Cuvelier,  colonel  au  service  d'Es- 
pagne, seigneur  de  Champion,  de  la  Montagne,  de  Cognelée  et 
de  Jette-Fau ,  et  de  dame  Marie-Isabelle^osephine  de  Maillen,  fille 
du  marquis  de  Maillen,  seigneur  d'Ohey,  de  Chaltin,  etc. 

Du  mariage  de  Charhs-Français-Joseph'Antoine-Marie  baron  de 
Bernard  de  Fauconval  avec  dame  Olympe-Française-Josèphe-Slarie» 
Ghisline  baronne  de  Cuvelier  de  Champion,  est  issu  H.  CAarfes- 
Edouard^Marie-Joseph'GiUain  baron  de  Bernard  de  Fauconval, 
membre  effectif  de  FAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique,  etc.,  né 
à  Walhain  St-Paul,  le  16  février  1806. 

Latoor),  dont  la  flUe  a  épousé  notre  estimable  confrère  le  chevalier  A.  Hody, 
membre  honoraire  de  l'Académie  d* Archéologie,  administrateur  des  prisons  et 
de  la  sftreté  publique  du  royaume,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs 
ordres ,  reconnu ,  par  arrêté  royal ,  dans  la  noblesse  du  royaume. 

{Note  de  la  Rédaction)^ 
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Titres  de  noblesse  de  la  famille  de  Bernard. 

«  Nous  héros  roy  et  officiers  d'armes  ordonnés  de  sa  Majesté 
»  soussignés  dans  ce  pays  de  Bourgogne ,  déclarons  par  cette,  qoe 
»  les  huit  quartiers  ci-dessus  dépeints  ^  ;  à  savoir  de  Bernard ,  de 
9  Bayenne,  de  Glimes,  de  Boyens,  de  Fontigny ,  de  Smeyers  «  de 
»  Velpen  et  de  Heaten,  sont  bien  et  fidèlement  dressés  sur  bonnes 
»  et  suffisantes  preuves,  consistantes  tant  en  sépultures,  épita|riies, 
»  testaments,  commentaires,  titres»  etc.,  par  lesquels,  noos  troairons 
»  que  ceux  issus  légitimement  de  cette  famille  de  Bernard ,  sont 
»  réputés  et  estimés  pour  nobles  et  comme  tels  comnomnéoient 
»  tenus  de  temps  immémorial ,  prenant  ladite  fiimille  de  Bernard 
>»  son  origine  des  pays  de  Liège,  et  résidant  depuis  longoes  années 
»  dans  le  wallon-Brabant,  portant  cette  famille  de  Bernard  pour 
»  armoiries  un  écu  de  sable  à  la  croix  potencée  d'or,  accompagnée 
»  de  quatre  croisettes  de  même,  surmonté  le  dit  écu  d'an  heanlme 
y»  d'argent  grillé  d'or,  hachements,  lambrequins  et  bouriet  d*or  et 
»  de  sable,  surmonté  d'une  couronnne  d'or,  et  pour  cimier  une 
»  roue  rompue  d'or,  et  pour  supports  deux  léopards  d'or,  anmés  et 
»  lampassés  de  gueules.  Ayant  ladite  famille  de  Bernard  aussi  bit 
de  nobles  alliances  notamment  aux  familles  de  Glimes,  Bauthem, 
Bahnau,  du  Mont,  Gharlez,  Grimont,  Pinchart  et  autres,  tant 
au  pays  de  Brabant,  comté  de  Namur  et  pays  de  Liège  ;  lesquels 
dits  huit  quartiers  représentent  les  quatre  bisayeux  paternels  el 
les  quatre  bisayeux  maternels  des  dits  sieurs  Jean  de  Bernard, 
allié  k  damoiselle  Jeanne  Van  Es;  Gilles  de  Bernard,  allié  à  da- 
moiselle  Catherine  Van  Es,  sœur  de  ladite  Jeanne  Van  E^  ;  et 
Philippe  de  Bernard,  bailly  de  la  terre  du  comté  de  Walhain, 
allié  à  damoiselle  Catherine  Doyen,  dont  il  a  procréé  un  fils  et 
quatre  filles,  savoir  :  le  sieur  Charles  de  Bernard,  et  demoiselles 
Madeleine ,  Catherine ,  Isabelle  et  Anne  de  Bernard ,  à  b 
réquisition  des  dits  avons  signé  cette  présente  pour  eux  en  servir 


*  Noos  supprimons  les  armoiries  de  ces  quartiers. 
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en  tous  lieux  qu^ils  trouveront  convenir  et  pour  le  corroborer 
de  plus  avons  scellé  la  présente  de  nos  sceaux  dont  nous  sommes 
accoutumés  d'user  en  notre  noble  office  d'armes. 
»  Fait  à  Bruxelles  le  4  octobre  1670. 

»  (Signé^  Dandblot  ,  ray  alarmes  de  Brabani, 
J.  Hacchio,  officier  S  armes  ordinaire  de  sa  majesté.  » 

«  Vu  et  examiné  par  nous  Charles  Nicolas  de  Berckel  , 
chevalier  de  Tordre  militaire  du  Christ»  seigneur  d'Erembo- 
deghem,  généalogiste  de  sa  majesté  impériale  et  catholique  et 
son  premier  roy  d'armes  provincial  dans  les  Pays-Bas  à  titre  de 
provinces  et  duché  de  Lothier  et  de  Brabaut,  marquisat  de 
St-£mpire  et  des  pays  en  dépendants,  la  déduction  généalogique 
et  quartiers  ci-dessus  représentés,  certifions  et  déclarons  de  n'y 
avoir  trouvé  matière  de  contradiction  et  comme  il  est  juste  et 
raisonnable  de  donner  témoignage  de  la  vérité  k  la  réquisition 
de  ceux  qui  y  ont  de  l'intérêt  et  le  demandent;  nous  à  celle  de 
sieur  Jacques  de  Bernard  et  de  demoiselle  Anne  de  Bernard 
conjoints  père  et  mère  de  Jacques  Charles  de  Bernard,  avons 
donné  ce  présent  sous  notre  signature  et  le  sceau  dont  nous 
sommes  accoutumés  d'user  et  dépécher  de  notre  dit  office  pour 
leur  servir  et  valoir  où  il  appartiendra  ce  qui  de  raison. 

»  Fait  à  Bruxelles  en  l'office  d'armes  de  Brabant ,  le  dou- 
zième jour  du  mois  d'août  l'an  i716. 

(Signé),  De  Berckel  dit  Brabant.  » 


EXTRAIT  DE  LA  Gt^ALOGIE 


»■   hA 


FAMILLE  DE  FIERLAIVT, 


(iPtprès  ne  i^Ièce  ■uincritc  Masvai^a^). 


Porte  pour  amoiries  :  mi-partie  d'argent  et  de  gueuki,  à  une 
futnte  feuille  boutonnée  de  Vun  à  Vautre, 

Aa  seizième  siècle,  on  trouve  que  certaine  demoiselle  Van  Straeien, 
fille  d'un  certain  Van  Straeien^  seigneur  de  Hilhèze,  Hillieze  od 
Malhaise,  contracta  mariage  avec  un  de  Fierlant, 

De  ce  mariage  naquit  entr'autres  Simon  de  Fieriant,  conseille^ 
receveur- général  au  quartier  de  Bois-le-Duc ,  nommé  à  cette 
dignité  par  diplôme  du  S  juin  4593. 

Simon  de  Fierlant  ne  jouit  que  trois  ans  de  cette  charge»  et 
décéda  le  8  avril  4601. 

Il  avait  épousé  Théodora  de  Wolff  ou  Wolfs»  laquelle  décéda 
longtemps  après  lui,   le  21  décembre  1621. 

Ils  furent  enterrés  dans  Féglise  dite  Kruys-kerk,  à  Bois-Ie-Doc. 

De  ce  mariage  était  né  entr'autres  Martin  de  Fierlant,  qoi 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  receveur-général  au  quartier 
de  Bois-le-Duc,  à  laquelle  il  fut  promu  par  diplôme  du  4  juillet  4596. 
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Un  diplôme  du  11  mars  1629,  délÎTréà  Théodore  de  Fierlant, 
frère  de  Hartin,  reconnaît  la  noblesse  de  la  famille. 

Martin  de  Fierlant  décéda  le  16  février  1635. 

II  avait  épousé  Catherine  Van  Eyck  ,  fille  de  Godefroîd  et 
d*Edwige  Backx,  décédée  le  15  février  1622. 

Comme  leurs  parents,  ils  furent  enterrés  dans  Téglise  de  la  Croix 
de  Bois-le-duc,  où  se  lisait  leur  épitaphe.  (Voir  le  dernier  supplé- 
ment au  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  page  69). 

De  ce  mariage  était  né  Simon  de  Fierlant,  chevalier,  seigneur 
de  Bodeghem,  conseiller  maître  de  requêtes  au  grand  conseil  de 
Malines,  par  diplôme  du  25  avril  1657.  —  Le  13  novembre  même 
année  nommé  à  la  chambre  mi-partie. — Conseiller  d'état  au  conseil 
suprême  de  Madrid,  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  et  Bourgogne, 
par  diplôme  du  12  mai  1663.  —  Par  diplôme  du  20  juin  1668 
chancelier  de  Brabant  ;  —  et  par  diplôme  du  10  juillet  1668 
conseiller  d*état  aux  Pays-Bas. 

Notons  ici  que  par  suite  de  difficultés  survenues  entre  ses  des- 
cendants et  le  seigneur  de  Gaesbeek,  la  seigneurie  de  Bodeghem 
fut  cédée  plus  tard  à  ce  dernier  par  transaction. 

Le  16  novembre  1664,  Simon  de  Fierlant  obtint  augmentation 
d^annoiries  d'un  casque  d'or ,  couronné  de  même ,  et  de  deux 
Indiens  de  carnation,  ornés  à  la  tête,  au  nombril,  aux  bras  et  aux 
jambes  de  plumes  d'argent  et  de  gueules  à  droite,  et  à  gauche 
d'argent  à  trois  pals  retraits  de  sable  mouvants,  du  chef  des  armes 
de  sa  mère. 

La  distinction  du  casque  d'or  ci-dessus  mentionné,  est  fort 
extraordinaire  au  témoignage  de  l'auteur  de  la  Jurisprudentia 
ITerotto  (Christyn),  page  367.  Aussi  elle  fut  disputée  à  Simon,  à 
Finstigation  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  qui  seuls  prétendaient 
avoir  droit  au  port  d'un  casque  d'or;  mais  un  rescrit  du  11  mai 
1665  rejeta  cette  prétention,  ibid.  p.  368. 

Simon  de  Fierlant  mourut  dans  un  âge  avancé  le  15  août  1686.  Il 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages  historiques,  politiques,  littéraires  et 
religieux,  voir  Foppens,  Biblioiheca  Belgia^  t.  IL,  p.  1099. 
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Le  I*'  décembre  1642,  Simon  de  Fierlant  épousa  ABDe-XarieVan 
Reynegom,  née  à  Malines  le  l*'  février  4625  de  Thierry,  seigneur 
d'Escbeloo,  minisire  du  prince  évéque  de  Liège  à  la  cour  de 
Bruxelles,  et  de  Glaire  Hecheiman,  dame  de  Buzeij. 

De  ce  mariage  naquit  le  6  décembre  iôi5  Philippe-Ignace  de 
Fierlant,  seigneur  de  Bodegbem  et  d'Esscheloo,  échevin  de  la  ^lle 
de  Bruxelles;  — ensuite,  par  diplôme  du  30  juin  1678  conseiller 
au  conseil  de  Brabant  ;  décédé  presque  subitement  an  dit  «Hiseil 
en  ni  7, 

Son  frère  François-Ignace,  adjoint-Amman  ou  Ambtmao  de  la 
ville  de  Bruxelles,  fut  créé  baron  par  diplôme  du  6  septembre  I68R, 
avec  transmissibilité  de  ce  titre  à  ses  héritiers.  (Voir  BinvERs; 
Théâtre  de  la  nobles$e  de  Brabant;  suppUmevU^  page  448). 

La  terre  d'Esscheloo,  transportée  dans  la  famille  de  Fieriant 
par  son  alliance  avec  celle  des  Van  Reynegom ,  y  a  toujours  existé 
jusqu'à  ce  jour,  étant  encore  possédée  par  un  de  ses  membres. 

Philippe-Ignace  de  Fierlant  épousa  Marie-Anne  Vekemans  ou 
Vequemans,  d'Anvers,  fille  de  Jean  et  d'Anne  de  Puttere,  dont  il 
eut  Guillaume-Antoine-Nicolas  de  Fierlant,  seigneur  de  Bodeghen 
etd'Esscheloo,  né  à  Bruxelles  le  9  septembre  4696,  chef-ëcoutèle 
de  la  ville  et  du  quartier  de  Turnhout,  y  décédé  le  14  juillet  4773  ; 
—  époux  de  Anne-Charlotte  Van  den  Broeck,  née  le  2  août  1704, 
fille  d'Hubert-Jacques  Van  den  Broeck,  seigneur  de  Muijzenbergb, 
chef-écoutète  de  la  ville  et  du  quartier  de  Turnhout,  et  de 
Catherine-Florence  Ryckewaert  ou  Rycquewaert  de  Tyberchamps. 

Guillaume-Antoine-Nicolas  de  Fierlant  eut  de  sa  femme  Charlotte 
Van  den  Broeck  entr'autres  Jean-Charles  de  Fierlant,  né  à  Turnhout 
le  7  du  mois  de  décembre  4737,  chef-écoutète  de  la  ville  et  du 
quartier  de  Turnhoul. 

Il  eut  encore  de  la  dite  Charlotte  Van  den  Broeck  Goswin-Anne- 
Marie-Félix  de  Fierlant ,  conseiller  au  conseil  privé  à  Bruxelles,  et 
successivement  président  du  grand  conseil  de  Malines,  par  dépêche 
du  46  décembre  4773;  —  puis  conseiller  d'état  et  chef  Président 
du  conseil  privé,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Etienne,  qui  fut  charge 
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ti'iin  projet  de  révision  de  la  législation  pénale.  Ayant  épouse 
Marie^Thérèse  de  Neny ,  fille  de  feu  Patrice  de  Neny  et  d'Albertine 
Wynants,  ils  n'eurent  qu'un  fils  unique  du  nom  d'Antonin,  lequel 
mourut  célibataire  à  Vienne  en  Autriche,  le  i'  mars  i850. 

Un  autre  frère  de  Jean-Charles  de  Fierlant  fut  Jean-François , 
baron  de  Fierlant,  écbevin  et  trésorier  de  la  ville  de  Bruxelles, 
conseiller  au  conseil  de  Brabant  et  à  la  Chambre  des  comptes, 
décédé  à  Turnhout  sans  postérité  mâle ,  en  Tannée  482:2. 

Jean-Charles  de  Fierlant  épousa ,  le  50  octobre  1764 ,  Marie- Anne 
Saneu ,  6Ue  de  Guillaume  et  de  Marie-Madeleine  Claessens.  Il  eut 
d'elle  Guillaume-Antoine-Marie-Gabriel  de  Fierlant,  né k  Turnhout 
en  1765,  et  y  décédé  le  22  juin  1816. 

Guillaume-Antoine-Marie-Gabriel  de  Fierlant  fut  échevin  de  la 
ville  de  Bruxelles;  mais  sa  carrière  fut  de  bonne  heure  interrompue 
par  suite  des  événements  politiques  de  l'époque. 

Il  épousa  Albertine-Catherine-Marie  Jacobs ,  fille  de  Henri- 
Théodore-Jean  ,  conseiller  au  grand  conseil  de  Halines ,  et  de 
Aotoinette^Pétronille-Jacqueline  Van  den  Corput,  née  au  château 
de  Sempst,  près  de  Malines,  le  25  janvier  4764,  décédée  à  Turnhout 
Ie50  janvier  1825. 

Son  frère  Goswin,  commandant  du  régiment  des  chevaux-légers 
Vincent,  (les  anciens  dragons  de  la  Tour),  est  mort  en  Styrie 
en  1842. 

Guillaume-Antoine-Marie-Gabriel  eut  entr*autres  enfants  de  sa 
femme  Albertine  Jacobs,  François- Antoine-Marie  de  Fierlant,  né 
à  Turnhout  le  22  juin  4800.  II  y  commença  sn  carrière  publique 
en  4824  ;  il  y  exerça  successivement  plusieurs  fonctions  administra- 
tives et  judiciaires  ;  devint  juge  au  tribunal  de  Malines,  puis  de 
Louvain;  bientôt  il  fut  appelé  par  le  vœu  de  ses  concitoyens  au  con- 
seil provincial  de  Brabanl,  enfin  nommé  conseiller  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Bruxelles  et,  en  récompense  de  ses  services  déjà  anciens, 
décoré  de  Tordre  de  Léopold.  C'est  entre  lui  et  M.  Dubus  que 
les  voix  ont  été  partagées  aux  dernières  élections  de  Turnhout 
pour  la   représentation  nationale. 

sr»  m  io 
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François  de  Fierlaiit  a  épousé,  le  8  août  1827,  Anoe-Hari^ 
Françoise-Ghislaine  de  Viroii ,  fille  d'Anne  Cakiy  et  de  Jean-Ber- 
nard baron  de  Viron  de  Dieval,  ancien  conseiller  au  conseil  de 
Brabant  et  à  la  Chambre  des  comptes  jusqu'à  Tépoque  où  elle  fui 
transférée  à  Utrecht,  et  ancien  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative qui  fut  instituée  en  Belgique  en  1814, 

La  mort  de  François-Ignace  de  Fierlaut,  sans  postérité,  avait 
laissé  vacant  le  titre  de  baron.  Par  arrêté  royal  du  S  septefli- 
bre  1820«  rendu  en  conformité  de  celui  du  28  décembre  i816,  il 
fut  dévolu  k  Guillaume-Antoine-Marie-Gabriel  de  Fiertanl,  e( 
après  sa  mort  à  Antonin  de  Fierlant^  prénommés.  Celui-ci  n'ayant 
non  plus  laissé  de  postérité»  ainsi  que  nous  Ta  vons  dit,  le  titre 
de  baron  fut  dévolu  à  François  de  Fierlant,  comme  étant  rainé  et 
le  chef  de  la  famille ,  ainsi  que  le  reconnaît  un  arrêté  ropl  du 
i4  juin  i858,  Bull.  Off.  n°  587. 

U.  le  conseiller  baron  de  Fierlaut  est  père  de  trois  eabnts , 
deu^  fils  et  une  fille*  Magistrat  distingué ,  dévoué  aux 
devoirs  de  sa  charge  *  il  passe  les  loisirs  qu'elle  lui  laisse  et 
répoque  des  vacances  de  la  cour  dans  sa  terre  deSlerrebeeck, 
lez  Tervueren,  entre  Bruxelles  et  Louvain. 


FAMILLES 


fervaiit  If 


CORPS  DE  LA  NOBLESSE 


pif 


reconnues  au  anoblies  ^  par  le  roi  Guillaume  et  par  le  roi  Léopold, 
et  dont  les  armoiries  sont  consignées  dans  /'Armoriai  publié  par 
M.  le  baron  de  Stein  d' Altenstein ,  membre  correspondant  de 
P Académie  d'Archéologie, 


A. 

Van  der  A\  de  Ramderode.  —  d'ÀPFAYTADY  de  Ghistellbs.  — 

tl'ALCANTARA.   —  d'ÀLDIN.  —  d^ALEOAMBE.  —  d'ANCIOK  de  VlLLR.  — 

d'ÂNBELOT.  —  d'AiŒTBAN.  —  Arazola  dc  Onatb  de  Heldert.  — 
Arconati  Viscontt.  —  d'ARDENBOURG  de  GiBiECQ.  —  Are?<ts  de 
Beerteghem.  —  d'ARGESTEAU  d'OcHAiN.  —  de  Merct  Arcentiuu.  — 
d'ARscHOT  ScHOONHoyER. — d*AspREMONT  de  Lyni>rw.  —  van  Asten.  - 

d'AsTIER.   —  d'AUBREMÉ.    —  d*AuxY.   — 


*  Dans  ce  tableaa  sont  portés  pèle -mêle  les  anciens  nobles  reconnus  et  les 
nouveaux  nobles ,  parce  que  nons  nous  pro|)Osons  de  publier  plus  lard  les 
anoblissennents  qui  ont  été  accordés  aux  familles  belges  par  le  roi  Guillaume  I'  el 
par  le  roi  Léopold.  /Vote  de  la  Rédaction. 
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de  Bagenriel'x.  — de  Baillët  la  TotR. —  de  Baillet.  —de 
Baillt  de  Marlop.  —  le  Bailly  de  Tilleghex.  —  de  Baiké  de 
CoMOGNE.  —  Barnaba.  —  de  Barré  d'ERQUELiKMES.  —  de  BAKBÈde 
Flandre.  —  de  Baudequin.  —  Baudier.  —  Baut  de  Rasios.  — 
Bauwens.  —  de  Beacffort.  —  de  Beaufort-Spontin.  —  de  Becck- 
MAN.  —  de  Beeckman  de  Vieusart.  —  de  Behault.  —  de  Behault 
de  Warelles.  —  de  Behault  d^ÛRDON.  —  van  der  Be&bn  Pasteel. 

—  de  Bellefroid  d'OuoouMONT.  —  de  Bbmiiel.  —  de  Benoist  de 
Gentissart.  —  van  den  Berghe  de  Binckuh.  —  de  Berlaeee.  —  de 
Berlaymont.  —  de  Bernard  de  Fauconval.  —  Bernier  d'Hoîiciis- 

WAEL.  —de  BeTHUNE  d'HESDIGNEUL.  — deBsUGHEM.  —  de  BlEBEBSTCI!! 

RoGALLA  Zawadsey. —  de  BiE  de  Westvoorde.—  de  Bie,  d'An^'ers. 

—  de  BiLLEUÉ  de  Valensart.  —  de  Biolley.  —  de  Biseau  de  Hai- 
teville.  —  de  Biseau  de  Bougnies.  —  de  Blanckart.  —  Blaher  de 
la  Rocq.  —  de  Blois  d'ÀRONDEAU.  —  de  Blois  de  Feignies.  —  Blo»- 
maert  de  Snoy.  —  Blondel.  —  Blondel  de  Beauregard.  —  Bloxmx 
de  CoRLOY.  —  Blondel  de  Schiers  et  Deskin.  —  van  den  Bo- 
GAERDE  Van  der  Brugghen.  —  du  Bois  dit  Van  den  Bosscbe.  —  do 
Bois  d'Ixelles.  —  du  Bois,  d'Anvers.  —  du  Bois  de  Netele.  —  df 
BoNAERT.  —de  BooT  de  Velthem.  —  de  Borchgrave,  —  Boreel.  — 
Borluut.  —de  Borman.  —  de  la  Borre  de  Maisnil.  —  de  Boereieîss. 

—  BoscHABRT.  —  Boulengé  de  la  Hainière.  —  de  Bounah  de 
RYCKaoLT.— de  Bocndeb  de  Melsbroeck.— de  Boussies.— de  Bocssies 
de  Rouveroy.  —  van  den  Branden.  —  de  Brus.  —  de  Briey.  —  de 
Broich.  —  de  Bronckaert.  —  de  Brou.  —  de  Brou  de  la  Washnse. 
van  den  Broucke  de  Terbecq.  —  de  Broucrere.  —  de  Brouuaks. 
—de  Bruges  de  Gerpinnes.  —  le  Brum  de  Miraumonb. — de  Bbun&ac 
de  Casteau.  —  de  Bryas-Bryas.  —  de  Brye.  —  de  Burbure.  —  tan 
der  BuRCH.  —  du  Bus  de  Gisignies. 

C. 

Ckhf  de  KoiDANS.  —  van  Calobn.  —  de  Calwaert.  —  CA«BERin 
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d'AnoLGiBS. — de  Caiirry  de  BAUDivoMT.-t-de  Cambrt  de  Siracourt. 
Camcsel.  —de  Carnin  de  Stadem. —  Carpewtier.— de  Cartier.  — de 
Cartier  d*YvES.  — Carton  de  Wimnezbele.  —  de  Cassal. —  van  Cau- 
bergh.— <le  Cêcil. — Charlé. — Charlé  de  Tyberchaxps. —  du  Chas- 
tel  de  la  HovARDRiE.  —  du  Chasteler  de  Moulbaxs.  —  de  Chestret 
d'HA?fEFFE.— de  Christyn  de  Ribaucourt. — Clément  de  Taintignies. 

—  Clément  de  Clety.  —  Clément  de  Saint-Marcq.  —  Clemmen.  — 
de  Clergque  de  Wissocq.  —  Clercx  de  Waroux.  —  de  Cocqueau 
des  Mottes. — de  Cocquiel  de  Terherleir. — de  Codt.  —  Cogels. — 
CoGHEN.  —  de  Colins  de  Ham.  —  de  Coningk.  —  de  Copis.  — 

de  COPPENS. —  COPPIETSRS. —  COPPIKTERS  StOCKHOVE.  —  COPPIBTERS 

r  Wallant.  —  de  Coppin  de  Falaen.  —  de  Coppin  de  Conioux.  — 
CoRBisiBR  de  Méadltsart.  —  CoRDiER  de  RouGOURT.  —  Cornelissen 
de  ScHOOTEN.  —  de  Cornet  de  Grez.  —  de  Cornet  de  Ways-Ruart. 

—  Cornet  d^ËLSius.  —  du  Corron  de  TEsclatierre.  —  Cossée.  — 
Cossêe  de  Haulde.  —  de  la  Coste.  — Cocllemont  de  Watbrleet.  — 
de  CouNE. — deCox  van  Hommelen.  —  deCRAMPAGNA. — de  Crassier. 
— de  Creeft. — de  Croeser. — deCROESER  de  Berges. — de  la  Croix. 

—  de  Crombeen.  —  van  Crombrugghe  de  Piekendaele.  —  van 
Crohbruggbe  de  Balin.  —  van  Crombruggbe  de  Looringhe.  — 
van  Crombrugghe  Custis  de  Beaupré.  — van  Crombrugghe  de  Wever. 

—  de  CuYEUER.  —  de  Cuyelier  de  Champion,  — •  Cuylen. 


Daelman. — Daminet.  —  Danneels.  —  Dehults.  —  Delebecque.  — 
van  Delft.  —  Dehan  d'HoBRUGE.  —  Demesureur.  —  Dbmesnil  de 
Volkrange.  —  Dbscantons  de  Hontblanc. —  Desmanbt.  — Dbsmanet 
de  Bieshe.  —  Desmanet  de  Boutonville.  —  Desmanet  de  Grignart. 
—  Desmanet  de  Saines.  —  Deudon  d'HEYSBROECB.  —  Diericx.  — 
Diert  de  Rerkwerve.  —  Dieudonnê  de  Corbeeck-Loo.  —  van  der 
DiLrr  de  Bobcyliet.  —  Douglas  dît  Schott.  —  de  Draeck.  —  van 
DuERifs  de  Damas.  —  Dumonceau.  —  Dupont  d'ÀBERÉE.  — Dupuis.  — 
van  der  Dussbn  de  Kestbrgat.  —  Dutrieu  de  Terdonckt.  —  Duval 
de  Beaulibu.  —  Duval  de  Blaregnies.  —  Duvivier. 
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vao  ËERSEL.  —  des  Enfans  de  Gbissignies.  —  des  £nfaks  da 

PoirrHOIS.  d*ENNETIERRES  d'HtST.  —  d'ENNETIERRES  Cl  dcS  MoT- 

TES.    —    d'ERREHBÀULT   de  DUDZEELE  et  d^ONOIR.    d'ERREMRAULT 

du  Contre  et  du  Maisnil.  —  van  Ertborn.  —  d^EspiENKEs.  —  van 
ËSTRix  de  Terbecr.  —  Evërts.  —  Eyl. 

F. 

de  Fabrt-Beckers.  —  délia  Faille. — délia  Faille-Leverghei. — 
délia  Faille  d'AssEKEDE.  —  della  Faille  d'HtnrssE.  —  dn  Fmk 
d'AiGREMONT.  —  de  Flassignies.  —  de  Favereao.  —  de  Feluql.  — 
de  Fbltz.  —  Festraets.  —- deFicouELMOWT.  —  de  Pierlant.  —  de 
Flobm  Aldercrona.  —de  Florisore.  — de  Fowtaine. —  FowrAiiŒ  de 
Frometitel. —  FoNTAiTw  de  Grelik.  —  FoRHANoiR  d^ARCRiMORT.  —  de 
FoRMAiiioiR  de  la  CAzmiB.  —  van  der  Fosse.  • —  van  der  Fosse 
dEspiBRRES.  —  de  Fourneau  de  Crutckenbourg  de  Vichte.  — 
de  Franeau  de  Gohmegnies. — FRAirrtEN.^-^de  Fraiïla  de  Broecki. 


de  GaIFFIER  d*HESTROY.  —  de  GaIFFIBR  d*£aMEVILLB.  —  GRELHt5l>. 

—  van  Geen.  —  de  Geloes.  —  de  Sainl-GENOis.  —  de  Sainl- 
Génois  de  Grandbreucq.  —  de  Saint-GENois  des  Momss.  — 
Geradon.  *-<•  de  Gerlaorb.  —  de  Gheixke.  -—  de  Ghelderk.  •**  de 

GHBLUNCR.<^e  GrHELLINCK  deN0CKERBN.--*de  GHBLUllCKD*£tXBGilBi& 

—  GiLLis.  —  GiLLON  de  GoEVARiN«aE.  —  de  Glymbs.  —  de  Gi^noES 
de  HoLL&BECK.  —  deGoBART»  —  GoBLETD*Ai>viELi.A>  —  de  Gon  de 
Foret —  de  Goer  de  HBavifi.  —  de  Gocswin, — Goetsals,  —*  Gonv 

M.OETS. de  GOLBTEIff.  —  de  GOLSTBOf  de  HOEGUENWmG. — Gof»AC 

GouBAU  de  BsRGEYCK.  *^-  GocBAXj  de  GoRBEEK-I>n«.  «^  GooFT  de 
QuABBGK^'-Gouinr'de  BRAirvoLBRls.— de  Gomtcv»»— de  GovBor  de  ScRAii- 
CHAurs. — deGouYd*ANsBROBui..*^vaaderGRAaiT. — vao  der  Gracbt 
DE  RoMVERswAEL  et  de  Vrewb.  —  de  Cra^bt  de  la  NBomujt.  — 
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de  Grady  de  Cronbndabl.  —  de  Graby  de  Horisy.  —  de  Grand«Ry. 
—  van  Grave.  —  lo  Grellb.  —  de  Guaita.  —  de  Guchteneere*  — 
GcYOT  de  Gruyninghbii. 


van  der  Haeghbti  de  Mussain.  —  del  Halle.  —  de  la  Hamatdb.  — 
d'HAVAL.  —  d*HAHAL  de  FoGAN.  —  de  Hame  de  Stbenhuyse.  — 
d'HANiNS  de  MoERKBRCKE.  —  Hamot  d'Arvemg.  —  de  Harchies  de 
Ylamertinghb.  —  d*FlAULTBPEiHNB.  —  vaii  Havre.  —  van  den 
Heckb.  —  de  Hblman  de  Griuberghe.  —  d^HEMRicouRT.  —  d'IlEM- 
RiGODRT  de  Grune.  —  de  Hbrissem.  —  de  Hbusch  de  la  Zangrye.  — 
de  Hbusch  de  Bombrouck.  —  de  Hevsch  de  Thisnes.  —  de  Heusgh 
de  Hannbsche.  —  van  der  Heyden  a  Hauzeur.  —  Heynderygx.  — 
HoDY.  —  d'HoFFSCHiiiDT.  —  d' HoFFSCHMiDT  de  Resteingne.  —  HOL- 
voET.  —  de  HoNTHEiM.  —  van  Hoobrougk.  —  van  Hoobrouck  de 
HooREGHEM.  —  de  HooGHE  de  la  GAtGUERiE.  —  Horion.  —  Houzeau 
de  BIiLLEVitLE.  —  Houzeau  de  Lehaie.  —  d*HuART.  —  de  Hulden- 
BERGHE  van  der  Borch  de  Flawinmes.  —  Huughe  de  Peutevin.  — 
HoYs  de  Thy.  —  Huysman  d'ANNEGROix.  —  Huyttens.  —  Hynde- 

RICKX. 


ImBEBT    de«    MOTBI.ETTES. 


de  Jacquiers  de  Rosée,  —  de  Jamblinnb  de  Meux.  —  de  Jobard. 
de  Joionv  de  Pahele.  —  de  Jonghe.  —  Joos  de  Terbeerst.  — 


Keinciaebt  de  Gheli^velt.  —  de  Kbmiibter.  --  de  Kercuove  de 


—  300  — 

Dentergrev. —  de  Kerckhove  ou  Kirgkhoff  dit  van  der  VARE!<rr.  — 
de  Kerckhote  de  ta  Deuze  et  d'ExABRDS.  —  de  Kercrroye  d'Ois- 
SELGHEv.  —  Kertyn  de  Herre.  — Krrvyn  d'Oi  dmcorecher.  —  Kek- 
VYN  de  VoLRABRSBF.KE. —  de  KESsRr. —  de  la  Kethulle. — de  fotFF.— 


de  Labevillk.  —  de  Laittres.  —  de  Lalaing.  —  de  Lamberts.  — 
de  Lamock.  —  de  Lannoy.  *-  de  Lammoy  de  Clervaux.  —  de  Laji- 
TREMANGE.  —  de  Latre  de  Ressay.  —  de  Latre  de  Cappelbrvgge.— 
de  Latre  de  la  Hutte,  —  de  Lebidart  de  Thumaide.  —  Lefebire, 
iTAudenarde.  —  Lefebure,  d*Alosl.  —  Lefeblre,  de  Bruxelles.  — 
Lefebure,  de  Toiii'oay. — Lefebure  de  Sarda>s.— Le  Hos. — Lebov. 

—  Leboy  de  la  Potte.  —  Lemaire.  —  de  Lekarts  dl>GEKor.  — 
de  Leîss.  —  de  Leuze.  —  Levielx  de  Droosbeee.  —  de  Libotto.^.  — 
de  LicHTERVELDE.  —  de  Liedeeercke.  —  de  Liedekercee  Beaifort. 
de  Lieu.  —  de  Lierkeux  de  Presles.  —  de  Ligne.  —  de  LouiRfi 
Stiruu.  —  de  LiBiiiKGBE.  —  de  Lwkakder  de  Nieuweuhoye.  — 
de  Limon.  —  van  der  Linden  d'HooGvoRST.  —  Linotte  de  Poupeha^. 

—  de  LoEN  d'ENscHBDE.  —  de  Loets  de  Trixhe.  —  de  Longreâ.  — 
de  Looz-CoRSWAREM.  —  de  LopEZ  Suasso  Diaz  de  Fonseca.  —  de 

LOSSY.   —  LOUTREX, 


de  Macar.  —  de  Macors.  — Maelgamp  de  Balsbergrb.  — van  der 
Mabsen.  —  de  Haillbn  d'OnEY.  —  van  Ualb  de  Gborain.  —  de 
Maleingrbau  d*HEMBisB.  —  de  Halbingreau  de  Qubnost.  —  des 
Marrais  du  Graty.  —  des  Marrais  de  la  Pannetrie,  —  de  Mar- 
chand d'ANSEMBOURG. — de  Marches.  — de  Marenzi. — de  Harnix.— 
Martinl  —  de  Martiny.  —  de  Mathelin.  —  de  Maurissbns.  —  de 
Mazeman  de  Gouthove.  —  de  Méan.  —  de  Mechbl  dit  vah  Mbcbb- 
LEN.  —  de  Meester.  —  de  Meester  de  Ravenstbin.  —  de  Mets. 

—  de  Meldbet.  —  van  Mblgar  de  Breydelaerb  de  Sporkirshove. 

—  de  Melotte  d'ENvoz.  —  de  Mblottb  de  Lavaux.  —  de  HBLom 
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de  la  Malle.  -—  de  Mentem.  —  de  Mëhten  de  Horme.  —  de 
Mergheltnck.  —  de  Mérode.  —  Mbrtems.  --*  de  Mesdach  de 
Terkiel. — deMEssEMAEEERS.— de  Meulenaere. — de  Mikcé de  Fok- 
tbaeé  de  Futf AL.  —  Misson.  —  Modave  de  Masogne.  r-*  de  Hoerman 

d^HARLBBEEE.  —    de   HOPFAERT.    —    MOLS.  —   de   MOMTIGNY.  —  de 

MoREAu  de  fiiOt'L.  —  MoREL.  —  MoRETUs.  —  de  la  Motte  de  Ba- 

RAFFE.  ~  MOYARD.—  de  MUELENAERE. de  MuLLE  de  TeRSCHL'ERBN. 

—  de  MuRAT. 

IV. 

de  Namur.— de  Nassau.— de  Negri.  —  de  Nelis. —  de  Meuchatel. 
— de  Neuf. — de  Neuf  de  Burcht. —  de  Neufforge. — deNEUNHEusER. 

—  de  Neve.  —  de  Nève  de  Rode.  —  de  Neyerlée  de  la  Fortellb.  — 
de  Neyerlée  de  Beallet.  —  de  Niellandt.  —  de  Nonarcourt.  — 
van  der  Noot.  —  de  Norman.  —  de  Norman  d^Ouoenhoyen. 


Obert  de  QuEYY.  —  Obert  de  Thieusies.  —  van  Oceerhout.  — 

QkELLT   de  GaLYYAY.  —  d'OLDENNEEL. —  OlISLAGERS  de  SiPERNAU.  — 

OuiEif  de  PoEDERLÊ.  —  d'OLNE.  —  d'OMYN  de  Chastre. —  d'ORJO  de 
Harchoyelettb.  —  O'SuLUVAN  de  Grass.  — Otuée  de  Limomt.  — 
d^OniEPPE  de  Bouyette.  —  d'OuLTREMOirr.  -  van  Outheusdem.  — 
van    Odtryyb  d'YBEWALLS.   —  d'OvERscHiB   de    Nebryscbe.    — 

OVERSCHIE  WiSBEGQ,     —  OSY  de  SeGWAERD. 


de  Pamgaert. — Parthon  de  Von. —  Parts  de  Courtrai.  —  de  Pas- 
qcet  d'Acos. — de  Patbrhostre  de  Mairieu. — de  Patin.— de  Patoul. 
— de  Pattin. —  de  Paul  de  Barghifontaime. —  de  Paul  Maire.  — de 
PAUvrBLAERT. — Pecsteen  de  ZvrEVEZBELE. — Pbcstben  de  Malbeghem. 
— de  Pbellabrt. — dePsERs. — dePELiCHT. — de  Penaranda. — dePEN- 
TfBHAN. — Pbpw. — Pbrcy. — Pestrb. — PiERS  de  Raybrsghoot. — Pins.— 
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PiNTO.  —  de  PiTTEURs  de  BuDtGEN.  —  de  Pletincx  de  Bois  de  ChAks. 

—  Plunkett  de  RirrHuoRE.  —  Pollard  de  Gankiyris.  —  de  Pocitv. 

—  PoPELAiRB  de  Tbrloo.  —  de  Posson.  —  de  Potesta  de  Waleffi. 

—  de  PoTTELSBERGHE. —  de  PoTTER.  —  VRO  PouppEz  de  KBTTicas  de 

HoLLAEKEN. —  vuD  Praet. — dii  Prél.  — de  Prel dePRBIXB.— de 

Prbsim  du  HENTtiocQ.  —  de  Prestom.  —  de  Prêt  de  Calesbbrg. — de 
Preijd'homme  d'HAiLLY  de  Nieuport.  — de  Prbz  d'AvE.  — Prissb.  — 
Puissant  d'ÀGiHONT  d*HEER  et  de  Herlette.— de  Puysieulx. — Ptgks. 

—  Pygke  de  Tenaerdb. 


de  Radiguez  de  Ghenb^ières. — Rapaert  deGRASs. —  de  Rassk.— 
de  Reiffenberg.  —  de  Renesse  Breidbach.  —  de  Retœsse  de  Wiu» 
et  Kamperroeck.  —  de  Renettb.  —  van  der  Renne.  —  Re!ioi.  — 
van  Reynegoh  de  Buzet.  —  de  Richterich  de  Niel.  —  de  Reidesel 
d'EiSEMBACH.  —  de  RiQUET,  prince  de  Chimay.  —  de  RmicouRT.  — 
de  Robaulx.  —  de  Robaulx  de  Soumoy.  —  Robert  de  Sai5t- 
Symphorien.  —  de  Robersart.  —  de  Robuno.  —  Robyns.  —  de 
RocHELÉE. — de  Roche  Marchiennes.  —  de  Rockolfing  de  Nazareth. 

de  RODRIGUEZ  d'EvORA  y  VeGA. de  RoEST  D'ALKEMADE.-~deROISI!l.«- 

de  RoMRÉE. — van  Roode  de  Sghellebrouck. —  de  Roovere  de  Roe- 

SEMEERSCH  d'OsTENDAEL.   —  de  ROSEN  de  BORGHAREN.   —  de  RoSBf 

van  der  Maesen.  —  de  Rossius.  —  de  Rothe.  —  de  Rouillé.  — 
de  RouvROY. —  de  Royer  de  Dour.  — de  Roy  de  Bligqut. —  de  Rote 
de  WiCHEN.  —  de  Ruddere  de  Teloeerkn.  —  de  Rubscas.  — de 
Ruzette.  —  de  Ryceel.  —  de  Rygeman. 

n. 

de  Saint-Charles.  —  de  Saudrouin  de  Heppignibs.  —  de  Sabo- 
LEA  de  GflBRATTfi  de  Fexhs.  —  de  Sarolsa  de  CaBRArn  de  Saint- 
RfiiiY.  —  de  Sartorhjs.  —  de  Sauvage.  —  de  Sauvage- VBRcoum.  — 
de  Sgbiervgu  —  dé  Sc»ibterb  de  Lopueh.  —  de  Schibthrr  ^de  Ca* 

PRYGKE.  —  de  SCHIREELS.  —  de  SCHOUTHBETB  de  TSAVABBRT.  ^  de 
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ScHRYiauKJBAs  de  DoRiiAEL. —  de  Sbbilus.  —  de  Secus. — de  Sbjova- 
NST  de  Ram£gnies. — de  Skllibrs  de  Horanvillb. — de  Senzeille. — 
de  kl  Sebn A,  —  de  Smams.  —  de  Shbllimck.  —  de  Snellikck  de 
Betbciluh. — de  Snoy.  — *  de  Snoy  d*Oppubrs. — Soenbns.  —  Soudain 
de  NisDEAwERTH.  — de  SovRDEAu  de  Ramegmies^Chin. —  de  Spangen. 
—  de  Spirlbt.  —  de  Spoelbbrgh.  —  Stalims.  —  de  Stappers.  — 
de  Stassart. — van  den  Stbbn  de  Jehay*  —  de  Stbsnhault  de  Waer- 
BECK. — van  der  Stbgen.  —  de  Ste»  d'ÀLTENSTEiN,  —  de  Steenbibr 
de  WiDEux.  —  van  der  Stichel. —  van  der  Stichele  de  Maubus.  — 
Stier  d'ÀERTSELAER.  —  de  Stocrreh.  —  de  Stockbem  de  Heers.  — 
Stockhove  de  Buytswalle. —  van  der  Straten-Pokthoz.  —  van  der 
Stratkn-Wally,  —  SuRBONT.  —  Surmont  de  Yolksberghe. 

T. 

Tauon  de  la  Motte.  —  de  Tiieux  de  Heylandt.  —  de  Thibault 
de  BoESinoHE.  —  de  Thiemnes  de  Leinbourg  et  de  Rumbeke.  —  de 
Thier.  —  de  Thierry.  — Vie  Thiriart  de  Mutziiageb.  —  de  Thomas 
de  Sïave. —  de  Thomas  de  Bossière.  —  de  Thysebaert. —  de  Tiecken 
de  Terhovem.  —  van  Tiegheh  de  Tenberghe  et  de  Terhove.  —  du 
Toict.  —  de  Tons  d'iNCOURT-ToRNAco.  —  de  Trazegnies  dTrrRE.  — 
de  Triest.  —  de  Troostembergh.  —  de  Trousset.  —  de  TSerclaes- 
TiLLY  d'HERLAER.  —  do  TSerclaes  dc  Wommerson.  —  de  Tlrce  de 
Kersbeek.  — 

V. 

d^UoEKEM.  —  UlLENS.  —  d'URSEL. 

V. 

de  Saint  Vaast.  —  de  Yaernewygk.  —  de  Valenzi.  —  van  der 
Straetem.  —  de  Vaulx  de  Champion.  —  de  Vaulx  de  Bleid.  —  de 
Vauthibr  de  Baillrmont.  —  van  den  Venne  d*OPHEM  et  Montenae- 
KEN.  —  Veranneman.  —  Vermoelen.  —  Verseyden  de  Varice.  — 
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Vilain  XIV.  —  de  Villbgas.  —  de  Villegas  de  Pellenbergh.  — 
de  ViLLEGAS  de  Glergamp.  —  de  Villeufagne   d'iNGiHOUL.  —  de 

VlLLENFAGNE  de  SORINE.  —  de  ViLLENFAGME  de  LOEN.  —  de  VlLLEH- 

FAGNE  de  VoGELSANG.  —  de  ViLLERS.  —  de  ViLLBRsde  PiTÉ.  —  de 
ViLLERS  Masbourg.  —  de  ViNCR  de  Westwezel.  —  de  Vdick  des 
Deux  Orp.  —  de  Viron.  —  de  Visart  de  Bury  et  de  BocARirt.  — 
de  VisscHER.  —  de  Vivario  de  Ravezée.  —  du  Vivier.  —  de  Volddi 
de  LoMBEER.  —  Vranx.  —  de  Vrière. 


de  Wael. —  de  Waha. —  de  Wal. —  van  de  Walle. — de  Wappe- 
NAERT.— de  Wargny. — de  Warzée  d'Hervalle. —  de  Waotiee. — de 
Weichs.  —  de  Wellens  de  ten  Meulemburg.  —  Werbrouck.  —  de 
Wilmet  d*YyoiR.  —  de  Woelmont.  —  van  de  Woestyme  de  Berce- 
labre.  —  van  de  Woestyne  d'HAnsBEKE.  —  de  Wolf.  —  de  Wooi 
de  Trixhe. —  de  Wodters  d*OPLiirrER. —  de  Wouters  de  Jauchb.— 
deWvcKERSLOOTde  Weerdestein.  —  Wynckblman.  —  Wyrs. 


de  Xavier  de  Lanne.  —  de  Xhenemont. 


d*YsEBRAKT  de  Lendoivcr. —  YsEBRANT  de  DiFQrE.  —  YsBEBARi  de 
Wreichem.  —  d*YvE  de  Jodoigne. 


de  Zantis  de  Vrymersor.  —  de  Zualart.  —  van  Zitylem  yah 
Nyevelt. 


CONSIDÉRATIONS 


SUR 


L'ËTAT  ACTUEL  DE  L'ARCHÉOLOGIE 


ET  DB 


^^1k  ^^^'^^^l^l^lk'^  S 


DISCOURS 

proMNicé  ï  la  séance  généfaie  de  TAcadéniif,  le  7  juin  1845,  par  I. 
KII6ÊHE  DE  KEBCKHOÏK,  docteur  en  droit,  secr^Uirc  de  ranba&uide 
di  Boi  à  Paris,  nenbre  correspoidaat,  etc. 


Messieurs , 
En  prenant  la  parole  dans  celle  assembick;  où  votre  bienveil- 
lance a  daigné  m'accorder  une  place»  je  voudrais  pouvoir  faire 
parler  devant  vous  mon  admiration  pour  la  science  qui  fait  Tobjet 
de  vos  travaux»  et  présenter,  en  termes  dignes  du  sujet,  l'apologie 
de  ces  belles  et  nobles  études,  qui  ont  et  méritent  si  bien  toute 
votre  prédilection  ;  mais  je  craindrais  d'encourir  le  reproche  de 

'  L*iinpression  de  la  présente  livraison  était  sur  le  point  d'être  terminée . 
lorsque  FAcadémie.  voulant  douncr  à  M.  Eugène  db  Kerckhove  une  marque 
spéciale  de  Tintérèt  qui  lui  avail  Fait  éprouver  ce  discours,  a  décidé  à  l'unanimilé 
qu'il  serait  inséré  immédiatement  dans  les  annales  de  TAcadémie. 

{Note  du  êeerélaire-perpéft/eL) 
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présomption,  si  j'essayais  de  fournir  quelque  motif  nouveau  i  TOtre 
dévouement,  à  vos  afleelions  pour  elles.  Au  moins,  demis-je 
peut-être  apporter  ici  quelque  question  non  résolue  par  la  science, 
et  nreflbrcer  par  son  examen  de  ni^élever  à  la  hauteur  de  votre 
intérôt  ;  mais,  je  vous  Tavouerai,  Messieurs,  f  ai  pensé  qn*il  y  aunit 
de  la  témérité  à  moi,  modeste  aspirant,  qui  n'ai  qoe  mon  zèle, 
d'entreprendre  une  pareille  tâche  devant  des  juge»  anssi  éclairés. 

Je  ne  profiterai  donc  de  la  permission  qui  m'est  aecordée,  qoe 
pour  vous  soumettre  quelques  réflexions  bieii  générales  sor  ^a^ 
chcologie,  son  enseignement  et  l'influence  que  cet  enseignemeol 
pourrait,  à  certaines  conditions,  exercer  sur  l'éducation,  et  de  là 
sur  toute  la  vie  de  l'homme. 

J'ose  réclamer.  Messieurs,  votre  indulgence  pour  des  obser- 
vations rassemblées  à  la  hâte,  et  qui,  je  le  crains,  u^étaieat  pas 
dignes  de  vous  être  présentées  :  aussi  n'aurais-je  pas  sollicité  celte 
faveur ,  si  je  n'avais  considéré  comme  un  devoir  de  saisir  b 
première  occasion  qui  s'ofl'rait  à  moi ,  pour  vous  témoigner  on 
reconnaissance  de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
en  m'associant  à  vos  travaux,  pour  vous  assurer  de  mon  vif  désir 
de  devenir,  avec  le  temps  et  par  des  efforts  assidus,  un  collabon- 
teur  utile  de  votre  savante  association. 


L'archéologie,  ou  la  science  des  choses  anciennes^  a  poor  objet 
l'étude  du  passé.  Sœur  et  alliée  de  l'histoire,  qui  raconte  des 
faits,  elle  nous  présente  une  suite  de  tableaux  tour-à-tour  effrayants 
ou  gracieux,  mais  toujours  instructifs;  elle  décrit  et  interprèle  les 
phases  diverses  par  où  l'humanité  a  passé  dans  sa  marche  ascen- 
dante vers  le  perfectionnement. 

Science  la  plus  philosophique  à  la  fois  et  la  plus  poétique,  elle 
est  pour  ses  initiés,  tantôt  la  source  des  méditations  les  plus  sé- 
rieuses, tantôt  la  cause  des  aspirations  les  plus  douces,  les  plus 
pieusement  mélancoliques,  vers  cet  infini  dans  le  passé  et  dans 
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Tavenir,  où  Fesprit  aime  à  s'égaror  quelquefois,  sur  les  ailes  de 
FespéraDce,  pour  oublier  un  peu  les  misères  d'îci-bas. 

Vaste  musée  ouvert  à  toutes  les  intelligences,  où  cliaque  siècle 
en  passant  déposa  son  souvenir,  Tarchéologie  offre  aux  autres 
branches  de  l'activité  humaine  les  monuments  les  plus  précieux* 
les  enseignements  les  plus  variés. 

Ce  que  font  pour  la  science  naturelle  le  géologue  et  Fadepte  de 
cette  autre  science  créée  par  l'admirable  génie  de  Cuvier,  et  qui, 
au  moyen  de  quelques  débris  sans  valeur  aux  yeux  du  vulgaire, 
recoBsiruît  des  êtres  ensevelis  dans  la  ruine  du  monde  primitif» 
Tarchéologuelefait  pour  la  science  historique  et  pour  la  philosophie: 
il  établit  et  analyse  les  époques  de  la  vie  de  Thumanité,  il  fouille 
les  couches  diverses  de  civilisation  déposées  par  les  races  successives 
qoiont  passé  sur  la  terre,  et  remet  debout,  pour  les  interroger, 
les  peuples  et  les  cités,  avec  leurs  lois,  leurs  usages,  leurs  insti- 
tutions, bonnes  ou  mauvaises. 

Lesétttdes  archéologiques  trop  longtemps  négligées,  commencent 
partoDtaujourd'huiàse  relever  de  Tespèce  de  proscription  qui  pesait 
sur  elles.  L'utilité  de  cette  belle  science  est  reconnue.  Aucune  voix 
sérieuse  ne  s'élève  plus  contre  elle,  et,  si  elle  a  encore  quelque  en- 
Demi,  ce  ne  peut  être  que  parmi  ces  esprits  malfaits  auxquels  a  été 
refusée  l'intelligence  des  grandes  choses,  et  qui  n'estiment  rien 
de  ce  qui  dépasse  le  cercle  étroit  de  leur  intérêt  personnel.  Ce 
retour  vers  le  passé  ne  doit  pas  nous  étonner:  le  sol  sur  lequel 
s'agite  la  société  moderne,  a  été  profondément  labouré  par  des 
révolutions; notre  siècle  rompant  violemment  l'antique  traditiondes 
temps,  n'a  plus  voulu  relever  que  de  lui  seul;  mais,  après  de  longs 
et  douloureux  efforts,  nous  en  sommes  arrivés  à  ne  plus  savoir  où 
nous  sommes,  où  nous  allons;  suspendus  entre  le  passé  et  l'avenir, 
^Ds  racines  dans  l'un,  sans  espoir  dans  l'autre,  nous  vivons  au 
jour  le  jour,  irrésolus,  incertains,  nous  raccrochant  au  premier 
système  venu,  à  la  première  idée  qui  passe.  Il  faut  sortir  cependadt, 
et  sortir  à  tout  prix,  de  cet  état  de  halte  fatigante  et  pénible,  et 
finstinct  de  l'humanité  nous  dit  à  tous  que  nous  ne  le  pourrons 
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qu*à  la  condition  de  renouer  la  grande  cliatne  des  croyances  et  des 
institutions  que  noua  avons  brisée. 

Voilà,  Messieurs,  la  cause  première  du  mouveoimit  qui  se  fait 
autour  de  nous,  de  ce  besoin  de  remonter  dans  le  passé  qui 
éclate  partout  aujourd'hui,  et  qui»  aux  yeux  de  bien  des  gens, 
n*est  qu'un  caprice  de  la  mode,  auquel  on  se  hâte  d'obéir,  sans 
trop  savoir  pourquoi. 

Nous  commençons,  depuis  quelques  années,  k  retourner  à  la 
iogesse  de  noêpires^  parce  que  nous  commençons  à  comprendre, 
enfants  prodignes  que  nous  sommes,  que  le  progrès  ne  consiste 
pas  à  toujours  courir  en  avant,  en  détruisant  derrière  soi,  sans 
savoir  comment  l'on  remplacera  ce  qu'on  détruit,  mais  bien  i 
améliorer,  à  perrectionner  les  institutions  qu'on  a  reçues  de  sei 
ancêtres,  à  enrichir  l'héritage  de  la  famille,  et  à  mûrir  les  oeuvres 
de  la  jeunesse  par  les  conmU  de$  vieillards. 

De  là  est  né  un  grand  et  salutaire  entraînement  vers  les  élude» 
historiques  et  archéologiques  ,  mouvement  très-rationnel  sans 
doute»  et  auquel  nous  devons  applaudir  de  tontes  nos  forces,  mais 
qui ,  me  parait-il,  aurait  besoin  d'être  réglé,  organisé^  dirigé  vers 
nn  but  bien  déterminé  et  réellement  profitable  à  la  scienoe  H 
à  l'ordre  social.  Ce  serait  nue  mission  bien  belle,  ponr  une 
association  comme  la  vôtre,  Messieurs,  une  mission  profon- 
dément humanitaire  y  de  se  mettre  à  la  tête  de  ce  mouvement 
réparateur,  afin  de  lui  faire  produire  tout  le  bien  qu'il  porlr 
en  lui. 

Pour  apprécier  la  nature  un  peu  vague  et  déjelée  du  mouvement 
dont  nous  parlons,  voyons  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  daa«  le 
monde  archéologique.  Deux  grands  partis  sont  en  présence  :  les 
admirateurs  du  moyen-âge  et  les  fidèles  de  Pantiquité  grecque  et 
romaine.  Cette  dernière,  avouons-le,  commence  singulièrement  à 
vieillir  et  à  s'éloigner  de  nous.  Déjà  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
elle  passait  un  peu  de  mode ,  et  je  ne  sais  oè  elle  en  serait 
aujourd'hui,  si  elle  n'avait  alors  trouvé  le  moyen  de  s^aSubler 
de  certaines  formes  politiques,  qui  au  fond  ne  lui  allaient  pas  trop. 
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mais  qai  avaient  le  mérite  de  la  vogue.  Ainsi  parée  pour  la  circon- 
staoce,  elle  rentra  subitement  en  triomphe  dans  la  société,  par  la 
brèche  qu'y  avait  faite  la  révolution  française  en  sapant  les 
ÎDSf  itulions  féodales.  Le  nouveau  règne  commença  bien.  L'enthou- 
siasme était  extrême;  tout  courait  au-devant  d'elle  :  arts,  sciences, 
littérature,  mœurs,  costumes,  tout  subissait  sa  loi  suprême.  La 
religion  même  faillit  y  passer,  et  TOlympe  tressaillit  de  joie , 
croyant  voir  arriver  la  fin  de  son  douloureux  exil.  Mais  bientôt 
le  vieux  génie  germanique  qui  sommeillait,  se  redressa  de  toute 
sa  hauteur  contre  ces  Romains  qu'il  avait  toujours  détestés;  la 
poésie  chrétienne,  longtemps  voilée,  fit  entendre  d'éloquentes  pro- 
testations du  fond  de  ses  augustes  basiliques;  une  réaction  aussi 
légitime  que  naturelle  commença  de  toutes  parts;  le  joug  d'admira- 
tion que  la  belk  forme  antique  faisait  peser  sur  les  idées  et  sur  les 
hommes  fut  brisé,  et  l'on  se  jeta  avec  ardeur  dans  l'étude  du 
moyen  âge. 

Rien  de  plus  légitime,  je  le  répète,  rien  de  plus  rationnel  que 
le  principe  de  cette  réaction  ;  mais  malheureusement,  comme  toute 
réaction,  celle-là  aussi,  je  crois,  est  allée  trop  loin.  Après  avoir 
célébré  sur  tous  les  tons,  après  avoir  adoré,  encensé  les  Grecs  et 
les  Romains,  on  se  mit  à  les  traiter  avec  un  sans-façon  aussi 
injuste  en  lui-même  que  dangereux  pour  l'avenir.  Dangereux, 
disons-nous,  pour  Tavenir,  parce  que,  dans  le  domaine  de  la 
pensée  comme  dans  le  monde  des  faits,  les  excès  ne  valent  jamais 
rien,  même  quand  ils  répondent  à  des  excès.  En  tout  temps  et 
en  toutes  choses,  la  vérité  a  toujours  eu  à  souifrir  de  ces  oscilla- 
tions violentes  qui  substituent  les  passions,  l'entrainement,  le 
fanatisme,  à  la  froide  et  sévère  impartialité  de  la  raison. 

A  part  ce  danger  des  réactions,  il  y  a  d'ailleurs  dans  le  culte 
actuel  du  moyen  âge  ,  comme  il  y  avait  dans  le  culte  détrôné  des 
Grecs  et  des  Romains,  un  autre  danger  bien  plus  grave  et  qu'on 
ne  saurait  assez  signaler  :  ces  préoccupations  exclusives,  n'importe 
pour  quelle  époque,  pour  quelles  formes  littéraires,  artistiques  ou 
même  politiques  ,  aboutissent  à   supprimer  toute   personnalit(^, 
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à  effacer  des  œuvres  des  individus  et  des  nations  tout  caractère 
original.  Et  pourtant  dans  Fobjet  que  se  proposent  en  général 
ces  études  du  passé ,  dans  la  pensée  qui  les  dirige,  nous  ne 
retrouvons  que  trop  souvent  cette  tendance  fâcheuse,  que  dis- 
je?  déplorable  pour  la  science.  En  effet,  voyez  les  classiques, 
quel  est  leur  but  ?  A  quoi  tendent  leurs  efforts  ?  A  établir  et 
à  prouver  certaines  règles  d'imitation  immuables,  ou  pour  mieox 
dire ,  immobiles.  Hais  ces  règles ,  justes  peut-être  et  ration- 
nelles pour  certains  peuples  et  à  certaines  époques,  devaient 
finir  par  n*étre  que  des  entraves  tyranniques  pour  le  génie  et 
par  éclater  sous  la  pression  croissante  des  idées. 

Dans  le  monde  politique,  pour  le  dire  en  passant,  comme  dans 
le  monde  artistique  et  littéraire ,  la  même  loi  se  manifeste  à  nos 
yeux  :  Tesprit  humain  en  marchant  brise  ce  qu'il  ne  peut  élai^r. 
Ces  moules  rapportés  d'un  autre  âge,  où  quelques  théoriciens 
myopes  voudraient  jeter  les  nouvelles  générations ,  ne  vont  pas  aai 
hommes  de  notre  temps.  Nous  parlions  de  la  révolution  française; 
hé  bien  I  voyez-la,  elle  si  puissante,  si  énei^que,  si  terrible  dans  sa 
foroe,  elle  est  morte  à  la  peine,  quand,  dans  son  enthousbsme 
antique,  elle  a  voulu  appliquer  le  progrès  sur  un  lit  de  Procnste. 
Aussi,  malgré  leur  sauvage  grandeur,  ses  Brutus  et  ses  Gracqnesne 
seraient  peut-être  aujourd'hui  que  ridicules,  s'ils  n'étaient  trop 
sanglants. 

Les  théories  d'emprunt  ne  sont  donc  jamais  et  nulle  part  heoreo- 
ses.  Mais  en  général,  dans  la  vie  des  peuples  comme  dans  la  vie  des 
individus,  la  moindre  idée  pratique ^  sortie  des  entrailles  de  l'expé- 
rience et  appropriée  au  siècle,  mesurée  à  ses  besoins  ,  à  son  état 
de  civilisation ,  vaut  cent  fois  mieux  que  les  plus  savants  systèmes 
élaborés  dans  la  solitude  du  cabinet. 

Après  avoir  signalé  les  prétentions  si  absolues  et  si  intolé- 
rantes de  l'école  gréco-romaine,  passons  à  l'école  opposée.  li 
éclate  de  toutes  parts  un  bruyant  enthousiasme  pour  les  formes 
gothiques,  une  passion  délirante  pour  l'ogive,  pour  les  boiseries 
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fouillées,  les  dentelles  de  pierre,  les  vieux  parchemins  —  les 
parchemins  siirloitl  -«»  enfin  pour  tout  ce  qui  eit  ou  parait  moyen 
âge.  I/enthousinsme  est  une  grande  et  belle  chose,  bien  précieuse 
sans  doute  h  noire  époque;  en  définitive  cependant,  toute  cette  ar- 
deur a-t-elle  jusqu'ici  produit  des  résultats,  je  ne  dirai  pas  inté- 
ressants, mais  remarquables  par  leur  utilité?  Je  ne  le  crois  pas. 

Le  moyen  âge,  a-t-on  souvent  répété,  e^t  une  mine  d'or.  — 
Je  ne  dis  pas  non;  mais  pourquoi  cette  foule  d'ouvriers  si  em- 
pressés dans  cette  mine? Est-ce  bien  pour  en  rapporter  les  produits 
à  la  société,  pour  enrichir  la  science?  Ne  serait-ce  pas  peut-être 
pour  s'enrichir  un  peu  soi-même  ?  pour  se  faire,  aux  dépens  de  ces 
bons  chroniqueurs  si  bien  trépassés,  une  réputation  facile?  pour  se 
parer  des  emprunts  faits  aux  manuscrits  des  abbayes  et  des  monas- 
tères? pour  habiller  une  imaginative  pauvre  et  stérile,  des  ri- 
chesses puisées  dans  les  trésors  des  bibliothèques  ?  M^estrce  pas 
là  malheureusement,  chez  beaucoup  de  ces  adeptes  du  moyen  âge, 
tout  le  secret  du  beau  zèle  dont  ils  paraissent  consumés  pour  la 
science?  —  Chez  quelques  autres,  il  n'y  a  qu'un  intérêt  de  curiosité 
ou  une  fantaisie  de  la  mode  à  satisfaire  ;  mais  là  encore ,  la  science 
n'a  rien  à  attendre,  la  société  rien  à  gagner.  En  général  donc, 
dans  les  travaux  de  cette  école,  comme  dans  ceux  de  l'école 
gréco-romaine,  il  n'y  a  pas  assez  de  ce  que  j'appellerai  esprit 
pr(Uique, 

Celui  qui  veut  étudier  le  passé  avec  quelque  fruit»  non  pour  lui 
seulement,  mais  aussi  pour  les  autres,  doit  apporter  à  cette  étude 
un  grand  discernement,  un  coup^'œil  sûr,  pour  découvrir  les 
matériaux  qui  méritent  d'être  relevés  et  mis  en  lumière,  pour 
apprécier  ce  qui  est  réellement  utile.  Ensuite,  pour  être  à  même 
de  démêler  l'enseignement  que  porte  avec  soi  chaque  découverte,  il 
faut  savoir  rendre  à  la  raison  son  entière  liberté,  et  se  dépouiller 
de  toute  prévention  en  faveur  de  n'importe  quelle  époque,  quels 
hommes. 

Le  savant  véritable  doit,  comme  l'orateur  de  Cicéron,  posséder 
bien  des  qualités,  dont  quelques-unes  hélas!  sont  très-rares. 
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Tout  entier  aux  intérêts  de  la  vérité,  tout  dévoué  aux  progrès 
de  la  science ,  il  doit  puiser  dans  sa  conscience ,  dans  soa 
Kèle^  la  force  de  s'élever  au-dessus  de  ses  convictions  tes  plus 
chères,  lorsqu'il  rencontre  un  fait  qui  les  combat,  bien  loin  de 
chercher,  comme  cela  n'est  que  trop  fréquent,  à  le  dénaturer,  à  le 
défigurer  pour  l'enrôler  bon  gré  mal  gré  sous  sa  bannière.  Conbiea 
de  détails  lui  passeront  sous  les  yeux,  et  qui  en  réalité  bien  insi- 
gnifiants, pourraient  cependant,  s'ils  étaient  présentés  avec  ud 
certain  art,  habillés  d'nne  façon  piquante,  suffire  à  lui  élever  une 
réputation  d habile  et  spirituel  investigateur^  d écrivain  lahonaa, 
etc.!  Quel  courage  ne  lui  faudra-t-il  pas  pour  résister  à  ces  pro- 
messes séduisantes  de  la  vanité,  qui  ont  une  si  déplorable  puissaace 
même  sur  les  esprils  les  plus  distingués  ! 

Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  trouvé  et  extrait  le  minerai  précieux, 
il  faut  savoir  le  préparer,  le  mettre  en  œuvre,  et  lui  imprimer  urn 
forme  appropriée  aux  besoins  de  la  science  et  de  l'époqne.  —  Hais 
dira-t-on,  toute  découverte  n'est  pas  susceptible  d'une  application 
immédiate.  La  vérité  n'a  pas  coutume  de  se  montrer  ainsi  tonte 
d'une  pièce;  elle  ne  fait  d'abord  que  poindre,  puis  elle  grandit  len- 
tement et  comme  à  regret ,  et  le  plus  souvent  elle  n'éclaire 
que  la  tombe  de  celui  qui  la  devina.  —  Nous  ne  le  contestons 
pas  ;  nous  savons  que  l'histoire  des  sciences  est  pleine  des  longs 
et  pénibles  efforts  que  fait  l'homme  chaque  siècle  pour  se  rap- 
procher de  cette  lumière  qu'il  poursuit,  pour  saisir  un  nouvel 
anneau  de  cette  chaîne  qui  semble  toujours  lui  échapper,  et  dont, 
comme  l'a  dit  Bossuet,  il  faut  se  contenter  le  plus  souvent  de  ne 
tenir  que  les  deux  bouts.  Hais,  en  fait  d'archéologie,  nous  sommes 
franchement  utilitaires  :  nous  voudrions  que  l'étude  du  pasêé  servit 
surtout  à  éclairer,  à  améliorer  le  présent;  et  c'est  vers  ce  but  que 
devraient,  à  notre  avis,  tendre  tous  les  efforts  des  savants  qui 
s'occupent  de  cette  étude. 

Pour  parvenir  à  imprimera  la  science  un  caractère  d'unité,  et 
ranimer  de  l'espi'il  philosophique  et  pratique  que  nous  lai  sou- 
haitons, il  faudrait  agir  surtout  par  l'enseignement,  et  sur  les 


—  513  — 

générations  nouvelles.  De  ce  point  de  vue,  renseignement  de  Tar- 
chéologie  devrait  subir  quelques  modifications  qui  ne  pourraient 
manquer,  je  crois»  d'exercer  sur  Téducation  TinQuence  la  plus 
heureuse.  Veuillez  me  permettre.  Messieurs,  de  m'arréter  un 
instant  à  cette  question. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  renseignement  :  les  doctrines  les  plus 
opposées,  les  méthodes  les  plus  bizarres  ont  été  tour«à-tour  mises 
en  avant  et  suivies  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Mon  intention 
n'est  pas  de  discuter  ici  le  mérite  relatif  de  telle  ou  telle  théorie, 
ni  d'examiner  les  arguments  dirigés  contre  notre  système  actuel  ; 
je  ne  veux  qu'indiquer  le  fait  général,  matériel  pour  ainsi  dire,, 
et  constitutif  de  ce  système  ;  fait  appréciable  pour  tous^  parce 
que  tous  nous  l'avons  subi. 

Quel  est  ce  fait  ?  Quel  est  le  caractère  dominant  de  l'enseigne- 
ment moderne  ?  sa  préoccupation  constante  ?  N'est-ce  pas  d'ap* 
prendre  à  la  jeunesse  le  plus  de  choses  dans  le  moins  de  temps 
possible?  Que  dis^je,  apprendre  !  de  parcourir  aussi  rapidement 
que  possible  la  superficie  de  toutes  les  sciences.  —  Autrefois  on 
allait  trop  lentement  ;  aujourd'hui  on  veut  aller  à  la  vapeur.  De  la 
sorte^  on  va  certes  fort  vite,  plus  vite  même  que  la  raison  et  la 
nature;  on  voit  beaucoup  de  choses,  beaucoup  de  pays;  mais  on 
ne  les  voit  qu'en  passant.  C'est  là,  dit-on,  une  nécessité  de  notre 
époque.  Je  le  veux  bien;  mais  il  est  nne  autre  nécessité  qui  est  de 
toutes  les  époques,  et  dont  la  nôtre  ne  s'inquiète  que  médiocre* 
ment  dans  l'éducation ,  c'est  de  développer  dans  la  jeunesse  des 
habitudes  réfléchies  et  raisonnées,  de  l'accoutumer  à  exprimer 
convenablement  ses  pensées,  à  défendre  ses  convictions^  à  faire 
valoir  ce  qu'elle  sait,  en  d'autres  termes,  de  lui  apprendre  à 
raisonner  et  à  parler.  Et  puisqu'on  invoque  une  nécessité  de 
l'époque,  je  ferai  observer  que  ce  ne  sont  pas  là  des  qualités 
indifférentes,  aujourd'hui  que  tout  le  monde  est  ou  veut  être  un 
peu  souverain.  Je  n'insisterai  pas. davantage  sur  ce  point  pour  le 
moment.  Il  convient  avant  tout  de  bien  déterminer  les  conséquen- 
ces du  système  existant. 
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Qu'arrive-i-il  de  celte  espèce  de  course  au  clocher  vers  la  scieDoe? 
On  entasse  texte  sur  texte»  leçon  sur  leçon,  auteur  sur  auteur;  on 
accable  ces  jeunes  intelligences,  et,  sous  prëtexle  de  les  nourrir  de 
science,  on  les  bourre  de  pédantisme;  on  étouffe  leur  activité,  et  on 
les  convertit  en  tables  de  matières.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  tout 
cela ,  on  ne  saurait  leur  laisser  le  temps  de  réfléchir,  d*avoir  une  pen- 
sée propre,  une  pensée  à  eux,  une  conception  originale.il  enrésulte, 
conséquence  bien  naturelle,  qu^au  lieu  de  donner  à  la  société  des 
hommes  graves,  sérieux,  réfléchis,  des  hommes  enfin,  on  ne  lui 
rend  que  des  enfanês^  chamarrés ,  il  est  vrai ,  de  lambeaux  de  toute 
forme  et  de  toute  couleur  empruntés  à  toutes  les  sciences,  mais 
complètement  ignorants  du  monde  où  ils  sont  destinés  à  vivre. 
Et  puis,  ce  qui  prouve  mieux  que  tous  les  raisonnements  rinanitë 
de  cette  éducation,  c'est  que,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  tous  ces 
génies  de  collège  et  d^université  ne  sont  plus  tard,  dans  la  vie,  que 
des  hommes  fort  médiocres»  Un  des  plus  grands  torts  de  ce  sys- 
tème, c'est  de  trop  perdre  de  vue  le  côté  pratique,  le  but  réel  et 
définitif  vers  lequel  tout  doit  tendre  dans  renseignement.  Il  ne  suffit 
pas  d éclairer  l'esprit^  d'y  jeter  quelques  fleurs  brillantes  peut-être, 
mais  bientôt  fanées  ;  il  faut  surtout  semer  pour  la  raison  ;  il  faut 
que  dans  les  détails  même  les  plus  frivoles  en  apparence,  la  raisoa 
et  le  cœur  puissent  trouver  un  aliment  pour  le  présent,  un  conseil, 
une  force  pour  l'avenir.  Sont-ce  bien  là  les  préoccupations  qui 
dominent  dans  le  système  actuel?  -^  Non,  dans  l'éducation,  connue 
en  toute  chose  aujourd'hui,  il  y  a  du  pêle-mêle,  du  laissez  foin, 
laissez  passer^  beaucoup  de  hasard,  pas  de  suite,  pas  d'unité,  enfin 
rien  de  positif;  et  cependant,  chose  étrange!  nous  vivons  dans  un 
siècle  qui  a  la  prétention  d'être  positif  avant  tout.  Positif,  pourquoi? 
parce  que  tout  se  mesure  et  s'estime  en  argent?  parce  que  l'aient 
règne  et  gouverne?  positif,  parce  que  l'on  parle,  en  tout  lieu,  chif- 
fres, actions  de  chemin  de  fer,  fonds  publics?  —  positive  votre 
éducation!  serait-ce  peut-être  parce  que  vous  saturez  l'enfance  de 
mathématiques,  sous  prétexte  de  rectifier  son  jugement?  Non,  cent 
fois  non»  ce  n'est  pas  là  du  positif.  —  Le  positif  dans  l'éducation. 
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comme  dans  toute  la  vie,  consiste  à  suivre,  sans  s*en  départir  « 
certains  principes  fixes  «  rationnels  et  en  harmonie  avec  le  but 
qti'on  doit  atteindre.  L'enseignement  ne  sera  positif  que,  lorsque 
s'ëlevant  à  la  hauteur  de  la  dignité  humaine,  il  rapportera  tous  ses 
efforts  h  ce  but  à  lu-fois  moral  et  religieux  :  apprendre  à  la  jeunesse» 
à  mettre  le  devoir  au-dessus  des  affections  et  des  intérêts;  à 
s'appuyer  dans  la  vie,  non  pas  sur  les  hommes  et  leurs  pas- 
sions, mais  sur  cette  force  sainte  qu'aucune  puissance  de  ce 
monde  ne  peut  ni  donner  ni  ravir,  la  conscience;  à  se  conduire,  en 
toute  situation,  non  par  les  préjugés  qui  passent,  mais  par  la 
vérité  qui  reste;  à  oser  partout  et  toujours  regarder  cette  vérité  en 
face,  pour  apprécier  librement,  avec  calme,  justice  et  modération, 
ce  qui  est  beau,  bon,  rationnel  et  utile,  pour  repousser  ce  qui  est 
mensonge,  abus,  exagération  ou  charlatanisme.  Voilà  ce  que, 
par  toutes  ses  voix,  renseignement  devrait  apprendre  à  la  jeunesse; 
car  voilà  ce  qui  fait  Thomme,  voilà  surtout  ce  qui  constitue  cette 
vertu  d'indépendance  dont  tant  se  vantent  et  que  si  peu  possèdent  ; 
vertu  si  excellente  et  si  rare,  parce  que  la  plupart  des  hommes  — 
n'importe  du  reste  leur  position  qui  n'y  fait  rien, — sont  esclaves  ou 
de  leur  vanité,  ou  de  leurs  ressentiments,  ou  de  leurs  amis, 
ou  de  leurs  journaux  ou  de  moins  que  tout  cela. 

Je  ne  poursuivrai  pas  des  développements  qui  m'entraîneraient 
trop  loin.  Tai  indiqué  la  base  sur  laquelle»  d'après  moi ,  devrait 
s'appuyer  l'enseignement  ;  je  vais  tâcher  de  déterminer  le  rôle  que 
doit  occuper,  dans  l'enseignement  ainsi  organisé»  l'étude  dupasse. 

D^abord,  je  crois  qu'en  général  on  s'attache  trop  aux  langues 
anciennes — ou  du  moins  à  deux  de  ces  langues  —  et  pas  assez  aux 
institutions,  aux  mœurs,  à  la  vie  des  peuples  anciens.  On  nous 
apprend ,  au  bout  de  plusieurs  années,  à  bégayer  quelques  phrases 
de  langues  qu'on  avoue  mortes ,  mais  qu'on  proclame  néanmoins 
indispensables  pour  former  le  cœur  et  l'esprit.  Quant  à  moi  —  lout 
en  reconnaissant  l'utilité,  je  dirai  même  la  nécessité  de  ces  langues 
pour  une  ou  deux  carrières  spéciales — ^je  pense  qu'il  serait  bien  plus 
simple  et  surtout  bien  moins  long  et  moins  ennuyeux  pour  l'enfance, 
que  l'on  voulût  se  contenter  modestement  de  former  son  esprit  et 
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son  cœur  dans  la  langue  vulgaire,  au  lien  de  la  condaraBer  à  pâlir, 
je  ne  sais  combien  de  temps,  sur  des  auteurs  admirables  sans  doute, 
mais  que  malbeurensement  elle  ne  comprendra  qu*à  b  fin  des 
études,  c'est-à-dire  lorsqu'il  lui  faudra  les  abandonner.  On  poon-ait 
ainsi  faire  une  part  plus  large  dans  Tenseignemeat  à  Tétude  de  fëAïf 
de  l'anti^ité  —  antiquité  proprement  dite  et  moyen  âge.  —  Od 
enseigne  bien  par-ci  par-là  comment  les  anciens  Grecs  et  Romaios 
s'habillaient,  se  mariaient,  s'enteiraient;  quel  vin  iisbuvaient,  quel 
légume  ils  affectionnaient,  etc.;  mais  je  vous  le  demande.  Messieurs, 
quelle  instruction  réelle,  sérieuse,  y a-t-il  au  fond  de  tout  cela?  — 
Je  ne  conteste  pas  que  Tétude  de  certains  faits,  de  certains  détails, 
frivoles  en  apparence^  ne  puisse  devenir  intéressante  et  utile;  mais 
c'est  à  la  condition  qu'on  recherchera  l'idée  philosophique  qu^ils 
recouvrent,  le  lien  rationnel  qui  les  unit,  l'esprit  des  moeurs,  des 
croyances,  des  institutions. Quoi,  dira-t-on  sans  doute,  des  idées 
philosophiques  à  des  enfants  !  —  eh,  oui  !  à  des  enfants  :  fesprit 
philosophique  bien  entendu  est  de  tons  les  âges.  Nous  ne  voatoos 
rien  exagérer;  mais  croyez-le.  Messieurs,  c'est  là  une  immense 
erreur  dans  notre  éducation,  on  traite  trop  les  enfants  en  enfiiats, 
on  oublie  trop  qu'ils  doivent  devenir  des  hommes. 

Dans  l'enseignement  de  l'archéologie,  il  faudrait  donc,  mt 
semble-t-il,  s'attacher,  selon  la  mesure  des  intelligences  auxquelles 
on  s'adresse,  à  rendre  sensible  le  développement  graduel  de  U 
civilisation  cIigz  les  différents  peuples;  à  faii*e  ressortir,  par  le 
secours  de  l'histoire,  les  causes  intérieures  ou  étrangères  qoi  ont 
hâté  ou  contrarié  ce  développement;  puis  envisageant  les  nations 
dans  leur  ensemble,  et  s'élevant  à  la  synthèse  de  Phumanité,  suivre 
la  marche  générale  des  lumières,  depuis  le  berceau  du  monde 
jusqu'aux  temps  modernes ,  à  travers  les  grandes  transformatioos 
religieuses,  philosophiques  et  politiques.  Il  y  anrait  là  aaesaite 
de  rapports  intéressants  à  établir  entre  les  usages  et  les  lois  des 
siècles  passés  et  les  nôtres,  des  rapprochements  curieux  et  utiles, 
des  leçons  précieuses  pour  toutes  les  carrières,  pour  tontes  les 
positions  sociales;  car,  n'en  déplaise  à  notre  amour  propre,  il  fiiui 
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avooer  qu'en  bien  des  choses,  les  hommes  du  ban  vieux  tempg  ont 
été  plus  sages  que  nous.  Les  tempêtes  politiques  ont  englouti  des 
institutions  qu'on  ne  sait  comment  remplacer  aujourd'hui,  et  qu'on 
se  prend  souvent  à  regretter,  h  la  vue  du  malaise  qui  se  révèle 
dans  Tordre  économique  et  industriel. 

L'humanité,  comme  l'a  dit  un  grand  écrivain,  ne  suit  pas,  dans 
sa  marche,  une  ligne  droite;  elle  revient  souvent  sur  elle-même; 
elle  monte  toujours,  sans  s'arrêter,  mais  en  décrivant  une  spirale. 
Vouloir  donc  nous  renfermer  exclusivement  dans  notre  époque  t 
sans  avancer  ni  reculer,  comme  le  prétendent  certains  esprits 
canservaUurs ^  ou  se  précipiter  étourdiment  vers  l'avenir  sans 
daigner  regarder  derrière  soi,  comme  le  voudraient  quelques 
théoriciens  par  trop  libéraux^  c'est  procéder  à  l'égard  du  passé, 
comme  ces  nations  qui  se  disent  fort  sérieusement,  en  laisssant 
tomber  un  regard  de  profonde  pitié  sur  leurs  voisins  :  il  n'y  a  de 
l'esprit,  du  génie,  de  la  civilisation  que  chez  nauê;  les  autres  peu- 
ples sont  des  barbares,  des  sauvages  ou  de  vils  imikiieurs»  Et  puis, 
dédaigner  ce  qu'ont  fait  nos  pères,  mépriser  ce  passé  d'où  nous 
sommes  sortis,  mais  c'est  donner  à  nos  en&nts  le  droit  do  nous 
traiter  de  même.  Aussi,  voyez  comme  tout  se  tient  ici-bas  :  il  y  a 
un  fait  certain,  incontestable,  qui  éclate  partout  et  qu'on  ne  saurait 
assez  déplorer,  parce  qu'il  réagit  sur  l'ordre  social  de  la  manière  la 
plus  funeste,  c'est  l'aiTaiblissement  du  respect  dû  i  l'autorité  pater- 
nelle. Ëh  bien!  Messieurs,  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous  étonner; 
nous  avons  depuis  quelques  années  tant  célébré  nos  progrès,  nos 
lumières,  et  tant  persécuté  les  perruqtieë  —  pardonnez-moi  de 
rappeler  cette  expression  —  qu'il  n'est  pas  bien  extraordinaire  que, 
la  vanité  et  l'indépendance  propres  à  la  jeunesse  s'en  mêlant ,  la 
génération  nouvelle  ne  se  croie,  à  son  tour,  le  droit  de  repousser 
avec  mépris  les  conseils  des  vieux. 

D'ailleurs,  je  vous  le  demande,  pourquoi  la  famille  serait-elle 
épargnée?  Dans  le  monde  moral,  comme  dans  le  monde  physique, 
un  principe  étant  posé,  il  faut  en  subir  toutes  les  conséquences.  — 
C'est  du  fatalisme,  dira-t-on;  non.  Messieurs,  c'est  de  l'histoire.  — 
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Ici,  le  principe  posé,  c'est  le  divorce  de  la  liberlé  d'avec  rélémeot 
religieux,  son  conlre-poids  providentiel  »  c*est  ravéoement  du  prin- 
cipe révolutionnaire.  Sorti  des  flancs  de  la  Réforme,  ce  principe  est 
descendu  sur  le  monde  comme  une  immense  tempête,  et  a  enveloppé 
successivement  religion,  plillosophie,  politique,  littérature, enfin 
toute  la  société.  Le  foyer  domestique  a  été  quelque  temps  un  asyle 
contre  la  tourmente;  mais  il  devait,  à  son  tour,  subir  la  doulou- 
reuse épreuve:  le  principe  révolutionnaire  devait  pénétrer  partout, 
c'était  sa  destinée* 

Mais,  dans  la  vie  de  Thumanité,  comme  dans  Texistencede  Tin- 
dividu,  rien  ne  se  fait  en  vain  :  les  malheurs,  les  fautes  mêmes  ont 
leur  utilité.  Tout  entre  dans  ce  trésor  d'expérience  qui»  pour  les  na- 
tions et  pour  les  familles,  s'enrichit  chaque  jour  et  se  transmet  de 
génération  en  génération.  C'est  surtout  dans  ce  trésor,  confié  à  la 
garde  de  l'histoire,  que  l'archéologue  puisera  les  utiles  vérités  et  les 
sévères  avertissements  qu'il  est  chargé  de  faire  entendre  aux  hom- 
mes de  son  temps.  Représentant  du  passé  parmi  nous,  il  n'oubliera 
jamais  qu'il  est  placé  sur  la  route  de  la  société,  non  pas  comme  ces 
innUteurs  de  l'ancienne  Rome  sur  la  route  du  vainqueur,  pour 
rabaisser  ce  qui  est  grand  et  beau ,  mais  pour  éclairer  et  modérer. 
Sa  parole  ne  sera  empreinte  ni  de  passion  ni  d'araeitume;  elle  sera 
toujours ,  comme  la  science,  grave,  calme  et  digne. 

Voilà  donc  la  mission  de  l'archéologue:  exposer  devant  le  siède 
les  grandes  choses  qu'ont  accomplies,  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  la  foi  si  vive ,  le  patriotisme  si  désintéressé  de  nos  pères; 
présenter  à  son  admiration  les  monuments  en  tous  genres  qu'ils 
nous  ont  légués,  et  rappeler  aussi  ce  que  notre  fureur  parri- 
cide en  a  détruit  ;  comparer  ce  qu'ils  ont  fait  avec  ce  que  nous 
faisons  nous-mêmes;  rechercher  de  quel  côté  est  la  supériorité, 
et  rechercher  surtout  la  cause  de  cette  supériorité  dans  Félal 
moral  et  politique  de  la  société  ancienne  ou  moderne:  signaler 
ce  qu'il  y  avait  de  sage  ou  de  blâmable,  de  vérité  on  d'erreur,  dans 
certaines  institutions  qui  ne  sont  plus;  c'est-à-dire,  mettre  succes- 
sivement la  société  actuelle  en  regard  des  sociétés  qni  l'ont  précédée, 
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pour  étudier,  avec  la  plas  rigoureuse  impartialité,  leui*s  détuits 
et  leurs  principes,  leur  esprit  et  leur  corps,  pour  apprécier  chaque 
peuple,  chaque  époque,  nou  pas  avec  nos  idées  et  à  notre 
point  de  vue,  mais  au  point  de  vue  de  ce  peuple,  de  cette  époque; 
et  effacer  ainsi  ces  préjugés  et  ces  haines  qui,  légués  par  la  mauvaise 
foi  et  entretenus  par  Fignorance,  obscurcissent  souvent  les  meil- 
leurs esprits  :  voilà,  Messieurs,  si  je  ne  me  trompe,  le  rôle  assigné 
aujourd'hui  à  la  science  archéologique,  rôle  plus  large,  plus  élevé, 
plus  philosophique,  plus  conforme  enfin  aux  besoins  de  la  société 
dans  laquelle  vous  vivons.  Comprise  ainsi ,  l'archéologie  exercera 
toute  la  noble  et  salutaire  influence  qui  lui  revient,  et  atteindra  le 
double  but  intellectuel  et  moral  auquel  toute  science  doit  tendre 
pour  être  complète,  sociale,  je  dirai  même  providentielle. 

Instruit  par  elle,  l'homme,  en  contemplant  les  ruines  du  passé, 
comprendra  mieux  et  le  présent  où  il  vit  et  les  autres  hommes  qui 
y  vivent  avec  lui.  S'élevant  au-dessus  des  systèmes  qui  passent  et 
des  individus  qui  meurent,  il  ne  considérera,  dans  les  faits  qui  s'ac- 
complissent autour  de  lui  sur  la  terre,  que  Dieu,  la  société  et  son 
devoir.  Ordonnée  selon  ces  trois  grands  principes,  sa  vie  ne  sera 
plus,  à  ses  yeux,  que  l'accomplissement  d'une  mission  d'en  haut, 
dans  ce  travail  continuel  de  perfectionnement  qui  nous  entraine 
tous  vers  le  terme  sublime  et  mystérieux  où  la  Providence  nous 
appelle  :  la  régêrération  de  l'humanité. 
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EXTRAIT 


DE   LA 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADEMIE, 


Les  souverains  auxquels  les  derniers  travaux  de  rAcadémie  oot 
été  envoyés,  chargent  notre  président,  M.  le  vicomte  de  Kercl- 
hove-Varent,  de  la  remercier  de  Thommage  qu'elle  leur  a  fait,  eC 
d'exprimer  à  l'Académie  toute  la  satisfaction  qu'ils  en  ont  éprouvée; 
tels  sont  S.  A.  R.  le  grand-duc  souverain  de  Hesse,  le  roi  de 
Bavière,  l'empereur  du  Brésil,  S.  A.  R.  le  duc  régnant  de  Saie- 
Cobourg-Golha,  le  roi  de  Wurtemberg,  le  roi  des  Pays-Bas,  etc. 

L'Académie  nationale  de  peinture  de  New-Yorck  fait  parvenir 
h  l'Académie  toutes  ses  publications,  et  a  arrêté  d'entretenir  des 
relations  actives  avec  elle. 

L'Académie  pontificale  d'archéologie  de  Rome  vient  de  s'asso- 
cier également  avec  notre  Académie. 

La  Société  royale  des  antiquaires  de  Londres  félicite  l'Académie 
de  ses  travaux  et  de  ses  succès,  et  lui  témoigne  la  plus  graade 
sympathie. 

La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  charge  notre  président* 
l'un  de  ses  membres  honoraires,  d'informer  l'Académie  qu'il  y  aura 
des  relations  entre  les  deux  Sociétés.  Notre  président,  au  nom  des 
Académies  royales  de  Valence,  de  Galice  et  d'Asturies,  de  l'Aca- 
démie royale  pontaniane  de  Naples  et  de  l'Académie  pontificale 
tibérienne  des  sciences  et  belles-lettres  de  Rome,  propose  es 
même  temps  l'association  de  ces  Académies,  dont  il  est  membre, 
avec  notre  Académie  d'Archéologie. 

MM.  Van  der  Meersch,  conservateur  des  archives  de  la  Flandir 
Orientale;  Alfred  Maui7,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  royale 
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des  antiquaires  de  France;  le  chevalier  Lautard,  secrétaire-per- 
pétuel de  rAcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Mar- 
seille; Hubaudy  trésorier  de  la  même  Académie;  le  docteur  de 
Escalada,  président  de  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Madrid, 
ainsi  que  les  autres  membres  de  cette  Académie,  et  ceux  de  TAca- 
dëroie  royale  des  sciences  naturelles  de  Madrid  et  de  TAcadémie 
royale  de  la  Gorogne,  etc.,  nommés  membres  correspondants  de 
FAcadémie,  adressent  des  lettres  de  remerciments  pour  leur  admis- 
sion. S.  £•  le  ministre  Ernesto  Ferreira  França,  de  Rio-Janeiro, 
admis  dans  le  temps  comme  membre  honoraire,  adresse  également 
ses  remerciments  h  TAcadémie. 

M.  le  comte  Félix  de  Mérode^  président  du  congrès  archéo- 
logique qui  aura  lieu  le  3  juin  prochain  à  Lille,  invite  spécialement 
TAcadémie  à  envoyer  une  députation  à  ce  congrès.  UAcadémie  a 
désigné,  pour  se  faire  représenter  à  cette  réunion,  MM.  Smolderen, 
membre  du  conseil  provincial  d'Anvers  ;  le  sculpteur  Jean  Baptiste 
de  Kuyper  ;  le  chevalier  J.  de  Witte,  de  Tinstitut  de  France;  le 
baron  Jules  de  Saint-Génois;  le  comte  de  Thiennes  de  Rumbeck 
et  le  chevalier  de  Lebidart  de  Thumaide,  tous  membres  de 
l'Académie  d'Archéologie. 

UAcadémie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison 
de  ses  annales,  les  envois  suivants  : 

1.  American  journal  of  fine  arts.  Journal  plein  d'intérêt,  parais- 
sant par  livraisons  mensuelles,  in-i**.  Il  est  consacré  à  la  peinture, 
sculpture,  architecture,  musique,  etc.  et  publié  par  M.  Paterson, 
chez  l'imprimeur  Taylor,  à  New-Yorck. 

2.  Plusieurs  Notices  généalogiques. 

3.  M.  Van  der  Heersch,  membre  correspondant,  transmet  à 
l'Académie  la  3*  livraison  de  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  quelques  imprimeurs  belges  établis  à  V étranger 
pendant  Us  XV*  et  XVI*  siècles.  In-8*;  1844,  Gand,  imprimerie 
de  Hebbelynck. 

4.  Le  même  offre  une  Notice  sur  le  prix  des  livres  en  Belgique  y 
et  une  autre  sur  les  marques  de  qttelques  imprimeurs. 

5.  Il  est  fait  hommage  par  M.  Wolters,  ingénieur  en  chef  des 
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ponts  et  chaussées,  membre  effecUF,  de  soo  Mémoire  iur  ki  marits 
et  sur  le  moyen  de  diminuer  les  inondations  de  l'Escaut^  de  la  Ljfs  et 
de  la  Durme,  avec  carte.  In-fol.;  1844,  imprimerie  d'Em.  De  Vroye 
elC«. 

6.  Par  le  même,  de  Timmense  Carte  hydrographique  qu*il  adressée 
de  la  Flandre  Orientale;  publiée  par  ordi*e  du  ministre  des  travaux 
publics.  43  cartes  in-foK  atl. 

7.  Par  le  même,  de  la  Carte  rosière  qu*il  a  dressée  de  2a  Fkadre 
Orientale.  Depuis  long-temps,  M.  Wolters est  connu  comme  uodenos 
plus  habiles  ingénieurs.  Ses  ouvrages  sont  honorablement  appréciés 
par  les  juges  compétents,  non-seulement  en  Belgique,  mais  égale- 
ment à  rétranger  :  ils  n*ont  pas  besoin  de  nos  éloges.  Nous  nous 
bornerons  à  enregistrer  le  beau  cadeau  dont  notre  savant  confrère 
a  bien  voulu  enrichir  la  bibliothèque  de  TAcadémie. 

8.  M.  le  docteur  Leemans,  directeur  du  musée  de  Leyde,  membre 
correspondant,  Fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Boitteiifli 
met  verheven  beeldwerk^  in-8^. 

9.  M.  le  chevalier  Hody,  membre  honoraire,  fait  cadeau  i  la 
bibliothèque  de  TAciidémie  d'un  exemplaire  de  fouvrage  intttolé  : 
Report  of  the  surt>eyor-general  of  prisons  on  the  consiruetiony  vesUiUh 
tion  ,  and  détails  of  Pentonville  prison,  i  vol.  in-S*^,  avec  planches; 
4844,  Londres,  imprimerie  de  W.  Clowes  et  fils. 

40.  M.  le  docteur  Broeckx,  archiviste  et  bibliothécaire  de  FAca- 
démie ,  fait  hommage  de  son  éloge  de  P.  J.  Van  Bavegbeni , 
chirurgien-major  des  armées  impériales,  docteur  en  médecine, 
etc.  In.8^  4845,  Anvers,  imprimerie  de  Van  Dieren. 

44.  M.  le  docteur  de  Meyer,  président  de  la  commission  médi- 
cale de  la  Flandre  Occidentale,  etc.,  fait  hommage  à  TAcadémie 
d'une  Notice  sur  Corneille  Van  Baersdorp,  médecin  de  Temperenr 
Charles-Quint.  In-8%  1845,  Bruges,  imprimerie  de  Félix  De  Pach- 
tere.  (Accompagnée  du  portrait  et  des  armoiries  de  Corneille  de 
Bncrsdorp). 

M.  de  Meyer,  médecin  savant,  connu  par  des  écrits  estimés, 
parait  ne  pas  être  plus  étranger  à  Fart  héraldique  qu'à  l'arl  de 
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guérir.  Sa  notice  sur  Corneille  de  Baersdorp,  issu  de  Tillustre 
maison  de  Borsselen,  est  un  travail  généalogique  et  biographique 
très-intéressant.  Nous  allons  en  faire  quelques  extraits. 

«  En  838,  Tempereur  d'Allemagne  Louis  envoya  dans  la  Zélande 
Lippold,  duc  de  Souabe,  fils  de  François  et  petit-fils  de  Lippold 
duc  de  Souabe,  qui  avait  épousé  Elisabeth  fille  de  Marot,  roi  de 
Hongrie.  Lippold  avait  pour  mission  de  garantir  ces  provinces 
contre  les  invasions  des  peuples  du  Nord,  et  il  accomplit  si  bien 
les  instructions  que  son  souverain  lui  avait  données,  qu'il  reçut, 
en  récompense,  des  propriétés  remarquables  dans  Tile  de  Beveland. 
Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  jeta  les  fondements  de  la  ville  de 
Borsselen,  dont  lui  et  ses  descendants  prirent  le  titre  par  la  suite. 

«  Son  fils,  François,  seigneur  de  Borsselen,  lui  succéda  comme 
tenancier  de  Tile  de  Beveland  et  probablement  aussi  dans  ses 
fonctions  de  protecteur  du  pays  contre  les  invasions  des  pirates 
danois  et  normands.  Le  fils  de  ce  dernier  jouit,  après  la  mort  de 
son  père,  des  fiefs  dévolus  à  sa  famille,  et  dut  remplir  les  obliga- 
tions que  la  féodalité  imposait  aux  feudataires  ;  il  succomba  avec 
Arnould  comte  de  Hollande,  dans  la  bataille  de  Winkel  que  ce 
prince  livra  aux  Frisons  en  995. 

«  Cette  famille  se  maintint  dans  cette  contrée.  Wolfard  VI, 
seigneur  de  Borsselen,  se  croisa  en  4099  et  partit  pour  la  Palestine. 
Les  actes  de  1088  font  mention  de  Stépho  van  Borsselen,  frère 
du  précédent.  Vers  la  fin  du  13«  siècle  cette  lignée  était  devenue 
tellement  nombreuse  qu'on  la  trouve  à  cette  époque,  et  depuis 
lors,  subdivisée  en  plusieurs  branches,  qui,  pour  se  distinguer  les 
unes  des  autres,  avaient  pris  les  titres  et  les  noms  des  seigneuries 
qui  leur  étaient  échues  en  partage.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  : 
Borsselen  van  der  Vere;  Borsselen  van  Brigdamme;  Borsselen  van 
St.  Maertensdyk  en  Cortgene;  Borsselen  van  Sandyk;  Borsselen  van 
der  Hogbe;  Borsselen  van  Baersdorp. 

«  Le  village  et  la  seigneurie  de  Baersdorp,  où  existait  autrefois 
an  fort  beau  château  féodal,  est  situé  dans  l'île  de  Sud-Beveland  et 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  dépendance  de  Ter  Goes.  Wolfard  IX, 
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baron  el  seigneur  de  BorsseleD,  irès-renomané  en  1205,  transmit 
à  son  Gis  Wolfard  la  seigneurie  de  Baersdorp,  et  Toaiut  quil 
portât  le  premier  le  titre  de  baron  de  Borsselen  de  Baersdorp. 

«  Corneille  de  Baersdorp^  qui  fait  le  sujet  de  cette  Notice,  des- 
cendait de  cette  branche  illustre,  dont  Torigine  remonte  è  un 
souverain  de  Hongrie  ^.  » 

D'après  les  preuves  rapportées  par  M.  de  Meyer,  le  père  de  Cor- 
neille était  Messire  Jean  de  Baersdorp,  qui  avait  épousé  dame 
Catherine  de  Maelstede  ^,  et  qui  vint  s'établir  à  Bruges,  où  il 
mourut  en  i488.  Corneille  de  Baersdorp  se  voua  à  Télnde  delà 
médecine,  et  après  avoir  été  gradué,  il  vint  pratiquer  dans  sa  ville 
natale.  Il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  célébrité  par  ses 
vastes  connaissances  et  surtout  par  la  publication  de  son  ouvrage  : 
Methodus  universœ  artis  medici^  etc.  Il  fut  appelé  à  la  dignité  de 
médecin,  de  conseiller  et  de  chambellan  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  se  lia  Intimement,  à  la  cour  de  ce  prince,  avec  Louis  de 
Flandre,  seigneur  de  Praet,  gouverneur  de  Flandre  et  chef  des 
finances  aux  Pays-Bas,  et  avec  Guillaume  van  Maele,  gentilhomme, 
comme  lui,  de  la  chambre  de  l'empereur. 

Corneille  de  Baersdorp  ne  fut  pas  plus  que  d'autres,  à  Tabri  de 
l'injustice  et  de  la  méchanceté  des  hommes;  son  mérite  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  la  jalousie  et  faire  naître  des  ennemis  implacables, 
qui  employèrent  le  ridicule,  la  calomnie,  les  moyens  les  plus  bas 
et  les  plus  odieux  pour  le  ravaler  et  lui  faire  du  tort. 

Corneille  de  Baersdorp  épousa,  à  Bruges,  en  premières  noces, 
dame  Elisabeth  de  Damhouder,  et  en  secondes  noces,  dame  Anne 


*  Voyez,  poor  rasceodance  géaéalogîqae  de  Corneille  de  Baersdorp,  la  généa 
logie  de  sa  branche ,  p.  8  de  la  Notice  de  M.  de  Meyer. 

*  Maelstede ,  très-ancienne  el  noble  famille  de  Flandre ,  portant  lïhermnes  à 
la  fasce  dazur ,  à  Vombre  du  sautoir  de  gueules  ;  alliée  aux  anciennes  el  nobles 
familles  de  Leeiiwerghem ,  Gand-Vi!aîn ,  Hallewyn ,  Van  der  Gracht,  Ghisleîlfr. 
Van  Huile ,  Raveschoot ,  etc. 
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de  Mottsoron,  touies  deux  appartenant  à  d'illustres  maisons  ^ .  Il  mou- 
rut à  Bruges,  le  24  novembre  1565,  et  fut  enterré,  avec  grande 
pompe»  à  réglise  cathédrale  de  S.-Donas,  où  un  monument  funèbre 
consacra  ses  titres  et  la  date  de  son  décès.  Il  laissa  de  son  second 
mariage  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  Talnée,  Cornélie  de 
Baersdorp,  épousa  George  Ilarlebout,  médecin  distingué  et  geotU- 
homme,  ainsi  que  le  rapporte  Sanderus  (FUmdria  illmtrata,  L  II, 
page  494).  Le  deuxième  des  enfants  de  Corneille,  Philippe  de 
Baersdorp,  seigneur  de  Sclielinhrouck,  conseiller  et  échevin  de 
Bruges  en  4576,  et  boiirgmesti*e  de  la  commune  en  1578,  se  maria 
avec  dame  Amelbergue  de  Boisrond,  dont  leau  de  Baersdorp, 
seigneur  de  Heule  et  Schellebrouck ,  échevin  de  la  Keure  à  Gand 
en  1610,  et  qui  avait  épousé  dame  Anne  van  Huerne,  fille  de 
Christophe  et  de  Dame  Aane  de  Bave. 

AI.  de  Meyer  rapporte  un  document  fort  curieux  dont  il  est  en 
possession.  Ce  document,  portant  la  signature  authentique  de 
Charles  V  ,et  celle  d'Antoine  Perrenot,  cardinal  de  Granvelle,  est 
daté  de  Bruxelles  le  2  mai  1556,  et  écrit  sur  une  immense  feuille 
de  parchemin.  Ce  sont  les  lettres-patentes  par  lesquelles  l'empereur 
Charles  V  ,  après  avoir  reconnu  Tancienne  noblesse  de  la  famille 
de  Corneille  de  Baersdorp,  et  renouvelé  en  faveur  de  ce  dernier  et 
de  son  frère  Guillaume  de  B«ier$dorp,  les  titres  de  noblesse  dont 
leurs  ancêtres  ont  été  honorés,  il  le  nomme  conseiller  de  Tempire 
et  lui  confère  le  titre  de  comte  palatin. 

IS.  M.  le  baron  Ferdinand  de  Roisin,  membre  correspondant  de 


*  Damhouder,  très-ancienne  et  noble  famille  de  Flandre,  portant  rcAtgucto' 
(l'or  et  de  gueules;  alliée  aux  anciennes  familles  nobles  de  Cliantrjiaes ,  Montmo- 
rency, Cuvelleire,  Schietere,  Damman  ,  Kethulle,  Walbroeck,  de  Block,  Wadri- 
ponl,  Van  der  Meere,  Massiet,  Houite,  Zuutpeene,  Utenhove,  etc. 

Mauêcrun ,  irès-aDCienne  et  noble  famille  de  Flandre,  portant  &azur  au  chevron 
d'or,  accompagne  de  trois  trèfles  de  même;  alliée  aux.  anciennes  familles  nobles 
de  Mesdagh,  Gruulere,  Crombrugghe,  Van  der  Meere,  Van  der  Zype,  Van  der 
5)aeren,  Woestyne,  Goolbrant,  KerckhoveVarent,  Dcnnelières,  Braem,  Waele, 
Cramez,  Galonnés ,  etc. 

95  III  i9 
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'  Académie,  fait  hommage  de  sa  NoUce  archéologique  sur  la  catkédraU 
ik  Cologne.  Ia-8.%  1845;  Amiens,  imprimerie  de  Du  val  et  Herment 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  quelques 
extraits  de  cet  excellent  écrit. 

<c  La  cathédrale  de  Cologne  fut  entreprise  vers  le  milieu  du  grand 
siècle  ogival.  Le  14  août  4248,  Farchevéque  Conrad  de  Hochstelea 
posa  la  première  pierre.  Le  27  septembre  1322,  Heinrich  de  Vime- 
burg  consacra  le  chœur  parvenu  à  son  achèvement. 

i>  Depuis  lors  les  travaux  tour  à  tour  abandonnés  et  repris, 
grâce  aux  fréquents  démêlés  des  Colonais  et  de  leurs  archevêques, 
semblent  être  définitivement  arrêtés  au  commencement  do  XVl^ 
siècle,  après  le  placement  des  verrières  aux  bas-côtés  da  nord; 
car  on  y  lit  les  dates  de  1507  et  de  1509,  et  il  faut  en  conclure  que 
déjà  Ton  avait  protégé  les  nefs  inachevées  par  ces  charpaites, 
voûtes  elliptiques  dont  la  retombée  s*opère  aux  piliers  de  la  nef 
centrale.  Ces  dernières,  comme  le  témoignent  les  assises  supérieures, 
auront  été  exposées,  pendant  longues  années,  à  Pintempérie  de 
fatmosphère 

n  Le  moyen  âge  avait  mené  à  fin  une  resplendissante  création  : 
le  chœur.  Le  reste  semblait  un  défi  porté  à  Fimpuissance.  Nulle 
partie  complète,  quelques-unes  simplement  ébauchées;  ainsi,  à 
part  un  fragment  de  pilier  de  13  pieds  de  haut  (portail  nord),  nul 
vestige  de  portails  latéraux  et  une  fondation  partielle;  les  bas-c6té$ 
du  nord,  coiffés  de  sept  capes  de  voûtes  sur  dix,  enfin  là  où  le 
grand  portail  devait  proclamer  à  l'avance  les  splendeurs  architec- 
turales du  temple,  en  s'étayant  de  deux  tours  jumelles  de  500  pieds; 
Tune  atteignait  environ  le  tiers  de  sa  hauteur,  l'autre  sortait  à 
peine  de  terre.  .  .  . 

h  Trois  siècles  passant  sur  ce  monument  en  rongèrent  Torne- 
mentation  ;  mais  le  XV1II%  dans  son  amour  aveugle  de  renaissance, 
brisa  un  magnifique  tabernacle,  clôtura  à  sa  guise  le  rond-point 
du  sanctuaire,  badigeonna  la  peinture  murale,  éteignit,  tant  aa 
triforium  transparent  qu'aux  chapelles  latérales  du  chœur,  d^ëcla- 
tantes  verrières,  et  y  substitua  le  ver  blanc.  .  .  . 


—  537  — 

»  Lors  de  Tinvasion  des  armées  de  la  république  rrauçaîse,  la 
cathédrale  de  Cologne  fut  transformée  en  magasin  à  fourrage.  Sous 
la  domination  de  l'empereur  Napoléon,  elle  paraissait  devoir  passer 
à  l'état  de  ruine;  mais  après  les  grands  événements  de  1815,  qui 
assuraient  la  paix  européenne,  le  roi  de  Prusse  donna  Tordre  à 
H.  Schinkel,  conseiller  supérieur  d'architecture,  de  constater  l'état 
du  monument.  Schinkel  prescrivit  de  procéder  sur-le-champ  aux 
réparations.  .  .  .  Les  réparations  se  poursuivirent  sous  la  direction 
de  l'architecte  Ablert.  ...  On  atteignit  ainsi  l'année  i829.  .  .  . 

B  En  1853,  l'architecte  Ahlert  mourut,  et  M.  le  conseiller  Ërnst 

Zwirner  fut  appelé  à  le  remplacer Il  arriva  à 

Cologne,  ne  connaissant  l.i  cathédrale  que  par  les  dessins  de 
S.  Boisserée,  et  bien  loin  de  soupçonner  la  désolation  qui  régnait 

dans  ce  sanctuaire Plusieurs  changements  et  modifications 

furent  proposés Cette  époque  coïncida  avec  l'avènement 

du  roi  Frédéric  IV,  et  le  IS  janvier  1842,  un  ordre  du  cabinet 
prescrivit  la  construction  des  portails  latéraux,  l'achèvement  des 
bas-côtés  sans  contrefort;  mais  il  était  enjoint  d*établir  les  devis 
de  ces  derniers.  S.  M.  allouait  une  subvention  annuelle  de  50,000  th. 

1»  L'exemple  donné  par  la  munificence  royale  fut  une  étincelle 
électrique  ;  l'institution  des  comités  régularisa  l'élan  des  popula- 
tions  V 

Aujourd'hui  tout  annonce  que  ce  monument  chrétien  s'achèvera 
d'une  manière  digne  de  son  institution. 

A  propos  du  mémoire  de  M.  de  Roisin ,  nous  reproduisons  avec 
plaisir  le  rapport  du  comité  succnrsal  établi  à  Anvers  pour  l'achè- 
vement de  la  cathédrale  de  Cologne. 

a  Lorsque  la  ville  de  Cologne  conçut,  il  y  a  quelques  années, 
le  projet  d'achever  sa  magnifique  cathédrale,  elle  s'adressa  avec 
une  confiance  entière  à  tous  les  peuples  de  la  Chrétienté,  persuadée 
qu'elle  était,  que  ce  projet  exciterait  chez  tous  la  plus  vive  sympathie. 
Elle  ne  fut  point  trompée  dans  cet  espoir  si  bien  fondé;  bientôt, 
en  effet,  on  vit  un  grand  nombre  de  villes  s'empresser  de  répon- 
dre à  l'appel  qui  leur  était  fait,  et  instituer  dans  leur  sein,  des 
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commissions  succursales,  chargées  do  recueillir  les  dons  des 
habitants.  Il  n'était  pas  possible  qu'Anvers  restât  indifférente  à 
cet  élan  général  :  Anvers,  la  cité  classique  des  art^;  Anfers, 
qui  possède,  comme  Cologne,  Ton  des  plus  beaux  temples  que 
le  moyen  ftge  ait  élevé  à  la  divinité;  Anvers  devenue,  pour  ainsi 
dire,  la  sœur  de  la  ville  natale  de  Rubens,  comme  Tnve  et 
Tantre  de  ces  deux  villes  se  sont  plues  à  l'exprimer  par  des 
emblèmes  ingénieax  sur  les  médailles  frappées  à  roccasioo  des 
fêtes  auxquelles  elles  se  sont  mutuellement  conviées;  Anvers, 
disons-notis ,  ne  pouvait  manqner  de  donner  l'exempte  aox  au- 
tres villes  de  notre  pays.  Et  puis ,  la  cathédrale  de  Cologne 
n'est-elle  pas  un  de  ces  monuments  grandioses,  une  de  ces  créa- 
tions sublimes  du  génie  religieux,  qui  appartiennent  an  monde 
'Chrétien  tout  entier?  —  Il  n'était  pas  besoin  d'autres  considé- 
rations pour  stimuler  la  générosité  de  nos  concitoyens;  toalebis 
ri  en  était  une  autre  encore  qui  a  dû  puissamment  contpy>iier 
h  leur  empressement;  c'est  le  souvenir  de  la  libéralité  dont  Cologne 
avait  fait  preuve  en  faveur  de  notre  cathédrale  ^.  Les  Anversois 
saisirent  donc  avec  joie  l'occasion  qui  leur  permettait  de  s'ae- 
quitter  enfin  d'une  dette  de  reconnaissance  contractée  par  leurs 
pères  du  15"^  siècle.  —  En  conséquence  un  conaité  provisoire  ht 
établi  dans  le  but  de  coopérer  ^  par  des  apports  et  argent  ou  é 
toute  autre  manière,  à  l'achèvement  du  dime  de  CMogme  :  (ar(. 
i  et  26  rég.  gén.).  Ce  comité  se  mit  aussitôt  en  relation  avec  la 
direction  centrale  de  Cologne,  et  lui  présenta  un  projet  d'or- 
ganisation qu'il  avait  arrêté  dans  une  de  ses  -séances.  Ce  plan 
ayant  été  approuvé,  le  comité  s'est  réuni  le  29  avril  dernier 
à  Tefet  deseconstituer  définitivement,  et  de  désigner  les  membres 
qui  composeront  désormais  sa  direction. 

«  Ont  été  «nommés  PrésidotH  :  H.  Feux  Booàbrts,  secrétaire- 
perpétuel  ée  l'Académie  d'Archéologie  ;  Vice^résidmt  :  M.  F^KXSt 


*  On  sait  que  Cologne  fit  exécuter  à  ses  frais  l'un  des  pins  beaux  vitraux  àe 
cette  église. 
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consul  général  (f Oldenbourg;  Secrétaires  i  MM.  REYNwiTet  F.  Van 
fiCN  WvMGASRT,  DégocîaïUs;  Tréeoneri  H.  Gérard  Le  Grelle» 
boorgmestre  d'An  ver».  « 

15.  M.  Mathieu,  membre  correspoodaol,  fait  hommage  à  FAea- 
démie  é&  son  charmanl  poëme  :  La  bataille  ée$  éperons;  adressé  à 
N.  de  Keyser.  In-8A  I8i5,  Mous,  imprimerie  d'Emm.  Hoyois* 

44.  La  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut 
adresse  à  TAcadémie  les  deux  dernières  livr4ison8  de  ses  Mémoires 
et ptêUieations.  —  T.  4/,  5*^  livraison;  t*  5.%  i.**  litraison.  — In*8% 
HoDS,  imprîinei*ie  d'Emm.  Hoyois. 

15.  M.  le  docteur  Serapio  Escolar,  médecin  de  Thôpital  général 
de  Madrid,  membre  correspondant,  fait  parvenir  à  l'Académie  une 
Notice  sur  tophthalmie  qui  règne  fréquemment  dans  la  Rivera.  — 
10-8."^;  4845,  Bruxelles,  imprimerie  de  Grégoir. 

i  0«  Il  est  offert  par  le  même  son  intéressant  Mémoire  sur  la  morve 
du  cheval,  etc.  ln-8.'^;  i845,  Bruxelles,  imprimerie  de  J.-B»  Tircher. 

I7«  M*  Gautier  de  Hoeleden,  membre  correspondant^  offre  à 
PAeadémie  plusieurs  lithographies  de  la  vie  et  des  miraeles  de 
S.-Kombant,  patron  de  la  ville  de  Halines^ 

t8.  L'Académie  i*eçoàt  de  M.  le  docteur  Lutens  jeone,  membre 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  un  mémoire  qu'il  a 
composé  sur  la  Ténotomie,  qui  a  obtenu  un  accueil  distingué  et  les 
suffrages  des  principaux  chirurgiens* 

19.  M.  van  Weleveld,  membre  correspondant ,  offre  à  TAcadémie 
un  ancien  manuscrit,  contenant  les  noms  des  grands  bannerets  et 
nobles  admis  aux  états  de  Brabant  ;  choisis  dans  le  conseil  de  Tan 
i540;  etc. 

90.  Le  même  fait  également  parvenir  à  l'Académie  une  brochure 
qn'fl  vient  de  publier  sous  le  litre  de  Beknopte  genealogische  aanteekc" 
ningen  betrekkelyk  de  hollandsehe  edelen  u^lke  by  de  instelling  der 
ridderorde  van  S^-Jacobsbroederschap  door  graaf  Flcris  V  tôt  ridders 
zyn  geslagen.  In-8.®;  1845,  Leide,  imprimerie  de  van  deu  Heuvel. 

Les  gentilshommes  créés  chevaliers  à  l'occasion  de  l'installation 
de  l'ordre  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques,  étaient  les  suivants  : 

L  Dirk  comte  de  Clèves,  le  9.'  comte  de  ce  nom,  qui  servit 
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Teaipereur  dans  plusieurs  guerres  en  Allemagne,  et  fut  stadhooder 
de  Nimègue,  Deventer  et  autres  villes»  et  qui  confirma  à  la  ville 
de  Wesel,  en  4277,  différents  privilèges  accordés  par  ses  ancêtres. 

II.  Lancelot  comte  de  Hamilton,  envoyé  du  roi  d'Ecosse. 

III.  Godevart  seigneur  de  Boucholt,  envoyé  de  Westphalîe. 

IV.  Henri  comte  de  Hennenberg,  envoyé  de  Cologne. 

V.  Dirck  seigneur  de  Brederode,  de  la  famille  de  ce  nom  que 
Ton  dit  issue  des  comtes  de  Hollande.  Il  épousa  Marie  van  de  LecL 
et  son  fils  Guillaume  se  maria  avec  Elisabeth  de  Luxembourg, 
nièce  de  Tempereur  Henri  VU,  et  devint  le  chef  de  la  maison  de 
Brederode. 

VI.  Jean  seigneur  de  Heusden ,  que  Ton  croit  issu  des  comtes 
de  Clèves.  Il  fut  en  i%8  à  la  bataille  de  Woeringen. 

VIL  Jean  IX  seigneur  d'Arkel,  le  même  qui  reçut  plusieurs 
privilèges  du  duc  de  Brabant  en  récompense  des  services  qu'il  loi 
rendit  pour  gagner  le  duché  de  Limbourg. 

VIII.  Dirk  seigneur  de  Linden ,  de  la  famille  de  Lpèden,  LMm 
ou  lÀend/m,  issue  de  Fillustre  maison  d'Aspremont,  dont  plusieurs 
membres  assistèrent  aux  tournois  d'Allemagne.  Il  avait  épousé 
Agnès  de  Herlaer,  dame  d'honneur  à  la  cour  du  roi  romain  Guil- 
laume, père  du  comte  Floris.  Il  combattit  avec  ce  dernier,  ea 
1272,  contre  les  Frisons. 

IX.  Otto  seigneur  d'Asperen,  issu  d'une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Heukelom. 

X.  Jacques  seigneur  de  Wassenaer,  mentionné  comme  un  par» 
tisan  fidèle  du  comte  Floris  V,  qu'il  accompagna,  en  1272,  dans 
son  expédition  contre  les  Frisons. 

XL  Gysbrecht  seigneur  d'Amstel,  allié  à  Badeloch  de  Woerdeo, 
que  l'histoire  désigne  comme  complice  de  l'assassinat  du  comte 
Floris  V. 

XII.  Hugues  seigneur  de  Vianen,  issu  d'une  branche  cadette  de 
la  maison  de  Boesighem.  Il  accompagna  le  comte  Floris  V  à  la 
joyeuse  entrée  de  Guillaume  d'Avesnes,  en  1292,  à  Cambrai.  li 
fut  tué  à  la  bataille  de  Courtray  en  1302. 
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ai.  La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  adi-esse  à  T Académie 
ses  SkUuts  €t  Règlement.  In-8^,  i840,  Amiens,  imprimerie  d'Alfred 
Caron. 

22.  M.  de  WittCt  membre  effectif,  fait  hommage  à  l'Académie 
de  son  mémoire  si  plein  d'intérêt  sous  le  titre  de  Médailles  de 
Poêiume.  In-S*",  i845,  Paris,  librairie  de  Leieux. 

23.  U  est  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  mémoire  manuscrit 
intitulé  :  Aperçu  sur  la  Noblesse,  ses  privilèges,  el  la  manière  doni 
elle  M'ùblenait  anciennement,  et  dont  elle  s'acquiert  aujourd'hui,  etc. 
Le  comité  de  rédaction,  quoique  pénétré  des  vérités  contenues 
dans  cet  écrit,  a  jugé  convenable  de  ne  pas  le  publier  en  entier, 
mais  d'en  donner  quelques  extraits. 

«  La  noblesse,  bien  organisée,  est  assurément  le  mobile  le  plus 
puissaot  et  le  plus  économique  dont  un  souverain  éclairé  puisse 
se  servir  pour  faire  naître  les  vertus  et  les  talents,  pour  récompen- 
ser les  belles  actions,  les  services  rendus  à  l'état  et  à  l'humanité. 
Mais  elle  ne  doit  point  avoir  des  privilèges  exclusifs,  elle  ne  doit  être 
qu'un  simple  titre  h  la  considération  publique;  et  pour  qu'elle  attire 
cetteconsidération,  le  souverain  ne  doit  la  conférer  qu'au  mériteseul, 
et  sans  avoir  égard  à  la  fortune  :  aloi's,.  el  alors  seulement  elle  forme 
une  institution  des  plus  honorables  et  des  plus  utiles,  à  laquelle  ses 
plus  grands  adversaires  ne  peuvent  refuser  leur  estime;  tandis 
qu'étant  prostituée  à  l'or,  à  l'intrigue,  aux  menées  électorales,  à  la 
bassesse,  elle  devient  méprisable,  excite  la  haine  publique  et  fait 
des  ennemis  au  prince  qui  l'octroye. 

«f  Comme  il  est  dans  la  nature  de  l'homme  d'abuser  de  tout, 
et  même  des  choses  les  plus  sacrées,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  noblesse  ait  donné  naissance  à  tant  d'abus  criants,  que  les 
progrès  de  la  civilisation  n'ont  cessé  de  combattre  avec  raison. 

«  Jetons  un  coup-d'œil  sur  la  noblesse  et  sur  la  manière  dont  elle 
s'acquérait  en  France  avant  la  révolution  de  1 789.  Elle  s'obtenait 
par  lettres  d'anoblissement,  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  accorder 
à  des  hommes  de  bas  aloi,  à  des  hommes  pervers  qui  rendaient  au 
roi  les  services  les  plus  ignobles,  qui  faisaient  auprès  de  lui  le 
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métier  le*  plus  vîl.  ^  Elle  s'obtenait  par  lettres  de  cbevaierie,  ainsi 
que  par  la  possession  d'un  office  anoblissant  :  elle  était  ioliérenle 
à  la  charge  de  membre  du  conseil  du  roi  ;  aux  fonctions  d'oficiers 
de  la  maison  royale,  tels  que  le  secrétaire  intime,  les  médecins  et 
les  chirurgiens  du  roi,  les  secrétaires  et  les  oflSciei*sdes  gnndei 
et  petites  chancelleries. 

»  Elle  était  héréditaire.  Le  roi  pouvait  seul  accorder  des  lettres  de 
noblesse.  La  possession  des  fiefs  n'anoblissait  point.  Les  Mbies 
étrangers  n  étaient  admis,  en  France,  à  jouir  des  privilèges  de  la 
noblesse,  que  lorsqu'ils  avaient  obtenu  du  roi  des  lettres  de  la 
reconnaissance  de  leurs  titres.  Les  fils  naturels  des  princes  étaieat 
nobles;  ceux  des  nobles  étaient  roturiers,  à  moins  d'être  légitiaMs 
par  mariage  subséquent. 

»  En  France,  les  principaux  privilèges  des  nobles  étaient  de 
tenir  comme  ordre  ^  le  second  rang  dans  l'état  •  d'avoir  nog 
immédiatement  après  le  clergé;  d'être  seuls  aptes  à  être  admis 
cbns  certains  ordres  militairea,  etautres,  et  dans  certains  chapitres» 
bénéfices  et  offices,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  Ils  étaicai 
personnellement  exempts  de  la  taille  et  de  toutes  les  impositioas 
accessoires;  des  banalités,  corvées  et  autres  servitudes.  Ils  étaient 
seuls  capables  de  posséder  des  fiefs  ;  le  roturier  ne  pouvait  le  foire 
que  par  dispenses.  Ils  étaient  exempts  de  la  milice  et  des  logements 
militaires.  Ils  pouvaient  porter  leurs  causes  directement  aux  baillis 
et  sénéchaux;  leurs  veuves  jouissaient  du  même  privilège;  mais  ils 
étaient  sujets  à  la  juridiction  seigneuriale.  Ils  n'étaient  sujets  dans 
aucun  cas  à  la  juridiction  des  prévôts,  ni  des  juges  prèsidiaax,  en 
dernier  ressort.  En  matière  criminelle,  lorsque  leur  procès  était 
pendant  à  la  tonrnelle,  ils  pouvaient  demander,  en  ton t  état  de 


*  Dans  ce  temps-ISi,  la  noblesse  jouissait  de  grands  privilèges,  et  ces  privil^ 
la  sauvaient  du  mépris  qui  8'atiacbe  à  la  noblesse  obtenue  par  la  cormpiîoii.  H 
n*en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  Dans  les  dispositions  de  Tesprit  actuel  àt 
Tordre  social ,  rien  ne  peut  la  sauver,  rien  ne  peut  la  relever  que  dVn  faire  une 
récompense  exclusive  pour  le  mérite  et  la  venu. 


conse,  cféire  jU{>ës,  lu  glP^nde  chambre  asseiitbt^,  poiirvn  qne 
Prdslfiictiôttffe'  fût  pas  coimnenoée. 

w  En  France,  la  noblesse  se  perdait  par  le  crime  ou  par  ta  déro- 
geaoce;  mais  on  pouvait  recevoir  des  lettres  de  rëluibikitation,  ex- 
cepté en  cas  de  crime  de  l^se-majesté.  Les  enfents*  nés  avant  la 
dérogeance  du  père  n'avaient  pas  besoin  d'être  réhabilités  pour 
conserver  leur  état  de  noble.  La  femme  d'extraction  noble  épousant 
un  roturier  perdait  sa  (|ualité;  mais  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
rentrait  dans  son  droit  de  noblesse. 

B  La  constitution  française  décrétée  par  rassemblée  constituante , 
le  3  septembre  I79{,  abolit  la  noblesse ,  établit  qu'il  n'y  a  plus  ni 
distinction  héréditaire,  ni  hérédité  d^aucuu  office  public,  ni  dis- 
tinction d'ordres,  ni  régime  féoduî,  ni  aucun  titre  ni  aucun  ordre 
ou  corporation  pour  lesquels  on  exigeait  des  preuves  de  noblesse. 
Napoléon,  en  se  faisant  couronner  empereur  des  Français,  créa  une 
noOTeUe  noblesse,  à  laquelle  n'était  attaché  aucun  privilège,  et  qui 
se  composait  de  Princes,  de  Ducs,  dé  Comtes,  de  Barons  et  de 
Chevaliers.  Le  roi  Louis  XVIU,  en  montant  en  i814  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres,  reconnut  Tancienue  et  la  nouvelle  noblesse,  et 
déclara  qu'elles  seraient  conservées  toutes  deux;  et  ce  prince,  si 
sage  et  véritablement  libéra),  les  laif»sa  Subsister  sans  privilège. 
Depuis  que  la  révolution  de  4830  a  appelé  Louis-Philippe  au  trône, 
le  même  système  a  été  maintenu;  et  ce  n'est  que  depuis  quelques 
années  que,  perdant  de  vue  les  principes  qui  l'ont  élevé  à  la 
royauté,  ce  prince  a  commencé  à  conférer  des  titres  de  noblesse, 
qui  sont  assez  mal  accueillis  par  Fopinion  publique  :  aussi  dans 
cette  combinaison  ar%$ioeraiique y  son  habileté  ordinaire  lui  faft 
faute;  car,  dans  notre  siècle  où  l'argent  l'emporte  sur  tout,  la  no- 
blesse est  devenue  en  France,  comme  en  Belgique,  une  chose  suran- 
née, une  chose  qui  à  perdu  soà  iA^portance,  et  même  à  un  tel  point 
que  l'ancienne  noblesse  française  semble  aujourd'hui  abandonner  atm 
bourgeois  anoblis  le  plaisir  de  prendre  des  titres  et  des  armoiries.» 

Mous  ajouterons  ici  quelques  réflextonsqoficfonsotitété  transmises 
par  un  membre  honoraire  de  l'Académie,  relativement  à  la  noblesse 
belge  : 
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1»  L'article  75  delà  constitution  beige  porte  qoeIeroip«iUaMi/crer 
des  titres  de  noblesse  sans  pouvoir  jamais  y  aUaeher  OMeun  prvriUgt, 

»  L'article  63  de  Tancienne  loi  fondamentale  des  Pays-Bas 
portait  :  le  roi  confère  la  noblesse. 

»  Article  65  dit  qu'aucun  ordre  étranger  quelqu'il  soit  ne 
peut  être  accepté  par  un  sujet  du  roi ,  sans  sa  permission  expresse. 

»  Article  66.  Cette  permission  est  également  requise  pour  l'ac- 
coptution  de  tous  titres,  dignités  ou  charges  étrangères. 

»  A  l'avenir  des  lettres  de  noblesse  conférées  par  un  prince 
étranger,  ne  peuvent  être  acceptées  par  aucun  sujet  du  roi. 

»  Les  prohibitions  des  articles  65  et  66  ci-dessus  n'ayant  pas  été 
reprises  dans  la  loi  constitutionnelle  qui  régit  le  nouveau  royaume 
de  Belgique,  doivent  être  considérées  comme  non  avenues  au- 
jourd'hui. 

»  Cependant  il  parait  que  le  gouvernement,  au  lieu  d'immatriculer 
dans  la  liste  de  la  noblesse  nationale  les  titres  que  les  Belges 
demandent  dans  certains  cas  au  roi  la  permission  d'accepter, 
délivre  de  nouveaux  diplômes»  dans  lesquels  se  trouve  en  quelque 
sorte  ratifiée  la  concession  du  souverain  étranger. 

»  C'est  là  un  procédé  que  rien  ne  justifie. 

»  Tout  Belge  a  le  droit  d'accepter  aujourd'hui  d'an  souverain 
étranger»  soit  des  lettres  de  noblesse»  soit  un  titre  supérieur. 

»  Il  peut  en  faire  usage  en  Belgique  sans  autorisation  spéciale  • 
tout  comme  les  Belges  anoblis  ou  décorés  d'un  titre  sous  Tex- 
gouvernement  autrichien ,  et  qui  n'ont  pas  soumis  leurs  di- 
plômes à  la  reconnaissance  du  gouvernement»  malgré  l'arrêté  royal 
de  1832. 

»  Si  toutefois  le  Belge  qui  se  trouve  dans  ce  cas  désire  être 
immatriculé  dans  la  liste  officielle^  il  doit  se  faire  autoriser  parle 
roi  à  accepter  les  titres  étrangers,  et  l'on  doit  dans  ce  cas  procéder 
comme  lorsqu'il  s'agit  d'une  décoration  étrangère. 

»  Passons  d  une  autre  question  : 

»  Il  parait  que  le  gouvernement  vient  d'accorder  à  un  particulier 


—  335  — 

acquéreur  récent  d'une  ancienne  fiaronie,  le  droit  d'eu  ajouter  le 
nom  et  le  titre  à  son  nom  patronymique. 

X»  C'est  là  un  grave  abus»  un  précédent  fâcheux ,  une  erreur  que 
rien  ne  peut  justifier. 

»  CTest  ressusciter  toutes  les  règles  de  la  propriété  féodale. 

»  Les  anciennes  seigneuries  morcelées  et  divisées  n'existent  plus 
aujourd'hui  que  dans  les  in-folio  de  Leroy,  Butkens,  etc.  Leurs 
privilèges  et  les  règles  de  leur  transmission  ont  disparu  avec  Tordre 
social  dont  elles  étaient  l'expression. 

»  La  terre  n'a  plus  aujourd'hui  d'autre  privilège  que  celui  de 
fournir  de  bons  revenus. 

9  C'est  avilir  la  noblesse  que  la  concéder  à  celui  qui  serait 
assez  riche  pour  acheter  à  beaux  écus  comptants  quelqu'ancienne 
baronie,  et  renouveler  le  scandale  des  financiers  français  et  des 
savonnettes  à  vilain. 

9  La  noblesse,  telle  qu'on  doit  la  concevoir  aujourd'hui,  n'est 
qu'un  ordre  dans  lequel ,  au  lieu  de  porter  une  décoration ,  on  porte 
un  titre  transmissible  à  ses  enfants,  et  ce  titre  ne  doit  être  accordé 
qu'à  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  société.  La  loi  ne  le  dit  pas; 
mais  le  bon  sens  l'exige,  et  l'intérêt  public  l'exige  également,  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  ôter  à  l'art.  73  de  la  constitution  la  signi- 
Gcation  qu'il  doit  avoir  socialement. 

»  Quoiqu'on  dise  l'homme  a  besoin  de  distinctions  et  de  récom- 
penses honorifiques,  et  on  peut  admettre  comme  nécessité  politique 
et  gouvernementale  l'existence  d'un  ordre  sans  privilèges,  destiné 
à  perpétuer  dans  les  familles  le  souvenir  des  services  rendus  au 
pays,  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts  et  au  roi.  C'est  ce  qu'ont 
conapris  les  rédacteurs  de  la  constitution  :  gardons-nous  bien  de 
ne  pas  les  comprendre.  » 

24.  M.  Alfred  Michiels,  membre  correspondant,  fait  parvenir 
à  r  Académie  le  premier  volume  de  son  Histoire  de  la  peinture 
flamande  et  hollandaise.  XII  —  414  pages  in-8**,  1845,  librairie  Van 
Dale.  Nous  avons  déjà  annoncé  les  deux  premières  livraisons  de 
cet  ouvrage. 
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25.  M.  le  baron  de  Stein  <f  Altensleîn ,  membre  correspomaïf , 
transmet  à  rAcadéinie  plusieurs  nouvelles  livraisons  de  um  Armo- 
riai du  royautne  de  Belgique,  dédié  au  roi.  Ces  livraisons»  parbi- 
temenl  bien  exécutées,  complètent  cet  ouvrage,  dont  nous  avons  eu 
souvent  occârsion  de  faire  Téloge. 

26.  La  Rédaction  du  Messager  des  sciences  historiques  et  archiva 
des  arts  de  Belgique  adresse  à  TAcadémie  la  première  livraison  de 
son  recueil  pour  raimée  1845.  Gand  »  imprimerie  de  Léonard 
Hebbelynck. 

27.  M.  le  docteur  Cunier  envoie  à  l'Académie  ses  i4nna/e5  cTOc»- 
listique;  recueil  périodique  répandu  dans  toute  FËurope,  hono- 
rablement apprécié  par  tous  les  hommes  de  Part,  et  q[ui  compte 
déjà  huit  années  d*existencé. 

28.  Il  est  offert  à  FAcadémie  une  Dissertation  sur  le  Calendrier 
Liégois,  par  N.  A.  N.  D.  —  ia-8®,  Liège,  imprimerie  de  Félix. 
Oudart;  4843. 

29.  M.  Willems,  membre  correspondant»  adresse  à  PAradéiDÛr 
la  première  livraison  de  1845  de  son  recueil:  Belgisch  Muséum, 
qni  continue  à  réunir  les  suffrages  les  plus  honorables*.  Gand» 
imprimerie  de  Gysclynck. 

50.  M.  de  Valcourl ,  membre  correspondant  de  la  Société  rople 
desScieneeSf  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  ancien  membre  du  conseil 
d'agriculture  près  le  ministère  de  Tintërieur  de  France ,  fait  hom- 
mage à  TA^adémie  de  son  ouvrage  intitulé:  Mémoires  sur  T Agri- 
culture, etc.  Un  gros  volume  in-8%  avec  atlas  de  37  planches. 
Paris,  i84t,  chez  le  libraire  Bouchard-Huzard,  rue  de  TÉperoD. 

51  M.  Henri  Del  Vaux  de  Fouron,  auteur  du  Dictionnaire 
Géographique  de  la  province  de  Liège,  fait  hommage  à  TAcadémie 
de  son  Dictionnaire  Biographique  de  la  même  prouince.  1  vol  in^ 
1845,  Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 

52.  M.  de  Lansac  ,  auteur  de  TEncyclopédie  Biographique 
du  i9^  siècle,  fait  hommage  à  FAcadémie  de  la  pi*eroière  partie 
du  premier  volume  des  Illustrations  Nobiliaires.  In-8^  de  260  pages; 
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Paris,  1845,  rue  Cassette,  n^  8.  Cette  entreprise,  si  favorablement 
connue,  ne  pouvait  ^.tre  mieux  confiée  qu'à  un  écrivain  aussi 
élégant  et  aussi  habile  que  M.  de  Lansac.  Nous  recommandons 
cette  Encyclopédie  comme  un  ouvrage  plein  d'intérêt  et  destiné 
à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  On  s^y  abonne,  rue  Cassette  n°  8 
à  Paris  et  ehez  les  principaux  libraires. 

53.  M.  Félix  Bogaerts ,  secrétaire-perpétuel  de  TAcadémie, 
fait  cadeau  à  la  Bibliothèque  du  volume  d'Actes  et  mémoires  de 
la  Société  d'Emulation  du  Département  des  Deux-Nèthes  —  in-8°; 
an  neuf  de  la  république  française  ;  Anvers,  imprimerie  de  Vander 
Iley.  Volume  devenu  fort  rare. 

34.  M.  de  Wal,  avocat  général  à  la  haute  cour  militaire  des 
Pays-Bas,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  l'Académie 
d'une  Jfotice  sttr  un  autel  élevé  par  un  Amiénois,  Jn-8°,  1845, 
Amiens,  imprimerie  de  Du  val  et  Herment. 

35.  M.  le  comte  de  Kerckhove  d'Ëxaerde,  membre  conseiller, 
adresse  à  l'Académie  une  Notice  manuscrite  pour  être  déposée  à 

la  bibliolhèqMe* 

36.  M.  Malou,  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  membre 
honoraire,  fait  hommage  à  l'Académie  de  ['Exposé  de  la  situation 
administrative  de  la  province  d'Anvers  (session  de  i845).  i  vol. 
in-8*,  1845,  Anvers,  imprimerie  de  Van  Merlen. 

37.  M.  le  docteur  de  Abreu  offre  à  l'Académie  une  brochure 
intitulée  :  Compte-rendu  de  la  clinique  ophthalmologique  de  M.  le 
docteur  Cunier,  pendant  l'année  1844.  In-8^,  Bruxelles,  4M5, 
librairie  de  C.  Muquardt. 


Suite  au  Tableau  générîl  des  Membres 


DE 


DE  BELGIQUE. 

(Voir  les  livraisons  précédenlfs). 

Conaelllerfl  t 

liM 
KUYPER  (J.  B.  de)  et  SMOLDEREN  (Jean  G.),  nommés  en  rempltccmenl  ^ 
B«M.   Leys  et  Durlet.  inscriu,  sur  leur   demande,   panai  ie$ 
membres  correspondants. 

Conseiller  liononitre  S 

M 
VAN  DEN  WYNGAERT  (F.  J.; ,  Tun  des  membres  fondateurs  de  rAcadémie. 

Meinbre  effectif  i 

M. 
HUNIN  (hvoms) ,  peintre,  à  Malines. 

Membres  eorresRO»*»"*»  « 

BARNSTEDT,  conseiller  auUque  du  Grand-Duc  d'Oldenbourg,  Grand-BaiOi 
d*Oberstein,  etc.  . 

CHAPMAN  (JOSEPH  CADSBT).  secréUire  de  l'Académie  nationale  de  peinture  « 

New-York,  etc.  . 

r  ARMER  (le  professear).  Mcrélalre-perpétuel  de  la  Société  des  anO<i«.« 
GARNIÏ.K  t'«^Ppj^^j^    bibliothécaire  adjoint  de  U  ville  d'Amien».  meiabt. 

de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes,  etc. 
ràBRlDO  (le  docteur  dos  fumobco),  secrétaire  de  ta  correspondance  éUM- 
GARRIDO  (i^^aoc ^  ,.j^^d^„,e  royale  de  médecine  de  Galice  el  dAst«.«. 

etc.,  à  la  Corogne.  .      .      j- 

GUËRARD  (le  conseiller),  vice-président  de  la  Société  des  anUqoaires  ae 

Picardie,  elc,  à  Amiens. 
niTRMANS  (C.  R.),  docteur  en  pbilosophie  et  leiires,  archiviste  de  la  «H. 

de  Bois-le-duc ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc. 
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HIÎBAUD,  homme  de  lettres,  trésorier  de  PAcadémie  royale  des  sciences 

bel les-lei  1res  et  arts  de  Marseille  .  etc. 
JAEGER  (le  docteur) ,  conseiller  auliqtie,  président  de  la  Société  des  lilstoriens 

da  Palatinat.  etc. ,  à  Spire. 
KASTNER  (le  docteur) ,  conseiller  anlique ,  professeur,  membre  de  l'Académie 

royale  des  sciences  de  Huoicb ,  etc. ,  à  Erlangeo. 
MERI  (louis),  vice-président  de  1* Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 

et  arts  de  Marseille,  bibliothécaire  adJS  de  la  même  Tille,  etc. 
MORSE  (samuel)  ,  président  de  TAcadémie  nationale  de  peinture  de  New- 

York  ,  etc. 

PAN  Y  BEGALDE  (le  docteur  don) ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  rojale 
de  médecine  de  Galice  et  d'Asturies,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  etc. 

PERREAU  (A.) ,  agent  du  trésor  à  Tongres ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  eic. 

REMY  (le  chevalier  de) ,  secréuire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  des 
beaux-arts  de  Vienne,  etc. 

RIGOLLOT  (le  docteur),  ancien  président  de  la  Société  des  aniiquaires  de 
Picardie,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Amiens,  memb 
de  l'Académie  de  la  même  ville ,  de  la  Société  de  numismatique  ôp 
Londres  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  etc. 
SANCHEZ-NUMEZ  (le  docteur  don  Lorenzo),  vice-président  de  l'Académie  roval 
de  médecine  de  Galice  et  d' Austuries,  etc.,  à  la  Gorogne. 

SCHADOW  DE  GADENHAUS  (Frédéric-Guillaume  de),  directeur  de  l'Académi 
royale  des  beaux -arts  de  Dusseldorf,  docteur  en  philosophie  me 
bre  correspondant  des  Académies  de  France ,  Berlin ,  Copenha 
Dresde,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes  etc 

SGBAEPKENS  (Alexandre),  peintre  de  paysage,  professeur  de  peinton>j 
Maestricht ,  etc. 

SOCORRO  (le  marquis  del),  vice-président  de  l'Académie  royale  des  scm» 
naturelles  de  Madrid ,  membre  de  pluiieurs  académies  et  89» 
savantes ,  etc. 

VAN  DER  MEERSCH  (P.  G.),  docteur  en  droit,  conservateur  des  areb^ 
Flandre  orientale  ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  la|r 
celle  des  bibliophiles  de  Flandre ,  eie,,k  Gand. 

WIND  (Samdbl  de),  docteur  en  droit,  vice-président  de  la  Sociér 

de  Zélande  et  de  la  cour  de  justice  de  la  même  pr  » 

de  l'institut  des   Pays  Bas  et  de  plusieurs  aut 
Sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Middelbonrg. 


J  a 


Meiialires  honoralreii  f 

MM.  BETS  (le  comte  de),  président  de  la  Société  de«^ 
vice-président  de  la  Société  des  amis  des 
Somme,  etc.,  k  Amiens. 
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CRASSlËR  (le  iMiron  de),  docteur  en  droit ,  secrétatce-géDéral  du  oiiiuslère  tie 
la  justice,  ancien  procureur  du  roi,  etc.,  à  Bruxelles. 

FERREIRA  PRANCA  (S.  E.  Erneslo),  ministre  de  Tempereur  du  Brésil,  grand' 
croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres ,  etc. ,  à  Rio-Janeiro. 

FÎJRSTENBERG  STAMENHEIM  (le  comte  François-Egou  de) ,  présideoi  de  la 
Société  d*bistoire  naturelle  de  la  pronnce  rhénane  (Prusse),  cham- 
bellan du  roi  de  Prusse,  chevalier  de  Tordre  de  Taigle  rouge, 
commandeur  de  Tordre  des  Quelphes  »  etc. ,  au  cbftteau  de  Siamen- 
heim  près  de  Miilheim. 

MARTINI  DE  GEFFEN  (le  chevalier  A.),  président  de  la  Société  provinciale  des 
arts  et  sciences  du  Brabant  Septentrional ,  membre  de  Tontre 
équestre  et  des  fatals  de  la  même  province,  etc.  à  Bois-le-doc 

ODESCAIXHI  (le  prince),  duc  de  Bracciano,  de  Ceri  et  de  Syrmie,  présideoi 
de  TAcadémie  pontiHcale  d* Archéologie  de  Rome,  grand*  croix  de 
plusieurs  ordres,  etc 


SEANCE  GÉNÉRALE 


DE  7  JUIN  IMS. 


PrëtMest  1 1.  le  ViMMte  de  KERCKH9YR. 


SecréUire  :  I.  rëlii  BMABRTS. 


M.  le  président  oavre  la  séance  par  un  discours  improvisé,  dans 
lequel  il  rappelle  FinBuence  de  la  culture  des  lettres  sur  la  moralité 
et  le  bonheur  de  rhomme,  et  insiste  en  particulier  sur  Futilité  des 
études  archéologiques. 

Passant  en  revue  les  travaux  exécutés  par  l'Académie  depuis  la 
dernière  séance  générale*  les  développements  qu'elle  a  pris,  les 
succès  qu'elle  a  obtenus,  en  si  peu  de  temps,  et  ceux  qu'elle  est 
appelée  à  obtenir  en  poursuivant  ses  travaux  avec  la  même  persévé- 
rance, H.  le  président  remercie  les  membres  qui  ont  concouru  à 
enrichir  les  Annales  ;  il  attire  l'attention  de  l'assemblée  sur  les 
obligations  de  chacun  des  associés  ;  il  les  engage  à  remplir  avec 
zèle  leur  noble  tâche,  à  continuer  la  publication  de  travaux  utiles 
et  intéressants,  qui  est  le  seul  moyen  de  conserver  à  l'Académie 
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les  sympathies  da  public  éclairé.  «  La  publicité,  dit-il,  est  une 
»  des  grandes  nécessités  de  notre  époque,  où  la  force  intellectaelle 
»  a  pénétré  partout.  Toute  compagnie  savante  qni  la  néglige,  se 
»  condamne  à  Toubli,  et  doit  infailliblement  succomber  dans  le 
»  mouvement  d'impulsion  qui  agite  Tesprit  actuel  de  la  société  et 
»  pousse  si  énergiquement  les  connaissances  humaines  dans  des 
»  voies  plus  ou  moins  sAres  de  perfectionnement.  Notre  mission  a 
»  d'ailleurs  quelque  chose  de  si  élevé  que  cbacuB  d*entre  nous  peut 
)»  être  fier  de  contribuer  à  atteindre  le  but  de  notre  association.  . 
..» 

Après  le  discours  de  M.  le  pi'ésident»  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  générale  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-perpétuel,  après  avoir  donné  lecture  de  la  cor- 
respondance, présente  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 
Les  avantages  rendus  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts  par 
l'établissement  des  associations  est  un  fait  incontestable;  le  nombre 
de  ceux  qui  le  tirent  encore  en  doute,  doit  naturellement  diminuer 
de  jour  eu  jour,  car  il  est  prouvé  que  les  travaux  littéraires  et 
scientifiques ,  et  surtout  les  travaux  historiques ,  exécutés  dans 
risolement,  ne  sauraient  avoir  cette  ardeur  et  cette  persévérance 
qui  seules  conduisent  à  une  vaste  extension  et  k  des  résnllats  com- 
plets. —  A  ceux  donc  qui  s'obstinent  è  nier  encore  futilité  des 
associations,  il  suffit,  nous  semble-t-il,  d^énumérer  les  sociétés 
nombreuses  qui  se  sont  fondées  partout  depuis  un  demi-siècle.  — 
Il  n'est  pas  possible  en  effet,  que  la  foule  de  savants  qiri  composent 
ces  associations  n^ait  été  animée  que  d'un  sentiment  de  vaniié, 
puisé  dans  la  possession  des  titres  académiques.  —  Il  serait 
extrêmement  curieux ,  croyons-nous,  defetreun  relevé  général  de 
toutes  les  sociétés  savantes  qni  existent  en  Europe:  on  y  verrait  la 
marche  progressive  des  diverses  sciences  que  ces  sociétés  se  pro- 
posent particulièrement  pour  objet.  —  C'est  «n  travail  dont  nous 
nous  occupons  depuis  quelque  temps^  et  que  nous  espérons  pouvoir 
tei'miner  avant  la  fin  de  l'année.  Nous  avons  cru,  MM.,  qu'on 
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court  extrait  de  ce  travail  «  concernant  les  institutions  acientiiiqiies 
et  littéraires  établies  en  Belgique  depuis  une  cinquantaine  d'années 
seulanieqt»  pouvait  captiver  un  moment  votre  attention.  Toutefois, 
ne  voulant  pas  abuser  de  votre  patience,  qou9  nous  sommes  borné, 
pour  ainsi  dire,  ^  une  simple  énumération. 

A  la  tôte  des  institutions  académiques  fondées  parmi  nous 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  nous  placerons  l'Académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Gréée  dans  cette  ville, 
en  1769,  par  les  soins  du  ministre  comte  de  Cobenzel,  elle  fut 
érigée  en  Académie  impériale  et  royale  par  Marie-Thérèse,  en  i772. 
—  A  la  seconde  entrée  des  armées  de  la  république  française,  elle 
fut  obligée  de  cesser  ses  travaux.  Le  roi  Guillaume  I*'  la  rétablit 
en  1816,  et  H.  Repelaer  Van  Priel,  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, la  réinstalla  le  18  novembre  de  la  même  année.  Cette 
académie,  vous  le  savez,  HH.,  consacre  ses  travaux  aux  sciences 
physiques,  mathématiques  et  naturelles,  ainsi  qu*à  Fhistoire  et 
aux  lettres.  —  Elle  met  tous  les  ans  différentes  questions  au 
concours.  —  Depuis  sa  réorganisation  elle  a  publié  plusieurs 
volumes  de  mémoires  du  plus  haut  intérêt.  Elle  a  actuellement 
pour  directeurs  M.  le  baron  de  Stassart  et  M.  de  Oerlache,  et  pour 
secrétaire-perpétuel  M.  Quetelet,  l'un  de  nos  plus  laborieux  savants, 
et  dont  les  nombreux  travaux  sont  honorablement  appréciés  dans 
toute  rEnrope. 

Soeiéié  de$  seienees  médieakê  ei  fuUurelkê  de  BruxelUê.  —  Fon- 
dée en  18%,  die  a  publié  plusieurs  volomes  fort  estimés.  H.  le 
docteur  Marinus,  secrétaire  de  cette  société,  et  auteur  de  diffé- 
rents écrits ,  a  le  plus  contribué  à  leur  succès. 

Il  existait  encore,  il  y  a  quelque  temps,  à  Bruxelles  une  autre 
société  médicale  sous  le  titre  de  Société  de  médecine,  chirurgie  ei 
phamnoidede  Brua^elleê,  Établie  sous  Tempire,  elle  compta  parmi 
ses  priAcipanx  fondateurs,  les  savauts  docteurs  Van  lions.  Van 
Aabrœek,  Four  nier  et  Gurtet.  —  U  est  à  regretter  que  cette 
société  ait  cessé  d'exister.  —  La  capitale  possédait  encore  une 
SmAM  liuéraire,  qui  avait  été  fondée  dans  les  premières  années  du 
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règne  de  Goillaume  I^,  ainsi  qn'one  Société  {fagrieuUure,  établie  à 
la  même  époque. 

Société  royale  et  horticulture  de  Bruxelles.  —  Elle  date  de  I8S6. 
—  L'établissement  de  cette  Société  comprend  le  Jardin  botanique. 
M.  Drapier,  savant  naturaliste ,  en  est  le  secrétaire  depuis  r^>oqoe 
de  sa  fondation. 

Société  médicale  de  Louvain.  —  Elle  fut  créée  en  4821.  —  Noos 
ne  pensons  pas  qu'elle  ait  jamais  rien  publié. 

C'est  surtout  parmi  les  médecins  que  l'esprit  d'association  s'est 
montré  avec  le  plus  d'ardeur  depuis  une  vingtaine  d'années.  Aussi 
a-t-on  vu  se  fonder  dans  la  plupart  des  villes  secondaires  du 
pays,  des  sociétés  consacrées  aux  études  médicales.  Dans  le 
nombre  on  en  compte  plusieurs  qui  ont  rendu  des  services  réels  à 
l'art  de  guérir. 

—  En  1841,  on  a  institué  à  Halines  une  société  scientifique, 
sous  le  titre  de  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  IhUnes. 

—  En  1796,  on  vit  s'établir  à  Anvers  une  société  médicale  qui 
prit  le  titre  :  Genoodschap  ter  hevordering  van  genêts  en  heeUamde. 

C'est  vers  la  même  époque  que  fut  installée  la  Société  médicale  et 

Gand. 

—  En  1801,  fut  instituée  à  Anvers  la  Société  d^émulati^n.  M. 
d'Herbouville,  l'un  des  administrateurs  les  plus  distingués  que 
notre  ville  ait  jamais  possédés,  en  fut  nommé  président;  honoear 
accordé  bien  plus  à  son  mérite  personnel  qu'à  sa  dignité  de  préfet. 

Cette  société  publia  un  volume  qui  renferme  plusieurs  mémoires 
très-curieux ,  un  entre-autres  sur  la  peinture  ,  où  l'on  voit  la  ma- 
nière d'apprécier  l'art  à  cette  époque.  —  Comme  ce  volume  est  de- 
venu fort  rare  ,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  faire  hommage  à 
l'Académie  d'Archéologie  de  l'exemplaire  que  nous  en  possédons. 

La  Société  Médico^Chirurgicale  de  Bruges^  fut  instilaéeen  1815, 
ou  pour  mieux  dire,  on  la  forma  de  la  réunion  de  deux  sociétés  de 
chirurgieet  dèjmédecine  qui  avaient  été  fondées,rune  an  XIV*  siècle, 
l'autre  en  1664.  Par  suite  des  événements  politiques,  à  ce  qae  I'od 
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suppose,  ces  sociétés  avaienl  depuis  longtemps  interrompu  leurs 
travaux.  —  Le  savant  docteur  de  Meyer  en  est  le  président  actuel. 

—  En  1839»  Bruges  s'enrichit  de  deux  associations  nouvelles, 
dont  Tune  prit  le  titre  de  Société  des  sciences  tuUurelles  et  Tantre 
celui  ér Histoire  et  d Antiquités  de  la  Flandre  Occidentale, 

—  L'une  des  compagnies  savantes  dignes  d'être  citées  avec  une 
distinction  toute  particulière,  est  sans  contredit  celle  que  possède  la 
ville  de  Liège  et  qui  s'est  intitulée  :  Société  libre  iÈmutatUm  pour 
les  Sciences ,  les  Lettres  et  les  Arts  de  Liège. 

Elle  fut  établie  en  ^79  par  l'illustre  de  Velbruck,  prince-évéque 
de  Liège,  d'honorable  mémoire. 

—  Dans  les  derniers  temps  il  s'est  encore  formé  dans  cette  ville 
une  Société  des  sciences  naturelles  et  une  Société  de  HUdecine,  Toutes 
deux  marchent  dignemement  sur  les  traces  de  la  société  d'Ému- 
lation. 

—  La  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut  fut 
fondée  en  i853.  —  Cette  association  mérite  une  mention  spéciale  : 
ses  publications  obtiennent  un  succès  légitime.  Elle  me  parait 
surtout  bien  mériter  de  ceux  qui  se  plaisent  à  rendre  à  la  mémoire 
des  morts  la  renommée  qui  leur  est  due  :  grâce  à  cette  Société, 
un  grand  nombre  de  noms  ont  été  arrachés  à  l'oubli  injuste  où 
l'ingratitude  et  l'indiCTérence  les  avaient  laissé  tomber. 

—  La  Société  actuelle  de  Médecine  de  Gandj  a  été  fondée  en  4834; 
et  c'est>  sans  contredit,  l'une  des  compagnies  médicales  de  Belgique 
qui  remplit  le  plus  dignement  le  but  de  son  institution.  Elle  publie 
un  recueil  fort  recommandable.  Elle  est  présidée  par  MM.  les  doc- 
teurs Colson  et  Guislain.  Son  secrétaire-perpétuel  est  M.  le  docteur 
De  Nobelle. 

—  Gand  possède  encore  une  société  des  Beauûo-Arts  et  de  lÀitèra* 
ture^  et  une  Société  royale  de  botanique  et  d agriculture^  qui  est 
justement  renommée  en  Europe. 

—  En  i834,  fut  installée  à  Anvers  la  Société  royak  des  Sciences  ^ 
Letires  et  Arts^  dont  le  président  actuel  de  l'Académie  d'archéologie 
fut  le  principal  fondateur.  Cette  société,  établie  peut-être  sur  des 
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bases  trop  larges  «  comptait  bientôt  parmi  ses  membres  honoraires 
le  roi  des  Belges  >  et  parmi  ses  membres  correspondants  les  prioct- 
pales  notabilités  scientifiques  et  littéraires  des  deuK  mondes.  — 
Après  avoir  arrôté  le  plan  et  rédigé  le  règlement  de  cette  société, 
M.  le  vicomte  de  Kefckhove  communiqua  son  projet  à  quelques 
amis  des  sciences,  qui  se  réunirent  aussitôt  à  l'Hôtel  de  Ville,  et  la 
Société  fut  installée.  —  On  sait  que  c'est  grftoe  k  elle  que  fol  devée 
la  statue  de  Rubens.  Pendant  quatre  ans  elle  s'occupa  avec  an 
courage  héroïque  de  l'exécution  difficile  de  ce  projet ,  qu'elle  eut 
enfin  la  satis&ction  de  voir  se  réaliser  en  1840. 

L'année  suivante  on  vit  se  former  à  Willebroeck  la  Socièli  et 
AfMwine  prali^iie  âê  la  prwmcê  dAnwn,  Le  docteur  Van  Bercbem 
en  est  le  principal  fondateur. 

Anvers  possède  encore  une  société  pour  l'encooragement  des 
beaux-arts.  Cest  elle  qui  dirige  les  expositions  qui  ont  lieu  tous  les 
trois  ans  dans  notre  ville,  et  qui  ouvre  des  concours  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'architectvre.  L'année  dernière  elle  a  ouvert  «a 
concours  de  musique»  deux  de  littérature  française  el  deux  de 
littérature  flamande*  Un  grand  nombre  de  concurrents  ont  répondu 
k  cet  appel  :  c'est  là  un  exemple  que  l'Académie  d'Ardiéologîe 
ferait  bien  d'imiter»  eroyons^ous,  lorsque  l'état  de  ses  finances  le 
lui  permettra. 

Il  existe  encore  k  Anvers  ^  une  société  lilléraire  tamande  portant 
poar  titre  de  Ohjftak,  Celte  société  s'occupe  spécialement  de  la 
publication  d'une  histoire  de  la  ville  d'Anvers. 

Ce  fut  aussi  en  1834,  que  Ait  instituée  la  SœiéU  et  méétclm 
d*Anmrê.  Digne  émule  de  celle  de  Gand ,  elle  publie  Ions  les  mois 
un  bulletin ,  qui  est  reçu  dans  le  monde  médical  avec  dtsiinction. 
Nos  honorables  collègues  MM.  les  docteurs  Broeckx  et  Van  Camp 
en  sont  les  principaux  fondateurs. 

Récemment  on  a  fondé  aussi  une  Sôeiiié  MéOeaie  h  Boom, 
dont  notre  honorable  confrère  M.  Van  Noffel  est  un  des  chefs. 

En  1855,  on  vit  encore  s'établir  dans  nos  murs  la  S^eUU  MrsdM 
pkarmacitnB  d^  Anvers. 
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Vient  enfin,  MM.  «  VÀûodémie  dàrdUologie  ds  Belgique.  Vous  saves^ 
de  quelle  manière  celle  inslilution  a  été  établie  et  quelle  a  été  aa 
marche  de  puissa  fondation.  S*il  doit  m'éUreinterdit  de  faireTélogede 
notre  Académie,  il  m'est  permis  au  moins  de  dire  que  le  succès  le 
plus  brillant  a  toujours  répondu  à  ses  efTorts  incessants  et  coura- 
geux ,  et  le  rapport  que  je  suis  chargé  d'avoir  Thonneur  de  vous 
faire  aujourd'hui  sur  nos  travaux,  nos  finances  et  noire  vaste 
correspondance,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  reproduction  de  celui 
qui  vous  a  été  Eût  à  la  dernière  séance  générale  du  mois  d'octobre 
dernier.  Croyez,  MM. ,  que  ce  n'est  que  pour  ne  point  abuser  de 
votre  patience  que  j'ai  rendu  mon  rapport  aussi  court  que  possible; 
car  si  j'avais  écouté  le  plaisir  que  j'éprouvais  à  passer  en  revue 
lout  ce  que  l'Académie  a  fait  depuis  huit  mois,  je  vous  eusse 
présenté  aujourd'hui  un  compte-rendu  d*une  étendue  considérable. 

Voici ,  MM. ,  quelques  poiuts  importants  que  f  ai  cru  devoir 
recommander  tout  spécialement  à  votre  attention.  —  Nos  finances 
sont  dans  un  élat  plus  prospère  que  jamais,  par  suite  de  quelques 
nouvelles  admissions  de  membres  effectifs»  et  de  plusieurs  abonne- 
ments à  nos  Annales.  —  M.  le  trésorier  aura  l'honneur  de  vous 
communiquer  l'état  de  la  caisse»  vérifié  par  la  commission  que  vous 
avez  nommée  dans  votre  dernière  séance  générale. 

Plusieurs  membres  nous  ont  fait  parvenir  des  mémoires  du  plus 
haut  intérêt  ;  vous  en  jugerez,  MM.,  par  la  5^  livraison  du  3*  vor 
lume  qui  est  sur  le  point  de  paraître,  et  par  la  à'^  livraison  qui 
sera  immédiatement  mise  sous  presse.  Le  succès  obtenu  dans  les 
pays  étrangers  par  nos  publications  est  un  fait  que  nous  pouvons 
avouer.  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  vous  en  citer  une  seule 
preuve  ;  elle  nous  est  fournie  par  notre  estimable  confrère  M.  le 
baron  Xavier  Van  den  Steen  de  Jehay,  qui  nous  écrit  de  Rome  que 
notre  Académie  jouit  de  la  réputation  la  plus  honorable  auprès  des 
savants  de  la  métropole  du  monde  catholique.  Ceci  est  si  vrai , 
MM.,  que  M.  le  chevalier  Grifi,  l'un  des  archéologues  les  plus 
célèbres  d'Italie,  nous  a  fait  parvenir,  pour  être  publiée  par  nous, 
la  copie  d'un  grand  nombre  d'inscriptions  sépulcrales  récemment 
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découvertes  près  de  Rome.  Ces  inscripCions  et  les  notes  que 
M.  Grifi  y  a  jointes,  paraîtront  dans  la  livraison  de  nos  Anaales 
qui  est  sous  presse.  —  Un  autre  fait  bien  flatteur  le  encore  poar 
notre  Académie,  et  que  nous  pouvons  également  avouer,  sans  crainte 
d'être  accusés  d'une  vanité  mal  placée,  c'est  que  plusieurs  savants 
illustres  d'Europe  nous  ont  demandé  d'être  admis  an  nombre  de 
nos  membres  correspondants. 

Vous  suvofm  HM.,  qu'un  congrès  archéologique  vient  d'avoir 
lieu  à  Lille.  —  Notre  Académie  a  été  invitée  d'une  manière  tonte 
spéciale  par  notre  digne  confrère  H.  le  comte  Félix  de  Hérode, 
de  s'y  faire  représenter  par  une  dépntation.  —  Nous  nous  sommes 
empressés  de  désigner  une  députation,  dont  la  composition  est 
mentionnée  dans  la  3"*  livraison  du  â">*  volume  des  Annales  de 
l'Académie. 

Si,  comme  je  viens  d'avoir  la  satisbction  de  le  dire,  plusieurs 
savants  célèbres  nous  ont  témoigné  le  désir  d'appartenir  à  notre 
Académie,  différentes  sociétés  scientifiques  et  archéologiques  nous 
ont  également  exprimé  celui  d'entrer  en  relation  avec  nous  :  ce 
sont  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie;  l'Académie  pontifi- 
cale d'Archéologie  de  Rome;  les  Académies  royales  de  Valence,  de 
la  Corogne,  etc.  Pour  cimenter  ces  liens  de  confraternité,  si  utiles 
pour  atteindre  le  but  de  notre  association ,  le  conseil  vous  propose 
de  nous  agréger  quelques-uns  des  principaux  membres  de  œs 
compagnies  savantes. 

Voici,  MM.,  la  liste  de  tous  les  candidats  admis  d^à  par  le 
conseil,  sur  lesquels  les  rapports  les  plus  favorables  ont  été  fidts, 
et  dont  le  conseil  propose  l'admission  définitive  à  votre  sanction. 

(Les  candidats,  admis  par  l'assemblée  générale,  sont  porta  dans 
le  tableau  des  membres  de  l'Académie). 
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M.  Du  Mont  V  vice-président  de  TAjcadémie,  Ut  un  mémoire  inti- 
tulé :  Voyage  artisUque  et  archéologique j  dont  suit  un  fragment  : 

Et  certes,  en  parcourant  notre  pays»  la  tablette  ou  la 

palette  à  la  main,  vous  trouverez  de  quoi  vous  immortaliser,  tout 
en  élevant  des  monuments  à  la  gloire  de  la  patrie.  Permettez-moi  de 
vous  indiquer,  en  courant,  pour  ainsi  dire,  quelques  sujets  qui  ne 
sont  pas  à  dédaigner 

Visitez  Baisy ,  près  de  Genappe  ;  et  le  souvenir  de  Godefroid  de 
Bouillon  ne  manquera  pas  de  vous  inspirer.  Tout  le  cours  de  la 
Meuse,  depuis  Liège  jusqu*au<<le8sus  de  Dinant,  est  plein  des  sites 
les  plus  pittoresques.  Çà  et  là  de  vieux  castels  en  ruine,  Crevecœur, 
Bou vigne  et  le  château  de  Dinant,  suspendu  comme  Taire  de 
Taigle;  et  cette  chaîne  de  ^nontagnes,  qui  se  termine  à  la  citadelle 
de  Namur,  où  les  Belges,  dans  les  anciens  temps,  méditaient  la  ruine 
des  dominateurs  du  monde.  —  N'eatendez-vous  pas  Técho  répéter 
encore  les  cris  d'Ambiorix  et  de  ses  braves  Éburons,  au  moment 
de  la  victoire,  ou  les  gémissements  déchirants  dé  leurs  pâles 
ombres  proscrites  et  égorgées?  —  Ciney  encore  plein  des  souvenirs 
du  moyen-âge,  n*offre  même  plus  de  débris 

Vous  arrivez  à  la  Lesse.  Cette  petite  rivière  et  le  souterrain  dans 
lequel  elle  s'engouffre,  qui  offrent  tant  à  Timagination  du  poète,  ne 
présentent  pas  moins  de  ressource  au  savant  naturaliste,  qui  veut 
pénétrer  dans  les  mille  sinuosités  de  la  montagne.  Pour  l'emporter 
sur  les  merveilles  de  la  Suisse,  il  ne  lui  manque  qu'une  chose,  c'est 
d'être  célébrée  convenablement. 

Vient  ensuite  Rocbefort ,  dont  l'antique  castel  ruiné  offre  de 
bien  belles  idées  à  la  rêverie.  Les  habitants  vous  diront  tout  bas 
que  ses  souterrains  ne  peuvent  être  comblés,  et  que  des  esprits  y  font 
leur  séjour.  —  Nassogne,  entouré  de  précipices  affreux,  où  se  des- 
sinent les  plus  beaux  paysages,  ainsi  que  dans  presque  toutes  les 
Ardennes,  Nassogne  a  aussi  ses  souvenirs.  C'était  une  ville  du 
temps  des  Romains  :  et  Cbarlemagne  y  data  des  capitulaires.  — 
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les  rocs,  aidée,  peutrétre,  par  la  main  de  rhomme,  elle  aura  baissé 
successivement  son  lit,  qui  sera  ainsi  devenu  ce  qu'il  est  anjoor- 
d'hui,  et  que  c*est  de  là  que  seront  venues  les  excavattcms  consi» 
dérables,  que  Ton  rencontre  sur  la  droite  de  la  rivière,  depuis 
Thionville  jusqu'au  village  de  Reichstroff. 

Voilà  quelques  matériaux  que  je  vous  indique  à  la  hâte,  et  qui, 
je  pense,  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Bien  étudiés,  ils  seraient  sans 
doute  propre  à  fournir  aux  écrivains  et  aux  peintres  de  quoi 
s'exercer.  Je  pourrais,  en  m'étendant  d'nn  autre  côté,  et  en  partant 
de  Maestricbt  et  de  la  montagne  de  St-Pierre,  parler  de  Toogres, 
deSpa,  de  Cbaufontaine,  de  Chièvremont,  de  Jupille,  deFran- 
cbimont,  et  de  beaucoup  d'autres  endroits,  qoi  offrent  au  génie 
une  infinité  d'objets  à  retracer  ;  mais  je  me  contenterai  d'avoir 
stimulé,  tant  soit  peu,  mes  compatriotes  sons  ce  rapport.  L'aoMHir 
de  leur  pays  parlera  sans  doute  à  leurs  codurs,  d'une  manière  frins 
entraînante  que  quelques  lignes  froides  et  décolorées ,  qu'use  liste 
sècbe  de  ce  qui  peut  contribuer  à  fonder  leur  gloire,  en  exerçant 
leurs  talents.  —  Je  finirai  cet  appel  par  un  morceau  extrait  de 
mes  souvenirs. 

J'avais  environ  dix*buit  ans,  lorsque  je  fis  on  séjour  dans  b 
petite  ville  de  Sierck.  J'y  fis  connaissance  avec  un  jeune  homme, 
qui  ne  manquait  pas  d'esprit,  mais  exagéré  en  tout,  et  élevant  fort 
haut  ses  prétentions  aux  talents.  Romanesque  moi-même,  en  œ 
temps-là,  ce  caractère  ne  me  déplaisait  pas.  Nous  f Ames  bientôt 
liés  intimement;  et  nous  passâmes  presque  toutes  nos  journées 
ensemble.  Nous  courions  partout,  fouillions  partout,  raisonnions 
de  tout.  Tantôt  grimpant  sur  les  rochers  dont  j'ai  parié  plus  haut, 
nous  discutions  sur  la  vraisemblance  du  système  de  la  terre  de 
Buffon  ;  tantôt  descendant  le  cours  de  l'eau,  sur  une  barque  légère, 
qui  se  glissait  sur  la  surface,  comme  une  nymphe  de  la  Moselle, 
nous  fesions  de  la  philosophie  à  notre  aise;  et  tout  y  prêtait,  tout, 
jusqu'au  moindre  objet  que  le  hasard  présentait.  A  Bethel,  nous 
avions  été  soupirer  sur  les  ruines  du  clottre  des  Chartreux.  U 
propriétaire  avait  eu  l'obligeance  de  nous  conduire  dans  tons  les 
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recoins  de  cette  retraite  aatrefois  sacrée,  et  maintenant  aussi  pro- 
fanée qu'elle  pouvait  Tétre.  L'église  était  devenue  un  magasin.  Les 
cellules  servaient  à  loger  des  ouvriers.  Le  petit  jardin,  cultivé 
autrefois  par  les  religieux,  dans  l'intervalle  des  méditations,  était 
planté  négligemment  de  quelques  légumes^  La  cloche  argentine  ne 
faisait  plus  entendre  sa  voix  mélancolique.  Les  échos  des  montagnes 
voisines  ue  répétaient  plus  les  chants  des  frères,  dans  le  silence  de 
la  nuit.  Hais  notre  imagination  exaltée  se  figurait  les  entendre 
encore.  Et  ces  pierres  froides,  brisées,  qui  couvraient  une  partie 
du  parvis  du  sanctuaire,  et  sous  lesquelles  gisaient,  sans  doute, 
encore  les  restes  de  quelques  religieux,  dont  le  cœur,  aujourd'hui 
réduit  en  poussière,  avait  battu,  comme  les  nôtres,  pour  les  vains 
plaisirs  du  monde,  et  qui,  nouveaux  Abeilard,  avaient  renfermé 
tontes  les  passions  dans  les  murs  d'une  austère  solitude;  que  de 
réflexions  ne  nous  feraient-elles  pas  faire  ?  Les  voluptés  venaient, 
ainsi  que  les  flots  de  la  rivière,  battre  au  pied  de  l'enclos  sacré, 
et  leurs  efforts  expiraient,  en  grondant  inutilement,  contre  les 
digues  élevées  par  les  mains  de  la  religion. 

Je  n'enfinerais  pas,  si  je  voulais  rappeler  tontes  les  réflexions, 
tantôt  tristes  et  sombres,  tantôt  gaies  et  folâtres  que  nous  inspiraient 
les  lieux  que  nous  visitions.  Un  jour,  (c'était  la  veille  delà  St-Jean), 
nous  avions  fait  des  courses  philosophiques,  qui  nous  avaient 
conduits  à  ua  vieux  manoir,  semi-château,  semi-ferme,  appelé 
Pelling,  situé  sur  la  route  de  Trêves.  Le  seigneur  de  ce  lieu,  vieux 
militaire  autrichien,  célibataire,  bon  vivant,  qui  fesait  valoir  un 
bien  assez  considérable,  et  qui  commandait  une  troupe  de  domes- 
tiques, comme  il  avait  autrefois  commandé  sa  compagnie,  toujours 
aux  aguets,  pour  recueillir  les  voyageurs  qui  auraient  éprouvé  un 
accident,  sur  le  mauvais  chemin  qui  traversait  ses  terres,  à  peu 
près  comme  le  baron  des  Voitures-Versées,  nous  reçut  avec  une 
bonté  et  une  grâce  que  j'étais  loin  d'attendre  d'un  vieux  soudart. 
Malgré  ma  tendance,  ce  jour»là,  à  rire  et  à  me  moquer  de  tout, 
rbospitalité  si  franche,  si  cordiale,  si  noble,  que  nous  reçûmes  du 
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successivement,  se  meut  en  tout  sens.  Une  danse  commence,  ei 
c'étaient  les  fantômes  enflammes  qui  en  fesaient  les  frais.  Les 
descriptions  qu*on  nous  fait  du  sabbat  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  ce  spectacle.  Si  jamais  les  diables  de  Hilton  donnent  nn  bat 
entr*euxy  certes  il  doit  ressembler  à  celui-ci.  Ainsi  doivent  briller 
leurs  prunelles;  ainsi  doivent  s*exhaler,  en  longues  gerbes  defea, 
les  expressions  brûlantes  de  leurs  épouvantables  plaisir». 

Cette  danse  infernale  avait  duré  à-peu-près  une  demi  beore, 
lorsque,  tout-à-coup,  une  obscurité  profonde  remplace  ces  lumières 
qui  nous  avaient  éblouis.  Je  cherchais  à  voir  Eugène  assis  à  mes 
côtés;  je  ne  voyais  plus  ni  Eugène,  ni  rien  dans  la  nature.— 
Partons,  lui  dis-je  tout  ému.  —  Pas  encore,  fit-il.  —  Dix  minotes 
après,  une  nouvelle  flamme  nous  permet  d'apercevoir  un  nombre 
considérable  de  petits  hommes  rouges,  comme  Ton  nous  représente 
ces  lutins,  qui  viennent  tourmenter  les  hommes,  ou  qui,  se  glissaflt 
au  fond  des  mines,  s'amusent  à  assister  les  ouvriers  dans  ieors 
travaux.  La  flamme  s'augmente;  c'est  un  globe  de  feu.  Le  voilà  qoi 
s'avance,  avec  une  rapidité  inexprimable ,  du  haut  de  la  montagne; 
il  roule,  il  se  précipite.  Ainsi  vole,  à  travers  les  airs,  réclair 
compagnon  de  la  foudre.  Je  ne  doutais  point  que  ce  globe  enflamme 
ne  parvint  jusqu'à  la  Moselle  en  peu  d'instants.  Mais  arrivé  ao 
milieu  du  flanc  de  la  montagne,  la  flamme  jette  une  dernière  loenr, 
qui  s'élève  à  cent  pieds  du  sol.  .  .  •  L'obscurité  couvre  de  nooveao 
la  terre.  .  .  .  Minuit  sonne;  et  tout  rentre  dans  un  silence  aassi 
profond  que  les  ténèbres.  .  .  .  Cest  l'heure  des  spectres;  et  les 
spectres  avaient  disparu. 

Allons-nous  en,  dit  Eugène.  —  Et  moi,  absorbé  par  ce  spectacle 
que  je  regardais  encore,  quoiqu^il  n'y  eût  plus  rien  à  voir,  je  ne 
répondais  pas.  Enfin  il  me  prit  par  le  bras,  m'entraîna,  et  nous 
regagnâmes  à  tâtons  notre  logis.  Je  crus  avoir  fait  nn  rêve;  et  je 
passai  le  reste  de  la  nuit,  dans  des  rêves  plus  bizarres  encore  que 
le  spectacle  lui-même. 

Le  lendemain,  tout  me  fut  expliqué.  —  Les  fantômes  noirs  et  en- 
flammés étaient  de  longues  perches ,  dont  les  paysans  des  environs. 
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réunis  pour  la  fête,  avaient  garni  le  haut  cl*éloupes  goudronnées, 
et  qa*ils  brandissaient  en  chantant.  Le  globe  de  feu  était  une  roue 
paiement  couverte  de  matières  inflammables,  et  que  douze  paysans 
robustes  entraînaient  vers  la  rivière,  après  avoir  passé  une  forte 
corde  dans  le  moyeu.  Vers  la  moitié  de  la  route  à  parcourir,  et  dont 
ils  ne  peuvent  s'écarter,  sourd  une  petite  fontaine  d^eau  salée,  qui 
forme  une  sorte  de  marais.  La  roue,  au  moment  où  elle  traverse  cet 
endroit,  s'éteint  dans  la  fange  ;  et  la  cérémonie  est  finie.  On  dit 
que,  d'après  d'anciennes  coutumes,  si  la  roue  parvenait  embrasée 
jusqu'à  la  Moselle,  la  ville  de  Sierck  devrait  aux  paysans  vingt 
piè<%s  de  vin.  Mais  de  mémoire  d'homme,  elle  n'a  jamais  franchi  le 
marécage. 

Cest  ainsi  que  la  veille  de  la  fête  de  St.-Jean  se  célèbre  dans 
cette  localité.  —  Rechercher  maintenant  l'origine  de  ces  feux  en 
général,  rentrerait,  sans  doute,  dans  re3prit  de  notre  Académie; 
mais  tant  d'auteurs  en  ont  parlé  amplement ,  que  je  doute  que 
je  puisse  à  mon  tour  apporter  quelque  lumière  nouvelle.  Cepen- 
dant j'avoue  que  je  ne  suis  pas  encore  satisfait  de  toutes  les  expli- 
cations qui  ont  été  données,  et  si,  plus  tard,  le  temps  me  permet 
d^ajouter  de  nouvelles  recherches  aux  anciennes,  j'essaierai,  peut- 
être,  une  dissertation  complète  sur  ce  sujet,  que  je  regarde  comme 
assez  intéressant. 


H.  Eugène  de  Kerckhove,  secrétaii-e  de  l'ambassade  belge  à  Paris, 
membre  correspondant  de  l'Académie,  lit  un  diseoun  sur  tékU  ac- 
tuel de  l'archéologie  et  son  enseignement.  L'assemblée  arrête  que 
ce  travail  sera  inséré  immédiatement  dans  la  3*  livraison  du  â*  vo- 
lume des  annales  de  l'Académie. 


Parmi  les  diverses  propositions  qui  sont  discutées,  l'assemblée 
«5  m  u 
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acccorde  une  attention  toute  spéciale  à  celle  de  M.  Polain,  con- 
servateur des  archives  de  la  province  de  Liège,  conseiller  de  FÂca- 
démie,  ayant  pour  objet  d'instituer  des  concours,  afin  d'encourager 
la  publication  des  travaux  historiques  et  archéologiques  sur  les 
principaux  monuments  du  pays,  et  en  particulier  sur  nos  mono- 
ments  religieux.  Cette  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  mem- 
bres et  renvoyée  au  conseil  d'administration ,  qui  aura  à  s'occuper 
des  moyens  d'exécution. 


^[I(êi>i]igl^tâ^^; 


SUR  L'EGLISE  CATHEDRALE 


I>E 

NOTRE-DAME 


A  TonrciRfiSt 


PAR 


M.  PERREAU) 

MEMBRE  CORRESPONDANT  DE  l' ACADÉMIE  ,  ETC. 


Histoire. 

La  ville  de  Tongres  doit  son  origine  au  camp  retranché  que  les 
Atlaatîques  établirent  dans  le  pays  des  Éburons  pour  arrêter  la 
marche  victorieuse  de  César,  et  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
d'Attuatuca.  Plusieurs  anciens  historiens  font  remonter  plus  loin 
l'origine  de  cette  ville»  ils  en  attribuent  lu  fondation  à  un  certain 
Tongrus  qui  vivait  d'après  leurs  calculs  huit  siècles  avant  Jésus* 
Christ  et  fut  la  souche  d'une  longue  suite  de  rois.  La  critique 
historique  a  fait  justice  de  ce  conte  absurde,  depuis  que  l'on  s'est 
occupé  en  Belgique  de  scruter  les  sources  d'où  les  anciens  chro- 
niqueurs avaient  tiré  leurs  rcrils.  Il  est  prouvé  maintenant  que 
lors  de  l'arrivée  de  César  dans  les  Gaules,  il  n'existait  aucune  ville 
dans  la  Belgique  ;  car  l'on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
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enceintes  fortifiées  où  les  Gallo-Belges  se  réunirent  el  essayèrent 
de  résister  aux  armes  romaines. 

Après  la  conquête  «  les  Romains  établirent  un  camp  permanent  à 
Attuatuca  et  en  d* antres  lieux  de  la  Belgique,  afin  d^assurer  la  sou- 
mission de  ses  peuplades  remuantes  et  avides  d'indépendance. 
César  pour  répeupler  TËburonie  et  les  antres  parties  de  la  Belgique 
dont  il  avait  exterminé  les  habitants,  appela  plusieurs  tribus  ger- 
maniques qu'il  colonisa  dans  le  territoire  que  Texterminattoo  des 
Éburons  et  des  Ambivarites  avait  laissé  déseit. 

Les  Tongrois  on  Tongrusiens  vinrent  à  son  appel ,  s*étabUr  en- 
tre la  Meuse  et  le  Demer  et  se  groupèrent  principalement  autour 
du  camp  retranché  d* Attuatuca.  Cette  agglomération  d'habitants  ne 
tarda  pas  à  donner  naissance  à  uim  bourgade  considérable,  qui  prit 
le  nom  â^AUuahêca  Tongrantm  du  nouveau  peuple  qui  y  avait  fixé 
sa  résidence. 

Lorsque  Tempereur  Auguste  eut  établi  Padministration  politique 
des  Gaules  et  les  eut  partagées  en  provinces,  il  ordonna  de  sillon- 
ner ces  contrées  encore  si  sauvages,  de  grands  chemins  qui  per* 
missent  aux  armées  romaines  de  se  rendre  avec  promptitude  sur 
les  bords  du  Rhin  lorsque  la  défense  de  l'empire  l'exigerait.  Une 
de  ces  voies  ou  routes  militaires  qui  allait  de  Bavai  à  Cologne,  tra- 
versait Tongres  et  contribua  beaucoup  à  augmenter  sa  population, 
qu'enrichissait  le  passage  des  troupes  et  des  marchands  qui  se  ren- 
daient en  Germanie.  Tongres  devint  bientôt  une  ville  considérable 
et  partagea  avec  Cologne  te  titre  de  métropole  de  la  Germanie 
inférieure. 

Au  commencement  du  quatrième  siècle,  St-Mateme  se  rendit 
dans  la  Tongrie  pour  y  prêcher  le  christianisme;  on  pense  généra- 
lement que  ce  fut  en  314  qu'il  commença  ses  travaux  apostoliques. 
Il  parait  que  sa  mission  fut  couronnée  de  succès,  car  la  tradition 
rapporte  qu'il  convertit  un  grand  nombre  de  Tongrois,  et  qu'il  dé- 
truisit le  temple  d'Apollon  que  le  peuple  vénérait  particulière- 
ment. Près  des  ruines  de  ce  temple,  qui  se  trouvait  au  CasteUua, 
il  fit  bâtir  une  chapelle  qu'il  dédia  à  la  Vierge.  Ce  fut  d'après 


ropinioogéuéralela  premièreéglise  en  deçà  des  Alpes  qui  fut  dédiée 
à  la  loère  du  Sauveur.  St-Haterne,  que  les  Tongrois  modernes  ré- 
vèrent encore  comme  leur  patron,  continua  son  apostolat  dans  la 
Tongrie  et  fut  le  premier  évéque  qui  résida  à  Tongres  ;  il  mourut 
vers  328. 

Les  successeurs  immédiats  de  St-Materne  ne  sont  connus  que  de 
nom.  Voici  ceux  que  la  tradition  désigne  comme  tels:  Si^Navik, 
S^Marcel,  Si-Métropole,  Sê-Séverin,  Sl-Flormt,  St-Martin,  Sir 
Maximin  et  St-Valeniin  ;  ces  évéques  se  succédèrent  dans  un  asse» 
court  espace,  (328  à  345).  Ce  grand  nombre  d'évéques  se  succédant 
dans  un  temps  si  court,  ne  doit  pas  étonner  quand  on  réfléchit  qu'à 
cette  époque  les  évoques  étaient  ordinairement  choisis  parmi  les 
prêtres  les  plus  âgés  et  qu'on  supposait  avoir  le  plus  d'expérience. 
D'ailleui*s  les  fatigues  de  l'apostolat  parmi  des  peuplades  encore 
barbares  et  répandues  au  milieu  de  vastes  forêts  et  d'arides  bruyè- 
res, devaient  user  bien  vite  la  vie  de  ces  vieillards,  quand  leur 
existence  ne  se  terminait  point  par  le  martyre  ;  St-Navite,  St-Mar- 
cel  f  St-Séverin  et  St-Maximin  entr'autres  en  reçurent  la  palme 
de  la  part  des  peuples  auxquels  ils  allaient  annoncer  l'Évangile. 

En  345,  St-Servais  prit  possession  du  siège  épiscopal  de  Tongres. 
Cet  évéque  éminent  par  son  savoir  et  sa  piété,  fut  un  des  plus  ar- 
dents antagonistes  de  l'arianisme.  U  défendit  avec  talent  et  fermeté 
l'église  orthodoxe  au  concile  de  Sardes  en  347,  au  synode  de  Co* 
logne  en  349  et  au  concile  de  Rimini  en  359.  Son  savoir  et  ses  ver- 
tus le  firent  choisir  par  Magnence  qui  venait  de  s'emparer  de  l'em- 
pire en  350,  pour  aller  traiter  de  la  paix  avec  l'empereur  Constance; 
mission  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  capacité  et  de  prudence. 

St.-Servais,  pendant  ses  voyages  continuels,  avait  remarqué  la 
faiblesse  de  l'empire  romain,  pressé  au  dehors  par  une  foule  de  peu- 
ples barbares  et  affaibli  au-dedans  par  les  querelles  religieuses  que 
l'arianisme  avait  fait  naître;  il  prévit  que  les  Gaules  et  surtout  lu 
Belgique  ne  tarderaient  point  à  être  la  proie  des  barbares,  d'au- 
tant plus  que  les  empereurs  avaient  entièrement  dégarnis  ces  con- 
trées de  troupes,  afin  de  pouvoir  opposer  de  grandes  forces  aux 
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Gotbs  qui  serraient  de  pi'ès  Tempire  d'Orient.  Il  prévit  aussi  que 
les  premiers  efforts  des  barbares  seraient  employés  à  s^empa- 
rer  des  villes  opulentes  et  presque  désarmées.  Ces  motifs  Ten* 
gagèrent  à  solliciter  son  peuple  d'émigrer  à  Maestricbt  avec  ses 
richesses,  afin  d*y  trouver  un  asile  assuré  pendant  rinvasion, 
qu'il  jugeait  imminente.  Ses  conseils  furent  méprisés,  et  la  tra- 
dition  rapporte  même  qu'à  la  suite  d'une  sédition,  les  Tongrois 
chassèi'ent  leur  évéque.  St.-Servais  se  retira  et  transféra  en  374 
le  siège  épiscopalà  Maestricbt,  bourgade  fortifiée,  qu'une  bonne 
garnison  et  surtout  la  pauvreté  de  ses  habitants  devaient  défendre 
contre  les  barbares. 

St.-Servais  mourut  dans  cette  Ville  en  384,  après  avoir  eo  la 
douleur  de  voir  accomplir  ses  prévisions;  carTongres  fut  entière- 
ment dévasté  et  pillé  par  les  peuplades  germaines  qui,  en  375, 
firent  irruption  dans  les  Gaules,  pendant  que  l'empereur  Gratien 
marchait  au  secours  de  l'empire  d'Orient. 

La  chapelle  construite  par  St.-Materne  près  des  ruines  du  temple 
d'Apollon,  ue  fut  probablement  qu'un  informe  bâtiment  de  bois 
qui  tomba  bientôt  de  vétusté.  La  tradition  nous  rapporte  que 
St.-Servais  fit  bâtir  à  sa  place  une  nouvelle  église  dédiée  à  la 
Vierge,  près  du  Gastellum  qui  défendait  la  ville  de  Tongres.  Cette 
église  souffrit  beaucoup  de  l'invasion  des  barbares  en  375;  mais 
son  état  de  dégradation  et  l'abandon  où  la  laissèrent  les  évéques, 
qui  alors  se  contentèrent  de  bâtir  des  églises  dans  leur  nouvelle 
résidence,  n'empêchèrent  point  le  clergé  de  Tongres  de  continuer 
d'y  célébrer  le  service  divin  et  d'y  soutenir  la  dignité  du  siège 
épiscopal  que  celte  église  avait  reçue  de  St.-Materne,  et  qui  n'a^iiit 
pu  ôlre  ébranlée  avec  les  murs  en  ruines  de  Notre-Dame.  * 

Cette  église  resta  dans  ce  triste  état  jusqu'à  la  fin  du  VIIP 
siècle;  il  fallut  l'impulsion  puissante  de  Charlemagne  pour  la  faire 
relever^  ainsi  que  les  autres  ruines  qui  couvraient  notre  patrie,  et 
que  les  déplorables  règnes  des  souverains  mérovingiens  ne  firent 

*  Bouille  ,  Histoire  rfc  Lioge ,  Tonic  I ,  page  13. 
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qu'amonceler  autour  des  villes  où  s'écoulaient  leurs  tristes  exis- 
tences. 

Un  vieux  manuscrit  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  deM.  Van 
Muyssen,  bourgmestre  deTongres,  attribue  la  reconstruction  de 
Féglise  de  Tongres  à  uq  miracle,  et  relate  de  la  manière  suivante  cet 
événement  :  Ogier  comte  de  Looz  eut  à  cette  époque  une  vision, 
pendant  laquelle  la  Vierge  Marie  lui  apparut  et  lui  ordonna  de 
faire  rebâtir  son  temple  à  Tongres.  Ogier  confia  cette  vision  mira- 
culeuse à  Walcand,  évéque  de  Liège»  qui  lui  conseilla  d'obéir  aux 
ordres  de  la  Vierge.  Ogier  se  hâta  de  réunir  les  matériaux  et  les 
ouvriers  nécessaires  pour  Térection  de  cet  édifice,  et  fit  activement 
commencer  les  travaux.  Le  comte  de  Looz  assista  en  804  à  la 
consécration  solennelle  de  Féglise  du  dôme  à  Aix-la-Chapelle,  que 
Cbarlemagne  venait  de  faire  construire  avec  tant  de  magnificence. 
Cette  consécration  avait  été  faite  par  le  pape  Léon  III,  assisté  de 
tous  les  évéques  de  l'empire  d'Occident.  Ogier  apprit  pendant 
son  séjour  à  Aix-la-Chapelle,  que  les  travaux  de  l'église  de 
Tongres  étaient  terminés;  il  supplia  le  pape  de  consacrer  aussi 
ce  nouveau  bâtiment.  Le  pape  se  rendit  à  ses  vœux,  et  vint  à  Ton- 
gres, accompagné  de  l'empereur  et  de  tout  le  clergé  réuni  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  la  consécration  de  la  nouvelle  église  eut  lieu  avec  la 
plus  grande  pompe  le  9  mai  804.  Le  comte  Ogier  dota  largement  sa 
nouvelle  construction  et  attacha  à  cette  église  vingt  chanoines. 
Ce  fiit  l'origine  du  chapitre  de  Tongres ,  auquel  l'évéque  de 
Liège  Richaire  accorda  en  938  une  des  dignités  abbatiales  de  son 
évéché,  et  qui  fut  peu  de  temps  après  convertie  en  prévôté. 

La  cathédrale  de  Tongres  souffrit  peu  des  invasions  que  les 
Normands  firent  en  882  et  en  895  dans  nos  contrées:  ilseconten- 
tèrent  d'en  piller  les  ornements  et  de  la  convertir  en  écurie  pour 
leurs  chevaux,  après  leur  défaite  totale  près  de  Louvain  en  892.  Ces 
dégâts  furent  aisément  réparés. 

En  1178,  Gérard  comte  de  Looz,  étant  en  guerre  avec  Raoul  de 
Zeringen,  évéque  de  Liège,  vint  surprendre  pendant  la  nuit  la  ville 
de  Tongres  qui  ne  s'attendait  point  à  cette  attaque.  Après  avoir 
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pénétré  dans  la  ville,  il  livra  aux  flammes  le  palais  épiscopal  et  ane 
partie  de  la  cité.  L'incendie  se  communiqua  à  relise  collégiale  el 
y  causa  de  notables  dommages.  Ce  fut  pour  expier  ces  ravages 
sacrilèges  que  Gérard  fonda  en  1182  Fabtraye  de  Herkenrode  près 
de  Hasselt. 

La  guerre  qui  éclata  en  1212  entre  Henri  I»  duc  de  Brabant,  et 
Hugues  nit  évéque  de  Liège,  au  sujet  de  la  succession  deMoha, 
amena  de  nouvelles  calamités  à  la  ville  de  Tongres  et  à  son  ëgUae. 

En  1213»  le  duc  de  Brabant  s'empara  de  Tongres  et  ordonna  k 
pillage  et  la  destruction  de  cette  ville.  Les  habitants  qni  voyaient 
leurs  maisons  livrées  aux  flammes  se  réfugièrent  dans  la  grande 
église.  Le  duc  essaya  d'en  faire  forcer  les  portes,  mais  ses  troupes 
furent  repoussées  avec  perte.  Il  marcha  ensuite  sur  Mootenakeii, 
où  les  Tongrois  qui  marchaient  sous  la  bannière  li^;eoise  firent 
durement  expier  aux  Brabançons,  dans  les  plaines  de  Steppes, 
l'incendie  de  leur  ville. 

L'incendie  de  1178  et  les  tentatives  faites  par  le  duc  de  Brabant 
en  1213  pour  forcer  l'église,  avaient  occassionné  de  si  grandes 
détériorations  à  cet  édifice  qu'on  dût  renoncer  à  l'espoir  de  le 
restaurer;  l'on  se  contenta  d'y  faire  de  légères  réparations;  mais 
bientôt  après  l'église  menaça  ruine  et  le  chapitre  résolut  de  la  nbà- 
tir  entièrement.  Le  cloître  qui  se  trouvait  adossé  à  l'élise,  et  dont 
on  admire  encore  les  élégants  portiques,  fut  conservé;  mais  tontes 
Jes  autres  parties  furent  démolies.  On  commença  les  travaux  dans 
les  premiers  jours  de  juin  de  l'an  1240.  En  démolissant  l'ancien 
Cancellum ,  on  trouva  à  la  profondeur  de  vingt-deux  pieds  les  fon- 
dements de  l'ancienne  église  dont  la  tradition  attribuait  la  constmc- 
lion  à  St.-Servais.  Ces  anciens  travaux  servirent  à  asseoir  les  fon- 
dements de  la  nouvelle  construction.  * 


1  .'inno  Dni  1240  prœdie  c(Uendas  Juni  incepium  eêi  rkovwn  apu»  «erlesMi 
TongrensU  et  destructum  est  vêtus  Cancellum  a  fundamenlis  et  profimdUate  23 
pedum  Casu  invcntum  est  fundamentum  antiquœ  ecclesia  quœ  creditur  fuisse 
temport  beati  Servaiii  et  novum  fvndamentum  est  tocatttm  super  iUud.  (Eitnîl 
d*uD  inanoscrit  qui  se  trouve  à  la  fabrique  de  la  Cathédrale  de  Tongres). 
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On  ignore  te  nom  de  rarchiiecte  qui  dirigea  les  Iravaux  de  re- 
construction de  réglise;  mais  tout  fait  présumer  qu'on  doit  ce  bel 
édifice  à  une  de  ces  corporations  de  francs-maçons  qui  nous  ont 
laissés  de  si  magnifiques  monuments  de  leur  savoir  faire  et  de  leur 
patience. 

La  tradition  populaire  prétend  que  cent  ouvriers  étaient  occupés 
à  la  bâtisse»  et  que  chaque  samedi  quatre -vingt  dix-neuf  venaient 
chercher  leur  salaire,  mais  que  le  centième  manquait  toujours  à  l'ap- 
pel. Nos  naïfs  uyeux  conclurent  de  là  qu'un  être  céleste  avait  aidé  à 
reconstruire  leur  cathédrale.  Il  était  pourtant  plus  naturel  de  penser 
que  ce  centième  ouvrier  était  un  pénitent  condamné  à  participer 
gratis  k  la  réédification  de  l'église  en  expiation  de  ses  péchés.  Cette 
espèce  de  pénitence  était  souvent  imposée  pendant  le  moyen  âge» 
surtout  à  ceux  qui  avaient  endommagé  un  édifice  religieux.  Nous 
trouvons  même  dans  l'histoire  de  notre  patrie  que  Godefroid,  duc 
de  Lorraine,  se  soumît  à  cette  pénitence,  en  servant  comme  manœu- 
vre lors  de  la  reconstructiou  de  l'église  de  Verdun ,  qui  avait  été 
brûlée  par  ses  ordres  en  4046. 

Les  travaux  furentsouvententravés,  surtout  audébutde  l'ouvrage, 
par  les  démêlés  que  le  chapitre  de  Tongi*es  eut  avec  l'évéque  de  Liè- 
ge. Ces  démêlés  ne  furent  terminés  que  par  la  bulle  que  le  chapitre 
obtint  en  4354  du  pape  Innocent  IV,  qui  exempta  ce  chapitre  delà 
juridiction  épiscopale,  et  déclara  qu'il  relevait  directement  du  saint 
siège.  Ces  exemptions  de  la  juridiction  épiscopale  furent  introduites 
par  le  pape  Grégoire  VII  qui,  voulant  créer  une  monarchie  absolue 
dans  l'Église,  minait  par  ces  mesures  l'influence  féodale  des  évêques 
sur  leur  clergé,  et  augmentait  à  leurs  dépens  la  puissance  papale. 
Les  troubles  qui  ne  cessèrent  d'agiter  le  pays  de  Liège  ^  pendant 
plusieurs  siècles,  portèrent  également  obstacle  à  l'achèvement  de  la 
collégiale  :  aussi  les  travaux  s'exécutèrent  si  lentement  que  ce  ne 
fut  que  le  neuf  mai  1440  que  l'on  commença  la  construction  de  la 
tour  ^.  Cette  tour  ne  fut  achevée  qu'en  4502. 

*  Celle  dale  esl  constatée  par  IMnscriplion  suivanle  qui  se  trouve  sur  la  Tour  : 
t  jénno  Domini  MCCGCXL  nona  tnai  npus  coMtructitmis  hvju»  ttaisincep- 
ium  e»t. 
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Les  troubles  religieux  des  Pays-Bas  et  la  fureur  des  Iconoclastes 
modernes  occasionnèrent  de  nombreuses  dégradations  à  la  cathé- 
drale de  Tongres;  mais  le  plus  grand  danger  que  courut  cet  édifice, 
élevé  avec  tant  de  peines  et  de  dépenses,  ce  fut  en  1677.  Le  comte 
Galvo,  commandant  la  garnison  française  de  Haestricht,  avait 
frappé  une  contribution  de  guerre  sur  la  ville  de  Tongres.  Les 
habitants  épuisés  par  les  fournitures  de  toute  espèce,  mirent 
quelque  retard  à  s'acquitter,  et  attirèrent  ainsi  sur  leur  ville  une 
horrible  catastrophe. 

Le  â8  août  de  cette  année,  vers  minuit,  les  troupes  françaises  se 
rendirent  à  Tongres  pour  punir  cette  ville  par  une  exécution  mili- 
taire; après  avoir  pillé  les  habitants,  ces  troupes  mirent  le  fea  à  la 
ville,  et  ce  ne  fnt  qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  Pon  parvint  à 
sauver  des  flammes,  la  grande  église,  dont  la  tour  fut  brûlée  en 
partie. 

Cet  événement  est  le  dernier  épisode  de  l'histoire  de  la  cathé- 
drale de  Tongres.  Dans  la  deuxième  partie  de  cette  notice,  je 
m'occuperai  de  la  description  de  ce  beau  monument  et  des  objets 
remarquables  qu'il  renferme. 


NOTICE 

8UB  LES  SEiCnVEUIIfii 

D'ITTRE  ET  DE  THIBERIOUT 


PAR 


M.  l'abbé  CORNBllLE  STROOBANT , 

membre    effectif   de    1* Académie. 


ITTRE. 

Ayant  pour  armes  :  de  sinople  au  lion  (t argent,  couronné,  tan* 
gué  e$  ongle  ffor ,  Vécu  surmonté  ttune  couronne  à  cinq  fleurs  éVor. 

ITTRE ,  anciennement  ITTERNE.  Cette  seigneurie  ne  devrait- 
elle  pas  son  nom  à  Itte,  femme  dePépinI,  duc  deBrabant,  mère  de 
Ste.-Gertrude  et  de  Sle.-Begge?  N'est-ce  pas  comme  si  Ton  disait 
Terre  dltte?  Je  laisse  la  solution  à  de  plus  savants  que  moi. 

Le  village,  ou  pour  parler  avec  les  anciennes  Chartres ,  la  ville 
d'Ittre,  était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  étendues  du  Roman 
Pays  de  Brabant,  au  quartier  de  Nivelles.  Une  histoire  abrégée  de 
Notre-Dame  d'Ittre  rapporte  que  Téglise  fut  fondée  par  Sigebert, 
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roi  d'Àuslrasie,  vers  640.  Plus  tard  son  territoire  fot  divise  en 
Haut-Ittre,  qui  était  du  comté  de  Hainaut,  et  en  Bas-Ittre,  ou 
simplement  litre,  qui  était  du  duché  de  Brabant. 

Plusieurs  seigneuries  étaient  enclavées  dans  la  terre  ditire ,  entre 
autres  Faucuwez,  Baudeumont,  Thîbermont,  Samme,  le  Sart,  b 
Harlière»  la  Hotte,  etc. ,  etc.  La  seigneurie  dlttre  consistait  en  trois 
pleins  fiefs  relevant  de  la  cour  féodale  de  Brabant  :  I.*  le  marquisat 
dlttre;  2.®  la  haute  justice  du  village  d'Ittre  et  du  hamenn  de 
Thibermont;  3.®  la  moyenne  et  la  basse  justice  du  dit  Ittre.  Elle 
relevait  quelques  arrière-fiefs  des  seigneurs  d^Oostkurche ,  Faucu- 
wez,  de  la  princesse  de  Nivelles,  etc.  Plus  de  trois  cents  arrièr&-fieb 
dépendaient  des  seigneurs  d'Ittre,  qui  étaient  si  puissants  et  si 
riches  qu'ils  relevaient  bannière,  comme  on  le  voit  par  Renier 
d'Ittre,  qui  se  trouva  en  1444  à  la  bataille  de  Grimberge,  décrite 
par  le  seigneur  de  Kastergate. 

La  château  d'Ittre,  situé  près  de  Féglise  paroissiale,  et  accom- 
modé de  basse-cour,  fossés,  fontaines,  prairies,  parc,  jardin  et 
d'une  chapelle  castrale,  privilégiée  par  plusieurs  Souverains  Pontifes 
et  Évéques,  appartient  à  très-haut,  très-noble  et  très-illustre 
seigneur,  messire  Charles-Uaximilien-Philippe-Eugène,  Marquis  de 
Trazegnies-d'Ittre,  ancien  Officier  aux  gardes  du  corps  de  S.  M. 
catholique ,  Colonel  au  4.*  r^iment  d'infanterie  néerlandaise  , 
etc.,  etc.  à  qui  je  présente  mes  remerciments  respectueux  pour 
ra&bilité  avec  laquelle  il  m'a  ouvert  ses  archives  et  communiqué 
tout  ce  qu'il  avait  sur  les  seigneurs  d'Ittre.  Je  dois  aus^  des 
remerciments  à  messieurs  L.-À.  Pierart,  bourgmestre,  et  F.  Ferier, 
secrétaire,  pour  la  communication  des  archives  de  la  commune. 

Le  village  d'Ittre  fut  dévasté  par  les  Normands;  par  le  comte  de 
Flandres,  en  1356,  par  le  duc  de  Saxe,  en  1481  ;  par  les  Hugue- 
nots, en  1580;  par  le  duc  Casimir,  en  1588,  et  par  les  Français 
en  1674,  75, et 76. 

L'église  paroissiale,  dédiée  à  St.-Remi,  est  célèbre  par  une  ima- 
ge miraculeuse  de  Notre-Dame,  qui  y  a  été  transportée  de  Bois- 
Seigneur-Isaac  en  l'an  1336,  par  permission  de  Guillaume  d'Àvesoe, 
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évéque  de  Cambray,  et  qui  y  attire  encore  tous  les  ans  nn  grand 
nombre  de  pèlerins,  principalement  pendant  Foctave  de  T Assomp- 
tion. La  procession ,  instituée  par  le  cardinal  Pierre  d^AilIy , 
évéque  de  Cambray,  en  i4i3,  était  anciennement  accompagnée 
par  le  serment  des  Arbalétriers  de  Nivelles,  par  les  Archers  de 
Notre-Dame  d'Ittre  et  par  ceux  de  Faucuwez.  Pendant  la  peste  de 
1668,  le  magistrat  de  Bruxelles  y  envoya  un  cierge,  décoré  des  ar- 
mes de  la  ville.  L*archiduc  Léopold ,  tourmenté  de  la  pierre ,  y 
envoya  en  4684  son  chapelain-major,  monseigneur  de  Robles, 
évéque  d'Tpres,  afin  d'y  faire  une  neuvaîne  en  son  nom. 

Les  dames  de  Fabbaye  d*Aywières,  supprimée  en  4796,  s'étant 
retirées  à  Ittre  au  nombre  de  30,  ont  fait  donàTéglise  d'une  chasse 
magnifique  en  argent,  contenant  les  restes  mortels  de  Sainte-Lut- 
garde,  qui  y  sont  particulièrement  honorés  le  46  juin,  jour  anni- 
versaire de  sa  mort,  arrivée  en  1276. 

TfflBERMONT. 

THIBERHONT,  anciennement  THIEBAUDMONT.  Le  fief  de 
Tbibermonl  a  de  toute  ancienneté  été  tenu  par  les  seigneurs  d'Ittre, 
comme  une  partie  nécessaire  de  leur  juridiction.  Ils  le  relevaient 
de  la  princesse  de  Nivelles,  avec  la  seigneurie  foncière,  mayeur  et 
juges,  droit  de  bâtard  et  de  morte-main,  et  plusieurs  arrière-fiefs 
qui  en  dépendaient.  Aujourd'hui  peu  de  personnes  à  Ittre  con- 
naissent encore  le  nom  de  Thibermont:  ce  nom  historique  a  été 
remplacé  par  le  nom  bizarre  et  insignifiant  de  Trou  étenfer. 


%  1.  SEIGNEURS  DITTRE. 

S'il  fout  en  croire  certains  historiens,  la  terre  d'Ittre  fut  autrefois 
un  comté,  un  vicomte  et  enfin  une  seigneurie.  Le  plus  ancien 
seigneur  que  Ton  connaisse,  fut  Isaac  d'Ittre ,  qui  se  rendit  très- 
fameux  dans  ce  pays  et  qui  fit  la  guerre  sainte  sous  Godefroid  de 
Bouillon.  Le  fragment  de  généalogie,  qui  se  trouve  au  château  de 
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la  famille  diUre,  et  qui  est  approuvé  par  Brydaels  de  ZittaerU  roi 
d'armes,  n'en  parle  pas»  mais  il  commence  par  Renier  I,  d^Ittre, 

Ayant  pour  armes:  de  sinopk  au  lion  dargent,  ctmronné,  langue, 
et  ongUd*  or;  timbré  et  un  heaume,  orné  de  ses  lambrequins  d'argent 
et  de  sinople,  et  au-dessus  en  cimier  un  lion  naissant  d argent,  cou- 
ronnéy  langue  et  ongle  dor. 

L  RENIER  I  D*ITTRE ,  Seigneur  dlrrRE ,  Montigni ,  Thiber> 
MONT,  etc.  Ce  seigneur  assista  en  1144  à  la  bataille  de  Griaibergbe, 
selon  la  Chronique  de  Brabantj  par  le  seigneur  de  Kaslergate,  qui 
dit  à  la  page  196:  a  Lors  vint  aussi  en  la  bataille  le  Seigneor  d^Ittre, 
sa  bannière  fut  comme  son  écu  de  sinople  et  un  lion  dedans  de 
fin  or.  » 

Il  épousa  Berthe  de  Yalenciennes. 

De  ce  mariage  : 

IL  RENIER  II  d'ITTRE,  Seigneur  d'Ittre.  Thibermost,  Braine- 
le-Ghàteau,  etc.  Il  vivait  Tan  1182.  Il  épousa  Jolente ,  fille  d'Eus- 
tacbe  de  Rœulx. 

De  ce  mariage  : 

IIL  RENIER  III  d'ITTRE,  Seigneur  d'Ittre,  Thibermont,  etc.  Ce 
seigneur  signa  plusieurs  Chartres  avec  Baudouin  de  Rœulx ,  entre 
autres  en  1196,  où  il  est  qualifié  Miles.  Il  épousa  Marie,  fille 
d'Etienne  d'Artre. 

De  ce  mariage  : 

L  Renier  d'Ittro  qui  suit  IV. 

2.  Etienne  d'Ittre  ,  Seigneur  de  Faucuwez,  qui  épousa  Marie, 
fille  de  Baudouin,  seigneur  de  Famillereux. 

IV.  RENIER  IV,  d'ITTRE,  Seigneur  d'Ittre,  Thibermont,  etc.  Il 
épousa  Marie  de  Jauche. 
De  ce  mariage  : 

Alix  d'Ittre,  Dame    d'Ittre,    Thibermont,   etc.  ,  qui  épousa 
Arnould  de  Grimberghe,  qui  suit  V. 
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Ifor  à  la  face  dazur,  au  sautoir  de  gueules  brochant  sur  le  ton/. 

V.  ARNOULD  DE  GRIMBERGHE,  Seigneur  de  Capelle,  Ittre, 
Thibermont,  etc.  Je  crois  que  Le  Mire  dans  ses  remarques  sur  la 
généalogie  des  Berthold,  au  liv.  1.  des  Dipl.  Belg.  chap.  99,  con- 
fond cet  Arnould  avec  un  de  ses  ancêtres. 

II  épousa,  comme  il  est  dit,  Àliii  d'Ittre. 

De  ce  mariage  : 

Alix  de  Grimberghe ,  dame  de  Capelle,  ittre,  Tiiibermont , 
Samme,  Neufville,  Sart,  Baudeumont,  Marcq,  Boulant,  Mannuy- 
St.-Pierre,  Nicot,  Breetbout,  Avoueresse  d'Haï,  qui  épousa  son 
cousin  Etienne  d'Ittre,  Seigneur  de  Faucuwez,  qui  suit  VI. 

Ayant  pour  armes:  de  sinopk  au  lion  d* argent,  couronné^  langue, 
et  ongle  d'or;  timbré  iun  heaume;  orné  de  ses  lambrequins  d^argent 
et  de  sinople,  et  au-dessm  en  cimier  un  lion  naissant  (T  argent ,  cou- 
ronné, longue  et  ongle  d'or. 

VI.  ÉTIEME  I,  d'ITTRE,  Seigneur  de  Faucuwez,  Capelle,  Ittre, 
Thiberhont,  Samme,  Neufville,  Sart,  Baudeumont,  Marcq,  Bou- 
lant, Mannuy-St.-Pierre,  Nicot,  Breethout,  Avoué  deHal,  etc. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Alix  de  Grimberghe. 
De  ce  mariage  : 

i.  Arnould  dlttre,  qui  suit  VIL 

2.  Etienne  dlttre ,  qui  suit  IX. 

3.  William  d'Ittre,  qui  épousa  Marie  de  Voorde. 

VIL  ARNOULD  I,  d'ITTRE,  Seigneur  d'Ittre,  Faucuwez,  Thiber- 
MONT,  Samme,  Sart,  Baudeumont^  Avoué  de  Hal,  etc.  Il  y  a  un 
scel  de  ce  seigneur  à  certaine  charte  datée  de  Tan  1280,  avec  ceux 
des  sires  de  Moriawez,  Marbais,  Resves,  etc.,  dont  l'original  était 
autrefois  aux  archives  de  l'église  de  St.-Lamberl  à  Liège. 

II  épousa  la  fille  de  Gérard  de  Diest. 

De  ce  mariage  : 

VIIL  ARNOULD  II  ,   d'ITTRE  ,   Seigneur  d'Ittre  ,  Faucuwez, 
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Thibermout,  Samme,  Sart,  Baudeomont,  Avoaé  de  Hal,  elc.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Bas-Wilre  et  laissa  toutes  ses  terres  à  son  onde. 

IX.  ETIENNE  II,  dITTRE,  Seigneur  d'Ittre,  Capeile,  Faucnwez, 
Thibermont,  Samme,  Sart,  Baudeumont,  etc.  A  la  bataille  de 
Woeringhen  en  4288,  Etienne  d*Ittre,  vaillant  chevalier,  conduisait 
la  bannière  de  Wauthier  d*Enghien,  qoî  ne  s'y  était  pn  trouver  en 
personne. 

Jean  Van  Heelu,  dans  sa  relation  de  la  bataille  de  Woeringen,  fait 
son  éloge,  en  ces  termes  : 

«  Woutere  ?an  Adeghem  bleef 

»  SeWe  te  lande,  ende  dede  geven 

»  Enen  riddere,  hiet  her  Sleven 

I)  Van  Utre,  in  syn  geleide 

»  Syn  liede  en  syn  baniere  bdde, 

»  Om  dat  hî  se  met  Yueren  soude 

h  Daer  die  hertoghe  varen  woude. 

»  Heer  Steven  was  daer  toe  bereet 

»  Ende  Toer  mede  daer  men  Street , 

))  Daer  hi  die  baniere  vnerde 

»  Van  Adeghem ,  alsoe  langbe  als  duerde 

n  Den  stryt  daer  oppenbaere, 

»  Soe  eeriyk  dat  niet  gheware 

»  En  worden  die  viande, 

»  Aen  die  baniere,  dat  te  lande 

»  Die  heere  van  Adeghem  was  bleven  ; 

»  V^ant  onder  sQn  baniere  dreven 

»  Her  Steven  ende  sQn  oonroet 

»  Soe  stouten  geweren,  ende  soe  groet , 

»  Dat  men  daer  geens  heeren 

»  En  ghemeste  ;  want  met  eeren 

»  Wart  daer  die  baniere  zeere 

»  (Van  Adeghem  sonder  den  heere) , 

»  Verhoegt,  ende  oec  gedraghen 

»  Soe  coeniyc,  dat  mens  sal  ghewagen 

»  Eweiyc  te  her  Stevens  eeren. 

Ce  seigneur  est  regardé  comme  le  fondateur  de  la  table  des 
pauvres  dans  la  paroisse  dlttre. 

Il  épousa  Ide ,  fille  de  Gilles  de  Trazegnies  ,  Seigneur  de 
Trazegnies  et  de  Silly. 
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De  ce  muriage  : 

i.  Jean  dlltre,  mort  avant  son  père,  qui  épousa  Mario,  Dame 
de  Hdmoot,  fille  de  Guillaume,  dit  Thierry  Loef,  Seigneur  de 
Cranendonck. 

De  ce  mariage  : 

a.  Etienne  dlttre,  qui  suit  X. 
6.  Gilles  d'Ittre,  qui  suit  XI. 

c.  Henri  d'Ittre,  chevalier,  seigneur  deHeimont. 

d.  Thierry  d'Ittre,  chanoine  de  Cologne,  puis  évéque  de  Pader- 
born,  comte  du  St-Empire.  Vers  cçtte  époque  vécurent  aussi  Pierre 
d^Ittre,  cardinal  du  titre  des  Quatre  Saints  Couronnés,  et  évéque 
d^Albe,  et  Pierre  d'Ittre,  évéque  de  Sarlat. 

S.GilliB  dTttre,qui  épousa  Félicité,  fille  de  Hugues  de  Hortagne, 
châtelain  de  Tournay.  Il  est  le  chef  de  la  branche  dite  Gilliart. 
3.  Marie  dTttre,  qui  épousa  Jean  de  Teylingen,  chevalier. 

X.  ETIENNE  m,  dITTRE,  Seigneur  dIttre,  Faucuvez,  Tm- 
BCiufONT,  Samme,  Sart,  Baudeumont,  etc.  Il  érigea  avec  son  frère 
Gilles  la  chapellenie  de  St*Étienne,  dans  Féglise  d'ittre,  de  laquelle 
je  communique  ici  Tapprobation. 

«f  Universis  présentes  lifteras  inspecturis,  Capitnium  Ecclesiae 
»  Cameracensis,  Sede  Vacante,  Saintem  in  Domino  sempiternam. 
»  In  divini  nominis  gloria  juxta  devotionis  debitum  exultamus,  et 
j»  mnUiplÎGÎ  gaudiorum  affluencia  delectamor  cuni  subdilos  nostros 
»  videmus  offerre  Domino  vola  sua,  in  hnmilitatis  et  devotionis 
B  spiritu,  qood  Nos  intimis  consideralionibus  adverlentes,  tanto  ad 
»  eoruni  devotionem  salubrem  facilius  intendimus,  quanto  credrmus 
»  etsperamas  Altissimum  gloriari.  Sane  Nobilis  Vir,  DominusSte- 
»  pbanas,  quondam  Miles,  Dominus  de  Ytra  Bassa ,  Cameracensis 
»  Diocesis,  sana  medilatione  percogitans  fi'agilitatis  huraane  con- 
»  ditionem  status  certitudinem  non  habere,  sed  quod  esse  videtur 
»  in  ea,  tendere  potius  ad  non  esse,  divîna  Providentia  suadente, 
»  dîscreta  et  discretione  provida  consulenle,  terrena  ac  transitorîa 
»  pro  celestibus  ,  spiritualibos  ,  perpetuis  permutare  inlendens  , 
95  n  fs 


->  374  — 

»  quamdam  Capellaniam  perpeUiam  in  honore  Beati  Slephani,Pro- 
K  tomartiris,  in  mansiooe  Nobilis  Viri  Egidii,dicti  Le  Clerc,  fralris 
»  DominiStepbani  de  Ytra,Miliiis»nunc  DominideYtrasupnidicla» 
»  in  loco  qui  dicitur  au  Poul,  dicte  Cameracensis  Diocesis,  fandare 
»  voluitt  disposuit  et  fundavit.  Ad  cujus  Capellaniedotationem  de- 
n  dit,  reliquit  in  perpetuum  et  concessit  fructus  et  redditas  ac  pro- 
»  ventus  infrascriptos,  videlicet:  quindecim  modios  dari  bladi, 
»  ad  mensuram  dicii  loci  recipiendos,  percipiendos,  et  le^andos 
B  annuatim  infra  PurlGcationem  Béate  Marie  Virginis*  in  parte 
»  contingente  prodecima  Dominum  Stephanum,  nunc  DomiDom 
9  de  Ytra  predicta,  et  Egidium  Le  Clerc,  ejns  fralrem,  predictos, 
»  qui  siquidem  modii  bladi  valent  communi  eslimatione  perpetoi 
»  reddîtus  annuatim  quindecim  librosturonensiumnigrorum,  grosso 
»  antiquo  regio  compùtato  pro  tredecim  denariis  turonensium  par- 
»  vorum.  De  quibus  bonis  et  redditibus  se  competenter  devestivit 
»  coram  Dominis  temporalibus,  a  quibus  dicta  bona  teoebaotur, 
»  sunt  que  dicta  bona  et  redditus  competenter  admortixati  per 
»  Dominum  Stephanum  et  Egidium,  dîctum  Le  Clerc,  fratrem  ejus, 
n  Dominos  de  Bassa  Ytra  predicta ,  heredes  et  suceessofes  ipsîus 
»  Domini  Stephani  avi  eorumdem  Tundatorum,  ut  prefertar,  sicut 
»  premissa  omnia  et  singula  in  inquisitlone,  quam  supra  hoc  fieri 
»  fecimus,  diligenter  vidîmus  plenius  contineri.  Qua  propter 
»  ex  parte  prefatorum  Domini  Stephani  et  Egîdii  Le  Clerc, 
»  fratrum,  Dominorum  de  Ytra  supradicta,  fuit  Nobis  huoiiliter 
»  supplicatum,  quatenusad  conGrmationem  dicte  Capellanie  proœ- 
»  derecuraremus.  Nos  itaque  prefatorum supplicantium  devotionem, 
»  prout  k  fundatore  fuerat  ordinatum,  in  Domino  commendantes 
tt  ac  volontés  ipsos  in  tam  pio  et  iaudabili  propositio  confovere, 
»  fundationen  et  donationem  hujusmodi  Capellanie,  nec  non  ean- 
»  dem  Capellaniam  una  cum  suis  redditibus  et  bonis  superins 
»  declaratis  ralificamus,  laudamus  approbamus  et  nostra  aocto- 
B  rilate  ordinaria,  ex  certa  scientia,  tenore  presentiam  confinna- 
tt  mus.  Statuantes  ut  discretus  vir  Nicolaos  dictus  Bmyere, 
»  Clericus,  cui  dictus  fundalor  capellaniam  predictani  prima  vîœ 
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9  conferendam  disposuit»  el  alii  capellanî,  qui  fuerint  pro  iempore 
»  in  dicta  Gapellania  canonice  iiistituti,  infra  anniim  ab  inslitu- 
»  tionis  sue  tempore  se  faciant  in  presbyteros  ordinari,  et  ter 
»  qualibet  ebdomada  pro  ipsius  fundatoris  et  pareotum  suoruoi 
»  animarum  sainte  celebrare  missas  necessario  sint  astricti,  nîsi 
9  canonico  fuerinl  impediroento  delenli,  quo  casu  per  alios  ydoneos 
»  sacerdotes  teneantur  facere  celebrari.  In  cujus  rei  testimonium 
»  SigilluoiMostrum,  quo  utimur  in  hac  parte,  presentibus  litteris 
n  duxiraus  apponendum.  Datum  Cameraci,  die  Mercurii  post 
j»  Purificationein  Béate  Marie  Yirginis»  anno  Domini  millessimo 
»  trecentesimo  tricesiroo  quinto.  » 

Sur  le  pli  :  Leonardus. 

Il  y  avait  encore  trois  autres  Chapellenies  dans  cette  église,  celles 
de  Notre-Dame  d'Ittre,  de  St.-Thiébaud  et  de  St.-Micolas,  mais  je 
n^ai  pu  trouver  l'époque  de  leur  fondation» 

Xr.  GILLES  d'ITTRE  ,  dit  Le  Clerc,  Seigneur  d'Ittrb,  Fancuwez, 
Tbiberhont  ,  Samme,  Sart,  Baudeumont,  etc. ,  Grand  Bailly  de 
Nivelles  et  du  Roman  Pays  de  Brabant,  établi  Châtelain  et  Gouver- 
neur d*Ath,  par  Marguerite  comtesse  de  Hainaut,  Fan  1358.  Il 
avait  été  d'abord  Chanoine  de  St.-Lambert  à  Liège,  mais  il  quitta 
sa  prébende  pour  succéder  à  son  frère. 

Il  épousa  Méhaut  de  Ligne ,  fille  de  Gérard ,  Grand  Bailly 
de  Hainaut. 

De  ce  mariage  : 

'l.  Etienne  d'Ittre,  qui  snit  XII. 

â.  Jean  d'Ittre,  qui  suit  XIII. 

3.  Gérard  dlttre,  Seigneur  de  Baudeumont,  qui  épousa  Marie 
d'Enghien  t  dame  de  Bautersbrugge. 

4.  Renier  d'Ittre»  Seigneur  de  Faucuwez ,  qui  épousa  Marie 
Sv?eerts. 

5.  Gérard  d'Ittre  »  qui  épousa  Catherine  Sweerts. 

XII.  ETIENNE  IV,  d'ITTRE.  Seigneur  d'Ittre,  Thibermont, 
Sait,  etc.  Il  vécut  en  1372. 
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Il  épousa  Marguerite»  fille  de  lein  de  WiUbem,  el  mourat  sans 
eofaotft. 

XIII.  JEAN  d'ITTBE,  chevalier,  Seigneur  d*Ittre,  Thiberhoict, 
Sart,  etc.  Il  vivait  encore  en  1415  ^. 

Il  épousa  Sainte  De  Harbais. 

De  ce  mariage  : 

i.  Etienne  d'Ittre,  qui  suit  XIV. 
S.  Sainte  d'Ittre,  Abbesse  de  Nivelles. 

3.  OtthoB  d'Ittre^  Seigneur  de  Boulant*  Marcq,  etc.,  qui  époosa 
Ëléonore  des  Glèbes. 

XIV.  ETIENNE  V,  D'ITTRE,  Chevalier,  Seigneur  d'Ittre,  Tei. 
BERHONT,  Sart,  etc.  Il  vivait  en  1445. 

Il  époussa  Jeanne  de  Yertaia,  Comtesse  de  Fauquenberg,  Dame 
de  Famillereux. 
De  ce  mariage: 

1.  Engelbert  d'Ittre,  qui  suit  XV. 

2.  Anne  d'Ittre,  qui  épousa  Jean  de  Hun,  Seigneur  de  Vniers. 

3.  Isabeau  d'Ittre,  qui  épousa  le  seigneur  de  Diegem. 

XIV.  ENGELBERT  d'ITTRE,  Chevalier,  comte  de  Fauquenberg, 
Seigneur  d'Ittre,  Th^bermont,  Baudeumont,  Sart,  etc.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé  en  1501. 

i  Une  branche  de  la  maison  dlttre  B*est  formée  au  15*  siècle  dans  le  Limbevig. 
ayant  pour  auteur  Antoine  d*Ittre ,  chevalier,  aUié  à  Marie  de  Harve  (Voir 
Hemricourt,  Miroir  det  nobles  de  Hesbaye).  EUe  possédait  les  seigaeuries  de  StejD 
et  de  BeeclL.  EUe  s*est  éteinte  dans  la  personne  d'Elisabeth  dlttre,  fille  de  Jean 
et  de  Catherine  de  Man,  alliée  au  chevalier  François  Van  den  Kercàhovedit  Van 
der  Varent  (également  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  KircklM>II)»  etdont  Jeaa 
François  de  Kerckhove,  qui  épou/sa,  en  1747,  Cécile  Sissabetb  baronne  de  Bnus- 
velt  (fille  de  Gérard  Arnould  baron  de  Brunsvelt,  seigneur  de  Schioveld,  et 
d*Anne  Marie  Rose  comtesse  de  Schaesberg),  et  Gertrude  Elisabeth  de  Kerckbofe, 
qui  épousa,  en  17^18,  Jean-Charles  baron  de  Harbonnier,  seigneur  baoi-iBoyeA 
foncier  et  justicier  de  Cobreville,  d*Assenois,  de  Sibret,  etc.,  gentilhomme  et 
juge  de  la  salle  de  sa  majesté  à  Basiogne. 

riVofa  de  la  Miaetkm), 
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II  épousa  Harîe  Van  Opbem,  Dame  de  Reieghem,  fille  d*Heiiri 
Vân  Ophem  et  de  Marguerite  de  llyterliemiogeii. 
De  ce  mariage  : 

i.  lacques  d*Iltre,  qui  suit  XVL 

2.  Jeanne  d'Ittre,  qui  épousa  Antoine  deNamur,  Seigneur  de 
Trivières. 

3.  Blarie  dlttre,  qui  épousa  Godefroid  du  Bray. 

XVI.  JACQUES  n'ITTRE,  Chevalier»  Comte  de  Fauquenberg , 
Seigneur  d'Ittre,  Thibermont,  Baudeumont,  Sart,  etc.  Il  mourut  le 
13  novembre  1519^ 

Il  épousa  Marie  de  Lucenne»  fille  de  Ferdinand  de  Lucenne  et 
de  Marie  de  Sotomajor  ^. 

De  ce  mariage  : 

Anne  dlttre,  Dame  dlttre,  Thibermont,  Baudeumont,  Sart,  etc., 
née  en  1507,  qui  épousa  en  4522  Jean  de  Baillencourt,qui  suit  XVII. 

Ayant  pour  armes  :  écartelé,aux  i^  ei  A^partieetemmanché  <f  argent 
et  de  gueules  de  quatre  pièces,  qui  est  Baillencoûrt,  aux  2*  et  3'  d^or  à 
trois  fasces  daxur.  Vécu  timbré  d'un  casque  d^ argent,  grillé  et  liséré 
iTor,  orné  de  son  bourkt  et  de  ses  lambrequins  (f  argent,  de  gueules, 
(for  et  (fasBur, 

*  On  voyait  anciennement  leur  tombe  an  chapitre  du  cloître  des  Carmélitess 
à  Matines,  avec  cette  inscription  en  lettres  de  cuivre. 

Chy  gisent  noble  homme  messire  Fernando 
de  Lucenne,  Docteur  es  loix  et  decrelz,  cbir., 
Conseiller,  Chambellan  ordinaire  de  Tlmperiale 
Hageste,  et  de  féu  de  très  digne  mémoire 
Don  Pble  ^  roy  des  Espaignes ,  ayant  servi 
successivement  quatre  Duoqs  en  la  maison 
de  Bourgoigne,  qui  trespassa  le  dernier  jour 
de  Janvier  Tan  XVG  XIJ.  Et  noble  Dame 
donne  Marie  de  Solomayor ,  sa  femme , 
qui  en  bonne  paix  et  amour  vesquirent  ensemble 
Tespace  de  L  ans ,  et  trespassa  première 
fe  I\  mars  de  Tan  XVC  XJ.  Priez  Dieu 
pour  leurs  âmes. 
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XVII.  JEAN  DE  BAILLENCOURT,  dit  Courcol.  Seigneur  dIttbe. 
Thibermont,  Sart,  Hanencamp»  etc.,  Maître  d'hôtel  de  Madame  là 
Marquise d'Aerschodt ,  etc.  Il  obtînt,  en  4540»  de  Charles-Quint 
le  diplôme  suivant  pour  la  confrérie  des  Archers  de  Notre-Dame 
d'Ittre  : 

«  CHiiRLEs,  par  la  divine  clémence»  Empereur  des  Romains, 
»  tousiours  auguste,  Roy  de  Germanie,  de  Castille,  de  Léon, 
»  d*Arragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Secille,  de  Maillorque,  de 
0  Sardaine,  des  Ysles  Indes  et  Terre  ferme  de  la  merOceanne, 
B  Archiduc  d'Autriche;  Duc  de  Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Bra- 
»  bant,  de  Lerabourg,  de  Luxembourg  et  de  Geidres;  Conte  de 
»  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne,  Palatin,  et  de  Hayonao, 
n  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Ferrette^  de  Haqueinault»  de  Na- 
»  mur  et  de  Zutphen;  Prince  de  Zwave;  Marquis  du  Saint-Empire; 
»  seigneur  de  Frise,  de  Salins,  de  Malines,  des  pays  d'Overyssel, 
»  des  Cite,  Villes  et  Pays  d'Utrecht  et  Dominateur  en  Asie  et 
»  Afrique.  A  tous  ceulx  qui  ses  présentes  lettres  verront,  salut. 
»  De  la  part  de  Nostre  Ame  et  féal  escuier  Jehan  de  Bâillencourt, 
»  Seigneur  d'Ittre,  tant  pour  lui  comme  pour  aucuns  compai- 
»  gnons  ses  tenans,  munans  du  dit  Ittre,  exercans  le  jeu  de  Tare 
»  a  main,  soubz  tiltre  de  la  Confrarie  de  Notre-Dame  d'Ittre, 
»  Nous  a  esté  exposé,  comme  passé  cent  ans  ou  plus  lesdits  d'Ittre 
»  pour  décorer  la  procession  annuelle  qui  s'y  fait  à  Thonneur  de 
»  Dieu  et  de  Notre-Dame,  aussi  pour  eux  recréer  audit  jeu  de  Tare 
»  a  main,  ont  eslevé  entre  eulx  deux  compaignies  ou  Coofraries 
s  Tune  appellée  Gonfrairie  dei»  Archiers  de  Nostre-Dame  d^Ittre,  et 
n  Tautre  la  Gonfrairie  des  Archiers  de  Faulcquez;  lesquelles  Coa- 
»  fraries  jusques  ores  n'ont  esté  mises  sus  par  ottroy  et  concessions 
p  de  feuz  Nos  prédécesseurs  Ducs  de  Brabant,  que  Dieu  absoille, 
»  et  Nous,  tellement  que  par  faulle  de  la  ditte  concession  et  usur- 
»  pacion  de  fait  de  ceulx  de  Faulcquez,  la  ditte  Confrarie  de 
»  Nostre-Dame  d'Ittre  a  aucun  long  temps  cessé  comme  ledit  expo- 
»  sant  présume.  El  combien  que  la  dite  Confrarie  ne  pourrait 
»  causer  que  bien  et  honneur,  tant  pour  la  ditte  procession  de 
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»  Nostre-Danie  dessusdîtte  que  pour  Nostre  service  en  temps  de 
»  guerre,  neantmoins  ceux  dudit  Faulcquez  s'avanchent  de  traveil- 
1»  1er  par  procès  et  vexer  ledit  supliant  en  Nostre  Conseil  de 
»  Brabant,  pour  Tempescher  deriger  et  continuer  la  ditte  Confrarie 
»  en  laditte  terre  et  seigneurie  d'Ittre,  tenu  en  fief  de  Nous  comme 
»  Duc  de  Brabant,  ja  soit  que  lesdits  de  Faulcquez  n*y  ont  haul- 
*  teur  et  seigneurie  au  préjudice  desdits  supliants»  lequel  procès 
»  n'est  encoire  litiscontesté  nous  requérant  instamment,  attendu 
o  que  lesdits  suplia  ns  désirent  éviter  ultérieures  questions,  procès 
■»  et  debatz,  et  que  le  dit  Seigneur  d'Ittre  supliant  nous  a  pas 
»  cidevant  bien  et  loyalement  servy,  ensemble  Nostre  très  chîereet 
A  très  amee  seur  la  Royne  de  France,  tant  avant  Nostre  parte- 
»  ment  de  Noz  pays  de  par  deçà  vers  Espaigne  ,  comme  en 
»  Nostre  voyaige  d'Espaigne  et  celui  de  Nostre  ditte  seur  en 
»  Portugal  ;  il  nous  plaise  a  Thonneur  de  la  glorieuse  Vierge 
»  Marie,  laquelle  y  est  annuellement  fort  bon  nourée  et  visitée 
9  de  plusieurs  gens  de  divers  quartiers,  accorder  qu*il  puisse 
I»  de  nouvel  mectre  sus  et  user  de  la  ditte  Confrarie  et  sur  ce 
I»  faire  expédier  noz  lettres  patentes  a  ce  pertinentes.  Pour  ce  est 
M  il  que  ces  choses  considérées,  ausdit  suplians,  inclinans,  a  leur 
A  ditte  suplication  et  requeste,  avons  ottroyé,  consenti  et  accordé, 
»  ottroyons,  consentons  et  accordons,  en  leur  donnant  congié  et 
B  licence  de  grâce  especial  par  ces  présentes,  que  non  obstant  la 
»  ditte  litispendeuce  estant  en  Nostre  dit  Conseil  de  Brabant,  com- 
]»  me  dit  est,  ilz  puisent  de  rechief  et  de  nouvel  eslever,  mectre 
j»  sus  et  continuer  laditte  Confrarie  des  Archiers  de  Nostre-Dame 
n  d'Ittre^  es  limites  de  la  ditte  seigneurie  d'Iltre,  a  l'honneur  de  Dieu 
»  et  d'icelle  Nostre-Dame,  et  pour  décorer  la  procession  annuelle 
B  de  Nostre  ditte  Dame  illec,  et  pour  Nostre  service  seulement, 
B  sans  pour  ce  mesprendre  envers  Nous;  pourveu  que  lesdits 
B  confrères  ne  feront,  ne  attempteront  aucune  chose  au  préjudice 
B  de  Nosti^e  haulteur.  Et  si  aucun  prétend  estre  intéressé  a  cause 
B  de  nostre  présent  ottroy,  il  s'en  pourra  plaindre  et  proposer  ses 
B  griefs  et  arguer    celui  ottroy  de  subreption  ou  obreption  en 
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»  Nostre  dil  Conseil  de  Brabaot,  pour  parties  oyes  en  ordonner 
»  ainsi  qu'il  appartiendra.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  âmes 
»  et  feaulx  les  Chancelier  et  Gens  de  Nostre  dit  Conseil  en  Brabanl, 
»  Bailli  de  Nostre  Bornant  Pays  de  Brabant,  el  a  tons  Nos  autres 
»  Justiciers  etOfliciers»  et  ceux  de  nos  Vassaulx,  ou  Bassains  Sei- 
»  gnenrs  de  Nostre  dit  Pays  de  Brabant,  cui  ce  peut  toucher  et 
»  regarder,  leurs  Lieutenants  et  chacun  d'euli  en-droit  soyetsi 
9  comme  a  lui  appartiendra  que  de  Nostre  présente  grâce,  ottroy 
»  et  accord»  selon  que  dit  est,  ils  facent,  seuffi'ent  et  laissent  les- 
»  dits  suplians  plainement  et  paisiblement  joyr  et  user»  sans  leur 
1»  faire  mectre  ou  ordonner  ne  souffrir  estre  fait  »  mis  on  donné 
«  aucun  destourbier  ou  empeschement  quelconque.  Car  ainsi  Nous 
»  plaist  il.  En  tesmoing  de  ce  Nous  avons  fait  mectre  Nostre  acel 
»  a  ces  présentes.  Donné  en  Nostre  ville  de  Bruxelles  le  XIJ  jour 
»  dejuing,  Tan  de  grâce  mil  cincq  cens  et  quarante,  de  Nostre 
»  empire  le  XXJ*  et  de  nos  Begnes  de  Castille  et  autres  le  XXV*.  » 
Sur  U  pli.  Par  Tempereur  en  son  conseil. 

De  Zoetb. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Anne  d'Ittre,  qui  moumt  en  1554. 
De  ce  mariage: 

i.  Jeanne  de  Baillencourt,  Dame  d'Ittre,  Thibermont,  Baudeu- 
mont,  Sart,  etc.,  née  en  1524,  qui  épousa  en  1562  Guillaume  de 
BiiQart,  fils  de  Nicolas  de  Bifflart  et  de  Jeanne  Bernard.  U  snit 
XVIII. 

â.  Isabeau  de  Baillencourt,  qui  épousa  Philippe  d'Ailly,  Seigneur 
d^Oostkurche. 

3^  Jeanne  de  Baillencourt,  qui  épousa  Jean  de  Vaulx,  Vicomte 
de  Wippegnet. 

Ayant  pour  armes  :  coupé  d^argent  et  de  einople;  Vargeni  chargé 
de  trùis  aiglettes  de  sable,  posées  en  fasce,  et  le  sinople  fune  rase 
d'argent.  Lieu  timbré  cf  tin  casque  d  grilles,  assorti  de  ses  lambre- 
quins  émargent  et  de  sinople  :  et  le  cimier  en  un  buste  de  ckevaUer 
naissant,  cuirassé  et  argent^  le  casque  en  tête  de  même,  temaU  die  la 


main  droite  sur  Pépaulê  émiU  um  épié  nuB,  et  de  la  gauche  un  6ou- 
citer  émargent. 

XVIII.  GUILLAUME  bs  RIFFLART,  Seigneur  dIttrb,  Tongre- 
St-Martin,  Rozée,  JeusaiDe,£sceavres,  Thibermont,  Baudeumont, 
Sart,  Haut-Justicier  de  St-Marie ,  etc.  »  etc.  Ce  seigneur  acheta  par 
acte  du  48  février  i557  la  Haute-Justice  des  seigneuries  d'Ittre, 
Thibermont  et  Baudeumont,  pour  la  somme  de  500  livres.  (Vi*yez 
son  éloge  dans  le  diplôme  de  l'éreeti<m  de  la  Baronnie  ilttre). 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Jeanne  de  Baillencourt.  De  ce 
mariage  : 

1.  Jean  de  Rifflart,  mort  à  marier. 

2.  Martin  de  Rifflart,  qui  suit  XIX. 

3.  Philippe  de  Rifilart,  qui  suit  XX. 

4.  Françoise  de  Rii&art,  DamedeRozée,  Jeusaine,  Esceuvres, 
Haute-Justicière  de  Ste-Marie  (par  la  mort  de  son  frère  Martin) , 
qui  épousa  i"*  Jacques  Pletinx,  Seigneur  de  Signieres  et  Repain, 
Receveur^Général  de  Toumay  et  Tournesis,  Flobecq  et  Lessines. 
2^  Henri  Groublet,  Écuyer,  Grand-Bailly  de  Boavines  au  comté  de 
Namur»  Elle  mourut  à  Roeée,  où  elle  est  enterrée  ^. 

5.  Anne  de  Rifilart,  qui  épousa  Philippe-Charles  de  Cotte» 
rean-Dammartin,  Chevalier,  Seigneur  de  Clabecq,  Siply,  Luteau- 
en^Marche,  etc.,  veuf  de  Barbe  de  Faucuwez. 

6.  Margnerite  de  Rifilart,  qui  épousa  en  4573  Guillaume  de 
Herzelles,  Seigneur  de  Monsbroeck. 

7.  Adrienne  de  Rifilart,  qui  épousa  Jean  de  Spontin,  Seigneur 
de  Snelle. 

XIX.  MARTIN  DE  RIFFLART,  Seigneur d'Ittre,  Tongre-St-Mar- 
tin,  Thibermont,  Sart,  Rozée,  Jeusaine,  Esceuvres,  Haut-Justicier 
de  Sle-:}farie,  etc. 

Il  épousa  Catherine  de  Crehen,  et  mourut  sans  enfants  vers 
Fan  1582. 

^  La  famille  d*lure  pour  conserver  un  souvenir  de  la  seigneurie  de  Rozée, 
donna  le  nom  de  Rozëemont  à  la  belle  ferme  qui  se  trouve  près  du  Château. 


—  38i  — 

Ayant  pour  armes  :  coupé  dargetU  et  de  êinople.  Voiront  chargé  de 
trois  aigleites  de  sable ,  posées  en  fasce  ;  le  sinople  cTun  lion  dargetU  « 
couronnéjlangtiÀ  et  ongle  dot.  Vécu  iimbré^eic.  Comme  au  n^  XVIIl. 

XX.  PHILIPPE  DE  RIFFLART,  Seignbor  tf  Ittre  ,  Tongre- 
Si-Martin ,  Thibermont,  Sart  «  etc.  (Voyez  son  éloge  dans  le  diplôme 
de  l'érection  de  la  Baronnie  ctlttre). 

Il  épousa  Jeanne  Van  den  Eeckhoute,  dile  de  Grîmbergh ,  fille  de 
Gilles,  Seigneur  de  Pumbeke  et  de  Barbe  de  Thteulaine. 

De  ce  mariage  : 

Floris  de  RiiDarl ,  en  faveur  duquel  la  Seigneurie  d^Itlre  fui 
érigée  en  Baronnie.  Il  suit  XXI. 

§  2.  BARONS  DUTRE. 

ÉRECTION   DE  LA  BARONMIE  d'hTRE. 

PHILIPPE,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de  Léon, 
d^Arragon ,  des  deux  Sicilles ,  etc. ,  etc.  A  tous  preseos  et  aveoir 
qui  ses  présentes  verront  ou  lire  oyront,  salut.  Scavoir  faisons 
c^mroe  aux  princes  souverains ,  desquels  tous  estats  et  degrés  de 
noblesse,  prééminence  et  seigneurie  procèdent,  convient  et  ap|iar* 
tient  deslever  et  décorer  d^honnenrs,  tiltres  et  prérogatives  ceux 
qui  par  continuels  exercices  et  expérience  de  notables  et  vertueux 
faits  et  services  ils  cognoissent  Favoir  mérité  et  en  estre  dignes  et 
capables,  afin  de  tant  plus  les  mouvoir,  induire  et  obliger  a  y 
persévérer  de  bien  en  mieux ,  et  inciter  et  attirer  d'aultres  mesmes 
leurs  successeurs  a  les  imiter  et  en-suivre,  et  les  esguilloner  ooo 
seulement  pour  atteindre  la  bonne  renommée  et  réputation  d^iceux, 
mais  aussi  a  plus  hault  degré  et  comble  de  vertu  pour  Tadvance* 
ment  du  bien  publicq.  Et  pour  le  bon  rapport  que  fait  Nous  a  esté 
de  Nostre  cher  et  bien  amé  Floris  de  Rifflart,  Seigneur  d'Ittre 
et  Tongre-St-Martin,  et  que  la  famille  de  laquelle  il  descend  seroit 
illustre ,  et  que  ses  prédécesseurs  auroient ,  passez  trois  cens 
ans ,  servy  a  Notre  royale  couronne ,  et  a  Notre  très  auguste 
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maison  d'Autriche  ;   que  sou  ave   paternel    Nicolas   de    RiflQart 
uuroil  esté  Grand  Argentier  de  feu  TEmpereur  Charles  cinquiesme; 
son  autre  ave  Premier  Escuyer  de  la  Royne  de  Hongrie;  son  grand 
peœ  Guillaume  de  Rifflart,  Seigneur  dlttre»  suivant  Notre  purty 
durant  les  guerres  civiles  de  Nos  Pays-Ras,  esté  emmené  prisonnier 
en  France  et  seroit  mort  en  la  prison,  et  son  chasteau  esté  brusié; 
son  père  Philippe  de  Rifflart,  Seigneur  dlttre,  auroi testé  volun- 
taire  aux  guerres  de  France  du  temps  de  la  ligue  de  ce  royaume, 
et  y  perdu  diverses  fois  son  bagage;  et  que  le  dit  Floris  de  Rifflart, 
Seigneur  d'Ittre,  Nous  auroit  aussy  servy  de  Capitaine  d'une  com- 
paignie  decavalerie;  mesmes  que  son  fils  aine,  François  de  Rifflart, 
auroit  perdu  la  vie  en  Nostre  service  actuel  au  siège  du  Sas  de 
Gand,  en  l'an  seize  cent  quarante  cincq,  en  qualité  de  Capitaine 
d*une  Gompaignie  d'Infanterie  allemande;  et  son  second,  Philippe- 
Ignace  DE  Rifflart,  ayant  esté  page  de  l'Empereur,  seroit  capitaine 
d'une  compaignie  de  cavalerie  au  régiment  du  Vicomte  de  Wastynen 
et  se  seroit  signalé  au  secours  de  la  ville  de  Gambray,  et  en  la 
bataille  de  f^ns,  en  laquelle  se  trouvant  Nostre  très  cher  et  bien 
ame  bon  Cousin  i'Archiducq  Leopold  en  personne,  et  son  cheval 
harassé,  le  dit  Philippe-Ignace  lui  auroit  donné  le  sien  pour  s'en 
retirer;  et  que  son  troisiesme  fils  Floris  de  Rifflart  serviroit 
aussy  de  voluntaire  en  lacavallerie  de  Nostre  dict  Pays-Ras.  Pour 
ce  est-il ,  que  Nous  ce  que  dessus  considéré  *  et  ayans  favorable 
esgard  a  la  dicte  noble  extraction,  leaulté,  valeur,  expérience  et 
autres  bonnes  parties  qui  concurrent  en  la  personne  dudit  Floris 
DE  Rifflart,  Seigneur  d'Ittre  et  désirant  l'eslever  et  décorer  en 
honneurs,  droicts,  privilèges,  prérogatives  et  prééminences,  avons, 
de  Nostre  certaine  science,  grâce  et  libéralité,  plaine  puissance  et 
aothorité  souveraine,  crée,  comme  nous  créons,  par  ces  présentes 
ledit  Floris  de  Rifflart,  Raron,  et  sa  terre  et  seigneurie  d'Ittre, 
située  en  Nostre  pays  et  duché  de  Rrabant,  et  tenue  en  fief  immé- 
diatement de  Nous  comme  Ducq  de  Rrabant,  consistante  en  haulte, 
moyenne  et  basse  justice,  moulins,  brassines,  censés,  prairies, 
bois,  rentes  seigneuriales,  mortes-mains,  droits  de  congés,  con- 
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fiscations  et  antres  droicts  seignenriaolx,  crée  et  érigée,  oonme 
Nous  la  créons  et  érigeons  par  cestes  en  dignité,  tiltre,  nom,  cry  et 
prééminence  de  Baronnie,  avecq  toutes  les  appendances  et  dépen- 
dances, haulteur,  jurisdiction  et  reyennez  cy  appartenant  au  dict 
Floris  de  Rifflàrt,  a  la  quelle  Nous  avons  uni  et  incorporé, 
unissons  et  incorporons  par  ceste  ladicte  terre  et  aeignenrie  de 
Tongre-St-Hartin  pour  la  dicte  érection  en  Baronnie  avecq  le  nom 
et  tiltre  de  Baron,  ensemble  des  droits,  honneurs,  prérogatives  et 
prééminences  y  appartenants,  jooyr  et  user  par  le  dit  Floris  de 
RnnrLART,  ses  hoirs  et  successeurs  en  ligne  directe  Barons  et 
Baronesses  d^Ittre ,  a  jamais ,  tout  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et 
manière  que  font  et  ont  accoostumé  de  foire  les  autres  Barons  de 
Nos  Pays-Bas  sans  pour  ce  déroger  ou  prejudicier  au  dît  Floris  m 
RiFELART,  ses  hoirs  ct  successeurs,  Barons  et  Baronesses  d^Ittre, 
aux  anciens  droicts,  usances,  privilèges  et  autres  droicts  qoeb- 
conques  qui  luy  appartiennent  a  cause  de  la  dite  Seigneurie,  main- 
tenant Baronie  d'itlre,  appartenances  et  dépendances  d'icdie  dont 
il  est  en  possession ,  et  ont  ses  prédécesseurs  esté  accoustumez 
d*user  par  cy  devant,  le  tout  soubx  les  charges,  conditions  et 
modifications  cy  dessoubz  déclarées.  Scavoir  est  que  le  dit  Baron , 
ses  hoirs  et  successeurs  Barons  et  Baronesses  d'Ittre,  jageroal  et 
prometteront  de  tenir  la  ditte  Baronie  de  Nous  et  de  Nos  succes- 
seurs Dncqz  et  Duchesses  de  Brabant,  en  la  manière  que  dessus,  et 
en  feront  les  leautez,  hommage  et  serment  de  fidélité  a  cause  de  la 
dicte  Baronie  es  mains  de  Nous  et  de  Nos  dits  hoirs  et  successears, 
ou  de  Nostre  Lieutenant  de  Nos  fiefs  en  Brabant,  présent  ou  autre  a 
venir, en  Nostre  nom,  en  la  forme  deue  et  accoustumée,  en  payant 
a  chaque  fois  pour  le  relief,  hergeweide  et  droict  seigneurial,  quand 
il  eschera  a  Nostre  profiict  ou  a  celluy  de  Nos  successeurs,  en  la 
qualité  que  dessus,  tous  tels  droictz  qu^on  at  accoustumé  de  payer 
jiisques  ores.  Sans  que  iesdits  biens  se  pourront  oncques  séparer 
esclisser,  ny  démembrer  pas  ledit  Baron  présent,  ny  ses  successeurs 
Barons  et  Baronesses  dudit  lieu  par  succession,  testament  ou  coo- 
tract  quelconque,  soit  que  les  sujets  d'icelle  Baronie  cy  consentent , 
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ou  noD  :  item,  que  le  dit  Baron,  ou  ses  hoir&i.  successeurs  et  por- 
tant tiltre  a  cause  de  la  mesme  Baronnie  seront  obligez  a  Nous  ou 
a  Nostre  dite  Cour  féodale  en  Brabant  en  Nostre  nom  assister  d*ad- 
vis  et  de  conseil,  et  ayder  au  faict  de  Fadministr^Uon  de  juciti^ 
redressement  et  esclaircissement  de  Nos  fiefs  et  autres  semblables 
occurrences  en  tant  que  bonnement  faire  se  pourra ,  lors  que 
requis  en  seront,  et  comme  aultres  Barons  en  Brabant  sont  teniiz 
de  faire;  comme  de  mesme  le  dit  Baron  et  ses  hoirs  et  successeurs; 
tant  et  chacune  fois  que  par  Nous  ils  soient  requis  et  mandez  se 
pourra  ou  pourront  trouver  a  comparoir  en  toutes  assises  et  as* 
semblées  des  Estats  de  Nostre  Pays  et  Duché  de  Brabant,  comme 
Membre  du  dit  Duché  et  des  Etats  d'icelluy,  aux  honneurs,  rang 
et  prééminences  y  deues  et  competantes^  Si  ne  seront  les  subjects, 
maiinans  et  habitans  de  la  dite  Baronie  d'Ittre,  en  vertu  de  Qeafte 
présente  érection  plus  avant  asserviz  ou  affranchiz  qu'ils  no  sont 
de  présent,  mais  demeureront  iceux  soubz  telz  juges,  jurisdictions 
et  droîctures,  comme  de  tout  temps  et  sont  accoustumés  jusques  a 
présent,  comme  pareillement  ilz  seront  tousiours  subjectz  et  obligez 
a  Nous  et  a  Nos  hoirs  successeurs  Ducqz  et  Duchesses  de  Brabant, 
en  toi:^  services,  servitudes,  payement  de  rente,  et  touts  aultres 
droicts,  et  debvoirs  queizcojiques  soit  de  contribution,  tailles, 
aydes,  subsides,  appellation;s,  reformations,  ressort  et  souveraineté), 
et  toutes  a^utres  subjections,  comme  autres  Nos  fiefs  de  Brabant, 
selon  qu'ilz  ont  esté  avant  ceste  présente  érection.  Bien  entendu 
que  ledit  Baron  dlttre  et  ses  succes^urs  propriétaires  de  la  dite 
Baronnie,  en  estant  requis  et  interpellez,  seront  tenuz  a  cbasque 
fois  donner  nouvelle  déclaration,  dénombrement  et  specificatioa 
d'icelle  Baronaie  pour  y  estre  gardé  Nostre  droict,^  haultettv  et 
souveraineté  comme  il  appartiendra,  a  telles  et  semblables  paines 
que  de  tout  temps  Nos  fiefs  de  Brabant  ont  esté  suboiis  et  astraintSb 
Sera  aussy  tenu  ledit  Baron  dudeans  laa  de  la  date  de  cestes  de 
présenter  icelles  en  Nostre  Chambre  des  Comptes  en  Brabant, 
ensemble  en  Nostre  dite  Cour  féodale  avecque  nouveau  dénom- 
brement qu'il  est  obligé  d'exhiber,  comme  dit  est,  pour  y  estre 
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diplôme  de  l'ireeiùm  de  la  Baronmie  d litre).  Il  moarot  te  27  JMvier 
4657. 

Il  épousa  4°  en  1619,  Anne  Ursule  de  Hamal,  Cbanoinesse de 
Nivelles,  fille  de  Henri  de  Hamal,  Baron  de  Vîerves  et  de  Charlotte 
d'Ognîes;  2®  en  1659,  Jeanne  de  Berlholf,  fille  de  Corneille  de 
Berthoir,  Chevalier,  Seigneur  de  Schilthove,  de  Steroosi,  etc.; 
5<'en  1642,  Jacqueline-Emestinedlve,  Chanoinesse  de  Nivelles. 

Du  premier  mariage  : 

1.  François  de  RiSlart,  Capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie 
allemande,  tué  au  Sas  de  Gand  en  1645.  (Voyez  le  diplôme  de  ïèrto- 
tion  de  la  Baronnie  (Tlttre)^ 

2.  Philippe-Ignace  Baron  de  RiQIart,  qui  suit  XXII. 

5,  Floris  de  RiSIart,  Baron  de  Tongre.  St.-Hartin,  qui  épousa 
Jeanne-Frauçoise-Antoin,  veuve  d!Adriea  des  Quesnes,  chevalier. 
Seigneur  des  Champs. 

4.  Robert  Alexandre,  Baron  de  Rifilart,  Protonotalre  du  Saint 
Siège  Apostolique,  Chanoine  de  Féglise  collégiale  de  St.-Pierre  à 
Anderlecht ,  Chapelain  d'honneur  de  la  chapelle  royale  de  Bour-, 
gogne  et  de  S.  A.  S.  le  prince  Don  Jean  d'Autriche? 

5.  Philippe-Jean,  Baron  de  RiQIart,  Page  du  Grand-Duc  de  Flo- 
rence, puis  Capucin. 

6.  François-Hippolite-Dieudonné,  Baron  de  RiflQart,  Seigneur  de 
Gorghem,  Capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  wallonne. 

Ou  troisième  mariage  : 

7.  Paul-Jean-Charles,  Baron  de  Rilflart,  né  à  Ittre  le  2  avril  1647, 
Seigneur  de  Lekene,  Chanoine  de  l'église  collégiale  de  St.-Pierre 
à  Cassel. 

22.  PHILIPPE-IGNACE  DE  RIFFLART,  Baron  d'Ittre  et  de 
Tongre-St.-Martin,  Seigneur  de  THmER]fONT,etc.,  etc.  élevé  Page  de 
l'Empereur,  puis  Capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Wastinnes 
et  Maitre-de^camp  d'infanterie  wallonne.  Membre  et  I>épBté  des 
Etats  de  Brabsurt.  (Voyez  son  éloge  dam  le  dipUme  de  /'«rediMi  de 
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ia  Baronnie  (TlUre).  Il  fit  rebfttir  le  grand  cbœur  de  Péglise  parois- 
siale dlUi*e,  et  mourut  en  4675. 

Il  épousa  Cornélie  Van  Os^ewaert  »  veuve  de  Thierry  de  Nobe- 
laer.  Seigneur  d^Utwyck,  morte  à  Bruxelles  le  19  Août  1662. 

De  ce  mariage  : 

1.  Léopold-Ignace-Ferdinand,  Baron  de  RiSlart;  né  àittre  le  i4 
août  4659  et  tenu  sur  les  fonds  par  le  Comte  de  Tassis  au  nom  de 
rArchiduc  Léopold  d'Autriche.  CTest  en  sa  faveur  que  la  Baronnie 
d'Ittre  fut  érigée  en  Marquisat.  Il  suit  XXIII. 

2.  Harie-Anne-Gornélie,  Baronne  de  RiiOart. 


S  3.  MARQUIS  DITTRE. 

ÉRECTION    DU   MARQUISAT   d'iTTRE. 

Philippb,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Gastille,  de  Léon, 
d^Arragon,  des  Deux-Sicilles,  de  Hierusalem,  de  Navarre,  de  Gre- 
nade, de  Tolède,  de  Valence,  de  Galice,  des  Mallorques,  de  Seville, 
de  Sardaigne,  de  Cordue,  de  Gorsique,  de  Murcie,  de  Jaen,  des 
Algarbes,  d*Algerire,  de  Gibraltar,  des  Iles  de  Canaries  et  des 
Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales,  des  ille  et  terre  ferme  de  la 
merOceane;  Archiducq  d'Austrice;  Duc  de  Bourgogne,  de  Lothier, 
de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Gueidres  et  de  Mi- 
lan; Comte  d'Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Tirol,  Palatin, 
dTHainan  etdeNamur;  Prince  de  Suabe;  Marquis  du  Saint-Empire 
de  Rome;  Seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  et  Dominateur  en  Azie 
el  en  Afrique.  A  tops  presens  et  a  venir,  qui  ces  présentes  verront, 
Salut.  Comme  aux  roys  et  princes  souverains,  desquels  tous  estats 
et  degrez  de  noblesse,  prééminences  et  seigneuries  procèdent,  con- 
vient et  appartient  d'eslever  et  décorer  d'honneurs ,  titres  et  pré- 
rogatives ceux  qui  pour  continuels  exercices  et  expériences  des 
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notables  et  vertueux  faicts  et  services  ils  connoîsseni  d'avoir  mé- 
rité et  en  estre  dignes  et  capables  «  afin  de  tant  plus  les  mouvoir, 
induire  et  obliger  a  y  persévérer  de  bien  en  mieux,  et  inciter 
d'autres  niesmes  leur  successeurs  a  les  imiter,  suivre  et  esguiUoQ- 
ner  non  seulement  pour  atteindre  la  bonne  renomme  et  réputation 
d'iceux,  mais  aussi  a  aspirer  au  plus  haut  degré  et  comble  de 
vertus  pour  Tavancement  du  bien  publicq:  Scavoir  faisons  que 
Nous  ayant  esté  faict  rapport  des  fidels  et  signalez  services  de  notre 
cher  et  féal  Messire  Léopold  Ignace  de  Rifflart,  Baron  d'Ittre, 
en  diverses  charges  et  emplois  tres-considerables,  et  en  parlicalier 
égard  a  la  satisfaction  avecq  laquelle  il  les  continue  actuellemeat 
en  qualité  de  Député  des  Estais  de  Notre  Duché  de  Brabant,  et 
d'Intendant  de  la  ditte  Province  et  de  Malines;  comme  aussy  a 
rillustre  et  ancienne  extraction  de  sa  famille,  voulans  en  faire  la 
démonstration  qu'il  convient  en  la  personne  dudit  Hessire  Léopold 
Ignace  de  Rifflart  ,  Baron  d'Ittre;  et  l'eslever  et  décorer  en  hon- 
neurs, droicts,  privilèges,  prérogatives,  et  prééminences,  avons 
de  Notre  certaine  science,  libéralité,  pleine  puissance  et  anthorité 
souveraine,  fait  et  créé,  comme  Nous  le  faisons  et  créons  Marquis 
par  ses  présentes,  consentans  et  permettans  par  plus  ample  grâce 
qu'il  puisse  et  pourra  porter  le  dit  titre  du  nom  d'Ittre,  et  rap- 
pliquer sur  quelconque  terre  seigneuriale  que  luy  ou  ses  dessen- 
dans  en  après  trouveront  convenir,  laquelle  terre  ou  seigneurie 
Nous  avons  dez  maintenant  pour  lors  crée  et  érigée,  comme  Nous 
créons  et  érigeons  par  ces  présentes,  en  dignité,  titre,  nom,  cry, 
et  prééminences  de  Marquisat  avec  ses  appendances,  et  dépen- 
dances, luy  permettans  et  a  ses  successeurs  naiz  et  a  naistres  en 
leal  mariage,  d'y  pouvoir  adjouter,  unir  et  incorporer  en  augmen- 
tation et  pour  plus- grand  lustre  d'icelluy  Marquisat  encor  telles 
autres  seigneuries,  terres  et  rentes  que  bon  leur  semblera,  pour 
de  la  dite  érection  en  Marquisat,  ensemble  des  droits,  honneurs, 
prérogatives  et  prééminences  y  appartenants  jouir  par  ledit  Me^ 
sire  Léopold  Ignace  de  Rifflart,  Baron  d'Ittre,  ses  hoirs  et 
successeurs  masics  et  femelles,  naiz  et  a  naistre  en  leal  mariage, 
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toDt  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et  manière  que  font  et  ont 
accoutumé  de  faire  Nos  autres  Marquis  par  toutes  Nos  terres 
et  seignearies  signaroent  en  Nos  dits  Pays-Bas  :  le  tout  aux  charges 
ordinaires  et  accoustumées,  et  que  le  dit  Messire  Leopold  Ignace 
BE  R1FFART9  Baron  d'Ittre,  ses  dits  hoirs  et  successeurs,  Marquis 
et  Marquises  d'Ittre,  seront  tenus  de  faire  Fhommage  et  serment 
de  fidélité  a  cause  dudit  titre  es  mains  de  Nous,  Nos  hoirs  et 
successeurs,  ou  de  Nos  Lieutenants  Gouverneurs  et  Capitaines  géné- 
raux de  Nos  dits  Pays-Bas,  lesquels  en  Notre  absence  avons  a  ce 
commis  et  autorisé,  comme  Nous  commettent  et  autorisons  par  ces 
présentes,  et  par  ledit  serment  jurer  et  promettre  de  tenir  ledit 
titre  de  Marquis  de  Nous  et  de  Nos  dits  successeurs,  et  faisant  le 
relief  en  la  forme  et  manière  accouslumé  la  et  ainsy  quMl  appar-» 
tiendra,  et  en  outre  que  cette  présente  érection  ne  tournera  ores 
ny  a  Tadvenir  en  Notre  préjudice,  ny  de  Nos  hauteurs,  seigneurie, 
jurisdiction,  ressort,  souverainitc,  autorité  et  prééminence.  Gomme 
aussy  que  lors  quMls  auront  appliqué  ledit  titre  de  Marquis  sur 
quelque  terre  ou  seigneurie  (comme  dit  est)  les  biens,  terres  ou 
rentes  qui  y  auront  esté  unies  et  incorporées  ne  se  pourront  oncques 
esclisser  ny  démembrer  par  testament  ny  autre  contract.  Si  en 
chargeons  a  Notre  Vicaire  General  de  Nos  dits  Pays-Bas, et  a  Notre 
Commandant  gênerai  d'iceux,  et  donnons  en  mandement  à  nos 
très  chers  et  féaux  ceux  de  Notre  Conseil  royal  estably  en  Notre 
ville  de  Bruxelles,  Président  et  Gens  de  Notre  Grand  Conseil  a 
Halioes,  Président  et  Gens  de  Notre  Conseil  Provincial  qu*il  appar* 
tiendra  en  Nos  dits  Pays-Bas,  Président  et  Gens  de  Notre  Chambre 
des  Comptes ,  et  a  tous  autres  Nos  Justiciers,  Officiers,  Sujets  et 
Vassaux  a  qui  ce  peut  ou  pourra  toucher  et  regarder  présents  et 
a  venir,  et  chacun  d'eux  en  droit  soit,  et  si  comme  a  luy  appar- 
tiendra, qu'ils  tiennent,  reputent,  estiment,  nomment  et  apellent, 
escrivent,  intitulent,  honnorent  et  proclament  doresenavant  ledit 
Messire  Leopold  Ignace  de  Rifflart,  Baron  d'ittre,  ses  hoirs  et 
successeurs,  masies  et  femelles,  naiz  et  a  naistrede  leal  mariage, 
Marquis  et  Marquises  d'Ittre.  Mandons  en  outre  aux  dits  de  Notre 
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Conseil  ropl  et  de  Nos  Comptes  qu*il  procèdent  bien  et  deuement  a 
ia  vérification  et  interinement  de  ces  dites  présentes  selon  leor 
forme  et  teneur,  et  ce  faict,  ils  lesditsde  Nos  Consaox»  Jostlciers, 
Vassaux  et  Sujets,  et  tous  autres  qui  ce  regardera  et  chacun  d'eux 
fassent,  souffrent  et  laissent  ledit  Hessire  Leopold  Ignace  dbRif- 
n.ART,  Baron  d^Ittre,  ses  hoirs  et  sucesseurs^  masles  et  femelles, 
naiz  et  a  naistre  en  leal  mariage  de  cette  Notre  présente  grâce, 
érection  et  de  tout  le  contenu  en  ces  présentes  plainement,  paisiUe- 
meot  et  perpétuellement  jouir  et  user  sans  leur  faire,  mettre  ou 
donner,  ny  souffrir  estre^aict,  mis  ou  donne  aucun  trouble,  des- 
tourbier  ou  empeschement  en  manière  que  ce  soit ,  lequel  si  faict, 
mis  ou  donné  leur  aurait  esté  ou  estoit,  le  reparent  et  mettent,  et 
lacent  reparer  et  mettre  incontinent  et  sans  delay  a  néant.  Car  tel 
est  Notre  bon  plaisir,  non  obstant  quelconques  ordonnances,  res- 
trictions, mandemens  ou  defences  au  contraire:  sauf  en  antres 
choses  Notre  droit  et  Tautruy  en  toutes;  pourveu  que  dans  Fan 
après  la  date  de  cettes,  icelles  soient  présentées  a  Notre  Premier 
Roy  d'armes  ou  autre  qu'il  appartiendra  en  Nos  dits  Pays-Bas,  en 
conformité  et  aux  fins  portez  par  le  J5*  article  de  rordonnance 
décrétée  par  feu  l'Archiducq  Albert  le  49*  de  décembre  1616  tou- 
chant le  port  des  armoiries,  timbres,  titres  et  autres  marcqoes 
d'honneur  et  de  noblesse,  a  peine  de  nullité  de  cette  Notre  pré- 
sente grâce;  ordonnons  a  Notre  dit  Premier  Roy  d'armes  on  a  oeioy 
qui  exercera  son  estai  en  Nos  dits  Pays-Bas,  ensemble  an  Roy  on 
héraut  d'armes  de  la  province  qu'il  appartiendra  de  suivre  eo  œ 
regard  ce  que  contient  le  règlement  faict  par  ceux  de  jadis  Notre 
Conseil  Privé  le  2*  d'octobre  i637 ,  au  sujet  de  l'enregistrature  de 
Nos  lettres  patentes  touchant  lesdites  marcques  d'honneur^  en 
tenant  par  Nos  dits  Officiers  d'armes  respectivement  notice  an  dos 
de  cettes.  Et  afin  de  tant  plus  favoriser  ledit  Messire  Lboh)ld 
Ignace,  Baron  d'Ittre,  en  considération  de  ses  mérites  et  services. 
Nous  avons  aussy  trouvé  bon  de  l'exempter  et  luy  iaire  grâce  de 
tous  droicts  de  despesche,  qui  Nous  appartiennent  a  cause  de  la 
dite  mercede.  Et  pourque  ce  soit  chose  ferme  et  stable  a  toujours, 
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Nous  avons  signé  ces  présentes  de  Notre  main ,  et  a  icelles  faict 
mettre  Notre  grand  scel.  Donné  en  Notre  ville  de  Madrid,  royaume 
de  Castille,  le  25"  jour  du  mois  de  juillet,  Tan  de  grâce  1703, 
et  de  Nos  Règnes  le  3^ 

Philippr. 

Joseph  De  la  Puentb. 


Les  armoiries  comme  au  û?  XXI.  Lécu  surmonté  dTune  courtmne 
de  marquis.  Support  deux  lions  au  naturel  tenant  chacun  une  ban- 
nière aux  armes  dittre,  qui  sont  de  sinople  au  lion  d argent,  cou- 
ronné^  langue  et  ongle  dor. 

XXUI.  LËOPOLD-IGNAGE-FËRDINAND  DE  RIFFLART,  Mar- 
quis d'Ittre,  baron  de  Tongre-St.-Martin,  Seigneur  de  Marche-lez- 
Écaussines,  Baudrin,  Siply,  L'hostel,  Fontenelle,  Thibermont, 
Releghem ,  etc.  etc.  Chevalier  héréditaire  du  St.-Empire  Romain , 
Capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  wallonne.  Député  des  États 
de  Brabant,  Intendant  du  Duché  de  Brabant  et  de  la  Province  de 
Matines,  Grand  Bailly  de  Nivelles  et  du  Roman-Pays  de  Brabant, 
envoyé  à  la  cour  de  France  après  la  paix  de  Ryswyck.  Il  mourut  le 
6  janvier  17^. 

Il  épousa  Dorothée-Charlotte  de  Vooght  dite  de  Gryze ,  Dame 
héritière  de  Marche,  Baudrin,  Siply,  L'hostel,  Fontenelle,  Rele- 
ghem ,  etc. 

De  ce  mariage  : 

I*  Alexandre-LéopoldnJoseph ,  Marquis  de  RiiOart,  né  à  lUre  le 
6  mars  1679,  Chevalier  héréditaire  du  S.  E.  R.,  Licentié  es  lois, 
Prev6t  de  l'église  collégiale  de  St.-Pierre  à  Thourout. 

3.  Jean-Hélène,  Marquis  de  RifDart,  né  à  Ittre  le  27  mars  i680 , 
qui  suit  XXIY. 

3.  Eugène-Lambert,  Marquis  de  Rifflart,  né  à  Ittre  le  23  octobre 
i682 ,  Chevalier  héridi taire  du  S.  E.  R.  Chanoine  et  Doyen  du 


^  59i  — 

cliupilre  i*oyai  de  SI  .-Gommai  re  h  Lierre,  mort  à  Lierre,  où  il  est 
enterré  avec  cette  épitaphe:  ^ 

D.    O.    M. 

Hic  jacet 

perillustris 

ac 

amplîssimu» 

DomÎRUs  Eugenius 

Lambertus  de  Riiflarl^ 

ex  Marchionibus  d'Iltre, 

J.  U.  L.  hujus  ecclesiae 

per  lâannos  Decanus 

Vitam  banc  cum  œtem:i 

commutavit 

10  mai) 

4740. 

R.    L    P. 

4.  Alberl-Josepb ,  Marquis  de  RifiDart ,  né  à  Nivelles  le  2i 
septembre  1683,  qui  suit  XXY. 

5.  Adrien-Léopold-Joseph ,  Marquis  de  RiflSart,  né  à  Nivelles 
le  23  décembre  4684;  Seigneur  deMarcbe,  Chevalier  héréditaire 
du  S.  E.  R. ,  Capitaine  des  gardes  wallonnes  au  service  de 
S.  M.  Cath.  (30  octobre  1704^,  Gouverneur  deHorella  (^23  février 
47ii) ,  Gouverneur  de  Balaguer  (4  september  1718^,  Gouvemear 
d^Ostalvics  (3  mars  i7i9),  Commandant  de  la  place  de  Rosas  (23 
décembre  1719)  ,  Maréchal  de  Camp  (7  mai  1720),  Lieutenant- 
général  des  armées  d^Espagne  (S  février  1734) ,  Gouverneur-Gé- 
néral du  royaume  de  Galice  (16  novembre  1737),  Capitaioe-Général 
des  armées  d'Espagne  (7  décembre  1754).  Il  mourut  en  Espagne  le 

*  Je  dois  cette  copie  à  robligeance  de  M.  G.  J.  Avontroodt,  dievilier  de 

Tordre  du  Lâon  Belgique,  ancien  secrétaire  de  Lierre ,  membre  de  plnsteofs 
sociétés  de  littérature  flamande,  k  Lierre. 
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S8  novembre  1755.  Il  avait  épousé  à  Corogne,  le  5  septembre  1745, 
Joachime-AnDe-Grégoire-Gabrielle-Françoise-Xavière  de  Aguilei*a 
Lujan  Lopezy  de  Chaves  Enriquez  Castillo  Portocarrero ,  née  à 
Salamanque  le  18  décembre  1715. 

De  ce  mariage  : 

a.  Alexandre-Léopold-Joseph ,  Marquis  de  Rifflart ,  Chevalier 
héréditaire  du  S.  E.  R.,  mort  en  bas  âge. 

6.  Marie-Victoire-Dominique-Françoise-Xavière  Marquise  de 
Rifflart,  née  à  St-Jacques  en  Galice  le  i5  mai  4753,  Dame  héritière 
du  marquisat  d'Ittre,  de  la  baronnie  de  Tongre-St-Martin ,  des 
seigneuries  de  Marche,  Baudrin ,  Siply,  L'Hostel ,  Fontenelle, 
Thibermont,  Releghem,  etc.  qui  épousa  à  Ittre,  le  7  octobre  1769 
Eugène-Gillion-Othon-Alexis-Ghislain,  Marquis  de  Trazegnies,  né 
a  Trazegnies  le  3  juillet  1739,  fils  de  Pbilippe-Ignace-Joachim,  Mar- 
quis de  Trazegnies,  Prince  des  francs  fiefs  de  Rognons,  etc.,  etc. 
te  de  Marie-Eléonore-Agnès,  Baronne  de  Bode.  Il  suit  XXVI. 

6.  Ernest-Guillaume,  Marquis  de  Rifflart,  Chevalier  héréditaire 
du  S.  E.  R.,  né  à  litre  le  6  avril  1686,  religieux  Bernardin  à 
Fabbaye  de  Villers. 

7.  Ignace-Henri,  Marquis  de  Rifflart,  né  à  Ittre  le  26  avril  1687, 
Baron  de  Toogre-St-Martin ,  Chevalier  héréditaire  du  S.  E.  R., 
Brigadier  des  armées  de  S.  M.  Cath. ,  Colonel  d'un  régiment  de 
dragons,  Maréchal  de  camp  de  Philippe  V.  Il  mourut  à  Bruxelles 
le  29  novembre  1 768. 

8.  Marie-Josèphe,  Marquise  de  Rifflart,  Dame  de  Releghem,  qui 
épousa  en  1747  Jean-Baptiste  de  Wasin  de  la  Tour  fondue,  Lieute- 
nant au  régiment  royal  des  dragons ,  Chevalier  héréditaire  du 
S.  E.  R.  et  de  Tordre  de  St-Louis,  fils  de  Gilbert  de  Wasin, 
Seigneur  de  la  Tour  fondue  et  de  Gabrielle  des  Ribbes;  il  mourut 
le  16  juin  1767,  et  elle,  le  30  novembre  1779. 

9.  N.  N.  Marquise  de  Rifflart,  religieuse  au  Bigard. 

XXIV.  JEAN-HÉLÈNE  de  RIFFLART,  Marquis  d'Ittre,  Baron 
de  Tongre-St.-Martin,  Seigneur  de  Marche,  Baudrin,  Siply,  PHostel, 
Fontenelle,  Thibermont,  Releghem,  etc.  Chevalier  héréditaire  du 
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S.  E.  R.,  Colonel  d*un  régîmeot  de  dragons.  Brigadier  des  armées  de 
&  M.  Gath.  etc.  il  mounii  le  4i  février  1729. 

XXV.  ALBERT-JOSEPH  de  RIFFLART,  Marquis  dIttre.  Baroo 
de  ToDgre-St.-Martin «  Seigneur  de  THraERMONT,  etc.,  Cheralier 
héréditaire  du  S.  E.  R.,  Goaverneur  et  puis  Chambellan  et  Premier 
Ministre  d'État  et  des  Conférences  de  S.  A.  Électorale  Palatine,  etc. 
Il  mourut  à  Bruxelles,  le  24  janvier  i766. 

Il  épousa ,  le  28  mai  1729,  Isabelle-Catherine,  Comtesse  de  Foar- 
neau-de  Cruyckenbourg,  fille  de  Philippe-François  de  Fourneau, 
Comte  de  Cruyckenbourg,  Baron  de  la  Chapelle  St.-lliric  et  du 
S.  E.  R.  etc.  etc.  et  d'Anne-Angéline-Henriette  Albertine  de  Foor^ 
neau  de  Cruyckenbourg.  Ces  deux  dames  fondèrent  les  prix  do 
catéchisme  dans  la  paroisse  dlttre  en  1766. 

Ayant  pour  armes:  écarUlé  au  T  et  4*  bandé  dor  et  d'azur  de  six 
pièces  à  tambre  de  lion  de  sable,  brochani  sur  le  Umt^  à  la  barêure 
engreUe  de  gueules,  qui  esi  Trazegnies:  au  ^  eiZ^  de  gueules  à  U 
fasce  dargeni,  accompagné  de  5  losanges  dor^  2  en  chef  et  VauJttt 
en  pointe,  qui  est  Wissocq.  Vécu  surmonté  dune  couronne  à  cinq 
fleurons  dor^  soutenu  de  deux  lions  de  même  et  couvert  dun  mant&m 
aux  armes  ci-deestu^  fourré  d hermines.  Par  concession  de  Marie- 
Thérèse  du  26  octobre  \  111.  (Voyez  T Armoriai  de  Belgique,  par  k 
baron  de  Stein  dAltenstein). 

XXVI.  EUGËNE-GILLION-OTHON-ALEXIS-GHISLAIN  m 
TRAZEGNIES,  Marquis  dIttre,  Baron  de  Tongre-S'.-Martio , 
Seigneur  de  Marche,  Baudrin,  Siply,  THostel,  Fontendle,  Truer- 
MONT,  Releghem,  Amemniden,  Oostkurche,  Delval,  Offembais,  etc., 
Chevalier  héréditaire  du  S.  E.  R. ,  Chambellan  actuel  de  S.  M.  L  et 
R.,  Membre  des  États  nobles  du  duché  de  Brabant  et  comté  de 
Hainaut,  ci-devant  Colonel  de  cavallerie  au  service  de  S.  M.  Catho- 
lique, etc.  etc.  Il  mourut  le  21  janvier  1803. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Marie- Victoire-Dominique-Fran- 
çoise-Xaviëre  de  RilBart,  morte  k  Bruxelles,  en  1809. 
De  ce  mariage  : 

1 .  Marie-Josephe-Robertine-Hyacinthe-Albertine ,  Marquise  de 
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Trazegnies  d'Ittre»  oée  à  litre  le  7  juin  4770,  Chanoinesse  do  cha- 
pitre noble  et  royal  de  S^'-Waadro,  à  Hons»  décédée  à  Bruxelles, 
au  mois  de  mars  1824;  qui  épousa  en  i813  Eustache-Haximilien- 
Adolphe,  Marquis  d'Aoust»  fils  d'Eustache-Jean-Harie,  Marquis 
d^Aoust  9  et  de  Marie-Bernardine-AdolphÎDe-Amélie  de  Jambline 
Dufosteau. 

3.  Haximilien-Joseph-Adrien-Gliislain,  Marquis  de  Trazegnies 
d*lUre,  né  à  litre  le  il  août  i771  »  mort  en  bas  âge. 

3.  Gillion-Gharles-Josepli-Henri-Thérèse-Eugène ,  Marquis  de 
Trazegnies  d'Ittre,  Comte  en  Bohême,  ancien  Ofiicier  d'infanterie 
au  service  d'Autriche,  et  de  dragons  au  service  de  Bavière,  Cham- 
bellan de  LL.  MM.  de  Bavière  et  des  Pays-Bas ,  né  à  Nivelles  le  1 5 
octobre  1772,  qui  épousa  le  6  janvier  1803  à  Francdouaire,  com- 
mune de  Stare,  Amélie-Constance-Marie,  Comtesse  de  Nassau- 
Corroy,  fille  unique  de  Charles-Florent-Marie,  Comte  de  Nassau- 
Corroy,  décédée  à  Corroy-le-Chftteau,  le  6  octobre  1832. 

De  ce  mariage  : 

a.  Charles-Constant- Gillion- Joseph,  Marquis  de  Trazegnies 
dlttre. 

fr.  Octavie- Charlotte -Alexandrine  ,  Marquise  de  Trazegnies 
d'Ittre. 

c.  Mélanie- Charlotte -Alcxandrine,  Marquise  de  Trazegnies 
d^Ittre,  née  à  Ittre,  le  6,  morte  le  10  janvier  1807. 

d.  Anaide-Isabelle-Alexandrine,  Marquise  de  Trazegnies  d'Ittre , 
née  à  Ittre  le  8  février  1808. 

e.  Ernest-Joseph-Eugène,  Marquis  de  Trazegnies  d'Ittre,  né  à 
Ittre  le  10,  décédé  le  23  mai  1810. 

f.  Euphradie-Élisabeth-Louise,  Marquise  de  Trazegnies  d'Ittre, 
née  à  litre  le  7  mars  1812. 

A.  Charles>Maximilien-Philippe-Eugène,  Marquis  de  Trazegnies 
d'Iltre,  ancien  OflBcier  aux  gardes  du  corps  de  S.  M.  Cath.,  Colonel 
du  A"  régiment  d'infanterie  néerlandaise,  néàittre  le  14  mars  1774; 
qui  épousa   en   1810  Marie-Anne- Charlotte -Louise,  Comtesse 
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d'Argenteau  ,  fille  de  Joseph-LouîsHEiigène,  Comte  d'Ajrgenteau  et 
de  Harîe-ioséphine  ,  Comtesse  de  Limboarg-Styrnm  «  déoédëe 
au  château  d'Ittre  le  24  avril  i82S!. 
De  ce  mariage: 

a.  Eugénie-PhilippÎDe-Harie,  Marquise  de  Trazegnies  dlltre, 
née  à  litre  le  22  avril  iSii. 

6.  François-Charles-Harie,  Marquis  de  Trazegnies  d*Ittre,  né  à 
Ittre  le  22,  décédé  le  25  avril  i812. 

c.  Thérèse-Garoline-Marie,  Marquise  de  Trazegnies  d'Ittre,  née 
à  Ittre  le  9  avril  1815. 

d.  Mathilde-Caroline-Marie,  Marquise  de  Trazegnies  d'Ittre,  née 
à  Ittre  le  10  juin  1815,  décédée  le  12  janvier  1820. 

e.  Louise- Anne-Marie,  Marquise  de  Trazegnies  dlttre,  née  à 
Ittre  le  10  novembre  1816. 

f.  Octave-Gharles-Marie,  Marquis  de  Trazegnies  d'Ittre,  né  à 
Ittre  le  5  mars  1818. 

g..  Eugène-Gillion-Gharles-Marie,  Marquis  de  Trazegnies  dlttre, 
né  à  Ittre  le  18  avril  1820. 

h.  Cécile-Félicité-Marie,  Marquise  de  Trazegnies  d'Ittre,  née  à 
litre  le  21  mars  1822. 

Cette  illustre  famille  a  son  caveau  au  grand  chœur  de  Féglise 
paroissiale  d'Ittre  ;  une  simple  pierre  bleue ,  avec  rinscription 
suivante,  en  couvre  l'entrée  : 


Ce  chœur 

a  été  restauré 

l'an  1821 

par  la  famille  de 

Trazegnies  d'Ittre 

dont  les  ancêtres 

dignes  de  mémoire 

reposent  dans  ce  caveau, 

Requiescant  in  pace. 
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Gnrés  dlttre. 

i6\±  PHILLIPPE  DANIEL,  Bachelier  en  théologie. 

Icy  repose  le  corps  de 

vénérable  personne 
Wr  Phle  Daniel  Bache- 
lier en  la  S.  Théologie 
en  son  vivant  Pasteur 
de  ce  lien  par  l'espace 
de  28  ans  qui  trépassa 
le  dernier  d'octobre 
4640  priez  Dieu 
pour  son  ame. 

1640.  JEAN  MANNOYER,  jusqu'en  i656. 
i656.  GUILLAUME  LELEU,  jusqu'en  1671. 

i671.  JEAN  ALBERT. 

D.  0.  M. 

Cy  gist  H'  Jean  Albert 

en  son  temps  Pasteur  d'Ittre, 

l'espace  de  56  ans^ 

décédé  SS  mars  1707 

Requiescat 

in  pace. 

1707.  MAXIMILIEN  DELVAULX. 

Qui  mortem  nostram  moriendo  destruxit 
et  vitam  resurgendo  reparavit. 

D.  O.  M. 

Les  sépultures  d'Arnould  de 

Nuit  decedé  le  S  de  mars  1714  le 

quel  avoit  espousé  en  seconde 


—  400  — 

nopce  Françoise  Hanaouilie 

decedée  le  26  décembre  1722  la 

quelle  avoit  espousé  eo  première 

Dopce  monsieur  Charle  Delvaulx 

en  son  vivant  Majeur  de  Lanne. 

Requiescant  in  pace. 

Calcate  sal  inratuatum  non 

itaque  calcatnr  ab  hominibus 

qui  patitur  persecutionem. 

Ici  est  la  sépulture  de  monsieur 

Maximilien  Delvaulx  Pasteur 

d'Ittre  depuis  Tan  1707  jusqu*a 

ran  1754  est  decedé  le  18  du 

mois  de  décembre  1754  âge  de  80  ans. 

Requiescat  in  pace. 

1755.  HONORÉ  LAMBERT. 

Cy  repose  le  corps 

de  S^  Honoré 

Lambert  Curé 

dlltre  decedé 

le  19  juin  1761 

Requiescat 

in  pace. 

1761.  ALBERT  GRÉGOIRE. 

D.    0.    H. 

Ici  repose  le 

corps  de  maître  Albert 

Grégoire  en  son  temps 

Curé  de  ce  lieu 

decedé  le  25  décembre 

1772. 

Requiescat 
in  pace.  Amen. 
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4773.  JEAN-FRANÇOISJOSEPH  DERHINE  de  Namur,  jus- 
qu'en  1786,  puis  curé  à  Geesl-S**-Marie  ,  mort  à  Namur 
en  septembre  1801. 

1786.  JEAN-JACQUES  CHABEAU,  de  Lillois,  décédé  le  14 
mars  1819. 

Ci  devant  repose  Jean  Jac- 
ques Chabeau  très  digne 

et  respectable  Curé 
dlttre  pendant  29  ans  : 
ces  longues  années  dans 
le  ministère  reclament 
le  secourt  des  chari- 
tables prières  de  ceux 
qui  passent  en  ce  lieu. 
R.  C.  I.  P. 

4819.  FRANÇOIS-THÉOPHILE  TRICOT,  de  Nivelles.  Curé 
actuel. 


A  Fèglise. 
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EPITAPHES  A  ITTRB. 

Heu,  data  sunt  nosiris  eiiam  $ua  fata  sepukhris, 

D.  O.  M. 

Icy  repose  le  corps  de 

Jean  Joseph  Philippe  en  son 

vivant  vicaire  et  bénéficié 

de  Notre-Dame  d'Ittre 

deoedë  le  deux  de  décembre 

1744  âgé  de  36  ans. 

Requiescat  in  pace. 
Amen. 

D.  O.  M. 

Ici  git 

le  corps  de  H. 

Pierre  Joseph  Hontoisy 

en  son  vivant  vicaire 

dlttre 

regretté  d'un  chacun 

par  son  affabilité  vers 

tons»  sa  charité  vers  les 

pauvres  et  son  gi*and  zèle  a 

visiter  les  malades  et  a 

accomplir  les  devoirs  d'un 

fidèle  ministre  de 

Jésus  Christ 

decedé  le  iS  7bre  4759 

âgé  de  44  ans. 

Priez  Dieu  pour  son 
ame.  Requiescat  in  pace. 


—  403  — 

Icy  repose  le  corps 

d'Alexandre  de  Haspe. 

en  son  temps  clerc 

d'Ittre,  qui  trépassa. 

le  19  de  9bre  1646 

et  de  Françoise  Yaiiens 

sa  femme  le  7bre 

1664.  Bequiescant  in  pace. 

D.  O.  H. 

Sépulture 

de  la  famille  de 

Sebastien  Diesbecq 

Bailly  d'Ittre»  mambour 

de  cette  église  pendant 

plusieurs  années.  De 

Marie  Lesoil  sa  première, 

d'Anne  Françoise  Pieret 

sa  seconde  9  et  de  Marie 

Françoise  Lalfeur  sa 

troisième  femme 
Reqniescant  in  pace. 

Icy  repose  les  corps 

de  Rogier  Somillon 

en  son  vivant  censier 

et  eschevin  d'Ittre. 

decedé  le  11  9bre  1706 

et  de  Françoise  Quivat 

sa  femme  décodée  le  6 

d'aoust  1711  et  de 

leurs  enfans. 


—  404  — 

Icy  repose  le  corps  de  Jean 

Lorifon  trépassa  Tan  16.  . 

et  proiche  gist  le  corps  de 

Charlotte  du  Gailly  laquelle 

trépassa  Tan  4649  le  16  de 

mai  en  la  chapelle  Nostre- 

Dame  du  Rosaire  ou  elle 

estoit  réfugiée  pour  les 

soldats  :  et  après  y  pourront 

reposer  les  corps  de  ses 

enfants  et  de  leurs  enfants. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 


Icy  est    le  tombeau  de 

frère  Hubert  Lemaire 

qui  at   este  hermitte 

a  Ittre  60  ans  decedé 

le  41  8bre  4748. 


D.    0.    M. 

Ici  reposent  les  corps 

de  Jacques  Pierart  et 

Françoise  le  Mercier  sa 

femme  censier  à  Ittre 

ayant  vécu  ensemble  50 

ans,  âgé  de  78  ans  decedé 

le  31  Xbre  1750  de  Françoise 

le  Mercier  âgée  de  78  ans 

decedée  le  16  février  1751 

Requiescant  in  pace. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 
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Icy  reposent  les  corps 
de  Marlin  Ballieu  en 

son  temps  censier  de 

Gasbecq  a  Hillre 

decedé  le  2  d'aoust  1744 

âgé  de  81  ans  et  de 

Marguerite  Taroiniau 
son  épouse  decedée  le  8 
Xbre  1747  âgé  de  80  ans 

Requiescant  in  pace. 

D.    O.    M. 

Icy  gist  le  corps 

d'Antoine  Diesbecq 

decede  le  3  de  février  1704 

et  ayant  ordonné  a  François 

Charles  Diesbecq  son  nefveu 

et  héritier  d*i  placer  cette 

pour  marque  de  sa  sépulture 

et  de  ses  prédécesseurs 

comme  aussi  dMcelIui 

François  Charles  et 

ses  successeurs. 

D.    O.    M. 

Icy  repose  le  corps  de  Genne 

Françoise  Bert  en  son  temps 

censier  al  Motte  a  Balou  âgée 

de  7!  ans»  decedée  le  19  mars 

l'an  1770. 

et  de  son  mary  François 

Stevent  âgé  de 

decedé  le 

Requiesquat  in    pace. 

S5  11  i7 
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Icy  reposent  les  corps  de 
Louis  Aaiboine ,  lequel 
trépassa  le 

et  Praoooise  Despret  sa 
femme  le 

avec  cincq  enfon»  le 

dernier  âgé  d^euviron  7 

ans*  deoeda  le  i2  de  7bre  1662. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 
Requîescat  in  paœ. 

Icy  reposent  les  corps 

de  Jan  Descbam  qui 

trépassa  le  40 

et  Isabeau  Despret  sa 

Cdmme  qui  deoeda  le  2 

de  roay  1 650.  Priez  Dieu 

pour  leurs  âmes* 

Icy 

reposent  les 

corps  de  cinq 

enfants  de  Louis 

Despret  Bailly  de 

Fauquex  et  de  Germaine 

Joiy  t  le  dernier  décédé 

le  16  octobre  1662. 

Priez  Dieu  pour  leurs  ame&« 


Au  cimelière. 


D.  0.  M. 
Ci  devant  reposent  les 

corps  deBoniiace 
Dominique  Van  Lierde 
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meunier  dlttre  décédé 

le  2  mai  1788*  de  Marie 

Catherine  Grégoire  8on 

épouse  décédée  le  3  de 

janvier  i  782 

de  Michel  Joseph  Leto 

margoillier  et  organiste 

iTUire  décédée  le  29  mars  1801 

et  d'Anne  Thérèse 

Grégoire  son  éponse 

décédée  le  I  avril  i80f 

Reqniescant  in  pace. 

D.  0.  M. 

En  mémoira  de  Jean  Joseph  François 

né  à Chièvres  le  45  juin  4765 

tué  a  coups  d'armes  a  feu 

près  la  censé  de  la  Tournette 

la  nuit  du  18  an  19  décembre  1795 

avait  pour  père  Joachim  Dieudonné 

et  pour  mère  Jeanne  Joseph  Dubreuquez 

cenciers  au  Frenois  en  ce  lieu 

pour  aieuls  paternels 

Jean  François  et  Marie  Glaire  Labricq 

celle-ci  fille 

d'Albert  et  de  Martine  Delelienne 

par  laquelle  il  a  prouvé 

sa  généalogie  tant  pour  les  bourses 

de  Debay  à  Louvain 

que  pour  celles  de  Rebecq 

et  de  Melin  FEveque 

ainsi  que  pour  celles  de  Rachet 

à  Ghievres 

dont  il  a  joui  depuis  1781  jusqu'à  1786. 

R.  I.  P. 
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A  la  mémoire 

de  Benoit 

Désiré  Joseph  Godeao , 

né  en  la  oommnne  d'Ittre  le  9  avril  4818 

il  deceda  à  Oisquercq  le  8  mars  1857 

et  fut  inhumé  dans  le  cimetière 

de  cette  commune. 
Bon  fils  il  faisait  le  bonheur  de 
ses  parens  lorsque  la  mort  l'a  brisé 
comme  une  fleur. 
Affligés  de  la  perte  d'un  enfant  qui 
n'a  centriste  leur  cœur  et  fait 
couler  des  larmes  que  le  jour  où  il 
leur  a  été  ravi ,  ils  lui  ont  élevé 
cette  pierre  comme  un  monument 
d'amour  et  de  douleur. 
Privé  par  une  mort  violente  du 
secours  des  sacrements  il  implore 
celui  de  vos  prières. 


—  409  — 

Inscriptions  des  Cloches. 

Sur  la  grande  Cloche  :  Marie  suis  nommée,  à  Dieu  soit  mon  son 
donnée;  aussy  loing  qu'on  m'anrat  sonner.  Dieu  veuille  tous  biens 
garder. 

La  communauté  dlttre  m'a  fait  faire  Tan  MDGXXXVI ,  par  Léger 
Regnault. 

Sur  la  petite  :  Je  suis  faite  par  la  communauté  dlttre  Fan  1764  : 
mon  parrain  est  messire  Albert  Joseph  de  Rifilart,  marquis  d'Ittre» 
premier  ministre  d'état  de  S.  A.  Électorale  Palatine,  etc.  et  ma 
marene  mademoiselle  Marie  Victoire  de  RiiOart,  comtesse  d'Ittre, 
sa  nièce. 

L  N.  Chevresson  et  G.  de  Forest  mon  fait. 

Inscription  de  la  Chapelle  St.-Hnbert. 

Je  fus  b&tie  à  Thonneur  de  St.-Hubert  Tan  1674, 
rebâtie  et  agrandie  en  1782  par  haut  et  puissant 

seigneur  messire  Eugène-Gillion-Otton-Alexis 

Ghislain,  marquis  de  Trazegnies  d'Ittre,  baron  de 

Tongre  St.-Martin,  seigneur  de  Marche,  Baudrin,  Siply, 

motel,  Fontenelle,  Thibermont,  Reileghem,  etc. 

Chambellan  actuel  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  Joseph 

II,  membre  des  états  nobles  du  duché  de  Brabant 

et  comté  du  Hainaut,  ci  devant  colonel  de  cavalerie 

au  service  de  sa  majesté  catholique. 

A  l'aide  des  offrandes  des  paroissiens  d'Ittre. 


Notice  sar  rinstitation  et  l'office 


ou 


HÉRAUTS  D'ARMES  AUX  PAYS-BAS, 


pw 


H.   le  iMWOii  bidora  de  STBDH  d'ALTENSTBIN, 


membre  correepondatU  de  VAcmUmie  d^ Archéologie  de  BeUpq^;  de  la 
Sociéié  royale  deêSdenees,  lettres  dÂrUdAmere,  etc. 


L'institution  des  hérauts  d*armes  remonte  aux  premiers  lempsde 
cette  chevalerie  dont  elle  forme  le  complément  obligé.  Réunie  à  ces 
trois  individualités  corrélatives»  le  chevalier»  le  page  et  la  dame, 
longtemps  elle  personnifia  le  moyen  âge  poétique.  Les  fonctions 
des  hérauts  primitivement  assez  vagues ,  s'exerçant  dans  un  cercle 
qui  s'élargissait  ou  se  rétrécissait  selon  les  lieux»  les  circonstances 
et  les  hommes»  devinrent  plus  tard  des  charges  d'état.  Le  premier 
acte  officiel  dans  lequel  elles  sont  exactement  définies»  est  rordon- 
nance  du  40  janvier  1429 ,  par  laquelle  Philippe-le-Bon  institua 
Tordre  de  la  Toison  d'Or.  Après  avoir  déterminé  les  attributions  da 
cheancelier»  du  trésorier  et  du  greffier  du  nouvel  ordre»  rordonnance 
poursuit  en  ces  termes  :  «  item  un  aultre  officier  aura  au  dict  ordre 
»  c'est  à  scavoir  ungRoi  d'Armes  appelé  Thoison  d'or,  prudent,  de 
9  bon  renom,  habil  et  suffisant  à  Toffice.  —  Le  dict  Roy  d'armes 
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B  aura  charge  de  porter  les  lettres  du  souverain  aux  frères  de  For* 
»  dre.  —  Il  enquerra  diligeainient  des  prouesses,  hauUs  fiiits  et 
»  bonnorables  comportements  du  souverain  et  des  chevaliers  de 
»  Tordre  pour  estre  mis  en  escript  comme  faire  sedebvra.  » 

Cest  en  vertu  de  ces  dispositions  que  le  hëraul  de  Tordre  eut 
dès  lors  la  prééminence  sur  les  antres  hérauts  qui  remplissaient  les 
cours  des  souverains  à  cette  époque.  Gharles-le-Tëmëraire  en  fit  le 
principal  ofiicier  domestique  de  son  hôtel ,  lui  conféra  un  grand 
nombre  de  privilèges,  et  plaça  sous  sa  direction  les  autres  officiers 
d'armes,  attachés  à  ThôteK  Les  chroniques  du  temps  nous  ont 
conservé  de  curieux  renseignements  sur  ceux-ci;  ils  formaient 
une  véritable  corporation  ayant  ses  aspirants,  les  paursuivatUs^  ses 
compagnons,  les  Hérauti^  et  ses  maîtres,  les  Rais,  tous  soumis 
à  certaines  épreuves  et  ne  pouvant  passer  d'un  grade  à  un  autre 
sans  Tobservafion  de  cérémonies  particulières.  —  Charles  atta- 
chait tant  d'importance  à  ce  corps,  qu'il  voulut  que  les  usages, 
les  règles  et  les  prérogatives  conservés  par  la  tradition,  fussent 
réunis  dans  une  sorte  de  code;  il  chargea  de  ce  travail  quel- 
ques-uns de  ses  familiers  les  plus  instruits  ,  parmi  lesquels 
on  cite  Messire  Olivier  de  la  Marche,  chevalier,  premier  et 
Grand  Maître  d'Hôtel  ;  Messire  Jean ,  Seigneur  de  Traaeegnies  ; 
Messire  Glande  de  Thoulonjon,  Seigneur  de  la  Bastie,  et  Messire 
Louis  de  Wauldrey ,  capitaine  des  gardes.  Le  recueil  rédigé  par  ces 
personnages  dont  les  noms  brillent  à  difiérents  titres  dans  Thistoire 
du  temps,  nous  a  été  conservé.  On  y  lit ^  : 

•  Primes  aux  sacres  des  Roys,  les  Hérauts  s'y  trouvent  les 
premiers  :  ils  y  font  encor  leurs  cris  et  proclamations  ordinaires , 
comme  aussi  en  leurs  couronnement;  aussy  tous  les  vestemens 
royaux  leur  appartenoient  commode  même  le  hanap. —  L'esguiere 
et  le  bassin  d'or  ou  d'argent  doré  et,  que  plus  est,  les  treize  pièces 
d'or  qu'ils  donnent  alors  à  l'offrande,  touchent  aux  Roys  d'armes 


*  Nous  pensons  que  ce  fragment  est  inédit. 
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qui  les  précèdent.  Les  Hérauts  font  le  même  aoi  autres  Royaumes, 
et  Etats. 

tt  Item  aux  nopces  des  Roys  et  Princes  ils  y  tenaient  aussy  rang 
honorable  car  c'estaient  les  messagers  qui  en  portaient  d'ordinaire 
les  premières  paroles  ;  aussy  marchoient-ils  les  premiers  devant  les 
Roys,  Roynes*  Princes,  ou  Princesses  et  leurs  manteaux  royaux  où 
de  mariages  leur  appartenoient. 

»  Item  aux  baptesmes  des  enfans  des  Roys  ils  crioient  par 
trois  fois  Largesse  au  peuple.  Ils  déployoient  leurs  cottes  d'armes 
et  jettoient  or  et  argent  et  obtenoiait  des  grands  présens  éL  spé* 
cialement  les  pots,  esguierre«  salière,  banaps,  manteaux,  linges, 
oreillers  ou  coussins,  bassinoires  et  autres  choses  serrans  aux 
dittes  cérémonies,  après  quoy  les  Parainset  Marines  des  dits  enbns 
leur  faisaient  aussy  des  grands  présens. 

»  Item  aux  convocations  ou  assemblées  des  Estats  généraux 
des  Royaumes  ou  Provinces  pour  la  paix  on  pour  la  guerre,  pour 
demander  finances,  pour  soulager  les  subjets,  pour  corriger  les  abus 
et  desordres,  les  Hérauts  d'Armes  y  assistoient  afin  d'y  garder 
bon  ordi*e  et  silence  et  donner  à  un  chacun  son  rang  ;  et  le  Royau- 
me ou  la  Province  où  telle  assemblée  se  Esiisait  leur  donnait  uo 
Marcq  d'or  et  traitement  de  bouche. 

»  Item  les  villes  ou  les  Hérauts  d'Armes  publioient  la  paix  leur 
debvait  à  chacun  d'eux  un  marcq  d'or;  et  tous  les  assortemens  de 
draps  de  soye  et  de  laine  du  Théâtre  leur  appartenoient,  ou  pour 
leur  rachapt  on  les  donnoit  un  autre  Marcq  d'or  et  par  dessus  ce 
le  traitement  de  bouche. 

»  Item  aux  cérémonies  joyeuses  ou  Inaugurations  des  Roys  et 
Princes,  aux  prestations  des  serments  des  foy  et  hommages  de 
leurs  subjets  en  leurs  Royaumes  et  Provinces,  les  Hérauts  faiaoient 
les  proclamations  et  distributions  des  pièces  d'or  et  d'argmt  en  les 
jettant  partout  où  ils  passoient  et  ceux  qui  y  assistoient  étoîent 
vestus  aux  dépens  des  dits  Royaumes  et  Provinces  et  par  dessus  ce 
leur  donnoit  on  à  chacun  d'eux  encor  un  Marcq  d'or,  outre  les 
draps  de  soye  et  de  laine  du  Théâtre  et  le  poisle  que  les  Eschevins 
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el  Jurats  des  villes  portent  sur  les  dits  Roys  ou  Princes  ou  pour 
leur  racbapt  une  autre  marcq  d'or  par  dessus  le  traitement  de 
boocbe. 

»  Item  à  la  célébration  des  Ordres  de  Chevalerie,  les  Hérauts  en 
publioient  la  feste  ou  solennité  et  assistoient  à  la  création  des 
Chevaliers  revestus  de  leurs  cottes  d'armes  et  des  marques  de 
rOrdre  qu'on  leur  conférait  ;  Ils  faisoient  et  jnsti6oient  leurs 
preuves  et  en  donnoient  leurs  certifications,  à  raison  de  quoi 
on  leur  debvoit  une  Marcq  d'argent  et  le  Chevalier  qui  joustoit 
ou  entroit  en  lice  ou  tournoy  pour  la  première  fois,  leur  debvoit 
le  racbapt  de  son  nouvel  heaume  qui  portoit  aussi  un  marcq 
d'argent  et  pour  le  prix  d'armes  qu'il  avoit,  luy  debvoit  donner 
une  des  meilleures  pièces  d'or  forgée  en  la  marche  où  la  jouste 
se  faisoit. 

•  Item  tons  nouveaux  jousteurs,  toumoyeurs  et  escoliers 
d'armes,  soit  en  lices,  champ-clos,  bataille,  assauts  ou  en 
autres  faits  d'armes  doibvent  donner  au  Héraut  une  demie  once 
d'argent  pour  le  soubre  teste  et  doux  de  son  heaume. 

»  Item  aux  nouvelles  érections  des  Duchez,  Marquisats  et 
Gomtez,  aux  actes  d'investiture  et  d'hommage,  où  le  Roy  ou 
Prince  se  trouvoit  ou  son  Lieutenant  ou  Régent  représentant 
sa  personne,  les  Hérauts  étoient  anssi  revestus  de  leurs  cottes 
d'armes,  lesquels  ayans  fait  leur  debvoirs  ils  a  voient  toutes 
les  dépouilles  de  la  solennité  et  des  riches  habits  et  des  pi'ésens. 

»  Item  tous  les  ans  aux  festes  de  Pacques ,  le  Roy  ou  Prince 
ou  son  Régent  ou  Lieutenant  qui  le  /eprésenloit  en  son  Royaume 
ou  Province,  leur  donnoit  un  habit  nouveau  avec  la  médaille. 

»  Item  aux  Processions  Générales  ordonnancées  pour  la  pros- 
périté des  Roys  ou  Princes  et  pour  l'heureux  succès  de  leurs 
armes,  les  Hérauts  marchoient  devant  eux  avec  la  chandelle 
en  main  qu'on  leur  fournissoit. 

»  Item  si  étoient-ils  toujours  comptez  par  des  escrois  chez  les 
Roys  et  Princes  et  jouissent  de  tous  privilèges  de  court  nuls 
reservez. 
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»  lleni  quand  ils  alloient  bire  leurs  visiles  et  cbevaucbées,  par 
diverses  Provinces  desquelles  ils  portoient  le  nom,  poor  s'enquérir 
des  antiquitez  des  Maisons^  dresser  leurs  généalogies,  lignes  et 
quartiers  et  tenir  note  des  armoiries  et  titres  des  Gentilsbommes 
dans  leurs  registres  et  cartulaires  de  Noblesse,  iœnx  lear  don- 
noient  un  marcq  d'argent  pour  leur  droit  avec  leurs  salaires;  et 
quand  ils  alloient  redresser  les  excès  commis  contre  Jes  ordon- 
nances souveraines  au  fait  des  dites  armoiries  et  titres,  les  Roys  00 
Princes  leur  en  faisoient  donner  à  charge  des  transgresseursd'icelles. 

»  Finablement  aux  obsèques  et  funérailles  des  Roys  et  Princes 
les  Hérauts  y  assistoient  et,  à  raison  de  ce,  leurs  chapelles  ardentes 
leur  appartenoient  avec  leurs  assortements  de  draps  de  soye  et  de 
laine,  les  Blasons  d'armoiries  et  les  Cottes  d'armes  dont  ils  éloient 
revestus  comme  aussy  toutes  celles  qu'ils  avoient  mises  et  aYoient 
été  déployées  en  quelques  autres  solemnitez  joyeuses  ou  oomme 
dessus.  B 

Dès  lors,  il  n'y  avait  plus  qu'un  héraut  particulier  pour  chaque 
province  ou  seigneurie,  dont  le  prince  était  propriétaire  ou  titu- 
laire, et  chacun  s'était  accoutumé  à  porter  le  nom  de  la  province  et 
de  la  seigneurie  qu'il  repi*ésentait,  usage  qui  s'est  perpétué  jnsqu'i 
la  suppression  de  la  chambre  héraldique.  Plusieurs  des  articles  que 
nous  venons  de  citer  furent  confirmés  au  chapitre  de  la  Toison  d'Or, 
tenu  par  Gharles-Quint  à  Utrecht  le  39  décembre  (545,  et  de  nou- 
velles règles  ajoutées  à  ces  premières  dispositions  conslitnèrent 
enfin  d'une  manière  définitive  l'office  du  principal  roi  d'armes 
et  celui  de  ses  subordonnés.  Au  héraut  de  l'ordre ,  ou  Toimm 
d^or,  fut  adjoint  un  lieutenant  auquel  on  donna  le  nom  de 
Fusil  ^.  Indépendamment  des  attributions  générales  déjà  men- 
tionnées, le  roi  d'armes  reçut  des  pouvoirs  spéciaux  et  acquit 
certains  droits  qui  augmentèrent  notablement  son  importance.  Il 
fut  appelé  à  exercer  un  contrôle  effectif  sur  la  noblesse:  «  quand 


*  On  sait  qae  le  collier  de  la  toison  d'or  figure  des  fusih,  on  briquets  d*ader 
alternant  avec  des  pierres  d'où  partent  des  étincelles  ardentes. 
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un  hoBiine  prend  armes  (dîl  Tari.  8  des  résolutions  arrêtées  au 
chapitre  de  IS45)  de  son  authorité  sans  ordonnance  et  licence  de 
son  Prince,  ledit  Roy  d'armes  les  luy  doit  ester,  pour  ce  qu'il  méprise 
la  noblesse,  et  luy  donne  telles  armes,  comme  à  lui  appartient  par 
commandement  du  Prince,  et  si  avant  comme  raison  s'y  accord^ 
car  il  les  peut  prendre  d'autre  seigneur,  et  n'y  met  que  ce  qu'il  luy 
plaist,  et  quand  le  Prince  luy  voudroit  donner  armes,  icelles  doi* 
vent  premièrement  estre  veuès  et  ordonnées  par  les  Roys  d'armes 
el  enregistrées  en  leurs  registres  pour  perpétuelle  mémoire ,  et  au 
premier  Roy  d'armes  appartient  généralement  la  correction  d'ar- 
mes, tymbres,  et  heaumes  illicitement  portez  en  tous  Royaumes, 
Pays»  et  Seigneuries  obeyssans,  et  sujets  à  son  Seigneur,  et  aux 
antres  Roys  d'armes  appartient  tant  seulement  icelle  authorité 
dedans  leurs  Provinces,  et  avec  commission  du  premier  Roy  d'ar- 
mes, et  nul  des  Roys  d'armes  en  la  province  et  marche  d'aucun 
autre,  ne  doit  donner  armes  à  aucunes  personnes,  si  elles  ne  sont 
registrées  au  Registre  du  premier  Roy  d'armes  dedans  six  semaines, 
après  qu'elles  seront  données  sur  peine,  et  que  armes  ne  soient 
données  à  aucunes  viles  el  deshonnestes  personnes,  mais  à  ceux  qui 
sont  vertueux.» 

Lorsque  le  roi  Philippe  II  céda  la  souveraineté  des  Pays-Bas. 
à  Albert  et  Isabelle ,  il  se  réserva  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  et  le. 
héraut  de  cet  ordre  cessa  par  suite  de  faire  partie  du  corps  des  offi- 
ciers d'armes.  Les  archiducs  le  remplacèrent  dans  ses  prérogatives 
par  un  premier  roi  d'armes  dont  l'édit  du  14  décembre  1616 
détermine  l'autorité,  en  même  temps  qu'il  définit  le  pouvoir  des 
hérauts  de  chaque  province.  Il  furent ,  chacun  en  particulier, 
chargé  de  tenir  les  registres  aux  armoiries  et  à  cette  fin  tous  les 
nobles  ou  prétendants  à  la  noblesse  étaient  obligés  de  leur  envoyer 
un  dessin  de  leur  blason.  (Art.  13.)  Toutes  les  lettres-patentes  en 
matière  de  Noblesse  devaient  être  enregistrées  et  vérifiées  par  eux 
(art.  15.)  Le  soin  de  veiller  à  la  stricte  observation  de  tout  le  con- 
tenu de  l'édits,  leur  était  enfin  impérativement  imposé,  (art.  16.) 

De  l'ensemble  de  ces  dispositions ,  on  voit  que  la  juridiction  des 
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hérauts  placés  sous  la  direction  du  premier  roi  d'armes»  était  d'une 
nature  exceptionnelle.  Ces  oflBciers  réunis  en  corps  formaient  one 
autorité  particulière  :  agissant  en  cette  qualité  ils  prenaient  ie  nom 
de  Chambre  Héraldique,  dénomination  empruntée  à  l*appart»ient 
où,  depuis  1628 ,  ils  se  réunissaient  au  palais  à  Bruxelles  et  oà  se 
conservaient  les  marques  extérieures  de  leur  dignité,  les  insignes 
féodeaux  de  l'état  et  les  registres  de  FoSce.  Leurs  prooédores 
étaient  réglées  par  des  principes  spéciaux.  Voir  les  décrets  expé- 
diés au  conseil  privé  le  â  octobre  i618  et  le  18  février  1651 ,  et  le 
déci'ét  donné  à  Madrid  le  l**  février  1650.  (Canf.  Chrisiyn,  Jurùpru- 
dentia  heroica,  comment,  ad.  art.  16,  p.  86-87).  Le  placard  du  12 
février  1632,  la  déclaration  du  13  septembre  1649,  les  décrets  dn 
l' juillet  J653  et  du  \%  juillet  1654,  Pordonnance  du  6  septembre 
1659,  le  décret  du  10  février  1662  ^ 

Plus  tard  cette  forme  judiciaira  fut  encore  réglée  par  Tédit  de 
rimpératrice  Marie-Thérèse  du  11  décembi^  1754,  qui  en  oonlir- 
mant  et  commentant  Tédit  perpétuel  de  1616,  définit  plus  exacte- 
ment la  juridiction  héraldique. 

Les  hérauts  d'armes  institués  dans  un  siècle  où  la  bravoure  et  la 
loyauté  s'unissaient  aux  sentiments  moraux  et  religieux  les  plus 
élevés,  ne  restèrent  pas  toujours  fidèles  à  leur  antécédents.  A  mesure 
que  les  vertus  d'autrefois  s'affaiblissaient  dans  les  cœurs  des  gen- 
tilshommes, eux,  les  auxiliaires  naturels  de  la  noblesse,  devinrent 
moins  soucieux  du  dépôt  sacré  des  traditions  chevaleresques 
dont  ils  étaient  les  gardiens.  Bientôt  ce  dépôt,  ils  le  violèrent, 
et  le  scandale  qu'ils  donnèrent  au  monde  par  leurs  complaisances 
intéressées,  leur  vénalité,  leurs  exactions,  leur  avidité  odieuse, 
leur  bassesse  et  leur  servilité  devant  les  grands,  leur  hauteur 
et  leur  sévérité  exagérée  et  impitoyable  devant  les  petits  et  les 
faibles,  excitèrent  l'indignation  des  honnêtes  gens  et 


*  Ces  actes  se  trouvent  imprimés  dans  le  recueil  des  placards  cooGemant  les 
titres  etc. ,  publié  en  1785,  par  J.  Ermens. 
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une  sévère  répression.  Déjà  un  décret  du  i7  septembre  16i( , 
leur  avait  fermé  une  source  illégitime  de  lucre  en  leur  défendant 
de  donner  des  attestations  de  noblesse.  Cette  défense  spécialement 
notifiée  aux  conseaux  et  sièges  de  justice  par  décret  du  i4  sep- 
tembre 1643,  confirmée  dans  les  termes  les  plus  absolus  par 
le  placard  du  28  février  1652,  fîit  renouvelée  par  le  déci^t 
du  18  juillet  1664.  (Remarquons  ici  en  passant  que  malgré  des 
ordres  aussi  formels,  telle  était  leur  âpreté  au  gain,  qu'ils  con- 
tinuèrent jusqu'en  1794,  à  vendre  publiquement  à  qui  les  payait 
bien,  des  attestations  signées  et  scellées  in  formât  que  beaucoup 
de  personnes  sont  prêtes  aujourd'hui  à  considérer  comme  par- 
faitement régulières,  bien  qu'elles  ne  soientd'aucune  valeur  réelle). 

Hais  les  mesures  que  nous  venons  de  rapporter  ne  purent 
suffire  pour  arrêter  les  manœuvres  frauduleuses  de  certains  hé- 
rauts. Deux  hommes  tristement  célèbres  et  qui  montrèrent  dans 
la  carrière  du  crime  des  facultés  qui ,  heureusement  développées , 
eussent  pu  en  faire  des  hommes  éminents,  continuèrent  avec  une 
audace  incroyable  à  dresser  des  généalogies  apocryphes,  à  fausser 
des  actes,  à  fabriquer  des  attestations  de  noblesse.  Pierre  Albert 
de  Launay,  roi  d'armes  de  Brabant,  ne  se  contenta  pas  de  vendre 
h  beaux  deniers  comptants  des  actes  et  des  preuves  de  noblesse 
dont  Tanthenticité  était  son  secret,  — mais  aussi  généreux  pour 
lui-même  que  pour  les  autres,  il  se  conféra  encore  le  titre  de 
baron  et  pour  donner  du  relief  à  sa  lignée,  se  créa  une  alliance 
directe  par  les  femmes  avec  la  maison  de  Bourgogne,  dont  le  sang 
est  Tun  des  plus  illustres  du  pays! 

C'était  combler  la  mesure  et  rendre  flagrant  le  système  de  faux 
et  de  supercheries  qu'il  avait  pratiqué  impunément  jusqu'alors.  Le 
conseil  de  Brabant  s'en  émut  et  une  enquête  fut  ordonnée.  Mais  si 
grand  était  le  savoir-faire  et  l'impudence  de  cet  homme,  et  si 
illustres  les  amitiés  qu'il  avait  eu  l'adresse  de  se  concilier  h  la 
cour ,  que  les  poursuites  traînèrent  en  longeur  et  qu'il  fut  relâché 
après  avoir  vu  supprimer  ses  titres  mensongers  et  les  actes  sur 
lesquels  ils  étaient  basés.  Il  ne  fut  pas  autrement  puni,  et  chose 
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étrange f  ce  faussaire  convaincu,  cet  officier  infidèle  fut  plus  tard 
jugé  digne  du  poste  de  premier  héraut  d'armes  des  Pay^-Bas,  poste 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1680! 

Mais  la  vindicte  publique  eut  sa  victime.  Émule  et  digne  élève  de 
son  frère,  mais  moins  heureux  et  moins  habile  que  lui,  Jean  de 
Launay ,  roi  d'armes  du  pays  conquis,  ne  jouit  pas  aussi  longtemps 
de  l'impunité.  Audacieux  comme  son  frère,  il  s'était  dépêché  i  lui- 
même  un  diplôme  qui  le  créait  Baron  de  Launay  et  Vicomte  de 
Zélande,  ce  qui  |joint  au  titre  de  comtesse  dont  il  affubla  sa  femme, 
Marie  Broyaert ,  lui  faisait  une  assez  jolie  position  au  milieu  de 
cette  noblesse  du  XVIP  siècle,  si  fière  de  son  rang  et  de  ses  pré- 
rogatives* Mais  la  fraude  ne  tarda  pas  à  être  découverte;  une 
procédure  fut  instruite  et  tous  ses  actes  furent  généralement  sap- 
primés.  Après  quoi  il  mourut  comme  le  dit  méchamment  le  caustique 
Platzaert,  dans  son  Thiàtre  de  la  Ntélesne  du  fira6anl,  —  U  mottrul 
dune  suffocaiùmf  — c'est-à-dire  qu'il  fut  étranglé,  —  daas  la  prison 
de  Tournai  le  17  mai  1687. 

On  comprend  que  depuis  ce  moment  l'office  de  héraut  dût  perdre 
beaucoup  de  sa  valeur.  U  ne  fut  plus  dès  lors  qu'une  sorte  de 
charge  d'officier  de  police  héraldique.  Le  roi  d'armes  n'eut  pins 
guère  d'autres  attributions  que  celles  de  constater  les  délits  commis 
en  matière  nobiliaire,  celles  de  parader  dans  les  cortèges  solenneb 
lors  des  inaugurations  d'un  nouveau  souverain  ou  des  funérailles 
du  prince  défunt,  de  publier  les  paio?,  d^examiner  et  de  vérifia  les 
requêtes  de  ceux  qui  demandaient  quelque  titre  on  mercède,  enfin 
l'obligation  d'enregistrer  les  lettres-patentes  des  titres  et  des  mar- 
ques d'honneur  accordées  à  des  habitants  du  pays.  Ces  deraières 
attributions  étaient  de  loin  les  plus  prisées,  car  elles  étaient  les 
principales  sources  des  profits  attachés  à  l'office,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  les  rois  d'armes  tenaient  bien  plus  an 
positif  qu'aux  vains  honneurs  de  leur  charge. 

Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  les  hérauts  d'armes  passaiait 
au-dessus  de  leurs  habits  de  ville  une  coUe  aux  armes  de  la  province 
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dont  ils  étaient  titniaires.  Cette  cotte  richement  brodée  d'or  sur  les 
deux  faces  et  les  épaules  ,  avait  la  forme  d'un  petit  manteau 
ouvert  sur  les  côtés  et  ayant  des  manches  courtes.  Nous  en  donnons 
le  dessin  dans  les  planches  qui  accompagnent  cet  article. 

La  planche  4,  figure  2,  représente  la  cotte  du  premier  héraut 
d'armes  dit  Toison  d'Or ,  aux  armes  pleines  de  l'empereur  Charles 
VI;  les  planches  2,  3,  4,  5,  6,  7,  les  cottes  des  hérauts  à  titre  des 
duchés  de  Brabant,  de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Luxembourg, 
et  de  Gueldres,  du  Marquisat  du  St.-Empire,  des  comtés  de  Flan- 
dre, d'Artois,  de  Hainaut,  de  Namur  et  de  la  Seigneurie  de  Halines. 

Ils  portaient  à  la  main  un  sceptre  ou  caducée  en  velours  rehaussé 
d'ornements  dorés  et  armorié  aux  armes  des  provinces, —  ainsi 
qu'on  le  voit  sur  les  planches  8  et  9;  —  et  au  cou  une  médaille  ou 
émail  d'or  également  ramoriée. —  La  figure  I,  planche  I,  reproduit  la 
face  et  le  revers  de  l'émail  du  premier  héraut  d'armes. 

I^s  cottes  et  les  insignes  dont  nous  donnons  le  dessin 
avaient  été  commandés  en  1752  et  remplaçaient  ceux  qu'avait 
dévoré  l'incendie  de  la  nuit  du  3  au  4  février  1732;  nuit  funeste , 
qni  vit  détruire  en  même  temps  que  le  palais  de  Bruxelles,  les  pré- 
cieuses collections  de  la  chambre  héraldique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  compléter  cette  notice  qu'en  mettant 
pour  ainsi  dire  le  sujet  de  notre  article  en  action  et  en  faisant 
assister  le  lecteur  à  quelques-unes  des  principales  occasions  où  le 
héraut  d'armes  paraissait  de  la  manière  la  plus  digne  et  la  plus 
avantageuse.  Nous  verrons  le  r61e  qu'il  joua  à  l'inauguration  de 
rempereur  Chartes  VI,  aux  funérailles  du  même  prince  et  enfin 
à  la  publication  des  traités  de  1725. 

Extrait  du  cérémonial  d  observer  à  Finauguratûm  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique^  le  11  octobre  il ÎT. 

«  Les  trois  États  de  Brabant  iront  en  cavalcade  prendre  Son 
»  Exe.  (le  Marquis  de  Prié)  précédés  du  Maréchal  héréditaire  de 

»  Brabant ,  portant  la  grande  épée  nue  nommée  l'Estoc il  aura 

»  à  sa  droite  l'Héraut  d'armes  à  titre  de  la  Toison  d'or  et  à  sa 
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»  gauche  celui  à  titre  de  Lothîer  et  devant  lai  trois  autres  hérauts 
»  d'armes  à  titre  de  Brabant,  de  Limbourg  et  du  Marquisat  do 
»  St.-£iDpire,  tous  revêtus  de  leurs  cottes,  et  le  caducée  k  la  main. 
Les  serments  ordinaires  ayant  été  prêtés  dans  TÉglise  de  St.-Ga- 
dule  à  rissue  d'une  messe  solennelle ,  le  cortège  se  rend  aux  bailles 
de  la  cour  où  une  estrade  est  dressée.  Tout  le  monde  prend 
place,  après  que  le  premier  héraut  d'armes  eut  crié  à  haute  voii 
silence.  Menée,  silence.  Les  articles  de  In  joyeuse-entrée  étant  lus 
et  leur  observance  jurée ,  «  Le  premier  Roi  d'armes  crira  trois  fois 
n  de  suite,  vive  l'Empereur  et  Roi,  Duc  de  Lothier,  de  Brabant, 
R  de  Limbourg  et  Marquis  de  St.-Empire  et  ce  cri  sera  suivi  des 
»  fanfares  des  trompettes  et  d'une  triple  salve  d'artillerie 

Cérémonies  qui  doivent  être  observées  par  le  Cons/  et  premier  Roi 
dormes  et  Us  Rois  et  Hérauts  alarmes  Provinciaux^  ainsi  que 
par  le  Roi  iarmes  Introducteur ,  aux  Funérailles  de  feue  Sa 
Majesté  Charles  VI,  le  A  janvier  174i. 

a  Premièrement  les  Rois  et  Hérauts  d'armes  provinciaux  suivis 
du  cons.'  et  premier  Roi  d'Armes  dit  Toison  d'Or,  tous  habillés  d'une 
robe  traînante  de  deuil  et  revêtus  de  leurs  cottes  d'armes  et  leurs 
caducées  en  main,  viennent  en  corps  en  J'église  des  S.  S.  Michel  et 
Gudule.  En  passant  ils  font  leurs  révérences  à  l'autel,  à  la  repré- 
sentation et  à  S.  A.  S.  et  ensuite  ils  se  placent  selon  leur  rang  aux 
quatre  coins  de  la  représentation  et  ensuite  des  deux  cotés,  le  Cons/ 
et  p'  Roi  d'armes  se  tient  au  milieu  devant  le  Mausolée. 

»  La  messe  étant  parvenue  à  l'offertoire,  Mgr.  l'Archevêqne  ou 
tel  autre  qui  célébrera,  se  met  dans  un  fauteuil  devant  le  parquet 
de  l'autel.  Le  Roi  d'armes  introducteur  s'avance  jusqu'au  côté  droit 
du  Mausolée,  qui  est  le  côté  de  l'épitre.  Là  de  son  caducée  qu'il 
tient  à  la  main,  il  salue  le  premier  Roi  d'armes,  et  les  autres 
ensuite.  Ils  doivent  faire  tous  à  la  représentation  nne  profonde 
révérence  à  l'espagnole  ou  génuflexion,  et  marchent  des  deux  cAlés 
de  la  représentation  ,  les  plus  jeunes  en  serment  devant ,  vers 
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raiitél.  Le'préniier  Roi  d'Arifaés  prend  en  passant  du  coté  droit 
dn  ttàijtsolée ,  îe  ghind  étendard  de  la  àibnarchie  (et  il  met  son 
cadbcée  en  'la  pface  jusqu'à  son  retour  'lorsqu'il  remet  le  dit 
étëndart  et  reprend  son  dit  caduèée)  et  Ta  se  poster  vis-à-vis  de 
celui  cjui  officie,  àb  milieu  des  autres  Rois  d'Armes. 

»  'Celui  qui  fait  lés  fbnction^  d'introducteur  se  retire  vers  ta 
éôiirtine  dé  S.  A.  S.  laissant  le  parquet  libre  aux  autres  rois  d'ar- 
més, qui  sont  rangés  en  file  des  deux  côtés.  Ils  font  tous  ensemble 
une  prdroridé  révérende  à  l'autel,  à  la  représentation  et  à  S.  A.  S.; 
le  't>rëmier  Roi  d'armes  baisse  trois  fois  gravement  et  profondé- 
n^ent  la  Bannière  qu'iltient;  les  autres  sans  sortir  de  leurs  places, 
s'ifaclinent  à  chaque  fois,  et  font  avec  leurs  caducées  l'offrande, 
tant  au  noib  des  quatre  quartiers  de  l'Empereur  défont,  que  de 
ses  Provinces  en  pairtidulier  qu'ils  représentent. 

»  Après  cette  cérémonie  ils  font  trois  révérences  comme  au- 
paravant et  ensuite  ils  retournent  à  leurs  premières  places  dans 
le  tùèiùe  ordre  qu'ils  sont  venus. 

»  La  'Bannière  ^e  remet  en  répassant  dans  Fendrcrit  où  elle  a  été 
prise ,  et  le  premier  roi  d'armes  reprend  son  caducée.  Son  Excel- 
leiice  le  Grand  Maître  ou  telle  autre  personne  que  le  ministre 
'ti^(9fiVèra  'cûnvenfir,  'présente  ensuite  à  S.  A.  S.  nn  cierge  de  cire 
'blanche  6à  fl  y  a  deux  souverains  d'or  attachés,  avec  lequel 
sûi'tànt  de  sa  'courtine ,  Elle  va  à  l'Offrande. 

»  La  Hesse  étant  finie.  Monseigneur  l'Archevêque,  MM.  les  Ëvé- 
qtiés,  les  Abbés  et  tous  les  officiants  se  retirent  à  la  salle  du 
chapitre;  ensuite  tous  les  Rois  d'Armes  précédés  de  l'introducteur 
s'approchent  une  seconde  fois  de  l'autel,  observant  dans  leur 
marche  le  même  ordre  et  les  mêmes  cérémonies  qu'auparavant; 
s'étant  retournés  vers  la  représentation ,  le  premier  Roi  d'armes 
prononce  à  haute  voix  les  titres  du  défunt  Empereur  et  Roi  en  cette 
maYlière  :  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Empereur  des  Romains 
toujours  Auguste,  Roi  d'Allemagne,  de  Castille,  de  Léon,  d'Arra- 
gon,  des  Denx-Siciles,  de  Jérusalem,  d'Hongrie,  de  Bohème,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  de  Servie,  d'Esclavonie,  de  Navarre,  de 
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Grenade»  de  Tolède,  de  Valence»  de  Galice»  de  Majorque»  de  Séville, 
de  Sardaigne,  de  Cordoue,  de  Corsique»  de  Marcie»  de  Gaèn,  d» 
Algarbes»  d*Algecire»  de  Gibraltar»  des  îles  de  Caoarie»  des  Indes 
Orientales  et  Occidentales,  des  iles  et  terre  ferme  de  la  Mer  Océane; 
Archiduc  d'Autriche;  duc  de  Bourgogne»  de  Lothier»  de  BrabanUde 
Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Guridres»  de  Milan»  deStirie»  de 
Corinthie»  de  Garniole,  de  Wirtemberg»  de  la  Haute  et  Basse- 
Silésie,  d'Athènes»  de  Neopatrie;  Prince  de  Suabe;  Marquis  du 
St-Empire»  de  Bourgovic»  de  Moravie,  de  la  haute  et  basse  Losace; 
Comte  d'Habsbourg»  de  Flandres,  d'Artois»  de  Tirol,  d'Hainaa»  de 
Numur,  de  Barcelone»  de  Ferrète,   de  Kybourg,  de  Gorice,  de 
Roussillon,  et  de  Cerdagne;  Grand  Marcgrave  d'Alsace;  Marquis 
d'Oristan  et  Comte  de  Gociane  ;  Seigneur  de  la  Marche  d'Esclavonie, 
du  Por(  Naon,  de  Biscaye,  de  Moline,  de  Salins»  de  Tripoli  et  de 
Malines»  etc,  onzième  chef  et  souverain  de  Tinsigne  ordre  de  la 
Toison  d'Or.  Ayant  cessé  de  parler»  il  jette  son  caducée  contre  terre 
et  d'une  voix  modérée  et  lugubre,  il  crie  :  /(  e$i  mori  ;  à  ces  paroles, 
les  autres  roi  d'armes  qui  sont  autour  de  lui  en  deux  rangs» se  pros- 
ternant la  tète  vers  le  mausolée,  le  visage  appuyé  sur  la  main»  ceux 
qui  sont  ji  droite  regardant  ceux  qui  sont  à  gauche  ;  après  quelque 
pause»  le  premier  roi  d'armes  crie  une  seconde  fois  d'an  ton  plus 
élevé  :  Ilest  mort.  Après  une  nouvelle  pause»  il  crie  pour  la  troisième 
fois  :  //  est  mort.  Baissant  ensuite  sa  voix  il  dit  un  moment  après  : 
Priez  Dieu  pour  son  ame .  Achevant  ces  paroles  il  se  prosterne  de  la 
même  manière  que  les  autres»  le  visage  tourné  vers  le  côté  droit  du 
mausolée;  Ils  demeurent  tous  dans  cette  posture  durant  un  de 
Profundis^  qui  est  chanté  par  la  musique.  Ils  se  relèvent  ensuite 
et  s'en  retournent   h   leurs  places  sans  faire  aucune  révérence 
et  portent  leurs  caducées  renversés   la  pointe  en  bas. 

»  Le  premier  Roi  d'armes,  s'arrête  vers  le  milieu  du  côté 
droit  du  mausolée,  y  monte  et  prend  l'épée  nue  de  souveraineté 
de  dessus  son  carreau  et  la  porte  droite,  élevée  par  la  pointe, 
la  poignée  en  haut,  jusques  devant  l'autel  ;  là  il  fait  trois  révé- 
rences,   après    lesquelles    il    s'approche    quelques  pas  vers  la 
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représentation,  ensuite  vers  S.  A.  S. ,  et  puis  monte  à  Tautel  où 
îl  dépose  répée  étendue  de  son  long  sur  la  nappe;  après  quoi  des- 
cendant de  Tautel  il  fait  ses  révérences  comme  auparavant  et  s'en 
retonme  à  sa  place. 

»  Ensuite  le  Prédicateur  monte  en  chaire  et  fait  Toraison  fu- 
nèbre. 

»  Cette  oraison  finie,  Mgr.  Farchevéque,  MM.  les  Ëvéques  et 
les  abbés  rentrent  dans  le  chœur  ou  dans  la  nef ,  avec  des  chappes 
noires  et  des  mitres  blanches.  Ils  se  rangent  autour  du  mausolée, 
ensorte  que  MM.  les  Évéques  assis  sur  des  tabourets  couverts  de 
baie  noire,  forment  une  croix  de  Bourgogne,  etc.  Les  dits  Évéques 
font  les  absolutions  ou  absoutes  sur  le  corps  Tun  après  Tautœ, 
selon  Tordre  d*ancienneté.  Mgr.  TÂrchevêque  officiant  les  termine 
par  la  sienne. 

p  Les  Rois  d'Armes  précédés  par  l'introducteur  passent  pour  la 
dernière  fois  du  côté  de  Tautel,  observant  Tordre  et  les  cérémonies 
qui  ont  déjà  été  marquées.  Ils  font  tous  ensembles  trois  révérences 
à  Taatel,  à  la  représentation,  et  à  S.  A.  S.  ;  le  premier  Roi  d'Armes 
reprend  Tépée  de  dessus  la  nappe  de  Tautel ,  et  ta  tenant  comme 
auparavant,  il  s'avance  vers  Textrémité  du  parquet  et  la  montre  à 
toute  Tassemblée  en  criant  h  haute  voix  :  Vive  la  Reine;  les  autres 
Rois  d'Armes  rangés  en  file  au  pied  du  mausolée  repètent  la  même 
chose.  Le  premier,  haussant  la  voix,  crie  de  nouveau  Vive  la  reine 
Marie  Thérèse ^  notre  souveraine,  à  quoi  répondent  les  fanfares,  les 
trompettes  et  les  timbales,  ce  qui  termine  la  cérémonie.  » 

Publication  des  traités  de  paix,  de  navigation  et  de  commerce  conclus 
entre  r Empereur  d'Allemagne  et  S.  M,  catholique  Philippe  F,  le 
50  avril  et  le  1  mai  1725. 

(t  Cette  solennité  eut  lieu  le  19  juillet  de  la  même  année  à  la  Breté" 
que  de  Thôtel-de-ville  à  Bruxelles.  Elle  fut  présidée  par  le  Conseiller 
Lieutenant  de  TÉtat  de  premier  Roi  d'Armes  Joseph  Van  den  Leene, 
affublé  de  la  cotte  aux  armes  pleines  de  S.  M.  et  accompagné  du 
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sieur  Richard  de  Grez,  héraut  d^armes  à  titre  de  Brabant,  affaUéde 
la  cotte  de  cette  province;  le  magistrat  de  la  ville  y  assista  en  corps. 
A  rissue  de  la  cérémonie,  les  hérauts  se  rendirent  avec  lesambassa- 
deurs»  les  seigneurs  de  la  cour,  les  membres  des  États  de  Brabant 
à  la  collégiale  des  S.  S.  Michel  et  Gudule»  où  une  messe  en  action 
de  grâce  fut  célébi*ée  par  TArchevéque  de  Halines  :  messires  Van 
den  Leene  et  de  Grez  étaient  placés  de  deux  côtés  de  Son  Exe. 
le  comte  de  Daun,  prince  de  Thiano,  gouverneur  capitaine-général 
ad  intérim,  » 

Remarquonjs  que  ce  fut  la  dernière  fois  que  ce  cérémonial  fut 
observé. 

Pour  finir  nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  donnant 
la  liste  du  personnel  de  la  chambre  héraldique  en  1792.  Ce  corps 
se  composait  du  conseiller  premier  roi  d'armes  Beydaels  de  Zittaert; 
.des  Hérauts  Jaerens,  à  titre  de  Brabant;  Labiniau  (dit  Lablna)  de 
Baussen,.de  Flandre  ;  Q'Relly,  de  Hainaut;  Brambilla,  de  Namur: 
Delaing,  de  tfalines;  de  Cellier,  de  Limbourg;  de  Ringler,  de 
Gueidre  ;  Pins  ,  de  Luxembourg. 

Messire  Jean  Beydaels  ,  seigneur  de  Zittaert ,  Ginderomme , 
Gaspeldore,  Terbiest,  chef  de  la  chambre,  survécut  à  ses  collègues; 
il  mourut  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  iSli,  à  Vienne,  09  il 
s'était  réfugié  à  la  suite  des  événements  .de  1794.  jU  était  aiqrs 
chevalier  du  St-Empire,  chevalier  .de  Tordre  du  Christ  de  Portugal, 
gentilhomme  ordinaire  de  S.  M.  Impériale  et  Apostolique,  son 
conseiller  rapporteur  de  la  jointe  pour  les  aspirants  à  la  clef  de 
chambellan  et  les  aspirantes  à  la  croix  étoilée,  colonel  de  cavalerie, 
grand  maître  des  cérémonies  de  S.  A.  R.  Mgr.  Tarchiduc  Charles- 
Louis. 


Fragments  généalogiques 


DES 


FAMILLES  NOBLES 


DE 


BAOnOOlH.  BETTB.  DAIKSAERT.  EKRSBL,  BITBOIN.  JONIiH,  PARTS. 

TKNIBIOIIBK,  UlLBNSelWOKLMONT; 


MÉMOÉBS  rAA 

LE  FAMEUX  ROI  D'ARMES  DE  GREZ; 

communiquée  par  un  membre  de  l'Académie. 


Baudequin.  Famille  originaire  de  Dijon,  ayant  pour  armes  :  d'av'- 
geni  à  la  hure  de  sanglier  de  sable j  défendue  dargent  ;  elle  a  pour 
auteur  en  Belgique  Paul  de  Baudequin,  sommelier  de  la  cave 
de  l'empereur  Maximilien,  décédé  en  1470^  enterré  à  l'élise 
de  Caudenberghe  à  Bruxelles,  et  qui  de  son  épouse,  Jeanne  de 
Cuiry,  eut  un  fils,  Denis  de  Baudequin,  sommelier  de  la  cave 
de  Tempereur  Charles ,  allié  à  Jeanne  de  Macheco,  avec  laquelle  il 
eut  Philippe  de  Baudequin,  greffier  du  bureau  de  la  maison  de 
Teropereur  Charles-Quint  en  1560,  décédé  vers  i57i,  qui  de  son 
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époos<;,  Marie  do  Zomberghe,  fille  d'Arnoa,  châtelain  de  Ruppel- 
nionde,  laissa  V  Claude  Baudequtn,  seigneur  de  La  Haye,  allié  à 
Marie  de  la  Rivière,  fille  du  Maieur  et  Rewart  de  Lille;  â*  Charles 
Baudequin  ;  5®  Catherine  Baudequin  t  alliée  à  Robert  Moens , 
seigneur  de  Zeelhem,  décédé  le  ^  avril  1609;  4^  Françoise  Bau- 
dequin. Ces  quatre  fi*ères  et  sœurs  furent  confirmés  dans  leur 
noblesse  sans  finances,  par  le  roi  Philippe  II,  en  date  du  10  décem- 
bre I5S9,  en  considération  des  services  rendus  à  la  maison  d'Au- 
triche par  leurs  ancêtres.  A  cette  famille,  appartient  le  baron 
Idesbalde-Aybert  de  Baudequin  de  Peuthy,  propriétaire  à  Bruxelles, 
reconnu  dans  la  noblesse  de  Belgique. 


Bette.  Dans  la  collection  mentionnée  plus  haut,  nons  avons 
remarqué  la  généalogie  de  Bette  comme  une  pièce  iwrteitfe, 
qui ,  si  elle  n'inspire  pas  une  entière  foi ,  quant  à  Porigine 
de  cette  famille,  est  au  moins  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres 
que  les  rois  d'armes  étaient  des  hommes  fort  aeeommodoMts. 
«  Quoy  que  ceux  de  la  famille  Bette  a  présent  Marquis  de  Lede, 
»  dit  l'auteur  de  cette  généalogie,  prétendent  tirer  leur  origine  de 
9  Numa  Poropilius  second  Roy  de  Romains,  qui  vivoit  neuf  ûecles 
»  devant  l'Empereur  Jule  César  le  premier  Empereur  de  Rome,  on 
)»  se  contentera  de  commencer  leur  généalogie  du  tems  du  dit  Jnle 
j>  César  qui  fut  occis  dans  le  sénat  de  Rome  h  Tage  de  50  ans  et  44 
i>  ans  avant  la  naissance  de  notre  seigneur  Jesu-Christ. 

»  Gassius  Calphumîns  Bestia  succéda  a  Jule  César  danslaqnes- 
j»  tuere  Romaine  et  épousa  Lelia  Néron.  »  C'est  à  ce  Cassios  que 
Tauteurfait  remonter  la  généalogie  de  Bette,  et  il  rapporte  avec 
tous  les  détails  possibles  toute  la  descendance  de  l'union  de  Cas- 
sius  avec  Lelia  Néron,  Il  dit  qu'Attelbertus  Galpbumius  Bestia  fot 
envoyé  de  Rome  aux  Pays-Bas  pour  succéder  à  Acbardas  dans 
l'évéché  de  Terronane^  le  10  de  juin,  Tan  684  ou  685;  qne  son 
frère  Aloysius  Calphumius  Bestia  vint  avec  lui  aux  Pays-Bas»  ou  il 
fit  bûtir  an  bois  de  Loo  la  forteresse  de  Betteloo ,  et  changea  son 
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nom  en  celai  de  BeUe;  qii*il  fui  gouverneur  de  la  ville  de  SL-Omer, 
où  il  fut  lue  sur  la  brèche  en  défendant  celle  ville  conlre  Seberl 
duc  de  Vermandois,  qui  le  fil  enterrer  avec  grande  solennité  dans 
Tabbaye  de  St-Bertin  en  908.  Cet  Alloysius  Galpbumius  Bestia,  qui 
avait  épousé  Hosaco,  fille  du  comte  de  Montreuil»  est  Fauteur  de 
riilostre  fomille  de  Bette  en  Flandres.  Il  est  à  remaqiter  que  d'après 
la  généalogie  qui  nous  occupe ,  les  deux  frères  Attelberlus  Calpbu- 
mius  et  Aloysius  Galpbumius  Bestia  portaient  déjà  au  VII"^  siècle  les 
mêmes  armes  {étaxur  d  trùis  T  dor)  que  les  membres  de  celte  famille 
ont  toujours  pontées  en  Belgique, 


Dansaert.  Ayant  pour  armes  :  iaxur  au  chewon  d^argerU^  accom- 
pagné de  trois  étoiles  à  cinq  raies  (for;  cimier  :  une  étoile  dfi  Vécu. 
Jacques  Dansaerl,  qualifié  écuyer,  fils  de  Jacques,  grefiier  de  Beve- 
ren  au  pays  de  Waes,  et  de  Marie  Zaman,  épousa  à  l'église  de 
Sl.-Micliel  de  Gand,  le  23  septembre  1613,  Jeanne  d'Hane,  seconde 
fille  de  François  d'Hane,  avocat  an  conseil  de  Flandre,  et  de 
Jeanne  Yan  der  Heyden  dite  de  la  Bruyère,  fille  de  Chrisloplile, 
écuyer,  et  d'Isabeau  Thibault.  De  l'union  de  Jacques  Dansaerl  avec 
Jeanne  d'Uane,  naquirent:  i^ Marie  Jacqueline  Dansaerl  ;  2*  Rémi 
Dansaerl;  Z""  François^Tbérèse  Dansaerl;  4°  Jean-Baptiste  Dau- 
saert;  5"*  Amelbergbe  Dansaerl;  6*"  Gilles  Dansaerl»  qui  suit; 
7"*  André  Dansaerl  ;  8°  Gaspar-Gharles  Dansaerl. 

Gilles  Dansaerl,  le  seul  qui  ail  laissé  de  la  postérité,  baptisé 
le  3  août  i625,  à  St.-Michel  de  Gand,  seigneur  de  Danckaert, 
£ecke,  etc.,  décédé  le  27  juin  1678,  et  enterré  à  St.-Michel, 
épousa  Alexandrine  de  Briarde  (fille  de  Jacques,  chevalier, 
seigneur  de  Beauvoorde,  grand-bailli  des  ville  et  châlellenie  de 
Furnes,  et  de  dame  Alexandrine  de  Hertoghe)  et  eut  avec  elle 
Pierre-Jacques  Dansaerl,  seigneur  de  Dankaerl,  etc.,  grand-bailli 
de  Sl.-Bavon,  décédé  le  V  mai  1714,  et  enterré  à  St.-Michel  de 
Gand,  et  laissa  de  son  épouse^  Anne  Adrienne  de  Norman  (fille 
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de  Gilles»  seigneur  d*Oxelaere,  de  S*'-Aldegoode ,  Walle,  Her- 
pelghem,  etc.,  et  d*Anne  de  Gniulere,  fille  de  Jean,  chevalier, 
seigneur  d'Auvaing,  etc.,  et  de  Claire  de Kerchove)  1*  Marîe-Jac* 
qiieline  Dansaert,  morte  h  marier;  ^  Marguerite- Alexandrine  Dan* 
saert ,  décédée ,  le  3  septembre  1730  ,  comme  prienre  do  eoovent 
de  Sion  à  Audenarde;  3*  Françoise-Germaine  Dansaert,  béguine 
supérieure  du  petit  béguinage  de  Gand;  4*  Aldegonde4^hilîpinne, 
morte  à  marier  ;  5*  Charlotte-Philippine  Dansaert,  alliée  à  Gilles- 
Guillaume  Charles,  chevalier,  seigneurde  Puyenbeke,  Nieuvrenbove, 
haut  échevin  du  pays  de  Waes ,  et  de  laquelle  naquit  Anne-leanne- 
Caroline  Charles,  Dame  de  Puyenbeke,  Nieuwenhove»  etc.,  qui 
épousa,  le  21  juillet  1743,  Haximilien-Emanuel  de  Di*aeck,  écuyer, 
seigneur  de  Ronsele,  etc  ;  6^  Isabelle-Thérèse  Dansaert,  béguine 
supérieure  au  petit  béguinage  à  Gand. 


Ebrsbl  (van).  Famille  originaire  de  Hollande,  pointant  étor  â  trois 
castors  au  naturel^  deux  en  chef  affrontés^  et  un  en  poimie.  Elle  a 
fait  de  nobles  alliances ,  et  elle  a  tenu  un  rang  distingué.  Elle 
est  encore  aujourd'hui  parentée  à  plusieurs  des  premières  fa- 
milles d* Anvers  y  et  reconnue  dans  la  noblesse  du  royaume. 
De  cette  famille  était  Lqurent  van  Eersel,  mort  le  33  juin  1725, 
qui  épousa  Cornélie  Christiaenssens ,  issue  d'une  ancienne  fa- 
mille noble,  et  qui  est  décédée  le  4  mai  1757,  et  enterrée  avec 
son  époux  au  milieu  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale  d^ Anvers, 
sous  une  tombe  de  marbre  bleue  avec  épitaphe.  De  Talliancc 
de  Laurent  van  Eersel  avec  Cornélie  Christiaenssens  sont  issus 
1°  Jean  van  Eersel,  qui  fit  son  testament,  le  20  juin  1777,  de- 
vant le  notaire  J.  B.  Van  Dyck,  d'Anvers;  2*  Laurent  van  EerseL 
allié  à  Constance  Cramer^  fille  de  Conrad-Henri ,  seigneur  de 
Volenbeek ,  directeur  des  monnaies  des  pays  de  Gueldre  et 
d'Overyssel,  et  de  Constance-Hélène  de  Hensbergen;  3^  Isabelle- 
Christine  van  Eersel;  4^  Govard-Gérard  van  Eersel,  né  à  Anvers, 
le  28  décembre  1713,  évéqne  de  Gand.  Du  mariage  de  Laurent  van 
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Eersel  et  de  Coosianee  Cramer»  naquire>Dt  :  i°  Gérard-Henri  vau 
Eersel;  ^  Gomélîe-Marie-Élisabelh  Van  Eersel,  alliée  à  Gorneîlle- 
Jean-Joseph  Deila  Faille  ,  haut  éclievin  du  pays  de  Waes , 
exnuUre  d'Hane;  3^  CatherÎDe-Marguerite-Arnoldine  van  Eersel, 
alliée  à  Jean-Charles  de  Schorel;  4"  Isabelle-Christine,  alliée  à 
Adrien  Honinckx,  dont  Cornélie-Petronille-Antoinette  Uoninckx, 
qui  épousa,  le  21  avril  1774,  au  palais  épiscopal  deGaud  (bénéd, 
par  Tëvéque)  Jean-Joseph  Walckiers,  seigneur  de  Gumarage,  de 
Loenhout  et  Poppendonck,  fils  de  Paul  et  d* Agnes  de  Wolf.  La 
descendance  généalogique  de  van  Eersel  est  rapportée  ultérieu- 
rement au  tome  i'^,  p.  88,  des  Annales  de  V Académie  d^ Archéologie. 


Ertborn  (van).  Il  y  avait  de  ce  nom  deux  familles  ou  branches 
diOërentes,  Tune  portant  if or  au  cheoron  de  gueules ^  accompagné 
de  trois  récitons  de  poix  de  sinople;  cimier  :  un  rejetUm  de  l'écu, 
entre  un  vol  d^or  et  de  gueules^  et  Tautre  portant  (for  au  chevron  de 
gueules ,  accompagné  de  trois  écrivisses  couchées  de  sable  ;  cimier  : 
une  écrivisse  de  Vécu,  entre  un  vol  éTor.  Les  dernières  armoiries 
sont  celles  d'Edouard-Joseph-Emanuel  van  Eiiborn,  membre  de  la 
Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  reconnu  dans 
la  noblesse  du  royaume,  et  qui  de  son  épouse,  Jeanne  Vermoelen 
de  Teenwinkel,  a  laissé  un  fils,  le  baron  Victor  van  Ertborn, 
propriétaire  à  Anvers,  allié  à  Pauline  de  Wael,  et  deux  filles, 
Pune,  Clémence  van  Ertborn,  alliée  à  H.  de  Crâne,  bourgmestre 
actuel  d*Aertselaer  (province  d* Anvers),  et  Tautre,  Caroline  van 
Ertborn,  alliée  à  notre  honorable  confrère  M.  Eugène  van  Praet, 
membre  effectif  de  FAcadëmie  d'Archéologie.  Si ,  comme  le  disait 
Tempereur  Joseph,  la  véritable  noblesse  ne  consiste  que  dans  les 
sentiments  et  dans  la  pratique  des  vertus,  nous  devrions  faire  ici 
une  mention  toute  spéciale  de  madame  Eugène  Van  Praet. 

Cette  famille  portait  anciennement  le  nom  d'Erbornen.  C'est  sous 
ce  nom  que  nous  trouvons  un  de  ces  membres,  Corneille  Erbomen, 
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natif  d'Anvers,  relîgeux  dominicain,  docleor  en  Ihéologie  à  Loo- 
vain,  décédé  le  25  avril  iâ54,  cilé  comme  un  bomme  de  vaste 
savoir. 

Jean  van  Ertborn,  avocat  au  grand  conseil  de  Malines,  ayant  pour 
armes  :  d'or  au  chetran  de  gi*euk$^  aeeompagnè  de  irais  écrem$$e$  dit 
sable,  époussa  en  premières  noces  Anne  Hooft,  et  en  secondes  noces 
Esther  Becx,  décédée  le  25  août  1678,  et  enterrée  à  Notre-Dame  de 
Malines,  où  Ton  voit  son  blason  en  losange,  parU  de  Van  Ertbam  et 
de  BecXf  qui  esl  d^ar  à  la  croix  engreUe  de  gueules.  Du  premier  lit, 
François-Joseph  van  Ertborn,  avocat  au  grand  conseil,  mortle  i3  fé- 
vrier 1733,  enterré  à  St-.Rombaut  à  Malines,  et  qui  de  son  épouse , 
Isabelle-Louise  Mois,  eut  François-Emauuel  van  Ertborn,  licencié 
en  droit,  directeur  de  la  compagnie  royale  asiatique  de  Prusse, 
d'Embdem,  demeurant  à  Anvers,  qui  de  sa  seconde  femme.  Char* 
lotte-Thérèse  de  Melyn ,  fille  de  Jean-Michel ,  chevalier ,  ancien 
échevin  d'Anvers,  et  d'Isabelle-Claire  van  Havre,  eut  François- 
Joseph  van  Ertborn,  né  en  1733,  et  Emanuel-François  van  Ertborn, 
né  le  27  juin  1762.  Le  père,  François-Emanoel  van  Ertborn,  fut 
créé,  par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  chevalier  hériditaire,  le  i* 
août  1767,  et  obtint  des  lettres-patentes  de  baron  le  23  septembre 
1779.  Le  titre  de  baron,  transmissible  par  droit  de  prîmogéniture, 
a  passé  à  M.  Victor  van  Ertborn ,  mentionné  plus  haut ,  et  qui  est 
aujourd'hui  le  seul  représentant  mâle  de  cette  famille,  à  laquelle 
appartenait  le  baron  Joseph-Gharles-Emanuel  van  Ertborn,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  membre  de  la  chambre  des 
comptes  sous  le  règne  du  roi  Guillaume  I^  des  Pays-Bas,  chevalier 
de  plusieurs  ordres,  homme  de  grand  mérite,  auteur  de  quelques 
bons  écrits,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  celui  sur  l'Académie 
des  beaux-arts  d'Anvers.  A  cette  famille  appartenait  égalemoit  le 
chevalier  Florent-Joseph  van  Ertborn,  chambellan  du  roi  Guil- 
laume I*"  des  Pays-Bas,  chevalier  des  ordres  du  Lion  néerlandais, 
de  St-.Jean  de  Jérusalem,  décoré  de  la  croix  de  mérite  de  Tessin, 
etc. ,  et  qui,  comme  bourgmestre  d'Anvers  et  ensuite  comme 
goovemeur  de  la  province  d'Utrecht ,  a  laissé  tant  d'honorables 
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souvenirs.  Cent  Ini  qui  a  légué  à  la  ville  d* Anvers  cette  belle  et  si 
intéressante  collection  de  tableaux  anciens,  connue  sous  le  nom 
de  Musée  van  Ertborn« 


JoNGH  (ob).  Famille  originaire  de  HollandCt  dont  une  branche 
s'établit,  au  commencement  du  XVIP  sciècle,  à  L.ouvain  et  à 
Malines»  ayant  pour  armes:  <taxur  à  deux  eraix  d*tpr^  pasiées  en 
êautoir^  accompagnée  en  pùinte  dune  rencontre  de  boeuf  d^argeni^ 
accomée  dar  ;  cimier  :  deux  plumes  d'autruche  dazur  ;  devise  :  cruee 
et  labore,  Pierre  de  Jongh,  latinieé  Junius,  né  à  Gouda,  le  16 
juin  i62i,  licencié  en  médecine,  seigneur  de  Thielen,  décédé  à 
Louvain  le  2  décembre  4686,  enterré  à  Téglise  de  Ste-Gerlrude, 
épousa  en  premières  noces ,  à  St-Pieri*e  à  Louvain ,  le  U  sep- 
tembre 1653,  Marie  Baltus,  fille  de  Robert  et  de  Marie  Van  de 
Werve,  et  en  secondes  noces  Marie  van  Berckel.  Du  premier  lit 
naquirent  :  V  Marie  de  Jongb,  alliée  à  Jean  Herys,  docteur  en 
droit  et  professeur  à  l'Université  de  Louvain  ;  2®  Ëdmonde  de 
Jongb,  religieuse  et  prieure  de  Fabbaie  de  Vrouwen-Parck,  près 
de  Louvain;  3®  Robert-Thierry  de  Jongh,  seigneur  de  Thielen, 
avocat  au  grand  conseil  à  Malines ,  allié  à  Petronille  van  Kiel,  veu<- 
ve  de  Jean  Eggericx,  et  de  laquelle  est  issu  Jacques-Robert<-Fran- 
çois-Josepb  de  Jongh ,  seigneur  de  Daeiput ,  avocat  au  grand 
conseil,  greffier  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  qui  épousa  k  St-. 
Pierre  à  Malines,  le  9  février  4735,  Anne*Marguerite  Estrix 
(fille  de  Gilles  et  de  Marguerite  de  Gorter) ,  dont  deux  fils,  V  Gi\r 
les^oseph-Antoine  de  Jongh,  baptisé  à  St-Pierre  à  Malines  le 
6  juillet  4737,  seigneur  de  Daeiput,  avocat  au  grand  conseil,  allié 
à  Marie*Anne-Françoise  Persoons,  dame  de  Eeerberghen,  (enfant 
unique  de  Jean-Corneille ,  seigneur  de  Eeerberghen  ,  et  d'Anne- 
Barbe  van  Kiel),  dont  Jean-Baptiste-^Antoine  de  Jongh,  baptisé  à 
Hanswyck  à  Malines  le  â9  décembre  1765,  et  Corneille-Jacques  de 
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Jongli,  baptisé  à  la  même  église  le  li  septembre  1767;  et  ^  Cor- 
noilIc^acques-Joseph  de  Joagh,  baptisé  à  Hanswyckà  Halines  le 
1'  août  4740,  licencié  en  droit. 


Parys  (van).  Famille  portant  icràtrois  écureuils  assis  de  gueul- 
les^  mangeant  chacun  une  noix  au  naiureL 

Jacques  vao  Parys,  créé  chevalier  par  le  roi  Philippe  IV,  le 
15  septembre  4629,  était  seigneur  de  Mercxem  et  de  Dambni|^, 
conseiller  et  receveur  général  des  états  de  Brabant  an  quartier 
d'Anvers,  et  plus  tard  président  de  la  chambre  des  comptes  à 
Bruxelles. 

Philippe  van  Parys,  seigneur  de  Mercxem  et  Dambrugge  près 
d'Anvers,  conseiller  et  receveur-général  des  états  de  Brabant  an 
quartier  d'Anvers ,  créé  chevalier  par  le  roi  Philippe  lY  ,  le 
48  juillet  4664,  décédé  comme  trésorier-général  des  dits  états, 
le  4  octobre  4699,  épousa  en  4655,  Glaire-Jeanne  Rubens,  décédée 
le  24  mars  4689,  fille  du  célèbre  peintre  Pierre-Paul  Rubens,  el 
de  laquelle  naquirent  :  4*  Jean-Baptiste  van  Parys,  qui  suit  A,; 
2®  Jean-François  van  Parys,  échevin  d'Anvers  en  4700»  allié  à 
N.  de  Grysperre;  5^  Philippe-Constantin  van  Parys,  qui  suitB.; 
4'  Isabelle-Philippotte  van  Parys,  qui  épousa  en  premières  noces 
Jean-Frédéric  von  Neukirche  {de  Niekercke  en  flaamndj  «  créé 
chevalier  par  lettres-patentes  du  20  mai  4684,  et  en  secondes  noces 
Jean-Baptiste-Aurèle  de  Walhorn,  dit  de  Deckher,  échevin  de 
Bruxelles  en  4685,  etc.,  bourgmestre  en  4707,  etc.,  fils  d'Aurèle- 
Athanase  et  de  Marie-Françoise  Pontanus. 

A.  Jean-Baptiste  van  Parys,  seigneur  de  Vremdyck,  etc.,  mort 
le  24  mai  4707,  conseiller  et  receveur-général  des  états  de  Brabant 
au  quartier  d'Anvers,  épousa  en  premières  noces  Catherine  Mar- 
tens  ou  Hertens,  et  en  secondes  noces  Isabelle-Philippote  van  der 
Brugghen  ,  fille  de  Conrad ,  chevalier ,  et  de  Jeanne-Marie  de 
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Fa<îawe;(.  Du  premier  mariage  est  issue  Catherine-'Phiiippotte 
van  Pary3,  d;4me  de  Vremdyck,  de  Willemskercke,  de  Terschrieck, 
de -L^venspoldere  (près  de  TerrNeusen)  dans  Liesel  »  Haldere  et 
Steenhuffel,  morte  le  29  août  1741,  et  qui  épousa  Alexandre-Joseph 
.Rubens»  copseiller  et  receveurrgéoéral  des  domaines  du  pays  de 
Malines,  depuis  le  2  mai  1700,  décédé  le  17  février  1752. 

•B.  Philippe-Constantin  van  P^rys,  décédé  le  12  mars  1729, 
épousa  Catherine-Françoise  Rubens,  sa  cousine  germaine,  décédée 
le  3  août  1717,  fille  de  François  Rubens,  échevin  d*Anvers,  puis 
conseiller  du  conseil  de  Brabant  {ex  matre  Fourment  2'^ttj;ore),  et 
d'Isabelle-Claire  (aliis  Susanne-Gratiane)   Charles  {ex  maire  Roe" 
lants).  De  Tunionde  Philippe-Constantin  van  Parys  avec  Catherine- 
Françoise  Rubens,  sont  issus  :  \°  Alexandre-Jacques  van  Parys» 
licencié  ^n  droit,  prêtre;  2°  Jean-Baptiste-Philippe  van  Parys, 
licencié  en  droit,  chanoine  de  Saint-Jacques  à  Anvers;  ^^  Isabelle- 
Alexnndrine  van  Parys,  dame  de  Vremdyck,  etc.,  née  en   1704 
et  décédée  en   1792,  qui  épousa,  en  1729,   François- Frédéric- 
Charles-Hyacin.the-Joseph  de  Respani,  seigneur  de  Bruggen,de 
Rivieren  et  de  Staye,  créé  comte  par  Timpéralrice-reine,  le  30 
mars  1757,  décédé  à  Malines,  le  13  juillet  1759,  fils  de  Corneille- 
Hyacinthe  de  Respani  et  dlsabelle-Sara-Josèpbe  de  Bouwens., 
petit-fils  de  Nicolas  de  Respani,  seigneur  de  Schooten,  capitaine 
de  cuirassiers,  et  d'Anne  Jossine  de  Steembot,  arrière  petit-fils  de 
Nicolas  de  Respagne  ^,  seigneur  de  Schooten  et  de  Horst,  chevalier 
.de  f  ordre  du  Saint-Sépulcre,  et  de  Cornélie  Draeck.  Du  mariage 
de  François-Frédéric-Charles-Hyacinthe-Joseph  de  Respani  et 
dUsabelle-Alexandrine  van  Parys,  sont  sortis  un  fils,  Alexandre- 
Joseph  comte  de  Respani,  seigneur  de  Bruggen,  Rivieren,  Staye, 
etc. y  et  une  fille,  Gatherine-Hyacinte  de  Respani,  qui  épousa  à 
Haiines,  le  2  juillet  1763,  Jean-Baptiste  van  der  Fosse,  avocat  an 
grand -conseil,  fils  de  Guillaume-François  van  der  Fosse,  greffier 
d^  lia  chambre  de  Fumes. 

^  Ce  nom  se  trouve  écrit  ipdislinctement  He»pagfie^  Respanie  et  Respani, 
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Tbmrbkondb.  Ayant  pour  armes:  Plumeiè  dcr  et  de  table.  GuïU 
laume  de  Teoremonde  fut  reçu  chevalier  daas  Tordre  de  St.-Jeao 
de  Jérusalem  à  Rhodes,  au  chapitre  général  tenu  à  Paris  en  I39B. 
Jacques  de  Tenremonde,  vivant  en  4399,  é|)Ousa  N.  deSombeke, 
d'Anvers,  dont  i**  Lothaire  de  Tenremonde,  chanoine  régulier  à 
l'abbaye  de  St.-Gertrude  à  Louvain,  mort  en  i45i  ;  â*  Henri  de 
Tenremonde,  allié  à  Jeanne  de  Berghes,  fille  du  comte  de  Wal- 
hain,  dont  un  fils,  décédé  sans  oirs,  et  une  fille;  À"  Joachim  de 
Tenremonde,  seigneur  du  Sart-Messii*e-Guillaume  et  du  Sart-lez- 
Walhain  ou  Sart-Bomale,  drossart  de  la  ville  9i  du  pays  de  Bergb- 
op-Zoom,  décédé  en  1536,  ayant  laissé  de  son  épouse,  Marie 
(aliter  Jeanne)  van  Neesse  dite  Lambrechts  (morte  en  1554  et 
enterrée  auprès  de  son  mari  à  l'église  de  Walhain),  1^  Joachim  de 
Tenremonde,  seigneur  du  Sart-Bomale,  du  Sart-en-Ma véline,  de 
Bonsoitet  du  jardin  dans  Villers-Perwin  ,  décédé  en  1357,  enterré 
au  dit  Yillers  avec  épilaphe  à  huit  quartiers ,  qui  épousa  Mar- 
guerite de  Hun  dite  Mathy,  dont  Thierry  de  Tenremonde,  seigneur 
du  Sart-Bomale,  du  Jardin,  etc.,  allié  en  premières  noces  à  Marie 
de  Houtain,  et  en  secondes  noces  à  Charlotte  de  Thy,  fille  de 
Charles ,  seigneur  de  Thy  et  de  Bois-St.-Jean  ,  et  d'Isabelle 
de  Tynsoul,  eannaire  d'OuItremont. 


Ulleiss.  Ayant  pour  armes:  écarteléy  au  i"  et  Â*  f argent ^  é 
r aigle  de  sabk,  armé  et  lampassé  de  gueules;  au  2*  et  3^  d^ argent, 
au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  gerbes  de  joncs  de  sinopk, 
liées  d'or  ;  casque  ^argent ,  grillé  et  liseré  d^or  ;  cimier  :  une  gerbe  de 
jonc  de  sinople,  liée  dor.  Il  est  dit  dans  le  Nobiliaire  des  Pays-Bas^ 
t.  2,  p.  585,  que  le  roi  Charles  II  anoblit,  par  lettres-patentes  du  7 
décembre  4693,  François-Godefroid  Ullens,  prélre  et  protonotaire 
apostolique,  ainsi  que  ses  frères,  Jean-Baptiste  et  Henri  Uli(»is. 
Ces  trois  frères,  François-Godefroid,  seigneur  de  Halle^  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Anvers  et  officiai  de  l'évéché;  Jean-Baptiste,  qui 
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suit,  et  Henri  étaient  fils  de  Jean-Baptiste  Ultons*  (né  en  1627,  et 
qui  épousa,  le  7  septembre  1658,  Marie  Yerbiest,  fille  de  François 
et  de  Catherine  de  Gieyn)  ;  petit  fils  de  Henri  Ullens ,  qui  de 
Rotterdam  vint  à  Anvers,  où  il  se  maria,  le  35  mai  1624,  avec 
Marie  van  den  Perre ,  descendant  de  Gaspard  van  den  Perre , 
secrétaire  du  conseil  de  Brabant  sous  Gharles-Quint,  et  par  con- 
séquent de  la  même  famille  noble  que  le  célèbre  Michel  van  den 
Perre,  décédé  en  1658  comme  professeur  de  droit  à  FUniver- 
site  de  Louvain,  et  Pierre  Van  den  Perre,  chanoine  de  la  cathédrale 
d^Anvers,  décédé  comme  évéque  de  Namur  en  1695. 

Henri  Ullens  qui  est  venu  de  Hollande  se  fixer  à  Anvers,  était 
le  fils  de  Henri  Ullens,  décédé  en  16S4,  et  d'Anne  Heusch,  morte  en 
1618.  La  famille  d'Ullens  faisait  partie  en  Hollande  de  la  classe  des 
familles  patriciennes,  auxquelles  on  a  accordé  dans  ce  pays,  de  tous 
temps,  une  plus  grande  considération  qu'à  la  noblesse.  Jean-Bap- 
iiste  Ullens,  né  le  4  septembre  1665,  épousa  Anne-Glaire  du  Mont 
dite  de  Brialmont,  fille  de  Jacques  et  d'Anne  de  Gryspère,  sa 
première  femme.  De  l'union  de  Jean-Baptiste  Ullens  et  d' Anne- 
Claire  du  Mont,  naquirent:  1®  Antoine-Joseph  Ullens,  qui  suit 
Â  ;  2*  François-Godefroid  Ullens ,  qui  suit  B  ;  3®  Anne-Marie 
Ullens  ;  4^  Isabelie-Josèphe  Ullens»  allié  à  Joseph  Meyers,  dont 
postérité. 

A,  Antoine-Joseph  Ullens,  seigneur  de  Halle,  épousa  Marie^ 
Catherine- Antoinette  van  Delft,  fille  de  Jean-Gisbert  et  de  Marie- 
Madeiaine  Schenaerts,  et  eut  avec  elle  1*^  Jean-Baptiste-Joseph- 
Ignace  Ullens,  allié  à  Jeanne-FrançoisenJoséphine  van  Havre  (fille  de 
Jean-François  et  de  Thérèse  de  Melyn) ,  et  dont  la  postérité  est 
rapportée  plus  loin  AA;  ^  Joseph-Antoine-François  Ullens,  allié  à 
Anne-Marie-Garoline  Van  der  Borcht  (fille  de  François  et  d'Anne- 
Ma rie-Catherine  Boschaert,  et  dont  la  postérité  est  rapportée  plus 
loin  BB  ;  3®  Marie-Joséphine  Ullens ,  alliée  à  Pierre-Joseph- 
An  toi  ne  Coget. 

B.  François-Godefroid  Ullens,  né  le  22  juillet  1707,  décédé 
le  29  août  1773,  épousa  Barbe-Françoise-Thérèse  de  Rieschietere 
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(fille  de  Gaspard  et  de  Jeaiiiie*habelle  de  Wael),  «I  eut  avec  elle 
Ga«pard«Joseph-»Michel  Ullen»,  allié  à  Ifarie-Tbérèae  Nieies,  dont 
V  Joseph  Ulleas,  ancien  ëclievîn  d*Aovéi%,  diradteur  actuel  de 
Toctroi  de  la  même  ville;  ^  François-Gaspard  UHens,  ei-devaat 
membre  de  la  Chambre  des  Reprëseotants,  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold;  3®  Jean*Baptiste  UUens.  J>e  Tiillianee  de  Fraaçois-Gode- 
froid  Ullens  et  de  Barbe-Pi*ançoise-Thérèse  de  KiescbieCere,  il  y 
eut  en  outre  une  fille.  Ttiérèse^osephine-Marie  Ullens,  qui  éponsa, 
le  il  mars  1784,  Joseph-^Fratiçote  de^Bie,  fils  de  Thomas^oseph 
et  de  Jeanne-Marie-Françoise  de  Gonînck. 

AA,  Jean-Baptisle-Joseph-Ignace  Ullens,  reconnu  dans  la  no- 
>blesse  du  royaume,  «eut  de  son  épouse  Jeanne-Françoise- Joséphine 
van  Havre;  V  Jeanne-Tbérèse-Marîe-Josèphe  Ullens,  qni  éponsa 
Cbarles-'Henri  Lunden  ,  avec  lequel  elle  eut  deox  filles;  Fane, 
Charlotte,  alliée  4  C.  van  Honsem,  et  foutre,  Rosalie,  alliée  à  son 
cousin  germain  Auguste  van  Praet,  membre  effectif  de  rAcadëmie 
d'Archéologie  ;  ^  Rosalie-Marie-Joséphine  Ullens,  alliée  à  Philippe- 
Joseph  van  Praet,  Tune  de  ces  femmesquerôn  peut  citer  comme 
le  modèle  des  mères  et  de  toutes  les  vertus  :  ses  enbnts  sont 
f  <"  Charles-Josepfa-Corneine  van  Praét,  «Uié  à  Paulne  Coget,  fille 
d'Antoine  et  de  Marrie-Thérèse-Anne  van  Lanker;  t*  PhiKppe- 
Eugène-Joseph  van  Praef ,  allié  à  Caroline  van  Ertbom;  3®  Adelalde- 
Marie-Heniîette  van  Praet,  alliée  à  Gustave  Heyers,  fils  de  Ferdi- 
«and  et  d'Isabelle  Yermoelen;  4^  Sidonie-Harie-Josèphe  van  Praet; 
5®  Aoguste-Marie-Louis  van  Praet,  allié  «à  Rosalie  Londea;  6*  Ro- 
salie-Harîe-Caroline  van  Praet. 

Jean-Baptiste-Joseph-Ignace  Ullens  ent  en  outre  de  son  mariage 
avec  Jeanne-Françoise-Joséphine  vaA  Havre,  deux  fils,  Louis 
Ullens,  allié  à  sa  cousine  Henriette  Ullens,  décédé  sans  postérité, 
et  Ferdinand-Joseph-Antoine  Ullens,  allié  à  Jeannette  de  Wael, 
dont  nn  fils  unique,  Hippolite  Ullens,  qui  épousa  Dorothée 
Goverdeel. 

BR,  Joseph-Antoine-François  Ullens  eut  de  son  épouse  Anne- 
Marie-Caroline  van  der  Borcht ,  N.   Ullens  de  Schooten ,  allié  à 
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MarieCornelissen,  dontl^^Joseph-Antoine-François  Ullens,  membre 
du  conseil  provincial  ei  de  radministration  des  hospices  d'Anvers , 
allié  à  Angélique-Harie-Françoise  van  den  Criiyce;  ^  François- 
Pancréas  UUens,  allié  à  Marie  van  der  Aa;  3^  Henriette  Uliens, 
qDiépousasoncousinLouisUllens;4^  Jean  Uliens,  allié  à  Clémence 
Geelbandty  5^  Florent-Corneille  Uliens,  bourgmestre  de  Schooten 
(province  d'Anvers),  alliéà  Stéphanie  de  Knyff;  &"  Joséphine  Uliens, 
alliée  à  Eugène  van  den  Berghe,  et  T  Charles-Antoine  Uliens.  Tous 
ces  frères  Uliens  sont  reconnus  dans  la  noblesse  du  royaume. 


WoKLVONT.  Ayant  pour  armes  :  tt argent  à  trais  maillets  de  sabk. 
Herman  de  Woelmont ,  ex  maire  d'Eynatlen ,  épousa  Jocette  de 
Longchamps,  dont  Jacques  de  Woelmont,  seigneur  de  Hambraine, 
de  Corti,  de  Vodon,  de  Harsée,  etc.,  mort  le  48  août  4650,  qui 
épousa,  en  1613,  Marguerite  de  Woestenraedt,  morte  le  8  octobre 
i655,  fille  de  Gilles,  seigneur  de  Soiron  et  de  Brehen ,  et  de  Cathe- 
rine de  Yervox  ou  Vervoz,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de  Daverdis, 
et  de  Marguerite  de  Lonchin.  Jacques  de  Woelmont  et  sa  femme, 
Marguerite  de  Woestenraedt,  sont  enterrés  au  chœurj^dejla  cha- 
pelle de  Hambraine,  sous  une  pierre  sépulcrale  portant  les 
quartiers  suivants  : 

Quartiers  paternels:  Woelmont^  Longchamp^  Eynatten,  Paheau. 
Quartiers  maternels:  Woestenraedt ^  Vervos,  Rave,Loncin. 

De  Talliance  de  Jacques  de  Woelmont  et  de  Marguerite  de  Woes- 
tenraedt, naquirent:  1^  Herman;  ^  Gilles;  3*^  Théodore;  4®  Marie; 
5"  Catherine;  6°  Nicolas;  7^ Françoise;  8*  Gertrude;  9°  Jacques  ; 
40®  Charles-Alexandre  de  Woelmont,  seigneur  de  Hambraine,  etc., 
qui  épousa  Marie-Anne  Dauvin  (fille  de  Philippe ,  et  d'Anne  de 
Bermingam),  avec  laquelle  il  eut  :  {''  Charles-Alexandre  de  Woel- 
mont, allié  à  Ermelinde  de  Marbais;  ^  Philippe-François  de  Woel- 
mont, seigneur  de  Frocourt,  etc.,  décédé  le  5  février  4763,  qui 
épousa,  le  47  janvier  4717,  Marie-Gertrude  de  Corionlle  (fille  de 
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Jacques,  seigneur  d'Ivoir,  et  de  Catherine-Françoise  de  Dave),  dont 
douze  enfants ,  cités  plus  bas.  S"*  Marie-Anne  de  Woelmont,  reli- 
gieuse urseline  à  Namur;  4^  Françoise-Marguerite  de  Woelmont» 
morte  à  Liège,  à  Tàge  de  dix-sept  ans. 

Philippe-François  de  Woelmont  et  sa  femme,  Marie-Gertrode 
de  Corioulle,  sont  enterrés  dans  Téglise  d*Eghesée  avec  monunienl 
incrusté  dans  la  muraille,  portant  les  seize  quartiers  suivants  : 

Quartiers  patemeU  :  Woelmoni^  Langchamp^  Woestenraedt, 
Vervoz^  Dtmvin^  Woestenraedt^  Bermingam^  Soldier. 

Quartiers  maternels  :  Corioulle ^  Sponltn,  Waha^  Warei^  Dave, 
du  Pont^  Souhey,  Ballou, 

Leurs  enfants  sont  :  i^Ermelinde;  2^  Marie- Anne,  morte  en  l)as 
âge;  3^  Marie-Josèphe ;  4®  Joseph-François;  5*^ Nicolas;  6* Constan- 
ce; 7°  Philippe-Charles;  8*  Claire-Antoinette;  9*  Marie-Gertrude- 
Dorothée;  iO"^  Léopold-Eugène;  ii^  Nicolas-François;  12*  Marie- 
Marguerite,  morte  à  cinq  mois. 

A  cette  famille  appartiennent  les  barons  de  Woelmont  qui  sont 
reconnus  dans  la  noblesse  du  royaume  de  Belgique. 


EXTRAIT 


I»E   I.A 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


MM.  De  Wind ,  vice-président  de  TAcadéniie  des  Sciences  de 
Zélande  ;  de  Barnstedt ,  grand-bailli  d'Oberstein  ;  le  baron  de 
Crassier,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  justice; de Schadow, 
directeur  de  TAcadémie  royale  des  Beaux-Arts  de  Dusseldorf  ; 
Perreau,  agent  du  trésor  à  Tongres  ;  Alexandre  Schaepkcns ,  pro- 
fesseur de  peinture  à  Maestricht;  Hernians,  archiviste  de  Bois-le- 
Duc  et  de  la  Société  des  Arts  et  Sciences  du  Brabant  septentrional; 
le  chevalier  de  Martini  de  Geffen,  membre  de  la  première  Chambre 
des  États-Généraux  en  Hollande,  président  de  la  Société  des  Arts 
et  Sciences  du  Brabant  septentrional  ;  le  docteur  de  Meyer, 
président  de  la  Société  de  Médecine  de  Bruges  ;  Jean  Léonard 
de  Cuyper ,  sculpteur  à  Auvers  ;  le  pmfesseur  Guérard ,  secré- 
taire-perpétuel de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie  ;  le 
comte  de  Bets,  président  de  la  même  société;  le  conseiller  Garnier , 
vice-président ,  le  docteur  Rigollot,  ancien  président  de  la  môme 
société;  Bouthors,  membre  de  la  même  société;  etc.»  adressent 
leurs  remerctments  à  TAcadémie  pour  les  avoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres. 

MM.  Smolderen,  de  Cuyper  et  Van  den  Wyngaert,  nommés  à  la 
dernière  séance  générale  conseillers  de  FAcadémie,  expriment 
leur  gratitude  pour  cette  marque  de  confiance. 
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L'Académie  a  reçu  »  depuis  la  publication  de  la  livi-aison  précé- 
dente de  ses  Annales,  les  envois  suivants  : 

i.  De  H.  le  baron  de  Crassier,  naembre  honoraire  de  l'Acadé^ 
mie,  un  ouvrage  précieux  et  devenu  fort  rare,  publié  par  un  de 
ses  ancêtres  sous  le  titre  de  DescripUo  brecis  gemmammi  quœ  in 
museo  GuiL  S.  R.  J.  L.  Barents  de  Crassier ,  CelsissinU  Episeopi 
ai  principis  Leodiensis  in  Cornera  Raiionaria  consiliarii,  ek,, 
Asservanlur.  Leodii^  typis  Everardi  Kinis ,  BibUopolœ^  nec  non 
suœ   Celsitudinis  typographi.  In-4® ,    1740. 

2.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  son  bulletin,  n^  1, 
S,  3,  et  4  de  Tannée  1844,  et  n""  i  de  l'année  1845.  In-8* ,  Amiens, 
imprimerie  de  Duval  et  Herment.  Ce  Recueil  est  plein  d'intérél  et 
prouve  combien  les  travaux  de  cette  société  sont  actifs. 

3.  De  M.  Garnier,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  membre  correspondant,  son  Mémoire  sur  ks 
monuments  religieux  et  historiques  du  département  de  la  Somme. 
In-8®,  1839,  Amiens,  imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

4.  Du  même ,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Anti* 
quairesde  Picardie ,  pendant  l'année  4839-4840.  In-8°,  4840,  Amiens, 
imprimerie  d'Alfred  <Iaron. 

5.  Du  même,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Soeiéêédes 
AnHquaires  de  Picardie,  pendant  tannée  1840-1844.  In^ ,  4842, 
Amiens ,  imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

6.  Du  même,  son  Rapport  sur  les  iratoaux  de  la  Société  des 
AnHquaires  de  Picardie,  pendant  tannée  4844-4842.  In-8*,  4813, 
Amiens,  imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

7.  Du  même,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie, pendant  tannée  1842-1845.  In-8*  4843,  Amiens, 
imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

8.  Du  même,  son  Rapport  sur  les  fouilles  à  entreprendre  dans  k 
département  de  la  Somme,  lu  à  Rassemblée  générale  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  le  8  jnillet  4838.  In-8^. 

9.  Du  même,  sa  Notice  sur  t église  de  Namps-au-Val  (canton  de 
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Cooty,  arrondissement  d'Amiens).  In-8^  avec  planches,  1842» 
Amiens,  imprimerie  de  Du  val  et  Herment.  Les  écrits  de  notre  sa- 
vant confrère  M.  Garnier ,  ont  été  accueillis  avec  une  vive  satisfac- 
tion par  l'Académie. 

10.  De  H.  le  docteur  deMeyer,  membre  correspondant  de  TAcadé- 
mie,  sa  Notice  sur  Thomas  Montanus  (van  den  Berghe),  fondateur  et 
premier  président  de  la  Société  de  Médecine  dite  de  St.-Luc  de 
Bruges,  etc.  In-8^,  1841,  Bruges,  imprimerie  de  Félix  de  Pachtere. 
Thomas  Montanus  (van  den  Berghe),  médecin  praticien  d'une  gran- 
de réputation,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  peste  qui  ravagea  Bruges 
en  1666,  naquit  à  Dixmnde  en  1615  d'une  ancienne  famille  noble  , 
portant  d'azur  au  chevron  éTor^  accompagné  de  irois  coquilles  de 
même;  il  décéda  à  Bruges  en  1685.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des 
Récollets,  sons  une  pierre  blanche»  avec  armories  et  Tinscription 

suivante: 

Sépulture 

Van  d^Heer  ende  meester  Thomas  Montanus 

die  overleet  den  S  april  1685. 

Ende  van  jonkv,  Marie  van  Sandycke 

Overleden  den  16  december  17S0. 

R.    I.    P. 

11.  Du  même,  sa  Notice  historique  sur  la  Sociité  Médico^Chirurgi" 
cale  de  Bruges.  In-8^  i841,  Bruges,  imprimerie  de  Van  de  Casteele- 
Werbronck.  Notre  honorable  confrère,  en  parlant  de  la  Société  ou 
corporation  de  chirurgie,  dite  des  SS.  Côme  et  Damien,  érigée  à 
Bruges  au  XIY^  siècle,  rapporte  que  le  sceau  de  cette  corpora- 
tion, est  encore  dans  la  possession  de  la  société  actuelle  de  méde- 
cine de  cette  ville,  et  que  cet  antique  monument  représente 
SS.  Côme  et  Damien  et  porte  à  l'entour  la  légende  :  Sigillum 
chyrurgiœ  Brugensis. 

12.  L'Académie  a  reçu  du  même  correspondant  un  traité  qu'il  a 
composé  sur  V Origine  des  apothécaires  de  Bruges.  In-8%  1842, 
Bruges,  imprimerie  de  Félix  De  Pachtere. 

13.  Du  même,  ses  Recherches  historiques  sur  la  pratique  de  Cart 
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des  accouchements  à  Bru/es ,  depuis  le  XIV*  siècle  jusqu'à  nos  jVwrs, 
Ia-8*,  1843,  Bruges,  imprimerie  de  Félix  De  Pachtere. 

14.  Du  même,  sa  Notice  biographique  sur  François  Rapaert  et 
ses  descendants,  médecins  pensionnés  de  la  ville  de  Bruges.  In-8*, 
1844,  Bruges,  imprimerie  de  Félix  De  Pachtere.  Accompagnée  du 
portrait  de  François  Rapaert ,  d'après  le  tableau  peint  par  Pour* 
bus,  de  la  collection  de  M.  de  Mcyer. 

François  Rapaert  naquit  à  Bruges  au  commencement  du  X>T 
siècle,  d'une  ancienne  famille,  portant  d^argent  à  la  fasce  de  gueuks, 
chargée  de  deux  étoiles  dor  ;  accompagnée  en  chef  de  trois  crampons 
de  sabU,  et  en  pointe  é^un  lion  de  même,  tenant  une  banderole  de 
sable  en  pal.  En  1550,  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  médecine  à 
Tuniversité  de  Pise.  La  même  année  il  épousa,  à  son  retour 
d'Italie,  en  premières  noces,  Elisabeth  de  Busschere,  dont  Pierre 
Rapaert,  également  docteur  en  médecine,  qui  épousa,  en  1576, 
Marie  de  Joncheere.  Il  se  maria  en  secondes  noces,  en  1577,  aiec 
Marie  Reyngheers.  Revenu  à  Bruges,  sa  ville  natale,  il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  beaucoup  de  réputation  comme  médecin  praticien 
et  à  être  investi  de  la  charge  honorable  de  médecin  pensionné  de 
la  ville  et  du  franc  de  Bruges. 

31  Vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  dit  M.  de  Heyer,  existait  à 
»  Bruges  un  nommé  Pierre  Van  Bruhesen ,  docteur  en  médecine  et 
»  médecin  pensionné  de  la  ville,  homme  d'une  origine  distingoée  S 


f  L'ancienne  et  noble  maison  van  Urubesen  est  issue  de  la  maison  de  Horoe; 
vWe  porte  cf  or  à  troin  irmnpes  degueuics,  lices  d'argent.  De  cette  foinille  naqoii 
Pierre  van  Brubesen  au  commencement  du  XVI*  siècle,  à  RytboreD.  village  de  la 
Campine.  Son  père,  Udeman  de  Bruhesen,  fut  médecin  et  conseiller  de  U  reine 
Ëlëonore  de  France  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie. 

Après  la  mort  de  son  père ,  Pierre  van  Brubesen  devint  aussi  médecin  de  la 
reine  filéonore ,  et  se  retira ,  après  la  mort  de  cette  princesse  à  Bruges ,  oà  il 
devint  médecin  pensionné  de  la  ville.  U  y  mourut  vers  1570,  et  laissa  un  fib, 
Robei  t  van  Brube&en ,  dont  la  611e  Jeanne  épousa  Gisbert  van  Zutphen.  De  celte 
union  naquit  Elisabeth  van  Zutphen ,  allié  à  Henri  van  Susteren,  qui  était  le  vieui 
grand'père  d'Henri  van  Susteren,  M*  évêque  de  Bruges,  dont  la  mémoire  sen 
toujours  en  vénération  parmi  les  habitants  de  cette  ville. 
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»  et  auquel  ses  connaissances  médicales  donnèrent  une  influence 
t>  remarquable  tant  sur  le  peuple,  que  sur  le  magistrat  de  la  ville, 

»  et  lui  firent  obtenir  une  clientelle  importante Il  publia 

»  en  i550,  un  almanacb  dont  le  style  était  à  la  portée  de  tout  le 
i>  monde  et  qui  indiquait  spécialement  les  jours  auxquels  il  conve- 
»  nait  de  se  faire  saigner,  de  se  faire  raser,  de  prendre  des  bains, 
»  de  prendre  telle  ou  telle  médecine  et  d'autres  inepties  semblables. 

n François  Rappaert ,  publia  à  son  tour,  en 

»  4551 ,  un  almanacb  dans  lequel  il  combattit,  par  une  saine  logi- 
»  que  et  en  vrai  philosophe,  toutes  les  inepties  que  renfermait  le 
n  livre  de  van  Brnhesen » 

François  Rappaert  mourut  à  Bruges  le  9  septembre  1587,  et  fut 
enterré  dans  Féglise  paroissiale  de  S^'-Walburge,  où  on  lisait 
naguère  sur  une  pierre  grise  son  inscription  sépulcrale,  avec  ses 
armoiries  et  celles  de  ses  deux  femmes.  Sa  première  femme, 
Elisabeth  deBusschere,  fut  enterrée  dans  le  caveau  de  la  famille 
Rapaert,  à  Eynkewerve,  et  sa  seconde  femme,  Marie  Reyngheers, 
fut  enterrée  à  S^-Walburge,  dans  le  caveau  de  son  mari. 

L'éloge  si  justement  mérité  que  nous  avons  fait  de  M.  de  Meyer, 
en  annonçant  dans  la  livraison  précédente  sa  Notice  sur  ComeiUe  de 
Baersdorp  peut  s'appliquer  également  aux  intéressantes  produc- 
tions dont  ce  savant  et  laborieux  écrivain  vient  d'enrichir  de  nou- 
veau la  bibliothèque  de  l'Académie. 

15.  M.  de  Visser,  membre  effectif,  adresse  Ji  l'Académie  un  tra- 
vail manuscrit  sons  le  titre  de  Notice  historique  et  archéologique  sur 
F  ancienne  mile  de  Romerswalle. 

i6.  M.  Willems,  membre  correspondant,  adresse  à  l'Académie  la 
^^  livraison  de  son  recueil  :  Belgisch  muséum  ^  pour  l'année  1845. 
In-8^,  Gand,  imprimerie  de  Gyselynck. 

17.  M.  N.  J.  Van  der  Heyden  dit  de  la  Bruyère  fait  hommage  à 
l'Académie  des  armes  encadrées  de  Van  der  Heyden  dit  de  la 
Bruyère,  ancienne  famille  noble  de  Flandre. 

18.  M.  le  président  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire 
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des  Nouveaux  Staiuiê  que  le  roi  des  Deux-SicUes  a  donnés  à  b  So- 
ciété rople  bourbonique»  séant  à  Naples,  et  dont  M.  de  Kerckboïe 
fait  partie  (Académie  royale  des  Sciences).  Ces  statuts  rédigés  avec 
beaucoup  de  sagesse,  prouvent  que  le  roi  de  Naples  est  nn  prince 
éclairé,  juste  appréciateur  des  sciences  et  arts,  qui  pourrait  servir 
de  modèle  aux  rai$  constitutionnels. 

D*après  ces  statuts,  la  Société  royale  bourboniqne  est  placée 
sous  la  protection  immédiate  du  roi  ;  le  nombre  de  ses  membres 
effectifs  est  fixé  à  soixante»  divisés  en  trois  Académies  :  la  première, 
portant  le  titred*i4ca<2éfme  herculanienne  éT  Archéologie^  se  compose  de 
vingt  membres;  la  seconde,  portant  le  titre  d^AeadéwUe  royale  éa 
SdenceSf  se  compose  de  trente  membres,  et  la  troisième,  soosie 
nom  d^ Académie  royale  des  Beaux-^irts^  compte  dix  membres. 

Il  y  a  en  outre  à  Naples  trois  autres  institutions  scientifiques, 
qui  comptent  également  M.  de  Kerckhove  parmi  leurs  membres,  ce 
sont  rinstitut  royal,  l'Académie  pontaniane,  oonsacrée  aux  lettres, 
et  l'Académie  de  médecine  et  de  chirurgie.  Par  Tintermédiaire  de 
son  président,  TAcadémie  d'Archéologie  établira  en  conséquence 
des  relations  avec  les  principales  compagnies  savantes  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  si  important  pour  les  études  archéologiques. 

id.  L'Académie  d'Archéologie  reçoit  de  la  Société  littéraire  de 
l'université  catholique  de  Louvain  le  3*  volume  de  ses  Mémoires, 
précédé  des  rapports  sur  les  travaux  de  cette  société  pendant  les 
années  1841-1842,  1842-1843  et  1843-1844.  In-S^",  de  429  pages; 
1845,  Louvain,  imprimerie  de  Ickx  et  Geefs. 

20.  De  la  rédaction  du  Messager  des  Sciences  Historiqnes  et 
archives  des  arts  de  Belgique,  la  2*  livraison  de  l'année  1845. 
In-8^,  Gand,  imprimerie  de  Léonard  Hebbelynck. 

21.  M.  le  président  fait  cadeau  h  la  bibliothèque  de  l'Académie, 
de  la  Généalogie  des  barons  de  Blondel  de  Beauregard  de  Viane,  des 
barons  de  Cuinchy  et  de  Drouhot^  ainsi  que  celle  de  la  brandie  des 
Blondel  de  Joigny^  barons  de  Pamele  et  Bers  de  Flandre^  etc.  In4*, 
184S,  Bruxelles,  imprimerie  de  Polack-Du vivier.  Cette  généalogie 
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de  la  noble  et  ancienne  maison  de  Blondel  a  pour  auteur  notre  sa- 
vant confrère  H.  Goethals,  conservateur  de  l'ancienne  bibliothèque 
publique  de  Bruxelles.  Elle  est  extraite  du  Dictionnaire  généalogique 
et  héraldique  des  familles  nobles  du  roffaume  :  voilà  le  meilleur  éloge 
que  nous  puissions  en  faire.  M.  Goethals,  écrivain  de  mérite  et  de 
probité,  auquel  est  dû  Texcellent  ouvrage  sous  le  titre  de  V Histoire 
des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts  en  Belgique  y  possède  toutes  les 
connaissances  en  blason,  et  peut-être  personne  ne  peut  disposer, 
comme  lui,  de  ressources  aussi  immenses  pour  compléter  un  livre  tel 
que  le  Dictionnaire  généalogique  qu'il  publie  dans  ce  moment,  et 
que  nous  ne  pouvons  manquer,  à  cette  occasion,  de  recommander 
à  toutes  les  familles  nobles  et  à  tous  les  amateurs  de  Fart  héral- 
dique  ^. 

22.  M.  le  capitaine  de  Reume,  au  nom  de  M.  Rammelman 
Elsevier,  gentilhomme,  fi)it  hommage  àTAcadémie  d'un  mémoire 
généalogique ,  écrit  en  hollandais ,  concernant  les  Elseviers.  In-8S 
i845 ,  Utrecht,  imprimerie  de  Yan  der  Monde.  L'Académie  a 
reçu  cette  production   avec  beaucoup  d'intérêt. 


*  On  s'y  abonne,  rue  de  Sainte-Galberine,  n«  6,  et  chez  Potack-Duvlvier, 
imprimeur,  grand  Sablon,  n*'  5,  à  Bruxelles. 


Suite  au  Tableau  général  des  Membres 
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L'iiCIADÉlCIS  D'AHOHÉOLOOZE 


DE  BELGiaUE. 
(Voir  les  livraisons  préoédciles), 


lUembre  cfln^ciif» 

M. 

CUYPER,  (Jëan-LAonard  de),  sculpteur  k  Anvers. 

]II«inbre«  correspondant*. 

MM» 
UOUTHORS,  greffier  en  chef  de  la  cour  royale  d* Amiens,  membre  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  Picardie ,  de  TAcadémie  d'Amiens  et 

de  plusieurs  autres  sociélés  savantes,  etc. 
HAHDOUIN,docteur  en  droit,  membre  de  la  Sociclé  des  Antiquaires  de  Picardie, 

de  TAcadémie  d* Amiens  et  de  plusieurs  antres  sodéltt 

savantes  ,  professeur  des  cours  académiques  du  droit 

commercial  à  Amiens. 
LONGPÉRIEH  (ai>ri£N  de),  employé  au  cabinet  des  médailles  à  Paris,  membre  de 

plusieurs  sociétés  savantes,  etc 
MËYER  (le  docteur  de)  ,  président  de  la  Société  Médico-Chirurgicale  de  Bruges 

et  de  la  commission  médicale  de  la  Flandre-Occidentale, 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes, 

chevalier  de  Tordre  de  Léopold ,  etc. 
PAPE  (J.  D.  W.),  docteur  en  philosophie  et  lettres ,  secrétaire  de  ta  Sodélé  des 

Arts  et  Sciences  du  Brabant-SeptentrioDal,  etc.,  substitut, 

procureur  du  Roi ,  à  Bois-le-Ouc. 


TAHLE  DES  MATIÈRES 


coateniies  dans  les  quatre  lirraisoiis  qui  forment  le  deuxième  Tolnme* 


Suite  de  la  notice  sur  Tunciennc  cathédrale  de  Sl-LaiU' 
bert  à  Lîége,  par  le  baron  Xavier  Van  den  Steen  de 
Jehay»  membre  de  rAcadémie,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  de  la  Société  de  Numis- 
matique belge,  etc page      5 

Liste  contenant  les  noms,  les  titres  et  les  années  de 
réception  des  Tréfonciers  qui  composèrent,  durant 
le  cours  du  XYII* siècle,  le  chapitre  de  la  très-illustre 
cathédrale  de  St-Lamberl  à  Liège »      70 


Liste  gcncrale  des  lettres  patentes  de  noblesse  enregis- 
trées à  la  Chambre  héraldique  des  Pays-Bas,  de 
1783  à  1794 page   89 

Lettre  adressée  à  messieurs  les  membres  du  comité  de 
réduction  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique  ; 
par  M.  le  baron  de  Stassart >       103 

Notice  sur  un  voyage  en  Belgique  et  autres  pays  de 
FEurope,  entrepris  en  1465  et  1466,  par  Léon, 
seigneur  de  Rozmital  en  Bohème,  par  Auguste  Sche- 
ler,  docteur  en  philosophie,  bibliothécaire-adjoint 
du  roi,  membre  correspondant  de  TAcadémie    .     .       »      104 

Extrait  de  la  correspondance  de  TAcadémie  d'Archéo- 
logie de  Belgique »       136 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  FAcadémie 
d'Archéologie  de  Belgique »       144 

Séance  du  16  novembre  1844 »      143 

Rapport  du  Secrétaire-perpétuel »      148 

Essai  sur  l'église  Notre-Dame  de  Huy,  province  de 
Liège  ;  par  P.  H.  J.  Jenicot,  avocat  à  la  cour  d'Appel 
de  Liège,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  libre 
d'émulation  pour  l'encouragement  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  membre  effectif  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  correspondant  du  minis- 
tre de  l'instruction  publique  de  France  pour  les 
travaux  historiques,  etc »       151 

Note  sur  une  fouille,  faite  durant  le  mois  d'août  1844, 
à  Casterlé,  province  d'Anvers  ;  par  M.  Prosper  Cuy- 
pers ,  membre  correspondant  de  l'Académie ,  de  la 
Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord ,  de  celle  des 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  etc ^       169 

Suite  à  la  liste  générale  des  lettres  patentes  de  noblesse 
enregistrées  à  la  Chambre  héraldique  des  Pays-Bas, 
de  1783  à  1791 *       173 


Liste  des  titres  de  duc,  prince,  marquis,  comte, 
vicomte  et  baron,  appliqués  à  des  seigneuries  ou  des 
noms  de  famille,  et  relevés  à  la  cour  féodale  de 
Brabant ,  laquelle  a  été  présentée  à  la  Chambre  des 
comptes,  le  28  décembre  i784 page    18^2 

Notice  sur  la  maison  des  Templiers  à  Douai ,  et  sur  le 
lieu  où  Ton  a  découvert  la  pierre  tumulaire  du 
commandeur  Simon  de  Thiennes ,  communiquée  par 
M.  le  comte  de  Thiennes  de  Rumbecke,  membre 
honoraire  de  rAcadémie  d'Archéologie ,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Sforinie,  etc >»       492 

Troisième  liste  des  familles  nobles  de  Belgique,  titrées 
sous  les  anciens  souverains  des  Pays-Bas,  et  recon- 
nues par  le  roi  Guillaume  I'' ,  rédigée  par  M«  Van 
Weleveld,  membre  correspondant  de  TAcadémie    .      »      199 

Notice  sur  Tordre  chapitrai  de  St-Hubert  de  Lorraine 

et  du  Barrois »      200 

Extrait  de  la  correspondance  de  TAcadémie  d*Archéo- 
logie  de  Belgique »      218 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  TAcadémie 
d'Achéologie  de  Belgique »      226 

Notice  sur  Téglise  de  St-Servais  à  Maestricht,  ses  orne- 
ments d'architecture  et  autres  décorations  ;  par 
HH.  Alexandre  Schaepkens,  peintre  de  paysage, 
membre  correspondant  de  l'Académie ,  et  Arnaut 
Schaepkens »      229 

Lettre  adressée  à  H.  le  président  de  F  Académie,  sous 
la  date  du  6  avril  1845,  par  M.  le  chevalier  Grifi, 
membre  correspondant  de  l'Académie,  conseiller, 
secrétaire  général  de  la  commission  des  Antiquités 
et  des  Beaux-Arts  de  Rome,  et  de  PAcadémie  ponti- 
ficale d'Archéologie,  etc.  (Traduite  littéralement  de 
l'italien  par  M.  Van  den  Wyngaert,  membre  effectif 
de  l'Académie) »      264 


Notice  sur  les  Tournois,  par  un  membre  de  rAcadémie  page    969 

Notice  sur  le  Cnrrousel,  par  un  membre  de  rAcadémie      »      280 
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